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doftite  d’Aft , Seigneur  de 
Genes» 


liy  A déuy  chops  ptifîdp^îesl 
qt*i  SoutUmterement  ‘ excitent 
Roys  à f dre  des  conquêtes  , le  çt^Jè 
de  ta  ^pire  de  Dieu , ^ l’accrotjjement  de  U 
leur  propre.  En  ce  double  piet  no^Rojs  vpçi^ 
predecejjeurs  ont  été  dés  y a long  temps  inimités 
à étendre  leur  domination  outre  t Ocet^n  ^ y 
former  à peu  de  frais  des  Empires  nouveaux  pAv 
desyoyesinfiey  (g*  legiti/yes,  ils  y ont  fait 
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ques  depenfès  en  divers  lieux  ^ faifons.  Mm 
après  avoir  décçuvert  le  pais  on  sejl  contenté 
de  cela  y ^ le  nom  Françou  eji  tombé  d mépris^ 
non  par  faute  dhommes  vertueux  , qui  pou* 
voient  le  porter  fur  les  ailes  des  vents  les  pim 
haut4i7is  : mais  par  les  menées , artifices  , ^ 
pratiques  des  ennemis  de  votre  Coronne^  qui  ont 
fceu  gouverner  les  ejfnts^  de  ceux  quils  ont  re* 
conu  pouvoir  quelque  chofea  tavanceméi  cCvn 
tel  affaire.  Cependant  bEffagnol  auparavant 
foible^  par  notre  nonchalances  ejl  rendu pmjfant 
en  tOrient  ^ en  t Occident  , fans  que  nom 
à'yons  eu  cette  honorable  ambition  non  de  le  de^ 
vance^ ,mais  de  le  fecona.  nondele  féconder, 
ntM  de  venger  les  iniures  par  eux  faites  à nOTC^ 
françots,  sut  fouzJavemdenox^Roys  ont  vou- 
lu avoir  farS  e»  f héritage  des  ces  terres  nou- 
velles ^ imntenfes  que  Dieu  a pre fente  aux 
hommes  de  deçà  depuis  environ  ftx  vints  ans, 
Cf  oit  chofe  digne  dm  feu  Roy  de  glorieufme- 
mnre  votre  pere  , S I R E , de  reparer  ces  tho- 
fes  : mais  ayant  dé  hauts  deffeinS  pour  le  bien  de 
la-  république  chrétienne  , tlavoit  laijje  a vo'x^ 
ieunes  ans  ces  èXerctces,  ^ I etablijjement  dvn 
Royaume  nouveau  au  nouveau  monde  , tandis 
tqué  par-deçà  tl  travailleroit  a réunir  les  diver- 
Jis  religions  , ti^  mettre  en  bonne  intelligence  les 
Princes  Chrétiens  entre  eux  fort  partialifés.  Or 
h ialoufie  dç  fes  mmmis  lui  pjMt  envié  cjtk 
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gloire,  eÿ*  à nom  vn  tel  bien,  on  pourrait  dire 
^ue  le  fardeau  que  vous  aveçti^pris  de  l'admini- 
jlration  des.  Royaumes  qui  vous  font  écheuii^ 
vous  pejè  affe^,fans  rechercher  des  occupations 
a plaifir  non^neceffaires.  Mais  , Si  R.  e , ie 
trouve  au  contraire , que  corne  k grand  Alexan- 
dre commença  préque  à vorre  âge  la  conquête 
du  premier  Empire  du  monde  -,  Ainfi,  que  les 
ontreprifes  extraordinaires  font  bien-feantes  d, 
vôtre  Maiefié,  laquelle  depuis  ftx  mots  a donné 
tant  de  preuiJes  de  fa  prudence  ^ de  fon  cou- 
rage , que  les  deux  en  ont  été  ravis,  ^ la  ter- 
re tellement  étonnée,  quil  riy  a celm  d’entre  les 
hommes  qui  ne  vous  admire  , ayme  , ^ re- 
doute auiourdhui  , ne  vous  iuge  capable  de 
régir  non  ce  que  vous  poffedés  , mais  tout  l’v- 
mvers  Cela  étant , S i R e , Dieu  vous 
Ayanfdeparti  fl  abondamment  fes  oraces  , il  les 
faut  reconoitre  par  quelque  aéliot  dime  d'vn 
Roy  très- Chrétien  , qui  ejl  de  faire  %s  Chré- 
tiens , ^ amener  a la  bergerie  de  lefus-ChriJh 
les  peuples  i outre ^ mer  qui  ne  font  encore  a au- 
cun F rince  âffuietis  , ou  ejfacer  de  na^  livres 
de  la  mémoire  des  hommes  ce  nom  de  ^ ov- 
VELLE^France,  duquel  en  vain  nom- 
nom  glorifions.  Vous  ne  manquere:;^.  Sire, 
de  bons  Capitaines  fur  ies  lieux,  s’il  vomplaïf  les 
ayder  ?l^foutenir,  r^  bailler  les  charges  à ceux-li 
feulsqui  veulent  habiter  le  païs.  Mais , S i R e? 
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il  faut  vouloir  ^ commander  ne  permettre: 
quon  révoqué  ce  qui  aura  été  vne fois  accordé^ 
comme  on  a fait  ci-devant  à la  ruine  d'vnejî  bel- 
le èntrepnp,  qui  promettoit  bien  tôt  t établi ffe- 
mept  d’vn  nouveau  Royaume  aux  terres  de  delà,. 

ferait  l œuvre  aujourd’hui  bien  avancé , fi 
l’envie  cjT  l'avarice  de  certaines  gens  qui  ne  don~ 
neront  point  vn  coup  iepée  pour  vôtre  fervice, 
ne  l’eût  empêché.  Le  feu  ficur  de  Routrincourt 
Gentilhomme  d’immorteüe  mémoire  bruloit  d vn 
immuable  defir  de  Chrijhanifir  ( ce  qutl  avoit 
bien  commencé’)  les  terres écheues  a fonlot  : Et  a 
cela  il  a toujours  etétraverfi,  comme  aufii  fon  fils 
aîné,  qui  habite  fi  pais  il  y a dix  ans,  nayans  ia- 
mais  trouve  que  bien  peu  de  fiipport  en  chofi  fi 
h ante,  fi  chrétienne,  qui  n'appartient  qu’à  dey 
Hercules  Chrétiens.  Les  fteursde  Monts  & de 
Ra'^üijvnt  meme  plainte  a leur  egard,  lelatffe  les 
mtreprifis  pim  reculées  de  nôtre  mémoire  és  voya- 
delacques  Quartier  , Vilfigagnon  , Lau- 
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donniere , en  Canada , âu  Brsjil,  Cy*  en  la  Flori- 
de. Qmydonc,  .Sire,  h E fi agnol  fie  vantera- 
ilque  par- tout  où  le  Soleil  luit  depuis  fon  veveit 
îufques  à fon  fommeilil  a commandement  -,  Et 
vous  premier  Roy  de  la  terre , fils  aine  de  l ei.glifi,. 
ne  pourre^jpAs  dire  te  memel Qwty  ? les  anciens 
Grecs  & Romains  en  leur  paganifine  auront-ils 
■eu  cette'  louante  d’avoir  civilifé  beaucoup  de  na-^ 
tions,  (^ches  elles  envoyé  des  grandes  cdonics  A 
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gtt  effiSi  j E tm^  nxh  m I4  conoijjknce  du  WAy 
Vssu^  0^  foiMvneloy  toute  de  chdnté^naurom 
feule  z$l^  3 civil ijer  feulement^  mm  d'a^ 

'mener" au  chemin  de  falut  tant  de  peuples  erram 
capables  de  toutes  chofis  bonnes  ^ qui  font  au-dela, 
de r Océan  pins  V ieu  ^ fans loy  ^ fans religton/vi^ 
vans  en  vne pitoyable  ignorance  ? Quoy  ^ S l R 
no:^  Roys  vôz^  grans  ayeuls  auront4ls  epuifé  la 
France  d'hommes  gy*  de  trejors , ^ expofé  leurs 
vies  a h mort  pour  conferver  la  religion  aux  peu^. 
pies  OrientauXÿEt  nous  n aurons  pas  le  meme  :^le 
a rendre.  Chrétiens  ceux  de  f O cèdent , qui  nom 
donnent  volontairement  leurs  terres^ç^  nom  ten-> 
dent  les  brasily  a cent  anspajfeçg^l Pourrons-^nom 
trou  ver  aucune  exeuf  valable  devant  le  throne 
de  Dieu  quandidç^nom  aceuferont  du  peu  de  pitié 
. que  nom  Aurons  eu  deux  y ^ nom  attribueront 
le  defaut  deleur  converfionîsinomne  f avions 
f état  auquel  ilx^fbnt  y nom  frions  horsderepro^. 
çhe.  Mais  nom  le  voyons  y fom  le  touchonSy  nom 
le  féntons y rien  avons  aucun  fouci.  SiqueU 
ques  gens  nouveAux  nom  viennent  i Italie  ou; 
d'Ejfagne  avec  vn  habit ^ ou  vn  chant  nouveau  y 
nom  aüons  au’-devanty  nom  les  embrajfons  y nom 
les  admirons  y nom  les  fai fons  en  vn  moment  re^. 
gorger  de  richejjes,  le  ne  blâme  point  cela  yS  l R 
puis  que  tes  targefes  des  Roys  n'ont  autres  bornes 
que  leur  bon  plaifryi^.puk  quen  votre  Royaume 
çkac^n  ejl  makrede  fon  bien*  Mais  dla mienne 
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volonté  que  ton  fit  autant  cC état  de  tœuvre  dont 

te  parle  y œuvre  J ans  pareil  ^ qui  devance  de  bien 
loin  tout  ce  qui  fi  peut  imaginer  de  pieté  entre  les 
exercice  des  hommes.  Vne  fiule  confifcation  ^ vn 
fieul  bon  bénéfice^,  vne  feule  fomme  de  cent  mille 
écm  comptée  ^ nombrée  ( entre plufieurs)  depuis 
la  mort  dié  feu  Roy  votre  pere,  S I R.  E , ^ vne 
Compagnie  qui  nenavoit  que  fairepouvoit  four- 
nir ii  cela^  (y  vous  faire  commander  pmjftmment 
dedans  la  Zone  torride,  ^ dehors,  à tbccidenu 
Mats  chacun  veut  tirer  à fiy,  tant  s en  fajut 
qu  on  vous  remontre  ceU , qu  au  contraire  les  efi 
fi  fts  nous  font  croire  que  ton  tache  partons  moy- 
ens'd' encrver  ^ faire  perdre  courage  à ceux  qui 
s employé:  d des  aftionsfi  genereufisfians  fi  pren- 
dre garde  qu  amour  d!  hui  il  y va  deyotre  Etat  en 
ce$  affaires  ici  : Et  fi  nom  attendons  encore  vnfie^ 
de  la  E rance  ne  fera  pim  France , mais  laproye  de 
t étranger  y qui  nom  fippe  tom  les  iours  , nom  dé- 
bauché vos  aüiésy^  fi  rend puiffknt  d notre  ruine 
en  vn  monde  nouveau  qui  fera  tout  d lui.  Et  pour 
nom  eblouïr  on  demande  des  trefirs  tout  appareil*^ 
les  en  ces  terres  Id  y comme  filavoye  nétoit  poït^t 
ouverte  d votre  Maiefté  pour  y entrer  d'vnTro- 
pique  d t autre  quand  il  lut  plaira  : Comme  fi  la 
gloire  ^ force  des  Roys  confifloit  en  autre  chofe 
qu  en  la  multitude  des  hommes:  Et  comme  fi  vo- 
tre antique  France  navoitpas  de  beaux  trefors  en 
fis  ble:^,  vinSybefimx^toileSylaineSypafidyit^au- 
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tm  denrées  <jui  l ut  font  prorpres  ; Qm  jont  les 

trejors  à efterer  de  votre  N o v v E l L e-> 

France  plus  voifne  de  nous  laquelle  dés  fi 

long  temps  telle  quéüe  ejl , fufiente  ie  fis  poijfons 
toute  l’Europe  tant  par  mer  que  par  terre , lui 

communique  fis  pelleteneSyioùno^Terre-neuo 
t>iers  ^ Marchant  tirent  de  bof^s  profits. 

S I R tys'tly  ARqy  au  monde  qui puijfe  ^ doi.. 
ve  dominer  jùr  lamer  fiirlaterre , ce  fi  vous 

qmaués  des  peuples  innumerables  dont  vne  partie 
iMgmfient  faute  d'occupation^  Et  n était  deux 
ou  trou  maniérés  de  gens  qui  abondent  dans  votre 
Royaume , en  auriess^  beaucoup  d avant a^y  qui  ne 
firotent  moins  puijfansà  voua  faire  redouter  aux 
extremitex^de  la  terre,  que  les  vieux  Gauüots,  qui 
conquirent  l ./4fie  l Italie,  ^y*y  occupèrent  des 
provinces  appeÜees  deleurnom:  Et  plus  recente^ 
ment  encàrno^peres  les  premiers  François,  qui 
pojfedoient  autant  delà  que  deçà  le  Rhin.  Mais 
qui  (outre ce)  avés  les  ports  pqur l'Orient  (&ï Oc- 
cident à votre  commanderhent  ; VÎm  les  bots  pour 
les  va/ffiàux  j les  vivres,  iodes,  (^cordages pour 
lesfretter,  en  telle  abondance , que  vous  en  four- 
riifiés  les  nations  voifnes  de  vôtre  Royaurhe.  il  y 
a beaucoup  d autres  cho fis  à dire  Jùr  ce  Jùiet, 
Sire,  dont  te  mabfiiens  quant  à cette  heure 
pour  les  reprefinter  à vôtre  Maicfié  quand  elle 
aura  confiàere  limportance  de  ce  que  déjfiu  , 
donnera  des  témoignages  qu’elle  veut  ferieufement 
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"ntetidre  A çe  c^ui  ejl  du  bien  de  jon  fervkçy  d^ 
la  gloire  de  3iet*  es  terres  de  f Occident.  y>iinjl 
^ieuvotts  'vuc’de  injpirer  y S l % i '.  .^dinfi  Dieit 
^.om  ayde  ^ fortifie  vôtre  bras  pour  rentrer  en 
vôtre  ancien  héritage  y ^ domter  vos  ennemis  i 
\s4infi  Dieu  nom  do  tnt  voir  bien-^ot  vôtre  gran-" 
(leur  frvief^  obeïe  par  toute  la  terre:  .A  quoy  ie 
me  reputeray  glorieux  de  contribuer  tout  ce  qu(. 
fflkynhoipmeteîquei^ 


YçtrçMajcftf 


Ttcs-  humbk , très*  pbciA 
fant,  & très  -fidçl|;Juje^, 

U A R C L esc  jPrb  o t- 

~ ^ Jg  Yervin^ 
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A<tONSEl(^NEFR  MESSIRE 

Pierre  Ieannin  Chevalier^ 


Comme  l’â  â c l’h  o mm  e 

O 

ommence  par  rignorance. 


peu  à peu  rcfprit  fe  for- 
mant, par  vné  ftudicufc  recherche, pra- 
tique, & expérience  , acquiert  la  co- 


de  conoiffance  des  chofes  ceicâes 
tçrrefîes  , & des  fcienccs  que  les  fîecîds 
fuivans  ont  depuis  trouvées,  & commu- 
niquées à ia  pofterité:  &y  refte  encore 
beaucoup  de  choies  à découvrir,  dont 
iage  futur  fe  giorifîera,c00ienous-nüus 
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Baron  de  Adontjeu  , Chagnj  , eiij 
Dracj,  Confeiller  du  R.oj  en Jes  Co»- 
feils  d’Efiat  J ConteroÜeur  gene- 


gnoiffance  des  chofes  belles  & rdeuécsî 
Ainfi  l’âge  du  monde  en  fbn  enfance 
érok  rude , agrefte , & incivil , ayant  peu 


glorifions  des  chofes  trouvées  de  nôtre  , ' 
temps.  C’eftainfi  quele  fieclcderniera 
trouvé  la  Zone  torride  habitable,  & la 
curiofite  des  hommes  a ofé  chercher  Sz 
iïancfair  les  antipodes  que  plufieurs  an- 
ciens navoient  feeu  comprendre.  Tout 
de  même  en  noz  jours  , le  defir  de  fça- 
voira  fait  découurir  à noz  François  des 
terres  & orées  maritimes  qui  onques  n’a^ 
voient  été  veuës  des  peuples  de  d'cçà.Té- 
moins  de  cccifoient  les  Souriquois,  Eie- 
chcmins,Armouchiquois,Iroquois,MÔt 
tagnaisdu  Saguenay,  & ceux  qui  habi- 
tentpar-delà  le  Saut  delà  grande  rivierç 
de  Canada , découverts  depuis  vn  an, au 
lieu  déqucls  les  Fîcfpagnols , Sc  Flamens 
ont  couché  lur  leurs  Tables  géographi- 
ques des  noms  inventés  à plaifîr  : & le 
premier  menteur  en  a tiré  plufieurs  au- 
tres après  foy.  Nemo  emm  ( dit  Seneque) 
fin  tantim  errât  5 fed  alkm  errorls  cmfa 
mîhorejl , 'uerfâtque  nos  ^ preecipim  traditm 
psr  manns  error  , dienifque  perimm  exempUs. 
Mais  rien  n&  fert  de  chercher  & décou- 
vrir des  païs  nouveaux  au  péril  de  tant 
de  vies,  fi  on  ne  tire  fruit  de  cela.  Rien 
nefert  déqualifier  vne  Novvelle- 
Franc  Ejpour  eftre  vu  nom  en  l’air  St:  en 
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peinture  feulement. Vous  fçavés-Monfei- 
gneur,  que  noz  Roys  ont  fait  plufieurs 
découvertes  outre  l’Océan  depuis  cenc 
ans  en-ça  , fans  que  la  Religion  Chré- 
tienne en  aitefté  avancée , ni  qu’aucune 
Vtilitélcurcnfoit  reülfie,  La  caufeen  eft, 
que  les  vnsfeiont  contentez  d’avoir  veui 
les  autres  d’en  ouir  parler , & que  jamais 
on  n’aembralTéferieulemént  ces  affaires. 
Or  maintenant  nous  fommes  en  vn  fieclc 
d’autre  humeur.  Car  plufieurs  pardeça 
s’occuperoient  volontiers  à rinnocentc 
culture  de  la  terre , s’ils  auoient  dequoy 
s’employer  ; & d’autres  expoferoient  vo- 
lontiers leurs  vies  pour  la  converfion 
‘des  peuples  de  delà.  Mais  il  y faut  au  pré- 
alable établir  la  Republique  , d’autant 
que  (comme  difoitvn  bon&  ancien  E- 
V.eque)  Eedep^ejî  in  Eepublica^  non  Rejpu- 
UtcA  in  Ecelefia.  Il  faüt  donc  première- 
ment fonder  la  republique  , fi  l’on  veut 
faire  quelque  avancement  par-delà  (car 
fans  la  Republique  l’Eglifc  ne  peut  être) 
& y envoyer  des  colonies  Frâçoifespour 
civilifer  les  peuples  qui  y font , & les  ren- 
dre Chrétiens  par  leur  dodrinc  8c  exem- 
ple. E t puis  que  Dieu, Monfeigneur, vous 
amis  en  lieu  eminenc  fur  le  grand,  thea- 
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trc  de  la  France  pour  voir  Bc  conlîde- 
ret  CCS chofes,  &y apporter  du  fccoursî 
'Vous  quiaymez,  les  belles  entrepriles  des 
voyages  & navigations,  apres  tant  de  fer- 
vi<tes  rendus  à noz  R oys,  Faites  encore 
Valoir  ce  talent,  & obligez  ces  peuples  cr- 
rans  , mais  toute  la  Chrétienté , à prier 
Dieu  pour  vous  , te  bénir  voftre  Nom 
éternellement , voire  à k graver  en  tous 
lieux  dans  les  rochers,  les  arbres,  & les 
cœurs  des  hommes  : Ce  qu’ilz  feront,  fi 
Vous  daignés  apporter  ce  qui  eft  de  vôtre 
crédit  & pouvoir  pour  chalTcriignoran- 
cc  arriéré  d’eux,  leur  ouvrir  le  chemin  de 
falut  , a faire  conoitreJes  chofes  belles,  : 
tant  naturelles  que  furnatureîlcs  delà  ter- 
re èi:  des  cielix.  En  qüOyié  n’épargnetay 
iamais  mon  travail,  s’ilvoüs  plaît  eh  cela 
( comme  en  toute  autre  chofê)  honorer 
devozeommandemens  ccluy  qü’il  Vous 
a pieu  âymer  fans  l’avoir  v eu  : C eft, 

MONSEiGNEVRj  .. 


y être  tres-humblc  êc  tres-^ 
obeifTant  ferviteur 

^ Marc  EîscarboT; 


A la  FRANCE. 


E L œil  de  TVnivets , Àndennè 
nourricedcs  lettres  & des  armes. 
Recours  des  affligez, Fermeappui 
de  la  Religion  ÇhrétienneiTref- 
chcre  Mere  , ce  feroic  vous  faire 
tort  de  publier  ce  mien  travail 
( chofe  qui  vous  époinçorihera  ) fouz  vôtre 
nom,  fans  parlera  vous,  &vous  en  déclarer  le 
fujet.  Vosénfans  (tref-honoréeMerc  J noz pè- 
res & majeurs  ont  jadis  jpar  plufieurs  fiecles  été 
les  maitres  de  la  mer  lors  qu’ilz  portoient  le  nom 
dcGaullois,  & voz  François  n’étoient  reputez 
légitimés  fîdes  la  naidatiçe  ilz  ne  fçavoicnt  na- 
ger , ôc  comme  naturelletnent  marcher  fur  les 
eaux.  Ils  ontavec  grande  puiflaqce  occupé  1*A- 
lîe.  Ils  y ontplanté  leur  noitr,  qtii  y eft  encore. 
Ils  en  ont  fait  de  même  és  pais  des  Lufitaniens 
Sc  iberiens  en  l'Europe.  Et  aux  ficelés  plus  re- 
cens , pouffez  d’vn  zelc  religieux  & enflammé 
dépicte,  ils  ont  encore  porté  leurs  armes  & le 
nom  François  en  l’Orient  Sc  au  Midi , fi  biert 
quen  ces  parties  là  qui  dit  François  il  ditC  hrcj' 
rien  : êc  au  rebours,  qui  dit  Chrétien  Occiden- 
tal & Romain,  il  dit  François.  Le  premier  Cæ- 
far  Empereur  & Diéfateurvousdonne  cettelou- 
ange  d avoir  civiUfé  ôç  rendu  plus  humaines  & 
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foclables  les  nations  voz  voifines  , comme  Icè 
AllemagneSjléquelles  auiourd’huy  font  remplies 
de  villes  , de  peuples  , 6c  de  richefljes-  Bref  les 
gTans  Evêques  Papes  de 'Rome  fêtant  mis 
' ^ l'ûuz  vôtre  aile  en  la  perfecution  j y ont  trouvé 

du  repos  : êc  les  Empereurs  mêmes  en  affaires 
difficiles  n’ont  dédaigné  fe  foubmettre  à la  ju- 
ftice  de  vôtre  premier  Pâilemêr.Toutes  ces  cho- 
fc>  font  marques  de  vôtre  grandeur.  Mais  fi  es 
I premiers  ficelés  vous  avez  commandé. fur  les 

! eaux  , fi  vous  avés  impofe  vôtre  nom  aux  na- 

tions éloignées  , fi  vous  avês  été  zelée  pour  la 
; • Religion  Chrétienne  , &c  bref  fi  voue  aves  ap- 

; privoil'c  les  mœurs  farouches  des  peuples  fufti- 

j ques  5 il  faut  aujourd’hui  reprendre  Içs  vieux  er- 

I remens  en  cequi  aeftélaiflé,  & dilater  les  bor- 

^ i nés  de  vôtre  pieté  juftice  , & civilité^  en  eip- 

, feignant  ceschofes  aux  nations  delà  Nouvelle- 

France  ^ puis  que  roccafionfeprefentc  de  ce  fai- 
re, 6c  que  vos  enfans  reprennent  le  courage  Sc 
la  devodon  de  leurs  peres.  Que  diray-icici? 
( trefchereMere^  le  crains  vous  offenfer  fi  ic 
di  pour  la  Vérité  que  c’eft  chofe  honteuft  aux 
" Pnnees  , Prélats  ^ Seigneurs  , 6c  Peuples  ttef- 

Chrétiens  dcfouffrirvivreenignorance,  &prc- 
que  comme  béces  , tant  de  créatures  raifonna- 
g jijf  blcs  formées  à Hmàge  de  Dieu  , léqilelles  cha- 

cun fçait  être  és  grandes  terres  Occidentales 
d’outre  l’Ocean.  UHefpagnol  feft  montré  plus 
zélé  que  nous  en  cela  y Sc  nous  a ravi  la  palme 
de  la  navigation  qui  nous  croit  propre.  Il  y a cU 
du  profit*  Mais  pourquoy  lui  en  vicra-on  ce  qu’il 
a bien  acquis  5 II  a cfté  cruel.  C’eft  cc  qui  fouïl- 
_ le  fa 
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îc  fa  gloircj  laquelle  autrement  féroit  ditTne  d’im  - 
^mortalité.  Depuis  cinq  ans  le  Sieur  de  Monts 

^ î^tand\couraCTe , a 
eOaye  de  commencer  vne  habîtacipn  en  la  Nou- 
veiIe-France,  & a continué  jufques  à prefçnt  à 
le?  dépens.  En  quoy  faifant  lui  &,fes  Lieutenans 

onthumamcméttraitélespcûplcs  de  ladite  oro- 
vincc.  Auffidiment-ilslcs  François  vnivcrieile- 
ment,  ne  defirentrienplusquedefeconfor. 
mer  à nous  en  civilité,  bonnes  mœurs,  & reli- 
gion.  Qjp>y  donc , n aurons  nous  point  de  pi- 
tié d eux,  qui  font  noz  femblabies  > Les  lairroL- 
nous  toujours  périr  à nos  yeux,  c’eft  à dire  , le 
^çachàns , fans  y apporter  aucun  rçmtde  f lî  faur 
itfaur reprendra  lancien  exercice  de  la  manne! 
“praire  vne  alliance  du  Levant  avec  le  Pônatir 
deda  France  Oiiencaie  avec  , l’Occidentale  & 
co vertir  tan  t d<^  milliers  d’hommes  à Dieu  avant 
quela  confommation  du  mopde  vienne,  laquel- 
le s avance  ioi-t,h  les  conjectures  de  quelques  an- 
ciens Cnretiens  font  véritables,  Icqucls  ont  erti-  • 
me  que  comme  Dieu  a fait  cegrand  Toutenfix 
jAurnees  , auffi  qu’auboutde  lixmiilcans  vien- 
drpit le  temps  de  repos , auquclfcr.a  le  diable  cn- 
eh.ainc,  & neieduiraplu?  les  hommes.  Ccquife  ' 
rapporte  a l’opinion  des  difcipics  & fedaïeurs 
d £he,  lequel?,  ( félon  les  Talmudiftes  ( ont  tenu 
<jue  le  monde  Icroit  . < 

Devx  muie  Vagvï,  t i„ 
-LJevjcmillëans  Loy, 

Devx  mille  ans  Messie 

&Ç[ucpournoî  iniquitcz,  quifontgrandes*  fé. 


fC 

dire 
Loy  . 


r “î 


I 


A IA  France.- 

font  diminuces  dédites  années  autant  qu’il  en  fe- 
ra diminué. 

11  vousfaur,di-ie  ( ô chere  Mere  ) faire  vue  al- 
lianceimitantlecours  du  Soleil,  lequel  comme 
il  porte  chafque  jour  la  lumieie  d’ici  en  la  Non- 
velle-Fance:  Ainfi,  que  continuellement  votre 
civilisé , vôtre  jiiftice , vo  tic  pieté,  bref  votre  lu- 
mière le  tranlporte  là-mémcpar  vos  enfans,  le- 
qucls  dorénavant  par  la  frequente  navigation 
qu’ilz  feront  en  ces  parties  Occidentales  feront 
appellés  Enfans  de  la  mer,  qui  font  interprétés 
Ofie  n Enfans  del’Occidét,  félon  la  phraze  Hébraïque, 
wf/.io.  en  la  prophétie  d’Otéc..CUes’ilz  n’y  tiouventles 
threforsd’Atabalippa  Sc  d’autres  , qui  ont  af- 
friandélcs  Hcfpagnols  & iceux  attirés  aux  Indes 

Occidentales , on  n’y  fera  pourtant  parère  ,_ains 
cetteprovince fera  digne  d ecre  dite  vôtre  fille, 

la  tranfmigration  des  hommes  de  courage,  l’A- 
cademie des  arts,  & la  retraite  de  ceux  de  vos  en- 
fans tpii  nefc  contenteront  de  leur  fortune . de- 
qucls plufieurs  faute  d’eftre  employés,  vont  és 
païs étrangers,  où  dcsjails-ontenfeigne  les  me- 
tiets  qui  vous  cftoient  aucienement  particuliers. 
Mais  auîieu  de  ce  faire  prenans  la  toute  de  la 
Nouvelle-France , ilz  ne  fc  débaucheront  plus 
del’obcïffancc  delcur  Prince  naturel,  & feiont 
des  négociations  grandes  fur  les  caux,léqiiclles 
négociations  font  fi  propres  aux  parties  du  Po- 

nam,  qu’éi  écrits  des  Prophetes,lcroorde  nego- 

ciation  3“'VP  feprent.auflipour  l’Occident:  & 
i9-^;M’Occidcnt'&  la  Mer  font  volontiers  conjoints 
avec  les  difeours  des  riche  fies. 

plufieurs  de  lâche  coeur  qui  s’épouvantent 
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àlavetlë  dcsoncies,  étonnent  les fimplcs'gcns>  >i-^f. 
diflms  ( comme  le  Poëtc  f lorace  J qu’il  vaut 
mieux  cotic&iTlpler  de  loin  la  furéur  de  Ncp- 

^ , <t  2ô.  & 

tun<%  ^ r 

< îo'ï^<’>7s 

Neptiwumproculeierra  JpeS}arefarememt  ts.  Na- 

& qu’en  !A  N ouvelle  France  n’y  a nul  piaifir.  Tl  }• 
^h’y  a point  les  vicions , les  mafquarades,les  dan* 
ï'c‘jl<-'s  palais , les  villes , & les  beaux  batimens  de 
Ftance.  Maisàtcllcsgcnsi’ay  parlé  en  piufieius  i[ùb. 
lieux dç  mon  hiftoirc.  Et  leur’ diray  d’abondant 
que  ce  n’eft  à eux  qu'appartient  la  gloire  d’établir 
le  nomde  Dieu  parmi  tics  peuples  errans  qui  n’en 
onrla  conoij(Iance:ni  de  fonder  des  Republiques  > 
Chrétiennes  & Françoifes  en  vn  monde  nou- 
veau: ni  de  frire  aucune  chofe  de  vcrtu,quipuifî'c 
fervir  Re  donner  courage  à la  pofterité.  Tels  fail 
neansmefurans  chacun àlcur  aune,  ncfçachans 
faire  valoirlaterre,&  n’ayâs  aucun  Zcle  de  Dieu, 
trouvent  toutes  chofesgi  âtlesimpoffibies:&qui 
les  en  voudroit  croire  jamais  on  ne  teroir  rien. 

Tacite  parlant  de  rAüeipag'nc,  clifoit  d’elle 
tout  de  m emc qt!e  ceux-là  de  la  Noitveile-Fran* 
ce  : Qjnejl  ( dij^il  ) celui,  eyuioutre  le  daneer  dv- 
ne  mer  effroyable  ^ inconue  y voudrait  laifferl  luliey 
l'AfiCy  ou  l’Afrique  , pour  ï Allemagne,  'eu  efivtt 
ciel  rigoureux  y vue  terre  informe  é trifte  fait  en  fin 
ajpeü: , fiait  ett  fia  cultnre,ficen  efiàcelui  qui  y efinay? 
C.etm-là  parloir  en  Payen , & comme  Vn  hom- 
me,de  qui  refperance  étoit  en  la  jouïiratice  dfcs  - 
chüfcs  d’ici  bas.  Mais  le  Chrétien  marche  d’vn 
autre  pie  & a fon  but  a ce  qui  r egarde  l’honneur 
de  Dieu,  pour  lequel  tout  exil  lui  cû  doux,  tout 
travail  luifont  délices,  tous  périls  ne  lui  lom  que 
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louSt*?.  Pour  n’y  avoir  des  violons  autres  rc- 

creationsenlaNouvcllc-France,  il  n’ya  encore 

lieu  de  fe  plaindre -.car  il  eft  fortaifé  d’y  en  me- 
Mais ceux  qui  ont  accoutume  de  voir  de 
beaux  châteaux , villes  & palais  , ôc  fe  contenter 
l’efprit  de  cette  veuë  , eftiment  la  vie  peu  agréa- 
ble parmi  les  forêts,  &c  vn  peuple  nud;  Pour  au- 
qucls  repondre  ie  diray  pour  certain  , que  s liy 
avoit  des  villes  ja  fondées  de  gran  de  antiquité  il 

n’y  autoit  point  vnpoulce  de  terre  au  comman- 
dementdês  François,  5c  daillcutsles  entrepre- 
neurs de  l’affaire  n’y  voudroient  point  allerpour 
' bâtir  fur  l’edifice  d’autrui.  D’abondant,  qui  elt 
celui  ^ s’il  n’eft  bien  fot  ) qui  n’aime  mieux  voir 
vnc  forêt  qui  elt  à lui , qu’ vn  palais  où  il  n’a  rien  > 

Les  timides  mettent  encore  vne  difhculte  di- 
z;..  g.  gned’eux,  quieftia  craintedes  Pyrates : Aquoy 
. a5-  T’ay  répondu  auTraité  delà  Guerre  ; & diray  en- 
core qu’à  ceux  qui  marchent  fouz  l’aile  duTout- 
puiffant,  &pourvntelfu)etquocetuici,  voici 
que  dit  notre  Dieu  .-  Necraintfomt  ,overrmJ]eati 

ifal  41.  3e  Jacoh  ^etit  trov^J>emd  Ijraél:  le^^^^ 

Sîi:  lesiigneJ,  & tcndefenfeHrcefilefamadIfrael. 

EÎ  comme  les  horames  fctupuleux  tont  des 
difficuitez  par  tout:  l’en  ay  quelquefois  veu  qui 
ont  mis  en  doute  fi  on  pouvoir  juftement  occu- 
perles  terres  de  la  Nouvelle-France,  &,  en  oe- 
pciuller  leshabitans:  auque Is  mareponfe  a efte 
en  peu  demots,  que  ces  peuples  font  femblables 
à celui  duquel  eft  parlé  en  l’Evangile,  lequel  avoit 
^ 1 ? : donne  , dans  vn 


a celui  auuuti  ' , v / j 

^ ferréle  talent  qui  lui  avoit  efte  donne , dans  va 


Oté.  Et  comme  ainfi  foie  que  Dieu  le  Cfcateur 
ait  donné  la  terre  à l’homme  pour  la  polFeder  , il  < 
efthien  certain  que  le  premier  tiltre  de  polTeffiorr 
.doit  appartenir  aux  enfans  qui  obeïflent  à leur  ^ 
pere&  le  reconoiflent,  Sc  qui  font  comme  lés 
ainez  de  la  maifon  de^Dieu  , tels  que  font  les 
Chrétiens  , auquels  apparrient  le  partage  de  la 
terrepremier  qu’aux  enlans  defobeïlIanSjqui  ont 
etc  chaflez  de  la  maifon  , comme  indignes  de 
iheriràge,  & de  ce  qui  en  dépend.  . 

leucvoudroy  pourtant  exterminer  ces  peu- 
plesiei,  comme  a fait  l’Hèfpâgnol  ceux  des  ftr- 
des  Occidentales  prenant  le  prétexté  des  com- 
mandemens  faits  jadis  à lofue,  Gedeon,  Saul,  &: 
autres  combatcans  pourle  peuple  de  Dieu.  Car 
nous lomme^cnlaloy degrace,  loy dedouceurj 
de  piete  , & de  mifericorde  , en  laquelle  nôtre 
S au  veu  r a di  tf<iApprenez.  de  moy  que  ie  fdîi  doux , é‘ 
^^wbledectsiir :\xt\xiiVencs (tmayvsmtomquie^es 
■ travailles  ^ chargés > ettevom fiulageraj  : Et'ne  dit  ' 

point  , îe  vous  extcrmincrày.  Et^puss  ,ccs  pau- 
vres peuples  Indiens  efraientfans-defenfe  .au  pris 
de  ceux  qui  les  ont  ruiné  : .&  n’ont  pas  refifté 

comme  ces  peuples  déqucls  la  fain  te  Ecriture  fait 
mention.  Et  a ailleurs  , que  s’ilfalloit  ruiner  les 
peuples  de  conquête,  ce  feroir  en  vain  quçle  mé-  : • 
me  Sauveur  auroir  ditàfes  hpwtcs  :^4llez.voÜ4-:  ' ' 
en  par  tout  le.mondè  , & prêche?  tEvamile  a mm 
créature.  , ^ 

La  ferre  dbne  appartenant  de  droit  divin  aux 
entans acDicu,  üiv'crcici  queftion  de  recevoir 
le  droit  des  Geius,&'poIicique,  par  lequeinefe-  ^ 

ïoitloilibled’vfurper  la  terre  d’aim-ui.  Ce  qii’c- 

5“;,:  ■ ■ 
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tant  ainfi,  il  la  faut  polTcder  en  conferyant  fes 
naturels  habitans  , & y planter  ferieufement  le 
nom  delcfus  Chall  & le  vôtre,  puis  qu’aujour- 
d’huiplufi  urs  devos  enfans  ont  cctterefolution 
immuable  de  l’habiter,  &;  y condtiire^  leurs  pro- 
pres famiUes.  Les  fuj' ts  y font  aUVz  gratis  pour 
y attraûe  les  hommes  de  courage  & de  vertu  qui 
fo.nt  aiguillonnez  de  quelque  belle  & honbrablq - 
ambition  d’étre  des  piemiets  courans  à i’immor- 
talué par  cetteadion  i’vnedes  plus  gtaïuks  que 
le/hommes  fe  puiflent  propoler.  Et  comme  les 
poiffoas  delà  meyfatccpalîcut  tous  les  ans  parle 
détroit  de  Coudantinople  à la  mer  du  Pont  Eu- 
xin  ( qui  eftla  mer  Major  J pour  y fcay tr,  &i  faire 
leurs  petits  , d’autant  que  là  ilz  trouvent  l’eau 
plus  douce,  à-caurfe  de  pluheurs  fleuves  qui  fc 

déchargenten  icelle:  Ainfi  : (f  ttcl-chtre  Myrc  ) 

ceux  d’entre  vos  enfans  qui  voudront  quittée 
cette  merfdcc  pour  aller  boire  les  douces  eaux 
du  Port  Royal  eii  la  Nouvelle-France,;  trouve' 
rohtlà bien-rot ( Dieuaydant ) vne  retraitetant 
agréable, qu’il  leur  prendra  envie  d'y  aller  pcü- 
plerlapro  vinçe  6c  la  remplir  de  génération. 

M.  Lescarbox, 
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C H A P.  XI. 

%envoy  des  prifomieKS  Indie?7$  k leur  CapitaiTie  : 
Guerre  emre  deux  Capitaine  Indiens  : Fitioire  à 
Lkide  des  François  : Confnration  contre  le  Capitaine 
Laudonniere  i Reîoujr  du  Capitaine  Bourdet  en 
France.  . 76 

Chai>.  XII. 

uîre  diverfès  confpiration s contre  le  Capitaine 
Laudonniere  : cf  ce  qui  en  avim. 

Chap.  XIlî. 

^ Ce  que  fit  Laudomnere  e fiant  delhtré  de  fies  [edi- 
tieux :Deux  H eé^pagmls réduits  a la  vie  des  Sau- 
vages : Les  difcours  qu*tls  tind.rent  tant  dé eux-mémeSi 
q-ue  des  peuples  Indiens  : Habitans  de  SeTTopéTavif- 
feurs  defidles  : / ?tdkns dijfimniateuti*.  - ' 


Ch  A P.  XIV. 

Cg772s  Tj^udonnicre  fait provijïon  devîvye  : DécoUy- 
vtrte  dvn  Lac  cjaeion  penfe  abonttr  ala  mer  du  Su  : 
jvl ontâüne  delà  A! inc: jdvarice des Sauvaoes : Guer^ 
re  rFiSiaireal'aidedesFrançois,  . " 8^ 

, Ch  A P.  XV. 

Grande?iecejfité  de  ^uivres  entre  les  franfoü  ac^ 
CYMëjiifqHes  a vne  exîreme  famine  : Ç ucrre  pour  avoir 


a vie  : L rifc  cl  O u ri  n a : C ombat  des  Fr  an  pou  contre 


les  Sauvages  : Fapon  de  comhâttre  -diceux  Sauva- 

. ^3 

Chap.  XVI. 

Frovîfons  de  mil  ; ^ytrrivée  de  ejuatre  navires 
çyLngiotfcs  : F^jcepîion  dû  Capitaine  (fT general  An- 
gloû:  Humanité  CX  courtoifié  d icelui  envers  les  F ran- 

foù.,  ' 103 

Chap.  XVII. 


Prépara 


non  du  Capitaine  Laudomnere  pour 


re- 


tourner en  France  : Arrivée  du  Capitaine  Ican  PJ’- 
haut  : CalomTiies  contre  Laudonniere  : N avires  Hef 
P agnoles  ennemies  : Deliberation  fur  leur  venuéé  10  j 
Chap.  XVJII. 

.Opiniâtreté  du  Capitaine  Rtbaut  : Prife  du  Fort 
des  Franpois  : Retour  en  France  : Mort  dudit  Ribaut 
& des  féns:  Bref  récit  de  qit^lques  cruautés  HeJfa- 
gnôles.  Impoffnle  de  réduire  les  hothmcs  améme  opi- 
mon.  iii 

Chap.  XI X. 

Entreprifehatite  eét genereufè  du  Capitathe  Gour- 
gués  pour  relever  l^horineur  des  Franpois  en  la  Floride: 
"P^nouveïiemspt  d'alliance  avec  les  Sauvages  : Prife 
des  deux  plus  petits  Forts  des  PJeJpagnols.  ii  ^ 


mmsm 


^1 


' Ch  A P.  XX. 

HCffagmldéguifien  Sauvage:  Grande  refilm  tort 
(îvn  Indien:  Approches  éprfidag>  and  Fort  : Dé- 
molition d’icèlm,&  des  deux  autres  : Execmton  des 
H espagnols  prifiopniers  y‘Kegr  et  s des  Sauvages  a» 
partir  des  François  : Retour  de  Gottrgucs  F r ance  ; St 
(equiavintdepHis-  13 1 " 


Livre  Deuxième. 

Contenant  les  Voyages  faits  fonz  k Ca- 
pitaine Villcgagnon  en  la  France 
Antar<Stiquedu  Brefil. 

Chap.  I. 

ENtreprife  du  Sieur  de  Vilie^d^nonpour  aller  m 
Brejîl:  Difeonrs  detoiu  fon'voyage  jüfqaes  a [on 
arrivée  en  ce  pais  ta  : Fièvre  peftilente  a-cmfe  des 
eaux  puantes:  Maladies  des  François  y & mort  da 
quelques  vns  : ILpne  T arride  temperée  / Multitude 
de  Toijfons  : île  de  tAfeenfion  : Arrivée  au  Bre[l 
Kiviere  de  Ganabara  : F^srt  des  Franç ois*  142, 
Ch  A P.  IL 

%jnvoy  de  tvn  des  navires  en  France  : Expédition 
des  (genevois,  pour  envoyer  au  Brefil  : Conjuranon 
contre  p^illegarnon:T)é couverte  d'i  celle  ; Punition  de 
quelques  vns  : D feription  du  lieu  & retraite  des 
françois  : Tartemmt  de  tefeouade  Genevoifi.  1$^ 


iii' 


Ch  A P.  III. 

Secofîde  navigation  faite  au  Brejîl  aux  dépens  du 
'<1/4 ccident  d^vne  vague  de  mer  :*T)ifcours  des  iles 
üanaries  : Barbariej  pats  fort  bas  : PoiJfonsvolans^& 
autres , pris  en  mer  : T ortuès  merveille ufes>  i r g 

Chap.  IV. 

T ajfage  de  la  Zone^  T orride  : ou  navigation  difî^ 
€Üe  : &pour^uoy  : Et  fur  ce,  Réfutation  des.  raifons 
de  (juel^ues autheurs  : Route  des  Hejpa^nols ati  Pérou: 
^e  l'origine  d,  U flot  de  la  mer  :'ZJent  oriental  perpe-- 
fuel  fouzla ligne  a'^uinoSliale:  Origine  & caufesdU 
celui  y ^ des  vents  diabas,  ^ de  midi  : Pluies  puantes 
fouz  la  Zone  Torride  : SjfeBs  d'icelles  : Ligtie  aqui- 
noEliale  pour quoy  ainf  dite  : Pour quoy  fom  icelle  ne 
fe  voit  ne  rvnneïautre  Pôle. 

^ Chap.  Y. 

Decouverte  de  la  terre  duBrefd:  Margajas  quels 
peuples  : Façon  de  troquer  avec  les  Oa-eracas  peu^ 
pie  le  pUis  bar  bar  e de  tom  les  autres  : Haute  roche  ap-i 
pelléeî  Emeraude  de  MaK-hé  :Cap  de  Frie  : Arri- 
vée des  François  ala  rivière  (^^Ganabara ^ ok  était 
Villegagmn. 

Ch  A P.  VL 

C omme  le fleur  du  Pont  expo  fa  au  fleur  de  JTillcQa  - 
gnon  la  caufle  de  fla  venuè  & de  fles  compagnons  : Rc-- 
ponfe  dudit  F^illegagnon  :Etce  qui  fut  fait  au  Fart 
de  C-oll  igni  après  T arrivée  des  F ran  ço  is.  iqS- 

Chap.  V î L 

Ordre  pour  le  fait  delà  Rjligton  : Tourquoy  TU- 
legagnona  diffîmule  fa  Religion  : Sauvages  amenez: 
en  Fr ance  : Mariages  célébrés  en  la  France  AtuarElF 
que  : Débats  pour  la  Religion  ; Conspirations  contre 


Livre  Troifiéme, 

Auquelfônt  décrits  les  voyages , navigations,5c 
decouvertes,  des  François  dans  les  Golfe 
' & erande  riviere  de  Canada. 

w 

C H A P.  L 

Sommaire  de  deux  voyages  faits  far  le  Capitai- 
ne Jacqnes  Quartier  en  la  T erre-newve  :(jolfes. 
grand  fleme  de  Canada  ; EfijUircif  ement 
des  noms  deTerreneuve  y Canada 

ht^àoï  :Err^ar  de  Belle  forefin  22.5 


Villegagnon  : Rigueur  d'icslui  : Les  Genevois  fe  reîL 
rent  d'avec  lui  : Q^eflion  touchant  la  célébration  de  la 
Cene  d faute  de  pain  & de  vin^  180 

Chap.  VIII. 

• ' Dejcrifîion  de  la  riviere^  OM  Fort  deGmzhm: 

Enfemble  de  l’ile  oh  efi  le  Fort  de  Colligmi  Ville- Fl enri 
de  Thevet.  Baleine  dans  leTortdeGàn3h2,ïti:Ba^ 
leine  échouée, 

Chap.  IX. 

Qm  la  dîvijîon  efi  mauvaife , principalement  en 
%eligion  i Retour  tks  Genevois  en  France  : Divers 
périls  en  leur  voyage  izJ^ferherbu'é*  1.95 

^ ' Chap.  X.  ^ 

Famine extreme y &les  effells  di icelle:  Pourquoy 
on  dit  Rage  de  faim  : Découverte  de  la  terre  de  Bre-- 
iagne  : Recepte  pour  r affermir  le  ventre  : Procez.  con- 
tre les  genevois  envoyé  en  France  : Retour  de  Fille- 
gagnon.  . ' 


CHAf.  II. 

dnf  Y emier  voyage  fait  par  U Capitaine 
Jaccfues  Quartier  en  la  Terte-nenye  duNortjuf 
^HeskrernhoHcharedagrand  fleuve  de  Ci^nada.  Et 
premièrement  Cétat  de  jon  équipage  ^ avec  Us  décou- 
vertes du  mois  de  131 

C H A P.  Il  I, 

Les  navtgatiôhs  & découvertes  du  tnois  de 

Juin.  23^ 

Chap.  ÎIII. 

Les  navigations  & découvertes  du 'mois  de 

J mile  t.  1^6 

Chap.  V.  ^ 

Les  navigations  & découvertes  du  mois  d!^ oufl» 
^ le  retour  en  France,  25^ 

^ Chap,  VI. 

Q^m  la  conoiJfanCe  des  voyages  du  Capitaine  Jac- 
iqi  es  Quartier  e[i  necejfaire principalement  aux  Ter-- 
res-neuVters  qui  vont  a lapecherie  : Quelle  route  il  a 
prifeericetteflconde  navigation  : Voyage  de  Cha?n- 
jufqueskt  entrée  du  grand  fleuve  de  Canada; 
pitre  prefentée  au  %oy  par  ledit  Capitaine  Jac- 
ques Qmrtier  J ur  larelation  de  fon  deuxième  voy- 
e.  2î>3 

Ch^ap.  VII. 


préparation  du  Capitaine  Jacques  Quartier  ^ 
des  fiens  au  voyage  de  la  Terre  neuve  : Embarque- 
ment : Ile  aux  oijeaux  : Découvertes  diiceluijufques 
faut  du  grand  fleuve  de  par  lui  dit  Ho- 

chclaga  ; Largeur  (y  profondeur  nompareille  d'i- 
celuy  : Son  cornmencmenî  inconu»  270 


- ^ jt 

Ch  A P.  VIII. 

"Entour  Capitaine  lacunes  Qjmrjier  vers  La-- 

haye  fmnB  Lanrent  : Hippopotames  : Continuation 
du  voyage  dans  la  grande  rivière  de  Canada  ^ 
juf^Uiis  k la  riviere  de  Sagucnay  , qui  font  cept 
lieues.  27^ 

Chap.  IX. 

Voyage  de  Champlein  depuis  Anticofti  jufquesk 
Tadoufljc  : Defcription  de  Cachcpé  ; Riviere  de 
Man  tan  ne  ; Port  de  T adouffac  ; Baye  des  Ai orües  y 
Ile  percée  ^ Baye  de  chaleur  : Remarques  des  lieux  Me^, 
portSyhayeSj  fables ^ r ocherj  rivières  qui  font  a la 

hende  du  Nort  en  allant  a la  rivtere  de  Saguenay 
Defcription duport dsT àào\xSâ,c\  & de  ladite  ri^ 
viôre  de  S^^uciVày . CdtradiVfion  deChatnplein.  1Î6 
C h A P.  X.  ' 

Bonne  réception  faite  aux  François  par  le  grand 
Sagamosdes  Sauvages  de  Canada  ; Leurs  fefiins  & 
danfes  : La  guerre  quils  ont  avec  les  Iroquois  288 
Ch  A P.  Xi. 

La  rejouijfance  que  font  les  Sauvages  apres  quils 
ont  eu  victoire  fur  leur  ennemis  : Leurs  h tu- 
meur s : Sont  malicieux  : Leur  croyance  & faut  fi  s 
opinions.  Q^e  leurs  devins  parlent  vifiblement  aux 
diables.  * 2^î 

Ch  A P.  XII. 

Comme  le  Capitaine  lacques  Quartier  part  de  U 
rkuere  deSâouQü^y  pour  chercher  vnporty  & s ar- 
rête a SainBeCrolx  :Poljfons  inconm  : Grandes  T or^ 
tufs:  f le  aux  Coudre  s : Ile  d Orléans  : Rapport  delà 
terre  du  pais  : Accueil  des  François  par  les  Sauya^tes  : 
h ar angues  des  Capitaines  Sauvages.  2^8 


' V 

A 


CîîAr.  XIII. 

%jtGHr  du  Capitaine-  lacqnes  Qj^rîier ^attlè 
dOyleans  j pay  lui  nottitnee  llle  de  Bachus,  ^ ce 
qii  il  y îTouva  \ IBali^s  jîchces  aHpovt  fainfte  CtoIx  i 
JPoytne  d alliance  ; JSI avive  mis  a fecpoav  hivevnev  t 
Sauvages  ne  trouvent  bon  que  le  Capitaine  aille  en 
‘Hocntlâga  : Etonnement  d iccuxau  bourdonnement 
des  Canons»  3<^4 

Ch  A P.  XIV. 

"E^ife  inepte  des  Sauvages  pour  détourner  le  Capi- 
^taine  lacques  Quartier  du  voyage  en  Hoclieiaga  ; 
Comme  Hz,  figurent  le  diable  : Départ  de  Champ lein 
de  Tadoulïac  pour  aller  a Sainte  Creix  : Qualités 
& rapport  du  pais  :Iie  d Orléans  : Kebec,  Diamds 
mdhKchcçiRhieredeV^titifcdin^  310 

Ch  A P.  XV. 

Voyage  du  Capitaine  lacques  Quartier  àiîo che- 
laga  : Qualités  elz fruits  dupais  : Réception  d,es  Eran'- 
^ois  par  les  Sauvages  : <t/4  bon  dance  de  vignes  &rai- 
fins.  Grand  lac  : TR^ts  mufquets,  Arrivée  en  Ho- 
chelaca.  J\4 erveilleufè  rejouyjfance  defdtts  Sauva* 

' 3^7 

Ch  A P.  . XVI. 

Comme  le  Capitaine  ^ les  Gentils-hommes  de  fa 
compagnie  i avec  fes  mariniers  allèrent  à la  ville  de 
Hochd^g^:  Situation  du  lieu 'Fruits  dupais  :3a- 
t imens  : cV  maniéré  de  vivre  des  Sauvaues,  323 
Chap.  XVII. 

Arrivée  du  Capitaine  Quartier  a Hochelaga  ; 
A ccueil  & careffes  a lui  faites  : Malades  lui  font  ap^ 
portez,  pour  les  toucher  : Mont-Royal  Saut  de  U 
gr ande  nviere  de  C^ada  Etat  de  ladite,  riviere  ou* 

trele^ 


53 

tn  ’editSant  .-Mmes  : mures àcboii,  dont'ofm 
ccftaws pctiples  : H^^reis pourjott  devnft.  32.7 
C fl  AP.  XVI  1 1. 

%etour  de  lacqms  Quartier  a~n  T^ort  de  SainEle 
Croix  apres  avoir  efiéàHochehzà  : Sauvages  gar^ 
dem  ies  têtes  de  leitr^  ennemis:  To  utianians 

mis desCox)ààïcns.,  ' ,,, 

Chap.  XIX. 

Foyage  de  Champlein  depuis  le  port  de  SainEle 
Croix  jufejHes  au  Saut  de  la  grande  riviere:,  oit font  re* 
marquées  les  rivières.  Iles,  & autres  chofes  quil  a dé- 
couvertes audit  asoyage  : gf  particulièrement  la  ri- 

■vicre,  le  peuple.  & le  pais  des  Itoepaon. 

Chap  XX.  ^ 

Arnveeau  Saut  : Sa  dejeription,  & ce  qui  s’y  void 
de  remarquable.  i^Aveck  rapport  des  Sauvages  tou- 
enant  la  fin  . ou  plujîat  l origine  de  la  arande  ri- 
vière. , 

341 

^ Chap.  XXL 

‘^^^cur  du  Saut  a F adouffiic  j avec  la  confronta-^ 
tion  du  rapport  de plnfteurs  Sauvages.touchant  la  lon- 
gueur  , & commencement  de  la  grande  riviere  de 
Canada  ; SDu  nombre  des  fauts  & lacs  quclletra- 

348 

Chap.  XXII. 

Deferiptton  de  la  grande  riviere  de  Canada, 
autres^  qui  s y déchargent  : Des  peuples  qui  habitent  le 
long  d' icelle  : Oyes fruits  de  la  terre  : T>es  bétesé'oi- 
Jeaux  : é"  particulièrement  d’vtie  béte  à deux  piez: 
Des poi font  abondans  en  ladite  grarulc  riviere.  ^ j ç 2 
Chap.  XXUl. 

Delativieredu  Sagucpay  : Des  peuples  qui  ha- 


hitent  vers  fm  ongme  : Antre  riviere  v^enmt  dudit 

5 3 gu  e n a y ^ « dejfpu  du  S dut  de  la  grande  riviere  fD  e 

la  riviere  des  Iroquois  venant  de  vers  la  Floride, 
fais  fans  neges  ^ ni  glaces  : Singularités  dicelni  fais: 
Soupçon  fur  les  Sauvages  rfV  Cana  da  ; Guet  noÜurne: 
Reddition  dvne  fille  échappée  : ^Réconciliation  des 
Sauvages  avec  les  Français.  357 

Chap.  XXIV. 

Mortalité  entre  les  Sauvages  : Maladie  étrange 

6 inconn'è  entre  les  François  : Dévotions  ^vœux  : 
Ouverture  dvn  corps  mort  : Dijfmulation  envers  les 
Sauvaqes  fur  lefdites  maladies  é'  mortalité  : Guerifon 
merveilleufe  d'icelle  maladie 3 

-Chap.  XXV. 

Soupçon  fur  la  longue  ahfence  du  Capitaine  des 
Sauvages  : Retour  dicelui  avec  multitude  de  gens  : 
Débilité  des  François:  Navire  delaijfé  pour  n avoir 
la  force  de  le  remener: Récit  des  fingalarités  du  Sague- 
3 & autres  recherches  merveiUeptfes.  3 ^ B 

Chap.  XXVL 

CroixplantécparlcsFrançois  : Capture  desprin- 
cipaux  Sauvages,  pour  les  amener  en  France,  & faire 
récit au%oy des fingulariiés du  Saguenay ; Lamen^ 
tâtions  des  Sauvages  :Trefens  réciproques  du  Capi^ 
taine Quartier,  & d'iceux  Sauvages»  , 37 ^ 

Chap.  XXVII. 

Retour  du  Capitaine  Jacques  Quartier  en  France: 
Rencontre  de  certains  Sauvages  qui  avoient  des  cou- 
teaux de  cuivre  ; Prefiens  réciproques  entre  lefdits 
Sauvages  &leditCapiîam:Defçriptions  des  lieux  ok 
laroutesejladrefsée»  377 


Ch  A P.  XXV  ilî. 

Rencontre de^  Aiontdgnais  ( Sauvages  dèT ^èoxiù 
(àc  ) ^ J roejuois  : Privilège  de  celui  qui  efl  bief  se  a 
la  guerre  : Ceremonies  des  Sauvages  devant  qu  aller  ^ 
la  guerre  Conte  fabuleux  de  la  monfruoifité  dés 
Aimoüchiquois  ; 'De  la  Mine  rduifante  an  Si- 
leil  : (ÿ*  du  Gougou  g ' ^ydrrivéè  au  Havrd  ds 
Grâce,  ' i 

Ch  A P.  XXIX. 

^ JDifcdurs  furie  Chapitre  precedent  : Crédulité  le^ 
gere  \ ArniouchicjLiôis  quels  : Sauvages  toujours  en 
craint e\Cauj des  terreurs  Paniques  : Faujfes  vificnSy 
& imaginations  : Gougou  proprement  que  cef  : 
dl  ut  heur  d icelui  .*  Aime  de  cuivre  : H ano  Canha-- 
geois  : Cenfures  fur  certains  Autlocurs  q?7i  ont  écrit  de 
la  Nouvelle-France.  Confeil  pour  tinftruBion  des 
Sauvages. 

Ch  A P.  XXX. 

Entreprifedu  feur  de  %oberval  pour  la  terre  de 
Canada.  Cofumijfon  du  Capitaine  Jacques  Qtiar^ 
tier.  Fin  de  ladite  enîreprife.  20^ 

Caap.  XXXI.  - 

Plainte  fur 'notre  itt confiante  & lâcheté.  Nouvel- 
le entreprifè  & Commijfion  pour  Canada,  Envie  des 
Marchans  Madohis.  Révocation  de  ladite  Com^ 
mifwn.  ^ -oi. 

Ch  A P.  XXXI I. 

'U.oyage  du  Aiarquis  de  la  Roche  aux  T erres ~neu-» 
ves.Ile  de  Sable.  Son  retour  en  France  d'vne  incy^ya- 
ble  façon.  S e sge ns  c tn q ans  en  ladit $ ilc.  Leur  veto ur. 

CommiffiQU  dudit  tXyîarquU.  ^ 

lij 


Livre  Quatrième, 

Auquel  font  compris  les  voyages  des  Sieurs  de 
Monts,  ôc  de  Poutrincourt. 

C H A P* 

INtention  de  t A Hthenr-  Commision  du  Sieur  de 
MontsWefenfesŸour le  traffic  des  pelleteries^  416* 
Ch  A P.  II. 

Voyage  du  Jîeur  de  M onts en UNotweHe-Vran-^ 
ce  accidens  [un)  enm  audit  voyage  : Caufes  des 

Bancs  déglacés  en  la  T erre^neuve  : Jmpo/ition  de  noms 
a certains  ports  : Perplexité  pour  le  retardement  de 
P autre  navire*  4î^ 

Çhap^  III* 

Debarquement  du  'Tort  au  Moutou  r Accident 
ivn  homme  perdu  fe\e  jours  dans  les  bois  : Baye 
Franfolfe  : Port  %oyal  : Riviere  de ITquille  : Mine 
de  cuivre  i alheur  des  mines  d or  1 Diamans.  Vur^ 

quoifes,  437 

^ Caap.  IIII. 

Defcripüon  delà  riviere  fainB  lean  : (fr  de  t ils 
fainBe  Croix  : Homme  perdu  dans  les  bois  trouuè  le 
Jeziéme  iour: Exemples  de  quelques  abfiinences  étran- 
ges : Différons  des  Sauvages  remis  au  jugement  du 

’Jieur  de  M onts:  Authoritépaterneleentrelefdits  Sau- 
vages iQjuels  marits  choijijfent  à Uurs  filles*  444 

Defcription  denieSamBeCroi^^  : Entreprife  du 


• f..’,  37 

JteHrdeMoHit  dtffcîle,  ^ geperenfe  : ti  perjeçutée 

^ envie  : our  du  Sieur  de  Eeutrincourt  en  V rance: 

‘Périls  duvey  âge.  4^*. 

Ch  A P.  VI. 

Batimens  de  l'ile  SainEleCreix  ; Incommodités  des 
François  audit  dieu  : Maladies  inconuës  : «Ample 
difiours  fur  icelles  : De  leur  caufes  : Des  peuples  /puiy 
fontfujets : Des  V iandes , mauva'ifes eaux  j air, vens, 
lacs , pourritures  des  bois^ , Jatjons , dijpoftion  de  corps 
des  Jeunes,  des  vieux  :«j/Ivis  deV«Autheur  furie  gou^ 
vernement  de  la  fente  ef"  guerifou  defdites  mala- 

4^0 

Ch  A P.  VII. 

Recouverte  de  nouvelles  terres  parle feur  de  Mots'. 
Contefabuleux  de  la  riviere  & ville. feinte  de  N o- 
ronibega  ; Ejfutation  des  rlutheurs ijui  en  ont  écrit; 
Bancs  des «JMorués  en  la  Terre-neuve  : Kinibtki  ; 
Chou  ikoèt  : Malebarre  : •Armouchicjuois  : Mort 
d’vn  François  tué  : Mortalité  des  «Amiok  en  1a 
Virginie.  ^ g 

Chap.  VIII. 

./drrivee  du  Sieur  du  Pont  a l de  Sainéle  Croix  : 
Habitation  transférée  au  Port  Royal  ; %etour  du 
Sieur  de  Monts  en  France  : Difficulté  des  m'oidins  k 
iras  J Ey  alpage  dudit  feur  du  P ont  pour  aller  décou- 
vrir les  fT erres-neiives outre  Malelôarre  : Naufraae: 
Prévoyance  pour  le  retour  en  France  ; Comparaijon 
de  ces  voyages  avec  ceux  de  la  Floride  ; Blâme  de  ceux 
rjiii  méprifent  la  culture  de  la  terre.  ^.04. 

Ch  A P.  IX.  ''' 

Moiif , CS" acceptation  duvoy âge  du  feur  dePou- 
tnneourt,  Srjmble  de  l' «A ut  heur  en  la  Tfonvede- 

ïiij 


trance:  Tartement  delà  ville  de  Taris  ponraUeraU 
Rochelle  : Adieu  à ta  France.  501 

Cha'p.  X. 

J OHM  nom  de  notre  navire  : Mer  baj]  e a ta  Rochelle 
caufe  de  dijjicile  /ortie  : La  Rochelle  ville  reformée  : 
Menti  peuple  injolent iCroc^uans  Accident  denaUr 
frage  du  lonas  : NoiiVel  eqUifagê  : Folbles  foldats  ne 
doivent  e/lre  mis  anx  frontières  : Mimfrts  prienf 
pour  la  cpnver/ion  des  Sauvages  : Ren  de  z.ele  des  no^ 
ires  : Siicharijlie  portés  par  les  anciens  Chrétiens  en 
voyage  : Diligence  du  fleur  de  L^viitrincottrt  fitr  te^ 
point  de  tembarqHement.  5 ^ ^ 

^ Chap.  XL 

Tartement  de  la  Rochelle  i Rencontres  divers  de  va-^- 
vires  y F orbans  i Ml er  tempetnetfe  a l endroit  des 

Ejfores.&poHrqnoy  : F^ents  dOHcJf  pour qiiojfre que S: 
en  la  mer  du  Trônant  ► D où  vienn ent  les  vents  : M ar-* 
foins prognojîiques  de  tempetes  : Façon  de  les  prendre  . 
Tempêtes  : Sffects  d*icelies  : Calmes  i Grain  de  vent 
quecef  : eomme il  fe  forme  : Scs  .ejfecls  : Afeuraneç' 
de  M atelots:Reverence  comme  fe  rend  au  navire  Roy^ 
al:  Supputation  de  voyage:  Ad  er  chaude^puisyroide: 
Kaifon  de  ce  i & des  "Bancs  de  glace  en  la  T errer 
neuve. 

Chap.  XII. 

T)u  grand  Banc  des  M or  uis  : Arrivée  audit  Banc:- 
Defcnption  dJ  celuiiB  echerk  de  'Morues  & d a faux  : 
Gourmand  fe  des  Happe  foyesiPertls  divers  ^Canfet 
des  frequentes  & longues  brumes  en  la  mer  Occident  a - 
le  : A'vertiJferneriS  delaterre  : F eue  di  celle  : Odeurs 
rnerveilleifes:  Abord  de  deux  chaloupes  : Defcwte  au 
Ton  du  M QUton  : Arrivée auport  RoyaL  5^5 


Chap.  XIII.  ' 

H^ur enfer  encontre  dn  Sienr  dn^ont.  Son  retour 
M Tort  Royal  : Rejoutjfmce  : T)efcription  des  envi- 
rons dudit  Tort  :€en}eàure  fur  torine  de  la  grande  ri-- 
viere  de  Canada^  Semailles  de  Me  z..  %etetir  du  peur 
duTont  en  France»  Voyage  du  Jieur  de  Toutr  in  court 
au  pais  des  Armouchiquois,  Beau  feqlè  provenu  fans 
culture.  Exercices  & faf on  devivre"auPortT(ojal: 
Caufedes  prairies  de larivàere de  fEquille»  535 

Chap.  XIV. 

Partement  défilé  SainBe  Croix  »Baye  de  Jldarchin, 
Cho’üakoet»  Vignes&raifnSi  eîr  larq^ejfe  de  Sauva-- 
ges,  T erre  peuples  çAlrmouchlqurns  ; Cure  dvn 

Armouchiquois  hlejfé  : Simplicité  dr  ignorance  de 
peuples  ices  des  Arma uchiq mis»  Soupf&n»  Peuple  ne 
fe  fondant  de  vêtement  »Blé J emé  ^vigries  plantées  en 
la  terre  des  Arrnmchiquoù,  Qmntité  de  raifns  : 
Abondance  de p&uple»  Ai  er perilleufe.  5 

Chap.  XV. 


Ter  ils»  Langage  inconu  StruBure  dfvne  forge  ^ df 
dvnfour.  Croix  plantée»  Abondance»  Conifiration. 
JDefobéiJfance»  Affajfwat»  Fuite  de  trois  cens  contre 
dix,  dAtgilif  é des  Armouchiquois,  Ai auvaife  campa- 
g?îie  dangereufe.  Prophéties  de  ce  temps»  Accident  d.  vrt 
moufquet  crevé.  Infilence , timidité^  impiété,  dr  fuite 
de  Sauvages»  Port  Fortuné.  Aier  mauvaife.  p^ege an- 
ce.Confeil  di  refolutionf  ur  le  retour. Noptveaux  perilsc. 
Faveur  de  Dieu.  Arrivée  du  Sieur  de  P ontrincourt 


au  Tort  Ployai,  dr  la  réception  a lui  faites.  , 559 

Chap.  XVL 

Etat  des  fematlies»  Notre  façon  de  vivre  en  la  Tfou- 
veSe-Ftance»  Comportement  des  Sauvages  parmi 

niif  ' 


mm-  Etat  deîh'iver  : Tonrqmy  en  ce  temps  & 
brumes  rares  : Pourquoy  flûtes  frequentes  entre  les 
Tropiques  : Neges  vtiles  a la  terre  : Conformité  de 
temps  en  f antique  & Nouvelle-Trance  : Pourquoy 
printemps  tardif  : Culture  de  jardins  : Rapport  d'i-- 
ceux  : Aï oulin  a eau  : zJManne  d^e  harens  : prepara-^ 
tion  pour  le  retour :Invetion  dpt  firur  de  P oHfrinGmirî  : 
A dmiration  des  Sauvages.  N ouvelits  de  ¥ rance.  5 73. 
ChA;1>.  XVII. 

Arrivée deVranpoü  : Société  du  feur  de  Monts 
rompue  : et  poiirquoy  : Avance  de  ceux  qui  volent  les 
Morts  : Feuz  de  ioyepour  la  naijfance  de  Adonfci-^ 
gneur  d' Orléans  : Partement  des  Sauvages  pour  aller 
d la  guerre  : Sagamos  Membertou  : V oyaoes  fur  la 
Cûte  de  la  Baye  Frrnfoife  : Trafic  fordide  : Tille 
d' O Cigoudi:  Sauvages  comme  font  de  gratis  voya- 
ges  ; Maiivaifes  intention  dUcetix  : Mine  £ acier: 
Toix  de  Loups^marim  : Etat  de  tile  SainBe  Croix. 
Erreur  de  Champlcin,  ^Anwur  des  èauvaqes  envers 
leurs  e?fans:  ^Rjtouraît  Port%oyaL  38^: 

Chap.  XVIil. 

Fort  de  Campfeau  : Partement  du  Port  Tjqyal 
Brumes  de  huit  jours  : Arc-en-ciel  par oijjdnt  dans 
beau  : Port  S avalet  : Culture  de  la  terre  exercice  ko^ 
fiorable  : Eegretsdes  Sauvages  au  partir  du  feur  de 
Poutrlncourt'.  Retour  en  France  ; T oy âge  au  M ont 
fainB  M khet:  Fruits  de  la  Nouvelle -France  prefen- 
te  Z.  ait  Roy  : Noyage  en  la  2>{quv  elle -F  rance  depuis  le 
retour-dudit  fleur  de  Eoutrincouri  : Lettre  mijfve  du- 
ditfleur  au  SamB^Terê  le  Pape  de  PsS^ne».  p 6> 
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Livre  Cinquième, 

Contenant  fomsnairement les  navigations  faites* 
en  la  N ouvellc  France  depuis  nôtre  re- 
tour en  Tan  milfix  cens  fcpt 
jufques  à hui. 

Ch  A F.  L 

MEmion  de  notre  grand  Roy  H e n r i fur  le 
fiijet  des  grandes  entreprifes  : Enfemble  des 
Sienrs  de  M onts  et  de  Poiitrîncmrt-  Révocation  dm 
privilège  de  la  traite  des  Caflors  Reponfe  aux  en-^ 
vieux  pour  le  Sieur  de  i*JPhnts.  Dignité  du  chara^ 
élere  Chrétien*  Périls  dudit  Sieur  de  onts.  6 o 5 

C H A P.  II. 

E (jutpage  du  Sieur  de  onts,  K eheç , Commljfion 

de  CharnpLein*  Conifiration  châtiée.  Conjidcraîion 
fur  le  dif cours  dudit  Champlein,  Fruits  naturels  delà 
terre*Scorhuu  Anneda*  Defenfepour  lacques  Qy^r-- 
tier.  6iy 

Ch  A P.  III. 

V oyage  de  Champlein  contre  les  J roquois , Rivière 
des  î YoqitQps  ^ (jr  Saut  d icelle.  Comme  vivent  les  Sau-^^ 
vagês  ailans  a la  guerre.  Dijpofitidn  de  lettr  oeridar’. 
merie.  IDcroyent  aux  fongés.  Lac  des  Iroquoü.  Alpes 
és  îroquois^  ^17 

Ch  A P.  IV. 

Rencontre  des  îroqmis.  Barricades.MeJfage kten- 
ueml  SffeEi  ddrqmbufe.  Fiüoire.  Batut.  Retour  du 


viBorieHx.CrHAHîe  envers  les  prifortniers^  Ceremonies^ 
il  t arrivée  des  viüorieux  en  leur  pais»  6 1 r 

Chap.  V. 

%jtour  deChamplein  en  France  ^ et  de  France  en 
Canada.  Hjviere  de  Canada  ^nand  ouverte.  T rtfle 
accident.  Etat  deKebec,  Guerre  contre  leslroqmis . 
Siégé  de  leur  Fort.  Prife  d'icelui  d l^ayde  de  Cham- 
plein.  ^Avarice  de  tJdiarchans.  Cruauté  de  Sau* 
vages  fur  leurs  prifonniers  de  guerre.  Baleine  touchée 
dormante  en  mer  au  retour  en  F rance.  6iS 

C K A P.  VL 

^Kjtour  de  Champleln  en  Canada.  Bancsr  de  glace 
longs  de  cent  lieues.  Arrivée  a la  terre-neuve.  Com^ 
7nent  les  Sauvages  pajfent  le  Saut  de  la  grande  riviere 
deCanada.  Saut  du  Tsjoin.  tJd'I enfonges  d'vn  c^uia 
écrit  vn fien  voyage  en  M exique.  ^35 

Ch  A P.  VII. 

Commijfion  de  Champ lein  portant  reglement  pour 
le  traffic  avec  les  Sauvages.  Etat  de  Kcbec.  Crédulité 
de  Champleln  a vn  impofleur.  Scs  travaux  en  fuite 
de  ce.  Sauvages  hdijfent  les  menteurs.  Impofleur  con-^ 
veincu.  Objervations  fur  le  voyage  de  Ch  ample  in  aux 
^lAlgumquins,  Ceremonies  des  Sauvages  pajfans  le 
faut  du  bajftn. Quels  peuples  volfinet  les  tA Igumquins. 
Zlariatlons  de  C h am plein.  € 4*0 

Chap.  VîIL 

Qu  il  ne  fe  faut  fier  qu  a foy  f même.  Embarquement 
du  Sieur  de  f^outrincourt.  Longue  navigation.ConJpi^ 
ration.  Arrivée au'E or t Royal.  Bap ternes  des  Sauva..- 
geSjS*ilfaut  contraindre  en  Religion.  Afaniere  d'at- 
tirer ces  peuples.  MiJJion  pour  l'Eolife  de  la  Nou- 
velle-France^ 
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4J 

Chap.  IX- 

^ Terit  du  Sienr  de  PomrincoHrt,  Tek  des  Smvdr 
eeskUreiigionChrétienne.  'Ajmarqms  desfaveun 
^deT)ieptdepmVçnîfeprife deUNon*  Fn  6jj 

Chap.  X. 

Sur  la  nouvelle  des  baptêmes  des  Sauvages  tes  lefultes 
fe  prefentepour  la  N ou.  Fr.  Empêchement.  %etarde- 
ment  à lamine  de  Poutrinéourt.  jîjfociation  des  je^ 
fuites  pour  le  trafic.  L'Egtlfe  efl  en  la  %jpubllque.: 

Bancs  de  glace  dkau  douce  en  mer.  JuJUce  de  Poutriur 
court,  Mauvaife  intelligence  des  Jefuitesiavec  Pou^  ^ 
îrincourt.  Polygamie.  ^^2. 

Chap^  XL 

Petour  de  Poufrmcourt  en  France.  Défiance  fur  Us 
Jefuiîes.  Blencourt  V'ice^ Admirai  %jbellion  contre 
lui.  Mort  du  grand  Membertou.  Tn  lefuites  enjvain 
efaye  de  vivre  a la  Sauvage. P laifante  precautio  d vn 
Sauvage.  <tAfociatioa  de  la  Dame  de  G uer cheville 
avec  Poumncourt.  A la  ftafion  des  le  fuite  elle  fe  fait 
donerla  terrej&  les  prend  pour  adminifrateUrs.  671 

Chap.  Xll. 

Contenons  entre  tes  lefuites  & ceux  de  Poumncourt • \ 

leftites s'embarquent  furtivement  pour  retourner  en 
France.  Sont  empêchés,  Excommunication.,  Exercices 
dereligion  delai  fez..  Réconciliation  Jtmulée.  saifedu 
navire  deToutrincourt.  Lettre  de  lui^méme plaintive 
contreles  Jefuites.  ^7) 

Ch  A p.  XIII. 

Embarquement  des  Jefuites  pour  aller  pofeder  Sa 
PJoiivelle-France.  Leur  arrivée.  Contejîaîions  entre  ^ 
eux.  Sont  attaqués ^ pris , & emmenés  par  les  ttAn- 
glois.  Vn  Jefùte  méi  avec  deux  autres.  Lâcheté,  du 


CapitMfte.  Charité  des  Sauvages.  Retour  des  Anglok 
en  Ftrgtma,  aveeleur  butin,  & retour  d’eux  tnemes 
avec  les  lefuites  enla  cSte  de  la  Nouvelle-France.  680 
Chat.  XIV. 

Brigandage  des  Anglais,  heure  du  Sieur  de  Tou- 
tnncourt  narrative  de  ce  sjuisejl  pafe.  ConjeElures 
contre  les  Refaites.  Plainte  de  Poutrincourt.  Extrait 
d’vnere^uéte  contre  les  lefuites  par  les  Chinois.  An- 
glots  retournans^  en  Virginie  écartez,  diverfernent. 
Le  navire  lefnite  ferte  par  les  vents  contraires  en 
Europe. 

Ch  A P.  XV. 

Tieîe  dn  fleur  de  TomrincoHrt,  T>ernier  exploit:, 
& mort  dHcelui.  Epitaphes  en  fa  mémoire.  6^  x 


Livre  Sixième^ 

CoHrenain les  mœurS:,coutumeSj&  façons  de  vi- 
vredes  Indiens  Occidentaux  delà  fsfouveile- 
France^comparccs  a celles  des  anciens  peuples 
de  pardeça  : & particulièrement  de  ceux  qui 

font  en  mcmeparallcle  & degré. 

Ch  A P.  I. 

De  LA  Naissaace.  Coutume  des  He* 
brieux^  Cimbres,  Franpoü.é’  Sauvages, 

Ch  A P.  II. 

Del’imposition  des  M on  T s.  .d4bus 
de  ceux  qui  impofent  les  noms  des  Chrétiens  aux  infi- 
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deles  : Dié  changement  de  nom.  Let  noms  n^ont  foint 
efléimpofez,  fans  fijeu  Des  fonbriqHets*  Del* origine 
des  furnoms.  Des  noms  des  hommes  impofés  anx  villes 
(^provinces*  joo 

Chap.  IIL 

De  IA  NOVRRITVRE  DES  ÊNFANS, 

de  (amour  des  per  es  é*  mer  es  envers  eux . Femmes 
du  jourd*hui:  Anciennes  Allemandes,  Sauvages  ai-  ^ 
ment  leurs  enfans  plus  que  par  deçà  : & pourquoy, 
Nouvelle-France  en  qmy  vtile  a (antique  France^ 
Pojfejfion  de  la  terre,  705 

C H A P.  I V. 

De  IA  Religion.  Origine  de  (idolâtrie* 
Celui  qui  n adore  rien  efl  plus  fuceptible  de  la  %eli- 
gion  Chrétienne  qu"vn  idolâtre,  "Religion  des  Cana- 
diens, Peuple  facile  a convertir  • Afl orgie  & impitié 
des  Chrétiens  du  jour  d*  hui.  Donner  du  pain  & enfei- 
gnerles  arts  e[l  le  moyen  de  convertir  tes  peuplé  Sau- 
vages, Du  mm  de  Dieu,  De  certains  Sauvages  ja 
Chrétiens  de  volonté,  %eligion  de  ceux  de  Virginia, 
Contes  fabuleux  de  la  Refurrsétion,  Simulacres  des 
Dieux,  %jligion  des  Floridkns,  Erreur  de  Belle- 
forefl.  Adoration  du  SoleiL  Baife-main,  Bref  liens 
tourmentez,  du  diable  : Qnt  quelque  ohfcure  nouvelle 
duDeluge  ; dr  de  quelque  Chrétien  qui  anciennement 
a e fié  vers  eux,  70^ 

Chap.  V. 

Des  devins^  ^ Aouimoins,  De  la  Pre- 
trife.  Idoles  des  Mexicains,  Prêtres  Indiens  fontaujfi 
^jMedecins,  P retexte  de  %eligion,  %ufe  des  ^yio  ut- 
moins  : Comme  ils  invoquent  les  diables.  Le  diable 
égratigné  fes  facr  if  meurs  ftegUgens,  C^anfons  à U 
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yüange  dn  diable.  Sabat  des  Sauvages.  Feux,  de  U 
fainbt  lehan-  V rim  6c  T ummxn.  Sacerdoce fuccejjif. 
^ardibes  » afrontems  Jemblables  aux  facrificateurs 
de'Beh 

Ch  A P.  VI. 

Dv  tA  N G A G E.  Les  Indiens  tous  divifés  en 
langage*  Le  temps  apporte  changement  aux  langues. 
Conformité d icelles.  Du  mot  Sagamos.  Sauvages. par- 
lent en  tutoyant.  Caufes  du  changement  des  langues. 
Traff,cd'e  Caflors  depuis  quand.  Prononciation  des 
Sauvages  (anciens  H ebrieux,(jrecSyLatinst& des  Pa- 
rifens.  Sauvages  ont  des  langues  particulières  non  en- 
tendues  des  IF erre-neuviers.  Prier  en  langue  enten- 
due. JlLaniere  de  conter  des  Sauvages.  7^4 

Chap.  vil 

Des  let  TRES.  Jnvention  des  lettres  ad- 
mirable. Anciens  i^AUemans  fans  lettres.  Les  lettres 
& Jciences  es  Çaulles  avant  les  Grecs  & Latins.  Sar- 
ronides  vieux  Théologiens  dr  Philofophes  Gaullois. 
poète  Bardes  .Reverence  qu  on  leur  por toit, Rever ence 
de  Mars  aux  Mufes*  Fille  ainée  du  Roy.  Baf lie  atta- 
ché au  temple  d (Apollon.  Déploration  de  la  mort  du 
Henri  le  Grand.  78^ 

Chap.  VIII.  . 

'Des  VETE  Mens  et  chevelvres. 
Vetetnens  d quelle fn.  Nudité  des  anciens  Piétés 
des  modernes  ^/Ethiopiens. Des  Bref  liens.  Sauvages 
de  la  N ouvelle-Fraàceplm  honétes.  Leurs  manteaux 
de  peluches.  Zlétement  de  t ancien  Hercules  y des  an- 
ciens Allemans^  des  Gots.  Chaujfure  des  Sauvages. 
Couverture  de  la  tête.  Chevelures  des  Hehrieux^ 
^aulloH  9 Çots^  Ordonnance  aux  Prêtres  de  porter 


vhappeaHX,  Hmmes  tondm. 

C H A I X . 
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De  ia  Forme  et  d e x t e R i t 
de  l'homme  U plus  parfaite.P^ioUnce  fmte  àU  Nam^ 
re.  Brefiliens  camus • Le  refie  des  Smvages  beaux  hom- 
mes^Demînains.  ^atagons geans.  Couiem des  Sau^ 
vages,  Defcriptions  des  Mouches  Occidentales,  j^me^ 
riquaim  pour^uoy  ne  font  noirs.  D' ou  vient  l'ardeur  de 
ii/tfricjiie  : & le  rafraichijfement  de  P Armeric^ue  en 
même  degré*  Couleur  des  cheveux ^ & de  la  barbe.  Ro^ 
maim  quand  ont  prote  barbe*  Sauvages  ne  font  velus, 
femmes  velues.  (Mnciens  Gaullok  & Mllemam  k 
poil  blond  comme  or*  heurs  %jgard  , V'oix^Teux: 
"Beauté  des  yeux,  quelle.  Femmes  a bonne  tête*  Yeux 
des  hommes  de  ta  T^aprobane , des  Sauvage  y é^Scy^ 
thés.  Des  Levres.  Corps  monfirueux.  Agilité corpa^ 
rele.  Comme  font  les  N aires  de  Malabark  pour  être 
agiles*  Qj^ls  peuples  ont  t agilité.  D'exteritéà  nager 
des  Indiens*  V'euê  aigùe.  Odorat  des  Sauvages*  Leur 
haine  contre  les  H efpagnols.  y ^ ^ 

^ Ch  AP.  X.\ 

Des  ornemens  dv  coKvs.Dufardy 
& peintures  y des  Hebrieux  , %pmainsy  Afriquains^ 
&c.  AngloüyBiéleSy  ÇotSyScytheSy&c.  Indiens  OccL 
dentaux*  Des  M arques  y Picquures  & Jncifîons  fur  la 
eh  air.  Des  Marques  des  anciens  H ebrieuXyTyronSi 
& Chrétiens*  Blâme  des  fard  é*  peintures  cor^ 


Des  ORl^EMENS  E X T E R I E V R 
ty  rans  de  notre  vie*  Superfluitez.  de  (ancienne  Rome. 
Excès  des  Dames  .'Des  Modes  & Cages  de  téte*Peinm* 
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Chap.  XL 


4^ 


reâescheHeiîx.Tendans  d’oreilles.  Perles  aux  mains^  ■' 
:iarretieresMttines,&foHliers.  Perles c^ue  c’efl.'M.AH- 
chiaz.  Vigmh.  Efurgni.  Carqmns  de  fer  ^ & 
d’or.  . 8ij 

Ch  A P.  XII. 

Dv  Ma  R I A G E.  CoHîurm des  luifs^  Sauva- 
ges flm  civils  que  mdntes  nations  mciennes-  Vemmes 
vévesfe  noircijfentle  vif  âge,  Froflitmion  defilles.CQn- 
tineneedes  Souriquoifes,  Filles  k If preuve  avant  le 
mariage, aniere  de  rechercher  vne fille  en  mariage. 
Frojiitution  de  filles  au  Brefil.  Fer  oie,  Guerifàn.  Con- 
tinence des  anciens  Allemms.  %atfon  de  la  continence 
des  Sauvages.  Floridiens  aiment  les fiemmes.Ithjphal- 
les-F)egretx  de  confapguinité-  Femmes  Gaulloi/es fie-- 
condes.  'F oly garnie  fans  jaloufie.  Répudiation.  Secon- 
des nopces  apres  la Jeparation»  Flo?nme  ayant  mauvais 
fe  femme  que  doit  faire.  Abflinences  de  vives.  Cou- 
tume d e prêter  les  femmes  pour  avoir  lignée.  Faillar  - 
difeefiabominable.avec les  infidèles.  82  ç 

Chap.  XHL 

La  Tabagie»  Fie  des  Sauvages  des  pre- 
mières terres.  Comme  les  Armouchiquois  vfent  de  leur; 
blé.  Anciens  J talien s de  mime,  Ajfemblée  de  Sauva- 
ges faifans  fa  Tabagie.  Femmes  fe  P are  es.  Honneur 
rendu  aux  femmes  entre  les  vieux  Gaullois  Cj  Aile  - 
mans.  M auvaife  condition  d'iceües  éntreles  Romains^  . 
Qj^ls  ont  établi  l'empire  Romain.  Façon  de  vivre  des 
vieux  Romains  J T artares^  M cfcoviteSj  Getuliens^  Al- 
lemans^  nASthiopiens,  de fainél  lean  "BaptifiejScipion^ 
^AEmilian^  T rai  an  j Adrian  : & des  Sauvages.  Sel 
mon  dutoutneceffaires.  Sauvages  patiffent  quelque- 
fois. S uperfiiîiQndficeux*  (fourmandife  dfeux&de 

Hercules. 
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fîerCHÎes*  f^uifiàes  des  Brejiliens.  Anthropophagte, 
Bîtange  proflitntioti  de  filles.  Comm^nanté  de  vie. 
Hoffitalité des  Sauvages  j Gaiilloè.  ^llefnam , & 
Tares,  à la  hmte  des  Chrétiens»  D v Boire. 
Premiers  Romains  n" avaient  vignes . Bierre  des  vieux 
CauÜols, & zJÜgyptiens»  Anciens  Allemans  hàififioïent 
le  vin»  Vin  commenpnecejfaire.  Petun»  Balretvn  a 
Tautre»  Bruvagé  des  Floridiens,  & Brejiliens^  Hy- 
dromel. 833 

Chap.  XIV. 

Des  D AK  CE  s et  c h a n s q k 
des  danfes  eut  honneur  deT>ieu.Danfe(  & Chanjhns- 
m t honneur  â^t^pollon,  TJeptme , Mars,  du  SoleiL 
Des  SalienSy  Prælul.  Danfie  de  Socrate.  Danfies  tour-^ 
■nées  en  mauvais  vfiage.  Combien  dangereujis.  Tons 
^Sauvages  danfent»  A quelle  fin.  Sotte  chanfôn  d Or^ 
' phée»  Pourquoy  fions  chantons  a Dieu»  Chanfons  des 
Souriquois  : Des peuplesJdinBs , des  Bardes  Gaulloüj» 
Vaudevilles  par  le  commandement  de  Charlemagne^ 
Chanfons  des  Lacedmoniens»  Danfies  & Chanfiom 
des  Èauvages»  Harangues  de  leurs  Capitaines.  84^ 

Ch  A P.  XV. 

De  LA  DISPOSITION  DV  COURTS. 
Phthijïe»  Sueurs  des  Sauvages.  Médecins  (fi  Chirur- 
giens F loridiens, Br  efilïens,  Souriqiiois.  Guerifonpar 
charmes.  Merveilleux  récit  du  mépris  de  douleur. 
Epreuve  de  confiance.  S oujfirance  de  tourmens  en  C hon- 
neur de  Diane  & du  Soleil.  Longue  vie  des  Saunages. 
Caufies  d icelle,  & de  tabbregement  de  noz^purs.  8^54 
'Chap.  XVI. 

Exercices  des  ho  m me  s.  Fléchés, 
ères,  majfies,  boucliers,  lignes  a pécher^  raquettes.  Ca- 
nots dos  Sauvages;,^  laformo  dmux.  Canots  dosàm 
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de  papier X de  cdr^  d'arbrei  creu fe'^.Ori^inedelafa^ 
ble  des  Sy refies-  Longs  voyages  a- travers  les  bois • 'To*- 
terie  de  terre.  Labeur  de  la  terre.  aAUemans  anciens 
71  ont  en  champs  propres.  Sauvages  non  laborieux. 
Comme  eidtivent  la  terre.  Double Jernaille  & moijfon. 
V te  de  l'hiver.  V illes  des  Sauvages.  Origine  des  villes.^ 
Tremier édificateur és^aulles.  DûrnotM^gns.  Phi^ 
lofophie  a commencé  par  les^Barbares.  leux  des  Sau- 


vages, 


%6i 


Châp.  XVII. 


Exercices  des  eemMes.  temrneditt 
bercée.  Femmes  fauvées  par  la  génération  des  enf ans* 
purification*  Dure  Condition  des  femmes  entre  Us 
Sauvages*  Nattes^  Conroyement  de  cuirs  ^ Paniers, 
Pouffes  y Teinture  9 Ecuelles.  Matachiaz  , Canots. 
zy4mour  des  femmes  envers  leurs  maris.  Tudicité 
d'icelles.  Telle  obfervation  fur  les  noms  Hebrieux  de 
i homme  & de  la  femme.  Byo 

Ch  A P.  XVIII. 

De  lA  civilité’.  Première entUité^obéif- 
fance  kDicu.&auxperes  & mer  es.  Sauvages  font-^ 
fales  en  leur  T ahagie . faute  de  linge*  T^jpas  des  vieux 
CauUùis  eér  Ailmans*  ^Arrivés  des  Sauvages  en 
quelque  lieu*  Leurs  falutations  : enfemble  des  Çrecs, 
*jR^mains y & Hebrieux.  Salutations  en  éternuant: 
item  es  commencemens  des  Ai ijfives*Del'^A dieu. Sa- 
lutation des  Chinois.  T)u  baifepié  ^ baife-main  , & 
baife-bouche.  De  f adoration  humaine.  %€verenct 
des  Sauvages  a per  es  & mer  es  y MaleâiÜion  a qui 
Ÿt  honore  fin  pere  et  fa  mert*  874 

Ch  A P.  XIX. 

Dis  vertvs  et  Vices  des  Sawages. 


Les  principes  des  Vertm  font  én  nom  déstnnaijfance^ 
De  là  force  grandeur  de  courage.  Anciens  (fml^ 
lois fans  peur.  Sauvages  vindicatif  s. Le  Pape  pere  com-> 
mun  desChrétiens  pour  mettre  la  paix  entre  J es  en<* 

! fans,  T emperance  en  ^uoy  confîfte.  Si  les  Sauvages-en 
I font  douez.  Libéralité  en  quoy  confifle.  Libéralité  des 
I Sauvages.  Ilzméprifem lesmercadens avares^  Ai a^ 

I gnifcence.  H oéftî  alité.  Pieté  envers  les  per  es  é\  mer  es. 

t^anfuetude,  Clemence  » luflke  d'iceux,  G rat  elle 
de  noire  France.  Execution  de  juflice.  Èvajïon  in-^ 
croyable  de  det^  Smvages  prifonniers.  Sauvages  a 
qtioy diligent  & pareffeux.  88l 

^ Ch  A P XX. 

LA  CAVSE  Origine  d'icelle.  A qui  elle  ap* 
^ par  tient,  A quelle  fin  les  eleuz,  Chajfe»  image  de 

la  guerre.  Première  fin  d'iceUe,  interprétation  divn 
verfiet  du  P fiai,  13  2.,.  7"  om  Sauvages  chajfent.  Quand 
& Comment.  Deficripùon  ^ chajje  dei Bilan.  Chiens 
de  Sauvages.%jtquetîes  aux  piés.  Confiance  desSau^ 
’ vages  k la  chajfe.  Belle  invention  diceitx  pour  la  cui^ 
fine.  Sauvages  dScoJfe  cUifent  la  chair  dans  la  peau. 
j Devoir  des  femmes  apres  la  chajfe,  La  pechirie  du 
Cafior.  Deficription  dicelui.  Son  batiment  admirable 
Comme  fie  prent.  Anciennement  d'ouvenoient  les  Ca^ 

I fiors.  Ours,  Leopars.  Deficription  dé  l'animal,  N iba- 
chenSj  Loups,  Lapins^  etc,  Befiial  de  France  bien 
\ profitant  en  la  Nouvelle-France,  Ai erveiÜeufe  mul- 
tiplication d animaux,  Animaux  de  la  Floride  ^&Ju 
Brefil,  F’ermine^uBrefil.  Sauvages  font  vrayemene 
I nobles.  8^0 

C H A P . X X I. 

LA  F AV  CO  N N E R I E.  I^cs  Mufies  fe 
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^laîfent  a la  chaJfe.Fduconerie  exercice  noble.  Sapfaa^ 
gei  comme  prennent  les,  oifeanx,  Jles  fourmillâmes  en 
àifcaHX.  Gibier  dn  Port  F^oyaL  Nirîdaü.  t^foptches 
Inifantes.  Tonies  dinde.  Oifemx  delà  Floride du 
BrefiL  ^04 

Ch  A P.  XXII. 

LA  PECHERIE.  C&mpardifon  entre  la 
Venerieja  Fauconnerie:,  é*  la  Pecherie.  Empereur 
fedeleüanta  la  Techerie.  Abfitrdiîé  de  Platon\  Pê- 
cherie permtfe  aux  Ecciefaflics*  Noarnture  de  poif 
fon  eflla  meilleure  ^ la  pim  faine.  T cm  poijfons  crai^» 
gmeàt  l'hiver  &fe  retirent. %jviennent  au  printemps.. 
Manne  dSpians^Harensj  Sardines^  EturgeonSx  Sau- 
mons. Maniéré  de  le  s prendre  par  les  Sauvages.  Abm 
& fuperftition  de  Pythagore.  Sanûoruin  des  T erre- 
Yiemiers.  Coquillages  du  Port  "^B^oyat.  Pecherie  delà 
^yidoruè.  Si  la  Morue  dort.  Toijfons  pourqmy  ne 
dorment.  P Qtjfons  ay  an  s pierres  à la  tcte,  ( comme  la 
Morue  ) craignent  f hiver.  Huiles  de  poijfans.  Te- 
cherie de  là  Baleine  : en  qmy  ejl  adinirable  la  harâief 
fe  des  Sauvages.  Hippopotames,  Multitude  infinie 
de  Màcquereaux.  Faimamife  du  peuple  daujour- 
dhuy.  ^08 

Chap.  XXIII. 

DE  LA  TERRE.  Quelle  ejl  ta  bonne  terre. 
T^erre fgi/léeen  la  Nouvelle-France.  Rapport  des  fe- 
mailles  du  fieur  de  Toutrinequrt.  Qml  efi  le  bon  fu- 
mier. Blé  de  T Hrquie  dit  M a his . Comme  les  Sauva  - 
ges  amendent  leurs  terres.  Comme  illf  fement.  Tempé- 
rament de  l'air  fert  a la  produüion.  Greniers  fouzj-^ 
terrains^  Caufes  de  la  parejfe  des  Sauvages  des  pre- 
mières terres.  Chanve.  Vignes.  Qj^nd premièrement 
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fUntéesés  Gaulles>  Arhrts*  P^ertu  de  ta  gomme  de 
ptpin.  Petm  y é"  façon  d*en  v/èr.  FoHe  avidité  apres 
Icpetun. Pertt^  dicelhi. Er^renr de  Belle-forefi^  Ra-- 
cinés*  Afroidiles*€onJideration  fur  la  mifere  depln^ 
fieurs.  Culture  de  la  terre  exercice  le  pim  innocenta 
Gloria  adora.  Ghchx  &faineano*  Arbres  frmiers^^ 
& autres  y du  Tort  Royal  y de  la  Floride  y du  B refis 
termine  du  Brefl.  Mépris  des  ^JMmes*  Fruits  à ef» 
perer  en  la  Nouvelle-France*  Pneres  faites  a T)ieU 
par  le  Pape  pour  la  projperité  des  voyages  en  icelle. 

Ch  A P-  XXI  V. 

DE  LA  GVÉRRE.  A quelle  fn  les  Sau^ 
vages  font  la  guerre  *Harmgues  des  Capitaines  S au--- 
vages.  Surprijés*  Façon  deprefager  t événement  de  la 
guerre.  Tofer  les  armes  en  parlementant*  Succejfon 
des  Capitaines*  nAr?nes  des  Sauvages*  Sxcellens  Ar^ 
chers*  lïouifientie  tnot  : Sujet  delà  craint  e 

des  Sauvages*  Foçon  de  marcher  en  guerre*  T>anfe 
guerrier e*  Comme  les  Sauvages  vfem  de  la  viEloire* 
PiEHme*  Ho  fie*  Supplice*  Les  Sauvages  ne  veulent 
tomber  és  mains  de  leurs  ennemie*  Trifonniers  tondm* 
Humanité  des  Sauvages  envers  les  Captifs  ; Trophées 
de  têtes  des  veincm  : Anciens  Gaullok  : Hongres  mo  * 
dernes* 

Ch  AP.  XXV. 

DES  FVNE  RAILLES.  Pleurer  les  morts. 
Les  enterrer  œuvre  d'humanité.  Coutumes  des  Sauva^^ 
ges  en  ce  regard.  De  ta  confervation  des  morts*  Du 
diîcil  des  Perfes^zÆ^yptienSy  %pmainSyGafconSy  Baf 
q ues  y Bref  liens  y Floridiens  y S ouriqmk  ^ Hebrieux  ^ 
Tsoynès  de  France  y Thraces  y Lo  crois  y anciens  Chré^ 
tiens *Bfulement  des  meubles  des  Sauvages  decedez^ 
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"^tHe  leçon  aux  avares.  Cont urnes  des  Phrygiens  y La^ 
tiriSi  Hehrieux  9 Gaullois»  ^llcfnans  > Sauvages^en  ce 
regardy  Inhumation  des  morts.  Q^ls  peuples  les  r»- 
terrènti  quels  les  brûlent  y & quels  les  gardent.  Dons 
funeraux  enclos  es  fepiilcres  des  morts.  Icçux  reproU’* 
vés.  jivarice  des  violateurs  de  fepulcres.^ 


LA  NOVVELLE'FràNCE 


Apres  fiiivent  L Es  Mvses  de 


SS 


sJF  lecte. 


A m i Lc<^eur  ^ C’cft  chofc humaine  qùcdicfailli^ 

& autre  que  Dieu  ne  fepeut  dire  parfait,  lequel  mé- 
( cé  dit  le  Proverbe  ) ne  peut  âggreer  à vn  chacun.  Par- 
lant li  tu  trouves  quelque  chofeen  ce  livre  qui  ne  vienne 
bien  à ton  fens , ou  quelque  defaut  d*ekgancc  j je  te  prie 
fupporter  le  tout  par  ta  prudence , ne  m’clSman  t pas  nieil-  ^ 
leur  qùej Vn  des  àutheurs  que  Ton  met  parmi  les  livres  fa» 
crez,  lequel  à la  fin  de  fon  oeuvre  dit  : s'il  ne  s'efl  } i 

dignement  acquitté  di  fin  hifloirè  il  luy  faut  pardonner  : Mc  ^ - 

foiibmcttant  en  toutes  chofesàla  corteâ:ion  des  plus  fa- 
ges  que  moy. 

Il  yarne  impérfedion  eii  nôtre  langue  j que  Pon  y 
jcoui^  trop  de  lettres  Aiperflues.  C'efi  pourpuoy  ie  les  ay 
évitées  tant  quç  i’ay  peu,  par  vnc  ortographe  non  vul- 
gaire. 

l’adjouteray  pourrintelligencc  des  kelicurs,  que  le 
lieu  de  la  grande  G harte  géographique  des  T erres-neuves 
doit  eftre  entre  la  page  214.  & lif.  ^ 

La  figure  de  la  terre  de  la  Floride  reconuc  & habitée  par 
tés  Fançois,  cnlapage 

La  figure  du  port  de  GasiabaraauBrcfil , entre  la  page 
Ï90,  6c  191. 

La  figure  du  port  Royal , «n  la  page  440. 

£n  ladite  grande  Chatte  les  lettres  B.  C.  G.  I.  P.  figni- 
fient  Baye,  Cap.  Golfe.  Ile.  Porr. 

Pour  les  lîioins  fçavans,  ie  diray  que  les  vents  d’Efl^ 

Oueft, Nort^  & Su,  fontlesvcnts  d’Orient,  Occidentj^ 
Septentrion,  & Midi.  Sueft,  Suroueft,  Nord’éft,  No^  \ 
touelf,  font  les  vents  moitoyens.  le  laific  les  quarts  6é 
demi-quarts  de  vents.^  - v 

Finalement  ie  t’avifc  qués  Tables  de  Chapitres 
delTus  couchées,  tu  trouveras  toute  h moelle  6c  iubllaace- 

de  cerne  prcfenic  Hiftohe. 


t 


^ REM  ÎËR  LIVRE,  DE 

L’Histoire  he  la  nov- 

VELLeFrANCE  CbNTENAMT  tEi 


îiavigitio|îs  &.découvertes  des  François  es 
j terres  neuves  de  l’Occident  depuis  lé  tren- 
tième degré  julques  au  quarantième  : & ; 

leur  habitation  au  païs  dit  aujourd’hui 
La  F LO  RIDE; 

'OlUGinE  DE  K^yiG^TION. 

THetif des  deeouyektesqui  yê  font  fiâtes  defuts  fix» 
fints  ans.  P'oyagesde  no^hanfoü  outre TOcean. 

Caufe  du  peu  de  fruiSi  fu'on,  y a fait.  Faujfeté  des 
Tables  géographiques.  Que  le  fujet  de  cette  Ûifioire 
il  efi  ^ méprifer . Qualités  loiiables  des  peuples  quoà 
stppeüe  SauyageSi 

Chapitre  Premier^ 

’ A V T H E v.R  du  livre  de  la  Sa- 
pience attribué  à Salomoctjjdit  que  Sap.i^l^  ; 
la  cohvoîtifedu  gain  anieu  l’e/prit 
de  l’homme  à rechercher  le  moyen 
d’aüer  fur  les  çàtix,  & bâtir  des  na- 
vires, par  léquels  on  peut  traverfer  la  mer,  Sc  y 
marcher  comme  par  vii  chéniin  fqiidc,nonob- 
hant  la  profondeur  des  flots  és  des  abymes, 

■Â  ‘ ■ 

! 


fenefj^, 


4 Histoire  de  ia  . , 

Cette  fentence  me  fait  croire  vrajr-iemblable- 
ment  que  le  faint  Patriarche  Noé  ne  fut  point 
îe  premier  invéteur  oufabricateur  des  vailieaux 
de  mer,  n’ayant  bâti  le  fien  à cette  fin  : & qu  a- 
vant  lui  les  hommes  en  avoict  trouve  1 ulage. 
Ce  quine  fera  trouvé  étrange  à qui  confiderera 
que  le  monde  peu  après  fa  création  fut  gran- 
dement peuple,  &:  y eut  incontinent  des  villes 
fondée^,  & fournies  des  chofes  necelTaires  a la 
viehumaine,&  en  outre  des  métiers  de  beau- 
coup plus  fubtile  invétion  que  les  navires, com- 
me celle  des  métaux  ; la  recherche,lâ  fonte,  le 
maniment,&remploy  d iceux,&  autres  c o es 
que  l’Ecriture  ne  nous  dit  point,  s étant  con- 
tentée de  nous  indiquer  cela  pour  nous  taire 
prefumer  le  refte  : fans  parler  des  inventions  de 
mufique  & inftrumens  muficaux,  comme  or- 
gues,harpes,&  autres, qui  démontrent  des  Ke- 
publiques  pleines  de  magnificence  çlufieurs 
fiecles  avant  Noé  : non  moins  quun  peu 
après  le  deluge , & luy  vivant  encore,  voila  lur 
pied  cette  grande  & fuperbe  ville  de  Bÿiylone 
miracle  du  mondc,qùi  n eut  jamais  fa 
ble,  au  moins  quant  à fes  murs  & dcfenfes.  Des 
ce  temps  on  traffiquoit  par  mer,  & y avoit  des 
villes  le  long  de  fes  rives,  corne  nous  en  voyons 
des  remarques  &argumés  en  l’Hiftoire  facree, 

V»«/.49.  \ï  où  il  cft  écrit  que  le  faint  Patriarche  lacob 
dit  à fon  fils  Zabulon  que  fon  partage  feroit  au 

Motifiet  long  de  la  mer  prés  le  port  des  navires. 

\é<o»ytr-  même  convoitife  a été  l’aiguillon  qni  det 

puis  fix-vints  ans  a poulfé  les  Portugais,Hclpa- 
^ huîtres  neuoles  de  l’Europe  à fchazar^ 
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der  /ûr  1 Océan,  chercher  des  nouveaux  niodes 
deçà  & delà  l’Equateur, & en  vn  mot  environ- 
her  la  terre  ; laquelle  aujourd’huy  fe  trouve 
toute  réconüë  par  1 obftinëe  & infatigable  avi- 
dité de  l'homme,excepté  quelques  cotes  antar- 
ftiques,&  quelques-vnes  à l’Occident  outre 
I’Amerique,léquelles  ont  etë  négligées,  parce 
qu'il  n’y  avoit  rien  à biitincr. 

^rrriy  tant  de  découvertes  hoz  Roys  fe  Ibnp 

.suffi  nais  aux  champsi  niais  d’une  autre  façon, 6é 
avneautre  fin  que  nozvoifins  méridionaux.  Car 
ie  voypar leurs  Commiffions  qu’ils  ne  refpirét  , 

que  l’avancement  de  la  Religion  Chrétienne,  jjï'l 
lans  aucun  profit  préferit  : & ne  voy  en  aucun  " 

èclic  qu  en  J execution  de  leurs  entreprifès  ils 
â}  enCjConie  eux^criiellènienc  dépeuplé  les  pro-^ 
vinccs  eju  ils  ont  voulu  faire  habiter,  àyans  plu^ 

éffimé  la  converfion  des  âmes  à Dieu, & la  lou- 
ange d humariité,quc  la  polïeffion  dèla  terre. 

4 nôtre  Roy  François  premier  en-  tt  m 

tre  les  difficültez  de  fes  affaires  fit  la  prerniere 
expédition  putre  mçr  en  l’an  mille  cinq  cens 
vint,  envoyant  le  Capitaine  lehan  Verazzan 
Dorentin  découvrir  des  terres  neuves  qui  ne 
fuirent  occupées  d’aucun  Prince  Chrétien,  en 

intention  de  les  faire  habiter,  s’il  en  avoit  bon 
rapport.  Ce  que -fit  ledit 'Verazzan,  & cotbya 
toute  la  terre  depuis  appellée  la  Flotide,&  celle 
qui  a pris  le  nom  de  Virginie,  jufques  au  qua- 
rantième degré,dont  il  fit  fa  relation,  ainfi  que 
nous  dirons  ci-apres.  Es  a.nnées  cinq  cens  tren- 
te-trois & trente-quatre  le  Capitaine  Jacques 

î^iaiticr  deSaintMalo  fut  envoyé  par  le  même 

A ij 
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Roy  àladécoüVCrtede  la  terre  ncuvcdes  Mo^ 

rucsA duaeuvedcCanadaparluyduHoche-  • 

laga.  Et  fix  ans  apres  lean  Fran^çois  {a  Ro- 

aue  fieur  de  Robcrval,Gentil-homm©  Picard, 

prit  çortirîiiffion  auec  ledit  Quartier  pour  aller 
-^Au^regne  du  Rdy  Henry  fécond  es  années 

miUe  cilq  cens  cinquante-cinq  & cinquant(^ 

flx  furent  faits  nouveaux  embarquemens  pou 
rhSoii  de  la  terre  du  Brefil  fouz  la  cort- 
coU.  Dunn.  ai.  le  Chcv^e.  de 
Villesasnon.  Et  fouz  le  Roy  Gharles  I X.  es 

années  Lxante-deuX 
faits  les  voyages  pour  l habitation  de  la 
Soit  décolveL  lean  Verazzan  , dequels 
voyages  furent  condudcurs  leGapitaine  Uhan 
Ribaut  A le  fleur  de  LaudÔniere  Gentil-home 

fi  le  faint  defir  ir  ces  bons  Roys  na 
reiiifiéomme  il  feroit  à defirer,  il  en  faut  attn 
bucrle  defaut  partie  à nous-memcs,qui  fijm- 
mes  ertrop  bLie  terte  pour  nous  en  elo  - 
S & nbus  donner  de  la  peine  pour  les 

fommoditez  de  SSut© 

deplufieurs  centaines  d années  nous  { 

^’Jercice  ) affaineantis  : partie  aux  guerres 
^ «^civiles  qui  ont  continuellement 

rTuS  k France  S Trançois 

iurfaifle  k Fun  ^ 
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Eu  ces  derniers  temps  la  France  commençant 
à relpirer  par  la  valeur  incomparable  de  nô  tre 
grand  Henri,  quelques-vns  fe  font  efforcés  de 
reprendre  les  erremens  delaiflez,  fçauoir  les 
fleurs  Marquis  de  la  Roche  Gentil-home  Bre- 
ton, de  Monts  Gentil-homme  Xaintongeois, 
& de  Poutrincourt  Gentil-homme  Picard. !Qc 
tous  lequel  s ie  parleray  chacun  en  fon  ordre, 
félon  ce  que  i*ay  veu,oui  dire  à euXfmémes,ou 
trouvé  par  les  écrits  de  ceux  qui  ont  fait  les  pre- 
miers voyages,  Thiftoire  déquels  m’aetéd'auy 
tant  plus  difficile,  que  la  mémoire  en  etoit  ja 
perdue  i De  forte  que  fay  été  contraint  de  la 
rechercher  partie  en  la  bibliothèque  du  Roy, 
partie  dans  les  papiers  moifis  des  Libraires, 
m étant  quelquefois  fervi,  au  regard  des  der- 
niers temps,  de  ce  que  Samuel  Champlein  en 
adonné  au  public. 

Et  comme  on  dit  de  certains  poilfons  confà- 
cres  à Venus^quinaiirenc  deFécumede  la  mer, 
que  pour  fe  garentir  de  Irnjure  & gourmandife 
des  plus  grans  , ilz  s’alfemblentpar  milliers,  & 
s’entrelacent  entantdepelotons,qails  fe  ren- 
dent aflez  forts  pour  fe  defendre  : Ainfi  m’a 
femble  bon  de  mettre  en  vn  corps  tant  de  rela- 
tions &c  menus  écrits  qui  étoient  comme  enfe- 
velis,  afin  de  les  faire  revivre,  &par  cét  alFem- 
blage  meiîaycr  de  leur  donner  vne  meilleure 
trempe  contre  la  lime  lourde  du  temps  qui  tout 
confomme:  Et  ce  tant  pour  contenter  Fhon- 
nete  defîr  deplufleursqui  dés  long  temps  re- 
quièrent cclade  moy,  que  pour  employer vti- 
lement  les  heures  que  ie  puis  avoir  de  loifif 
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diirarit  ^tte  faifon  des  vacations  enlan  mille 

fix  cenynuit. 

Or  d’autant  qu’en  cette  hiftoire  eft  fouvent 
fait  m éntip  de  plufieurs  lieux  auquels  nozFran- 
çois  ont  impofé  les  noms  , lequels  toutefois 
ceux  qui  impriment  les  Tables  géographique? 
ont  jufques  ici  ingratement  fiipprime,mettas 
en  écrit  des  noms  autant  imaginaires  que  la  dé- 
linéation qu’ils  ont  fait  de  nôtre  N ouvelle  Fra- 
ce  eft  fauire-.I’ay  voulu  particulièrement  tirer  a 
la  plume, & reprefenter  au  vray  félon  lesTables 
particulières  denoz  mariniersj  & memes  dudit 
Champlein  ( car  ie  n’ay  pas  tout  veu  ) le  fit  de 
la  première  terre, pour  montrer  que  les  Heipa- 
gnolsjiiy  autres  avat  nous,ne  l’ont  i^mais  veuë, 
& qu’ils  ont  donné  des  bourdes  au  peuple  lo^s 
principalement  qu’ils  ont  feint  vne  gmnde  n- 
fiere  au-decàdes  Armouchiqiiois,&  fur  icelle 
yne  ville  grande  & puifiante  qu’ils  ont  nom  mee 
(ic  ne  fcay,ny  eux-mémcs,à  quel  fujet)  No- 
iombegùe,laquelle  ils  ont  fituée  par  les  qua- 
fante-cinq  degrés  zdequoy  nous  parlerons  plus 

amplement  en  fon  lieu. 

Et  iacoitquemon  fujet  femblebas  , n étant 
ici  traite  d’vn  Royaume  rempli  de  belles  villes 

&bèaux  palais,enrichidelÔguernaindebeau- 

coup  d’ornemem  domeftics  & publics,  formi  - 
lant  en  peuples  inftruits  en  toutes  fortes  d’arts 
liberaux  & mécaniques  : & en  vn  tpot,  n’ayant 
ici  à difeourir  fur  les  fept  merveilles  du  monde: 
toutesfois  tel  qu’il  eft , i’efpere  que  les  Sages 
lui  donneront  fauf-  conduit,  fi  1 on  confidere 
que  ce  grand  vaifleau  de  fapience  Salomon 
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îî’avoît  dédaigné  de  traiter  en  fon  Hiftoircna- 
turele,des  moindres  chofes  d*ici  bas  depuis  h 
Cedre  qui  efi  au  Liban  jufqucs  ^/Hyjfopc  qui  fort  de 
U patoyides  hejîcs^des  oyfeaux^des  reptiles  des 

peijfons.  Et  quand  ce  ne  feroit  qu’en  confidera- 
tion  de  rhumanité , & que  ces  peuples  deqüeis 
iiousavôs  à parler  font  hommes  comme  nouSj 
nous  avons  dequoy  eftre  incités  au  defir  d’en- 
tendre leurs  façons  de  vivre  & mœurs^veu  me- 
memét  que  nous  recevons  fouvent  avec  beau- 
coup d’applaudiflcmét  les  hilloires  & rapports 
des  choies  qui  ne  font  Ci  étranges,ny  tant  éloi- 
gnées de  nous  : afin  que  par  la  conlîderatio^dc 
leur  déplorable  état  & condition  (car  ilz  vivét 
nudsjVagabons,  làns  pelice,  loy,  ny  religion  ) 
nous  venions  à remercier  Dieu  de  ce  qu’il  nous 
a gratifié  par-delTus  eux^& dire  avec  leProphè- 
te  Roy  fon  bien-aymé  : 

c/f  îacob  il  donne  pour  guide 
Son  yerbe  O*  fes  eHfeignemens^ 

Et  kUraceîfraèlide 
Ses  ftatuts  ér  fes  jugemens. 

Il  ri  a fait  ainp  pour  /f  rcfe. 

Des  peuples  de  tout  tumyers^ 

Leur  rendant  fa  loy  manifejle^ 

Et  fes  jugemens  découyers. 

, Car  outre  la  vie  civile  à laquelle  nous  fommcs 
nés,  il  nous  a par  fagrace  illuminé  de  fon  faint 
Efprit,&  fait  voir  les  fecrets  de  fa  haute  fagelfe, 
afin  que  le  rcconoilIîons,&:  l’adorions, & obte- 
nions fàlut  par  fon  fils  lefus-Chriftnôtreme- 
diateur  & fauveur , qui  dl  en  vn  mot  toute  la 
vie  de  l’home,  &la  fin  à laquelle  nous  devons 
afpirer.  A iiij 
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fçaurions  moins  faire  que 
Philofophe  Payen, lequel  remercioit  fes  Dieüit 
entre  autres  chofcs,  de  ce  qu’il  étoit  né  à Athè- 
nes plutôt  qu‘allicurs , d’autant  que  là  étoit  le 
domiciie  de  toute  bonne  inftru£tiori,civilité,& 
police  5 le  fiege  des  fciences  & des  bonnes  loix. 
Et  neantmoins  ic  ne  veux  teÛemét  déprimer  la 
cqditiondes  peuplesi^uc  nous  avons  à reprefcn- 
fer.quc  ie  n’avoùc  qu  il  y a beaucoup  de  chofcs 
bonnes  en  eux.  Car  pour  dire  brièvement , ils 
bntde  la  valeuf,fidelité,liberalitc,&  humanité) 
ftt^Usie  cft  rhofpitalité  fi  naturele&  recôman- 

dable,quHlz;' reçoivent  avec  eux  touthomnie 
’ qui  ne  leur  eft  ennemi.  Hz  qe.  font  point  niais 

comme  plufieurs  de  deça,ilz  parlent  avec  beau- 
coup de  jugement&  de  raifon  : & s’ils  ont  à eh- 
■ trepfendre  quelque  chofe  d’importance, le  Ca- 
pitaine  fera  attentivement  écouté,haranguaht 
yne,deqx,&  trois  heures, & lui  répondra- on  de 
point  en  point,félonque  la  matière  le  ret|uerra. 
Pe  forte  que  fi  nous  les  appelions  commune- 
pient  lauvageSjC’eft  patvnmotabufif,5c  qu  ilz 
ne  meritét  pas,métans  rien  moins  que  ccja,ainfi 
qu’il  fe  vérifiera  par  le  difeours  de  cette  hiftoire. 

Vne  chofe  leur  a manqué  jufques  ici,qui  a 
câuféj&caufe  encor  leur  nudité, c’çft  de  n’a- 
voireul’vfage  du  fer,  fans  lequel  toutes  nos 
yfa^eda  oeuvres  manuelles  celîent:  Et  croy  quene  iè- 
fer  combi?  ^ions  bcaucoup  plus  relevez  qu’eux,  fi  nous 
ttîceffatte,  gyfjjojjs  j^pourveus  de  cctte  admirable  in- 
vention, laquelle  nous  devons  à Tubal-Cain 
/pecialement  célébré  au  commencement  de 
l’hiftoire  fâcréedç  lanaiilàncèdu  monde. 
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pu  nom  GauUoH*  Bjffutdtion  tUsjîmheurs  Grecs  fur 
ce fufet.Kcé premier  GduUoü.  Les  Gaulloüperes  dciS 
y mires  en  luhe,  Bodin  refutéXenquese^  ù*  nantie 
gdtiens  des  anciens  GauUois.  Loixmartnes^  ÎhIHcc, 
■&  yiBoires  des  Mar feiüois*  TortugaL  Kayire  de 
‘Park.  Kayigationsdes  anciens  Frdpok.BjfrûidilJe^ 
ment  en  U navigation  d' ou  ejl  yenùXacheté de  wS- 
ere  fmle»  B^cheffes  des  T erres’neuyes.  '^'^^ 

A ' - ^ 
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Lv  s I E V Ks  anciens  ayans  voulu  di t 
courir  de  Torigine  du  nom  Gaullois, 
fe  font  efcrifncs  en  tenebres>&  n*ont 
point  touché  au  but,foit  ou  faute  de 
fçavoir  rhirtoire  de  la  création  du  mondc,ou 
d’entendre  les  langues  des  vieux  fiecles{auquel- 
les  il  faut  rapporter  rimpofîtiondes  noms  les 
plus  anciens)  ou  d’avoir  des  vr^is  mémoires  des 
prenaiers  Gaullois.  Ge  qu’auffi  nculTent-ik 
peu  5 d’autant  que  toute  la  Théologie,  ôc 
Philofophicd’iceux  Gaullois  confiftoit  en  tra- 
ditive,&  fiins  écriture,de  laqiielle  ilz  n’ufoient 
qu’es  chofes  privées,ce  dit  Celar.  Or  ici  nous 
h’avonsaffaire  qu’aux  }-atins  & Grecs, qui  feuls 
ont  traité  de  nôtre  antiquité.  Quant  aux  La» 
tins,iceux  ne  voyans  apparence  dederiver  nô- 
trenorhd*unCoq,figniné  par  le  tnoz  Gallus  en 
leur  langue,ilz  n en  ont  voulu  rien  dire.  Mais 
les  Grecs  plus  hardis,léqucls  ont  brouillé  ks 
origines  de  toutes  choles,&  icelles  remplies  de 
fablcs^ont  écrit  qu’un  Roy  des  Gaullois  nom- 
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Mpluf  mé  CeleesySc  par  honneur  Iupiter,cut  vne  fiUel 
dite  Galathée  , laquelle  dedaignoit  tous  des  1 
faiailus,  p|.j[|jcc5  dc  fon  temps,jufques  à ce  qu’ayant  ouï  I 
les  vertus  nômpareilles  du  grand  Hercule  de  | 
Lybie  fils  d’Ofiris^qui  guerroyoit  les  tyrans  de  | 
la  terre,comnac  il  palfoit  par  le  pais  des  Celtes  I 
pour  aller  d’Hefpagnc  en  Italie, elle  en  devint  | 
amoureufe,&  par  la  permiflion  de  fcs  parens  ^ 
eut  de  luy  vn  enfant, qui  fut  nommé  GaUtes^  ■: 
lequel  furpalîa  tous  les  Princes  de  fon  âge  en  y, 
force  de  corps,& grandeur  de  courage  : & ayat  " 
conquis  beaucoup  de  provinces  par  armes,  i 
changea  le  nom  des  Celtes  que  fon  pere  avoit  / 
Céttaits,  donné,&  nomma  fes  fujets  Galates.  D’autres  ÿ 
ont  penfé  qu’ils  avoient  efté  ainfi  appeliez  du 
mot  Grec  qui  lignifie  Lai(9:,pource  que  | 
le  peuple  Gauhois  cft  blanç  & de  couleur  1 
delaiû.Or  ces  dérivations  font  abfiirdes:  Car  | 
pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  blanchc,ily  avoit 
tim.  plus  de  raifon  d appeller  ainfi  ceux  de  lap;rande 
Bretâgne,ou  les  bas  AlIemans.Et  puis  c eft  fo- 
lie d’eftimer  que  nous  ayons  pris  nôtre  appella- 
tion des  Grecs,déquels  au  contraire  vne  partie 
nôtre  nom.  Pour  le  regard  du 


eft  appellée  de  nôtre  nom.  Pour  le  regard  du 
mot  de  Gâlates,c*eft  vne  invention  de  la  meme 
forge.  Car  ic  ne  voy  que  contrariété  en  tous 
ceux  qui  en  ont  parlé.  Paufanlas  en  fes  Atti- 
ques  dit,  que  le  nom  de  Galatcsn’eft  venu  que 
iur  le  tard,&  que  de  grande  antiquité  les  Gaul- 
iois  auparavant  s’appelloient  Celtes.  Et  toutf- 
fois  GJ^to, félon  Berofe,a  efté  Roy  des  Gaul- 
lois  immédiatement  apres  Celtes,  Strabon  au 
coiitraire,dit,que  tous  les  Galates  ont  efte  ap- 
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i peliez  Celtes  par  les  Çrecs,à  caufe  du  noble 
eftoc  de  ceux  de  la  province  Narbonoife,où  il 
! donne  à entendre  qu’ils  eftoient  Galates  devac 
qu’être  Celtes.  Appian  tient  que  les  Celtes  vié- 
nent  dVn  Celtes  ms  de  Tolyphemus, qui  fut  fils  de 
Neptune:  ce  qui  ne  fe  peut  açcorder  avec  ce 
que  dit  Berofejque  lupitèr  Celtes  î\xt  le  neufieme 
: Roy  des  Gaullois,plufieurs  ficelés  apres  N ep- 
, tune. 

Mais  ie  voudroy  demander  pourquoy  les  impoflare 

' G recs,pourfuivre  leurs  fantafies,ont  changé  le  da  arecs, 

nom  de  Gaullois  en  Galates,ce  que  n’ont  fait 
; les  Romains  plus  retenus  & plus  fobres  à 
I brouiller  l’antiquité.  le  croy  qu’ils  ont  eu 
I crainte  de  fe  rendre  ridicules  en  les  appellant 
I GauUoisparvne(ll)doubIe,d’autant  querd^sf 
en  leur  langue,  fignifie  ils  voyoienr. 

I les  Gaulles  formiller  en  génération.  Et  de  là 
ont  pris  fu)  et  d’irnpofer  le  nom  de  Galates  aux 
GaulloiSjà  caufe  du  Roy  Grf/rf/w.Et  neantmoins 
Strabon,non  autrement  fcrupuleux,les  appelle 
indifféremment  Gaullpis&  Galatesj&  ceux  de 
l’Afie  Gallo-grecs. 

N’yayant  donc  point  d’apparence  à ce  nom 
de  Galates , il  eft  meilleur  de  nous  arrêter  à 
l’appellation  de  noz  plus  proches  voifins  les 
RomainSjqui  nous  cognoiflent  mieuXjdéquels 
làintGregoire  difoit  que  Comme  il}^  nont  les  poin- 
tes &fuhtilite‘\  desGrecs,aujii  rien  ont~il\  leshtreftes; 

Hz  ne  font  fi  grans  brouillons  & menteurs.  Et  yraye  de~ 
pour  le  nom  GauIlois,nous  avons  l’authorité  rhation 
deXenophondequel  en  fes  Æquivoques  diél, 

5«f  le  premier  0^'ges  (qui  fut  N oéyfutfurnfimm  é 
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Le  GauUoü^ {H>urce  quau  déluge  du  monde  s^eunt  gd^ 
renti  des  eauxjl  en  garenrit  aufii  /a  race  des  hommes^ 
^ tes  & repeupla  U terreiDe  l^  rient  (ditAl)  que  les  Sages* 
ftwpltsSaj  (qui  font  peuples  de  la  Scythie  Afiatiquc^c  cft 
i’Armenie,où  l’Arche  de  Noé  s’arre- 
p&X^Telû-  ^^)^ppcdent  rnyaiffeaudemerGaUerimy  pource quil 
fains  dits  garentit  dti  naufrage,Et  de  ce  mot  nous  avons  re- 
Tedefages  tenu  les  noms  de  Gatlere  & Galliotc^qui  ne 
viennent  pas  de  Galerusj  comme  a voulu  dire 
f au  proëme  de  fes  Origines, & 

Navls  Autheurs,s*àccordeiit  à ce  que  deffus,^ 
aut  Gaie-  difans  que  lanus  (qui  eft  Noé)  vint  de  Scythie 
en  Italie  avep  les  Gaullois  pères  des  Vmbres 
(peuples  âujourd’huy  tenans  le  Duché  de  Spo* 
Ictte)ainfi  appeliez  d’un  autre  nom  que  leurs 
percs^mais  revenant  à même  fignificacion.Car 
en  langue  Hébraïque  & Aramée  Gaüim  fignifie 
FIot,Eau,Inondation:&  en  langue  antique  La- 
tine Fmber^OM  Imber  fignifie  Eau  & Pluie. 

Moiin  eît  îefçay  que  Bodin  n’approuve  point  ceci,& 
jjMethode  mocquéde  Rabbi  Samuel, qui  eft  de  meme 
ot-  opinio  que  nous.  Mais  ie  trouve  fa  raisô  biê  plus 
ridicule  de  dire  que  comme  les  ancies  Gaullois 
I étoient  vagabons,ne  Icachans  oh  Us  alloient, 
ilzcommenccrent  à murmurer  par  ces  mots,Oi 
allons-nous?  & que  de  là  eft  venu  le  mot  de  V val- 
ion,ou  Gallon  par  vne  tranfpôfition  de  lettre. 

Arrêtons-nous  donc  à nôtre  premier  a- 
vis,  ôc  difons  avec  le  même  Xenophon,quc 
Noé  repeuplant  le  monde  amena  vne  trouppe 
de  familles  pardcça,léquelles  aimans  la  naviga- 
tion trouvèrent  bon  de  s appeller  du  nom  at^ 
çribué  à ce  grand  Ogyges  (c’eft  à dw  lllüftre^ 
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& Sacré)  & fcmblablcment  à Comeros  <îallus 
( lequel  en  Thiftoire  fainte  eft  appelle  Gomer)  Cauf. 
premier  Roy  des  Gaullois , félon  lacques  de  h 
Bcrgome  en  fon  Supplément  des  Chroniques: 
quoy  que  Berofe  le  face  Roy  d’Italie.à  quoy  ie 
ne  me  puis  accorder,puis  quelle  n en  a rete^ 

hulenpm.  * . i 

Ainfi  ayans  beau  coup  rauluplie  ( comme  la  cmUost 
nation  Gaulloife eft  fécondé)  ilz  fe  rendirent  désUsfré- 
maitresde  lamerdcslcs  premiers  fiecles  apres  murs  fie~ 
le  Deluge  : & devant  les  guerres  de  Troyc  le 
grand  Capitaine  CambauléS  ravagea  toute  la 
Grece  & l’Afie,commc  le  cohfefi'e  Paufànias 
en  fesPhoeiques,&  ailleurs. Long  temps  de- 
puis les  G aullois  af&iandez  au  butin  firent  trois 
armées,dont  Brennus(l’un  des  chefs)  avoir  céc 
cinquante-deux  mille  piétons , & vingt  mille 
quatre  cens  maîtres  de  cheval  à là  part,chafcun 
déqucls  avoir  deux  chevaux  de  relais,&  nom- 
bre de  Solduriers  fouz  lui,cotoyant  toute  l’A- 
fie  par  mer  aufit  bien  que  par  terrè.Strabon  fait  sttklà', 
mention  d’autres  grandes  conquêtes  des  Te-  Ub.  4.  <3* 
êfofages  ,Toliftobogicns , & Troemiens  peu-  ' 
pies  Gauiloisjléquels  occupèrent  la  Bythinie, 
Phrÿgie,Gappadoce  & Paphlagonie,  foüs  vji 
nommé  Leonorius,lcquelyinftituadouzeTe- 
trarches  femblables  à noz  douze  Pairs  de  Fran- 
ce.Et  de  ces  conquêtes  parle  auffi  Pline,lcquel  5 

dit  qu’ils  avoient  cent  nonante-cinq  villes  3c 
principautés. 

Au  refte  ils  avoient  leurs  loix  marines  fi  bien 
ordonnécs,que  les  nations  étrangères  fe  con-' 
formoieat  voloiitiers  àicelles,comme  faifoiét 
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les  Rhodiens,au  récit  de  Strabon,lc^ueIs  a-  i 
Z'»i*  *»4- voient  emprunté  de  noz  Marfeillois  les  lok  | 
mrfiaU  marines  dont  ils  Ÿfbicnt.  Ce  qu  ils  avoient  fait  | 
■'  d’autant  plus  volontiers  qu’ilz  les  voydicnt  {ç\ 

gouverner  avec  luftice  ,&  ne  fouifrir  au-^t 

cuns  pyrates  fur  la  mcr,ayâs  (dit  le  me'me  Stra4 
Àtagaxins.  bon)degransmagazins  bien  fournis  de  touteSlj 

choies  ncceifaires  à la  marine, & pour  battre  les  ! 

villes, enferable  infinies  dépouilles  des  vi(âoi-  i 

res  par  eux  obtenues  durant  plufieurs  ficelés  j 
Ltscaul-  contre  les  pyrates  fufdits.EtlulesGelir  parlant  i 

civilité  des  Gaullois,&de  leur  façon  de  | 
ihilité  vivrèjlaquelle  ils  ont  enfeignée  aux  Allemansi  i 
«mie  ^e-  dit  quela  cognoiilàncé  des  chofes  d’outre  mer  i 
iimni.  leur  apporte  beaucoup  d’abondace  & de  com*  ^ 

moditczpoutrüfagedelavic.  | 

Etnefautpenferquecetteàrdeurdenaviger  ; 
ait  efté  encloiè  dans  la  mer  du  Levant.Car  le  i 
Tortugd,  de  Portugal  portant  le  nOrn  de  Port  des  | 
port  des’  GaulloiSjtérïioigne  alfez  qu’ils  ont  auffi  courii 
cau/itts.  fur  l’Ocean.En  mémoire dequoy  la  principale  i 

ville  du  Royaume  des  Gaullois  pOfte  encore  | 
^^ayirede  aujourd’Hùi  la  Navire  pour  ia  marque.  Voire  i 
3>aru.  iepourraybienencoreici  mentionner lapoin-  • 
ConsuCal-  d’Angleterre, qui  S’appelle  Cor»» Grf&WjCor-  ; 
li<e.  nuaillc.  Ce  qui  ne  peut  provenir  que  des  navi-  i 

gâtions  des  Gaullois. 

f'kifsittt-  Mais  comme  par  la  vicilîîtude  des  chofes 
<fi'.  tout  ic  change  icy  bas,&  les  fiecles  ont  ie  ne  ! 
fçay  quelle  necelÉté(pour  n’uftr  du  mot  de  fa-i 
talité)née  avec  eux  de  fiiivre  le  gouvernement  , 
des  aftres  infteumens  de  la  providence  deDieü: 
les  Gaullois  ont  quelquefois  par  occafion  laiffé  = 


N O EUE  F RA  H CE.'  ïj  I-IV.!. 

refroidir  cette  ardeur  de  voguer  fur  les  eaux, 
comme  lors  que  les  Româins  femerent  la  divi--{*”‘” 
lion  entre-eux,&  s’empareront  par  ce  moyen  th»  à'ti 
de  leur  Etat;  & depuis  quand  les  François,  efivM». 
Gots,&yautres  nations  dechirerent  ce  grand 
Empire  ja  calïe  de  vieillèlTe  ,&  tout  remply 
d’humeurs  vicieufes,&  corrompues  de  lon- 
gue main. Mais  par  aptes  aulli  Iclon  les  occur- 
réces,ils  ont  repris  leurs' premiers  & andés  er- 
temens,comme  lors  qu’on  a publie  les  Croilà- 
des  pour  le  recouvrernent  de  la  terre  ftinte» 
environ  lequel  téps,fçauoir  en  l’an  mille  deux 
cens  quatre  - vints , pour  éviter  la  peine  de 
creer  tous  les  jours  des  Admiraux  extraordi- 
naircs,&par  commilïïon,pour  envoyer  fur  la 
mer,&  conduire  l’arméeFrançoife  en  l’ Orient, 
fut  l’Admirauté  de  France  erigee  en  tiltre  d'of- 
fice par  le  Roy  Philippe  furnommé  le  Hardi, 
filsdelàint  Louis,&  deferéeauSireEnguerraii 
de  CoucijtroÜieme  du  nom  en  cette  famille, 
premier  Admirai  de  France  en  la  qualité  que 

i . : /T'  J î J 1 franc*. 

Or  comme  vn  malade  prefle  de  la  douleur 

qui  le  violente  oublie  aisément  les  exercices 
auquels  il  fouloit  s’occuper  cftartt  en  pleine 
lànté;Ainfî  les  François  par-aprés  occupez  fur- 
la  defenfivc  aux  longues  guerres  qu’ils  ont  eues 
contre  les  Anglois  dans  leurs  propres  entrail- 
les & au  milieu  de  la  France,ils  ont  lailTé  derc- 
chefalentir  cette  ancienne  ardeur  en  la  naviga- 
tion,quine  s’eft  pas  ayfément  r’ échauffée  de-, 
puis,n’étant  à peine  la  France  relevée  de  mala-  , 
die , que  yoicy  naître  d’autres  guerres  par  la 
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gloutonne  ambition  d- un  Prince  fiîjçt  de  notre 
Roy^lcquel  ne  fc  promettoit  rien  moins  que 
deluy  enlever  lacorone  de  dellîis  la  téte^coni- 
me  nous  témoignent  àffés.  amplement  iios 
hiftoircs.  Quoy  que,  défait  il  en  a tiré  de  bon- 
nes pieccs,lequelles  jaçbit  qu’elles  fepuilîenC 
iùftement  debattre,coutefois  ce  ne  feroit  fans 
beaucoup  de  difficülteZiEt  depuis  ce  temps  les 
differens  polir  la  Religion,&  les  troubles;  ctans 
furvcnusjtioz  Franeéis  parmy  ces  longues  alar- 
mes ont  efté  tellement  oeçupez^qu’en  yne  di- 
^ifion  vhiverfelle  il  a çfte  bien  difficile  de  vifer 
au  dehorSjfâiiant  vn  chacun  beaucoup  de  cpn- 
Icrvcr  ce  qui  luy  étoit  acquis  ^ & Vivre  chez 
£by-mémei 

Nearitmoiris  |îarmy  toutes  des  chofes^noZ 
Roys  n*ont  laiffe  défaire  des  découvertes  aved 
beaucoup  de  depenfe  en  diverfes  ContréeSi& 
en  divers  ternp$>corhm’e  a cfté  veu  au  chapitré 
precedent  : Et  euflént  fait  davantage  s’ils  Çufi 
fent  eu  prés  d‘eux  des  hommes  âmât^urs  de  la 
navigation,  ou  fi  nos  Admiraux  fe  fuilént  pler£ 
à la  marine ^ ou  n’euflent  efté  empêchés  ail- 
îeurs  6c  embrouillés  en  noz.  guerres  civiles: 
Car  encores  que  les  Roys  bien  foüvent  ne 
foîent  que  trop  pouffez  d’arribition  pour  com- 
mander à toute  la  terre,&  à des  nouveaux  mon- 
deSjS’il  étoit  poflîble,d’autant  que(commedit 
le  S âge)  La  gloire  dignité  dès  I{pts  git  en  la  fnuU 
Lesie^aiâ  du  peuple:  fi  ont-ils  befoih  de  gens  qui  les 

enflamment  à vn  beau 
füjctsOÙ principalement  il  y a apparence  de  fai- 
re chofe  qui  peut  reüffîr  à la  gloire  de  Dieu^& 

hy 
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r/y  va  point  du  détriment  d’aiirrui.^  Et  en  cela  l^ddeno 
nôtre  lîecle  eft  en  pire  condition  que  les  prece- 
dens,  d'autant  que  combien  que  par  la  grâce  de 
Dieu  nous  jouïffions  dVne  bonne  paix,  que  le 
Roy  foit  rêdodtc,  6c  ait  des  moyens  autant  que 
pas  vn  de  fes  predeceireurs,  que  rétàblürement 
dVn  Royaume  Chrétien  &c  François  foitjacile 
«régions  Occidentales  d'ourre-mer  ,6c  qu’il  y 
ait  des  hommes  immuables  en  cette  refolution 
d’habiter  la  Nouvelle  France,  d’où  ils  ont  rap- 
portéles  fruids  de  leur  culture,  comme  fera  dit 
en  fon  lieu:  neâtmoins  il  ne  fe  trouve  quafi  per-  • 
fonne  ( j’enten  de  ceux  qui  ont  crédit  en  Cour) 
qui  favorife  ce  deflein , foit  en  privé,foit  envers 
faMa^efté.Oneftbien  aifed’en  ouïr  parler,mais 
d’y  aider,  on  ne  s’entend  point  à cela.  Onvoù- 
droit  trouver  les  threfors  d’ Atabalippafans  rra- 
vaif6cfanspeinc,  maisonyvienttroptard,  6c 
pour  en  trouver  il  faut  chercher,  il  faut  faire  de 
ladcpenfe,  cequeles  grans  ne  veulent  pas.  Les 
demandes  ordinaires  que  l’on  nous  fait,  font:  , 

Y a- il  des  threfors,y  a- il  des  mines  d’or  6c  d’ar- 
gent?6c  perfonne  ne  demande.  Ce  peuple  là  eft-  dt  U 
il  difpolc  à entendre  la  dodrine  Chrétienne^  Et  ^ 

quant  aux  mines  il  y en  avrayment , maisil  les 
faut fouïlîeravecindu(lrie,labeur, 6c patience.  , ‘ 
Laplusbçlle  mine  que  je  fçache  c’ét  du  blé  6c 
du  vin,avèc  la  nourriture  du  bcftial.Qui  a de  ce- 
ci,il  a de  l’argent.  Et  de  mines  nous  n’en  vivons 
point, quant  à leur  fubftace.Et  tel  bien-fouvenc 
a belle  mine  qui  n’a  pas  bon  jeu. 

Aufurplus,  les  mariniers  qui  vont  de  toute 
1 Europe  chercher  du  poifTon  auxTetres-neu- 
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ves>&  plus  outre^à mille  lieucsloin de  leurpais,, 
y trouvent  de  belles  mines  fans  rompre  lesro- 
chers^éventer  la  terre  , vivre  en  l’oblcurité  des 
ninfi  frmr-il  ^innellpr  les  minières; . nii 
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Conycinres  fur  le  peuplement  des  Indes  Oc^ 
cidentalesy& confeejuemmentde  la  Nou^ 

^ vede  France  comprife fous  icelles. 

Ch  AP.  III. 

‘ E fçay  que  plufieufs  étonnez  de  la  de- 
^ couverte  des  terres  de  ce  monde  nou» 

'veau  que  Ton  appelle  Indes  Occi-= 
dentales^ont  exercé  leur  efprit  à re- 
chercher le  moy en^par  lequel  elles  ont  peu  être 
peuplees  apres  le'Dcluge  : ce  qui  eft  d'autant 
plus  difficiîe^que  d'vn  pôle  à Tautre^ce  monde  là 
^eft  feparé  de  cetui-Cy  d vne  mer  fi  large^que  les 
hommes  ne  l'ont  jamais  ( ce  femble  ) ni  peu  ^ ni 
ofe  traverfer  jufques  à ces  derniers  iiecles^pour 
découvrir  nouvelles  terresidu  moins  n'en  eft  il 
aucune  mçntion  en  tous  les  liures  & mémoires  ^ 
qui  nous  ont  cfté  laiftez  par  11  Antiquité.Les  vns 
fe  font  fervi  de  quelques  prophéties  & révéla- 
tions de  l'Ecriture  fainte  tirées  par  les  cheveux, 
pour  dire  les  vns  que  les  Hcfpagnols,  les  autres  chap.i.verf 
que  les  luifs  dévoient  habiter  ce  nouveau  mon-  ^5-  4* 

de.  D'autres  ont  penfé  que  c'etoit  vne  race 
de  Cham  portée  là  par  -punition  de  Dieu , lors 
que  lofuc  commença  d'entrer  en  là  terre  de^  Ueuxit^ 
Chanaah  , & ch  prendre  poffeffion,  l'Ecriture 
fainte  ténioignant  que  les  peuples  qui  y habi- 
toient  furent  tellement  épouvantez  , que  le 
cœur  leur  faillit  à tous/^c  ainft  pourroit  cftrea  - 
venu  que  les  majeurs  & anceftres  des  Amen- 

Bq 


Premhrê 


xo  Histoire 

quains  & autres  de  delà , chalTez  par  les  en- 
fans  d’Iftacl  de  quelques  contrées  de  ces païs 
deChanaanjS'eftans  misdansdesvaijOreaux  à la 
merci  âe  la  mer,  auroiéht  elle  jettes  &feroient 
abordés  en  cette  terre  de  f Amérique.  Chofe 
quifemble  eftre  confirmée  par  ce  quieft  écrit 
en  la  Sapience  dite  de  Salomon,à  fçauoir  que  les 
Saf?  U Chananéens  avant  Tentree  des  enfans  d’Ifraël 
vtrj.  4.  en  leur  terre  elïoientanthropopliages,c’eft  à di- 
re mangeurs  de  chair  humaine,comme  fontpiu- 
fleurs  en  cette  grade  étêduë  de  païs.  Et  pour  les 
aider  encoreàdire,  j'adjouteray  queplufieurs 
des  Ameriquains  fautent  par-deîTus  le  feu  en  fah 
faut  leursinvocations  à leurs  Demons,ainlî  que 
faifoient  les  Chananeens.Mais  il  y a des  raifons 
encore^  plus  probables  que  celle-ci  : entre  lé- 
quelles  ie  diray  que  ceux-là  ne  fe  font  point  é- 
oimtun,  loignez  deiaverité,qui  ont  eftimé  que  quelques 
marinicrs,marchâs,&  palfagers  furpris  de  quel- 
que fortunal  de  vent  en  mer,  à la  violence  du- 
quel ilzn’auroient  peurefifter  , auroient  efté 
portée  en  cette  terre,&  là  paraventure  auroient 
fait  naufrage,fi  bien  que  fe  trouvans  nuds,ils  au- 
roienr  efté  contraints  de  vivre  de  chalfe  Sc  de 
pecheiïe,&  fecouurirdes  peaux  des  animaux 
qu’ils  auroient  tués,&  ainfi  auroient  multiplié 
& rempli  cette  terre  telement  quelement  ( car  il 
n’y  a préque  que  les  rives  de  mer  & des  grandes 
rivières  habitees,du  moins  aux  premières  terres 
qui  regardent  la  France, & font  en  même  paral- 
lèle) fl  bien  qu’ores  qu’aiiparavant  ils  euftent 
quelque  conoilfancc  de  Dieu,  cela  peu  à peu 
s’eft  evanouY/aute  d’inftruâ:eurs,comme  nous 
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voyons  qu'il  cft  arrivé  en  tout  le  monde  de  deçà 
peu  apres  le  Déluge.  Et  plufieurs  accidés  echeut 
de  cette  façoujtant  de  la  partie  de  l’Orient,  que 
du  Midi,&  duNort,& des  pais  y in terpofés, peu- 
vent avoir  caiifé  le  peuplement  de  cette  terre 
Occidentale  en  toutes  parts. 

Ce  quin’eilfans  cxemplejméme  qui  nousefl: 
familici^  Caç  en  Tan  mil  cinq  cens  quatre- vin  ts 
dix-huiél:  le  fieur  Marquis  de  la  Roche  gentil- 
homme Breton  prétendant  habiter  la  Nouvelle  Voyâge  ihi 
France,&-y  alFeoir  des  colonies  Françoifes , /iii- 
vaut  la  permiffion  qu4I  en  avoir 
mena  quelque  nombre  de  gens,léqueIs(  pource  ^omelU- 
qu  Une conoilFoic encore  le  païs}il  déchargea 
en  Bile  de  Sable,  quieftàvintlieucsdcterre  fer- 
me plus  au  Su  que  le  Cap- Breton, c’eft  à fçauoir 
parles  quarante  quatre  degrez.  Cependant  il 
s'en  alla reconoiftre&  le  peuple  & le  pais  , &/»»»  3. 

chercher  quelque  beau  port  pour  fe  loger. 
retour  il  futpris  d’un  vent  contraire  qui  le  porta 
fi  avant  en  mer, que  Ce  voyant  plus  prés  de  la  Fra- 
eeque  de  Tes  gens, il  continua  fa  route  pardeça, 
où  il  fut  peu  apres  prifoiinier  es  mains  du  Sieur 
Duc  de  Mercure,&  demeurèrent  là' les  hommes 
l’efpaccde  cinq  ans  vl'vans  de  poilfons,  & du  lai- 
ftage  de  quelques  vaches  qui  y furent  portées  il 
yaenviron  quatre-vintsâns,autempsdu  Roy 

François  I.par  le  Sieur  Baron  de  Leri,  <Sc  de  faint 
Iuft,Vicomte  de  Gueu,  lequel  ayant  le  courage 
porté  à chofes  hautes,  defiroit  s établir  par- delà, 

& y donner  commencement  à vue  habitation  de 
François  5 mais  la  longueur  du  voyage  l’ayanc 
trop  long  temps  tenu  fur  mer,  il  fut  contraint 
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iedéchargoi-Iâfon  beftial.vaches  & pourceaux, 
faute  d’eaux  douces  & de  pâturages :&des  chairs 

de  ces  animaux  aujourd  hui  grandement  multi- 
pliés, ont  vécu  les  gens  dudiél  Marquis,  toutle 
temps  qu’ils  ont  été  en  cette  île.  En  .fin  Ic  Roj^ 

étantà  Rouen  commanda  à vn  pilote  de  les  al- 
ler recuillir  lors  qu’il  iroit  à la  pecjieric  des  Ter- 
xes-neuves.  Cequ’ilfit,&d’unnQbrcdcquarato 
ou  cinquante, en  ramena  vne  douzaine  , qui  le 
prefenterent  à fa  Majefté  vétuz  de  peaux  de 
foup- marins.  Voila  comme  les  peuples  Sauva- 
ges peuvent  avoir  été  multipliés.  Et  qui  eut  lail- 
lé  là  perpétuellement  ces  hommes  avec  nom- 
bre de  femmes , ilz  fulfent  ( ou  leurs  enfans)  de- 
venuzfcmblablesaux  peuples  de  la  Nouvelle- 
France, & eulîént  peu  àpeu  perdu  la  eonoiHance 
de  Dieu.Et  fur  cette  confideration  ie  pourrois 
m’écrier  avec  l’ Apôtre  faint  V^uho  profonicUr  Jes 
'•  ticheffes,(T  àeUfapttnce,(r  àtUc»nn([incc  deDteu\ 

attefes  Mgemetis  font  tncomprehenfiblet  , CT  fw  voyes 
mpoSiblei  k muv  tri t/î-ft  ^ 

fteitoStkneHf,oi4timAetéjonConfeilUr-i 

Si  quelqu'un  allègue  que  ce  que  ic 
re  n’a  peu  être  fait  pource  que  ce  n’cft  la  couru- 
me  de  mener  les  femmes  en  mer,  le  repliqueiay 
que  cela  eft  bon  à dire  en  ce  temps  ici , mais  que 
iés  premiers  ficelés  ont  été  autrcs,auquels  etoiet 
les  femmes  plus  vigoureufes,  & avoieut  vn  cou- 
rage du  tout  malciaulieuqu’aujourdui  les  déli- 
ces ont  appoltronni&  l’un  & 1 autre  fexe.  Et 
neantmoins  encore  voyons  - nous  quelquctois 

des  femmes  fuivre  leurs  maris  en  nier.  Ern  eu 

f-nt-nn’nnenQur  en  peupler  tout  vil  pats  : amn 
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que  le  monde  a mulcipiié  par  la  fécondité  de  nô  - 
tre  première  mere. 

Orpourrevenira  mon  propos  , Fajvn  autre 
argüment^qui  pounoicfervir  pour  dire  que  ces 
peuples  ont  cte  portez  là  de  cette  façon  > c'eftà 
dire,parforcunedcmcr^&qu’ilz  font  venuz  de 
quelque  race  de  gens  qui  avoient  été  iiiftruits  en 
laloy  de Dicu.C’eft  qu’vn  iour  comme  le  fieür 
de  PoutrincourtdifcQuroit  par  truchement  à vn 
Capitaine  Sauvage  nommé  chk^t^dién , de  notre 
Foy&religion^il  répondit  fur  le  propos  du  De- 
luge  3 qu'il  auoic  bien  ouï  dir^  dés  long  temps, 
qu'ancienncmçnt  il  y avoit  eu  des  hommes  me^ 
çhansloquels  moururent  tous  , & y en  vint  de 
meilleurs  en  leur  placc.Et  cette  opinion  du  Dé- 
luge n'eft  pas  feulement  en  la  partie  de  la  Nou- 
velle-France, où  nousavons  demeuré,  mais  elle 
eft  encore  entre  les  peuples  du  Pérou, Icquels  ( à . 
ce  quç raconte lofcph  Açofta)parlenc  fort 
deluge  avenu  en  leur  pais, auquel  tous  les  hom- 
mes  furent  noyés, &que  du  grand  lac  for-  r^tUjUs 

tit  vnVtrâCichâ  ( qui  cft  le  plus  grâd  de  cous  leurs  da- 
Dieux,  lequel  ils  adorent  en  regardant  au  cic!^ 
comme  créateur  de  toutes  chofes  ) & ce  Z/naco^ 
(h4^s\ïïçtâ.  eaTi4gt44^4co  ,où  Ton  voit  aujour- 
d'hui des  ruines  &ç  veftiges  d’anciens  édifices  ^ 
fort  étranges:& delà  à Ainfîrecommen- 

çarle  genre  humain  à le  multiplier, 

le  ne  veux  nier  pourtant  que  ces  grans  pars 
n’aient  peu  être  peuplez  par  vn  autre  voye , iça- 
voirque  les  hommes  iemultipliaiis  fur  la  terre,, 

& fécendans  toujours , commeiis  ont  fait  par-  ' 
'dcça,en  fin  il  y a de  i’apparçnce  que  de  proche  eu 
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proche  ils  ont  atteint  ces  grandes  provinces,  Toit 
par  rOrienCjOU  par  leN  ort,ou  par  tous  les  deux. 
Car  ie  tiens  que  toutes  les  parties  delà  terre  fer- 
HTefont  concatenées  enfcmblejOU  du  moiuss’il 
y a quelque  détroit, comme  ceux  d’Anian  & de 
Magellantc’eft  chofe  que  les  hommes  peuvent 
aifément  franchir.  La  coniideration  du  palïage 
des  animaux  ell  ce  qui  pins  nous  peut  arrêter  l’et 
' prit  en  ceci. Mais  on  peut  dire  quhl  a ecéaifed'y 
traniportei  les  petits,  grands  font  d'eux- 
memes  capables  de  palier  les  détroits  de  mer, 
comme  il  etl  vray-femblable  que  les  EÜans  ont 
palTé  deFEurope  SeptentrionaIecnLabrador,en 
Canada, en  la  terre  des  Souriquois  par  le  Nort: 
car  nous  feavons  de  certaine  Icience  quhiz  nè 
font  pas  dilHculté  de  palier  des  bayes  de  mer, 
pouraccourcirlecheminjl'une  terre' â vne  au- 
tre. E c n o a s 1 il  O n s au  p r em  ie  r V oy  âge  d a Capi  tai  - 
ne  lacques  Quartier,  que  les  ours  palîéntaifé- 
ment  quatorze lieuesde  mer  : En  ay^?^c  lui- me- 
me rencontré  vu  qui  traverfoie  à nage  la  mer  qui 
clf  encre  la  terre  ferme  Sc  File  aux  oi féaux. 

Mais  quand  le  confidere  que  les  Sauvages  ont 
de  main  en  main  par  tradition  de  leurs  peres,vne 
obfcure  conoilTancc  du  Deluge  , il  me  vient  au 
devantvne  autre  conjeéture  du  peuplement  des 
IndesOccidentaIes,quin’a  point  encore  efte  mi- 
fe  en  avant.  Car  quel  empêchement  y a-il  de 
hetîeeoiiic^  Croite  quc  Noé ayant  véciurois  cens  cinquante 
cfn  3présl;e  Delugé,n'aitluy  memeeu  le  foin  Ôc 
pris  la  peine  de  peupler, ouplulloc  repeupler  ces 
ptGif,  pais  à croire  qifilloitdcmêurcvn  filog 

çfpacc  de  temps  fans  avoir  fait  & exploité  beau- 
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coup  degrandes  & haÿC'ês  entr^^  ? Luy  qui 
était  grand  ouvrier,  ôc  grand  pilote, fçavoit-il 
point  l'arc  de  faire  vu  autre  vaineau  ( car  le  fien 
écoit  demeuré  arreté  aux  montagnes  d'Ararat, 
c'cft  à dire  de  la  grande  Arménie)  pour  reparer  la 
defoiation  delà  terre  ? Luy  quiavofc  la  conoif^ 
fance  de  mille  choies  que  nous  ne  Icavons  point, 
par  la,  cradicive  des  fciences  infufes  en  nôtre prc- 
inierpere  , duquel  il  peut  avoir  veilles  enrans, 
igiioroic-il  ces  terres  O ccidêncales,où  par- aven- 
ture il  avoir  pris  naüFance?  Certes  en  tout  cas  U 
dHprefiimer  qu  aycl'efpritde  Dieu,  & à r'éta- 
tablir  le  monde  par  vue  Ipeciaîe  eleéfion  du  ciel, 
il  avoit{du  moins  par  renom mee  ) conoiflance 
de  Ces  terres  là  , auquellesilneluy  a point  etc 
plus  difficilede  faire  voile,  ayant  peuplé  Lltalie, 
que  de  venir  du  bout  de  la  mer  Mediterranée  fur  ^ ^ 

le  Tibre  fodet  fon  fan/Cfi/umyCi  les  hiftoirespro- 
phanes  font  véritables,  & par  mille  railbns  y ^ Jesenlfaife 
apparence  de  le  croire.  Car  en  quelque  part  du 
monde  qifil  fe  trouvac,‘il  écoit  parmi  fes  enfans. 

Il  neluia,  di-jc,point  efté  plus  difficile  d'aller  du 
détroit  de  Gibraltar  en  la  Nouvelle -France, 
ou  du  Cap-Vert  au  Brelil  , quà  fes  enfans 
d'aller  en  Iava,ouen  Iapan,plancer  lcurnom:ou 
an  Roy  S alomon  de  faire  dés  navigations  de  trois 
ans:  léquelles  quelques  vns  des  plus  fçavans  de 
nôtre  fiecle  dernier  palTc  , & entre  autres  Fran- 
çois Va  table,  difenc  avoir  été  au  Perouyd'où  il^. 
faifoic  apporter  cette  grande  quantité'  d’or  d'O- 10. 
phir  très-  fin  & pur  tant  célébré  en  la  lainte  Ecri- 
tu  re. 

Que  fi  (la  chofe  prefuppofee  de  cette  forte)  . 
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ceux  des  Indes  Occidentales  nont  confervilc 
ficrc  depos  de  la  conoiffancc  de  Dieu  , & les 
tcaux  enfeignemens  qu  il  leur  pouvoit  avoir 
laifleSjilfaut  confiderer  que  ceux  du  monde  de. 
deçà  n'ont  pas  mieux  faic.Sôrae  cette  cojedure 
me  fèmbic  fondée  en  auflî  bonne  & meilleure 
raifonqueles  autres. Et  de  telle  chofe  ayant  eu 
Platon  quelque  fourde  nouvelle,  il  en  a parle  en 
fon  Timéc  comme  vnhomme  de  Ibnpaïs,  làofi 
il  a difeouru  de  cette  grade  ile A tlantique  laquel- 
le comme  il  ne  voyoit  point, ny  perlonnc  qui 
y eût  été  de  fon  temps  , il  a feint  que  parvn 
grand  deluge  elle  avoit  efté  fubmergeedans  la 
mcr.Et  apres  lui  Ælia  au  troifieme  de  fon  hiftoû 
re  Des  choies  diverfes,^  rapporte  chofe  préque 
fcblabic , c](uoy  qu’il  croye  que  ce  foit  fable, 
dit  félon  Theopompus  , que  jadis  il  y eut 
^ ^ fort  grande  familiarité  entreMydRsPhrygicn,& 
Silenus.  Ce  Silcnus  ctoit  fils  d’vne  Nymphe, 
de  condition  inferieure  aux  Dieux,raais  plus  no- 
ble que  celle  des  mortels.  Apres  avoir  tenu  plu- 
fleurs  propos  cnfcmble  , Silcnus  adjouta  que 
^ ^ l’Europe,!* Afic  ôc  laLibye  cftoienc  îles  environ- 
nées de  rO  ccan,mais  qu’il  y avoit  vne  terre  fer- 
me par-delà  ce  monde  ici  de  grandeur  infinie, 
Ttf/5ys»î/ef  nourrilant  de  grans  animaux  , & des  hommes 
Vatâgom,  deux  fois auffi  grans  ,&  vivans  deux  fois  autant 
3 3 que  nous:  qu’il  y avoit  de  grandes  cités , diverfes 
3 3 façons  de  vîvre,&dcs  loix  contraires  aux  nôtres, 
3,  Par  après  il  dit  encorcs  que  cette  terre  polfcdc 
3 , grande  quantité  d’or  & d’argent , fi  bien  qu  cn- 
3,  tre  les  peuples  de  delà,l*or  cft  moins  eftimé  que 
3>  le  fer  entre  nous.&c. 
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confidcrcra  ccs  parolcs,il  trouvera  qu’cl- 
ncfoncdutoutfabuleufcs:&  conclura  qu’es 
premiers  fiecics  les  hommes  ont  eu  conoillànce 
de  r Amérique, & autres  terres  y continentes,  8c 
que  pour  la  longueur  du  voyage  les  hommes 
edhans  d’y  aller  , cette  conoiflance  eft  venue  i 
néant, & n’en  eft  demeuré  qu’une  obfcure  re-  pUneUu.ù 
nommec.Car  Pline  même  fe  plaint  que  de  fon  th.^6. 
temps  les  hommes  étoient  appoltronnis  & la 
navigationtellemétrefroidie,qu’ilne  fe  trouvoit 
plus  de  gens  entendus  à la  marine,  de  forte  que 
{es  cotes  de  terres  fe  rccônoilfoient  mieux  par  > j 
les  écrits  d e ceux  qui  ne  les  avoient  jamais  veuës,  > » 
que  par  le  dire  de  ceux  qui  les  habitoient.  On  ne  > » 
fe  foucieplus(dit-il)  de  chercher  de  nouvelles’j» 
terres,ni  mérnede  confetver  la  conoiirance  de  j» 
celles  qui  font  def-ja  trouuées , quoy  que  nous  s > 
foyonsen  bonne  paix ,&  que  lamerfoit  ouverte  »> 

& ouvre  fes  ports  à vn  chacun  pour  les  recevoir. 

Ainfî  les  iles  Fortunées  ( qui  font  les  Canaries) 
ayans  etc  es  plus  prochains  ficelés  apres  le  De- 
luge  fort  conuës  , & fréquentées , cette  conoif- 
fanccs’cft  perdue  par  lanonchalance  des  hom- 
mes,jufques  à ce  qu’vn  Gentil- homme  de  Picar- 
die Guillaume  de  Betancourt  les  découvrit  es  chapim%i 
derniers  fiecles,comme  nous  dirons  cy-apres.  de  te  imr'e. 
- Et  pour  vne  derniere  preuve  de  ce  que  i’ay  dit 
çi-dcirus,parvneconjeâ:urevray-femblablcque 
les  fiecles  plus  reculés  ont  eu  conôillànce  de  ter- 
res Occidentales  d’outre l’Occan,i’adjouteray 
ici  ce  que  les  Poètes  anciens  ont  tant  chanté  des 
HefperideSjic’quelles  ayans  mis  au  Soleil  cou- 
çhant , elles  peuvent  beaucoup  mieux  être  ap- 
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p^ropriées  aux  iles  des  Ind^sOccidentalcs.qu  aux 
Tlmê  Canaries  , ni  Gorgoncs.En  quoy  volontiers  ie 
m’arreteray  à ce  que  le  même  Pline,fur  vne  cho- 
fepIeined’obfcuritê,recite  qu’un  Scatius  Sebo- 
fus  employa  quarante  iours  à naviger  depuis  les 
Gorgonesfqui  fontles  iles  du  Cap  Verd)jufques 
aux  Hcfperides.  Or  ne  faut-il  point  quarante 
^jours,ains  feulement  fept  ou  huieft, pour  aller  des 
Gorgones  aux  iles  Fortunées  (où  quelques  vus 
mettent  les  Hefperides)n’y  ayant  que  deux'cens 
lieues  de  diftance.  Surquoy  ie  conclus  queles 
Hefperidesnefontautres  queJes  iles  de  Cuba, 
rHefpagnoleJaIamaïque,&  autres  voifines  au 
golfe  de  Mexique. 

Q^ant  au  dragon  qu’on  difoit  garder  les  pom- 
mes d’or  des  Hefperides^&  aucun  n’y  entroit,les 
anciens  vouloicnt  lignifier,  les  détroits  de  mer 
qui  vont  en  ferpentanc  parmi  ces  iles,au  courant 
. déquels  plufieurs  vaifiTeaux  s’eftoient  perdus,  Sc 
qu’on  n*y  alloi  t plus.  Que  fi  le  grand  Hercule  y a 
cfté,&  en  a ravi  des  fruits,cc  n çftpas  chofe  éloi- 
gnée de  fa  vertu. 


/ 
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Limites  de  U Nomede-Fratjce^  & fommâire 
du  aloyage  de  lem  Ferazz^an  Capfàine 
Florentin  en  U Ferre-ncfêvcy  Au]ourdhui 
‘ dite  LaFloridcy  & en  toute  cette  cote  ]up 
que  s au  quarantième  degré.  Avec  vne  brie- 
ve  defcription  des peuples  qui  habitent  ces 
contrées. 

Ch  AP.  IV. 

Y A N T parlé  de  Forigine 
du  peuple  de  la  Nouvelle- 
France,  il  efl:  à propos  de  • 
dire  quelle  efl:  Tétendue  & 
fltuacion  de  la  province, 
quel  efl  ce  peuple  , les 
mœurs/açons&coutumes 
d*icelui,&cc  qu'il  y a de  1' 
particulier  en  cette  terre,  fuivant  les  rnemoires  / 
que  nous  ont  laiflé  ceux  qui  premiers  y ont  etc,  ' 

& ce  que-nous  y avon-s  reconu  &:  obfervé  durant 
le  temps  que  nous  y avons  fejourné.  Ce  que  ie 
feray , Dieu aydant,enfix livres, au  premier  dc- 
quels  feront  décrits  les  voyàgesdes  Capitaines 
Yerazzan,Ribaut,&Laudonniereenla  Floride: 

Au  fécond  ceux  qui  dnt  été  faits  foiizic  fleur  de 
V^illegagnô  en  la  Frâce  antardiquedu  Brefll:Au 
rroifleme  ceux  du  Capitaine  Jacques  Quartier 
5c  de  Samuel  Champlein  en  la  grande  riviere  de  jylvlpm 
Canada:  Au  quatrième  ceux  des  fleurs  DeMonts  deUpr  fn^ 
fedePoutnncourtfurlacôtede  laTerre  neuve 
juieflbaigneedugrand Océan jufques  auqua- 
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rantiâîie  degré:  Au  cinquième  ce  -lui  s’efl:  fait  en 
ce  fuj  et  depuis  notre  retour  en  l’an  mille  lix  cens 
feptj&au  fixiémeles  mœurs,  façons  & coutu* 
mes  des  peuples  déquels  nous  avons  à parler. 

. , le  comprens  donc  fouz  la  Nouvelle-France 

tout  CO  quieft  au-deja  du  Tropique  de  Cau- 
le  France,  cer  jufques  au  Nort  , lailfanc  la  vendica- 
tion  de  la  France  Antardique  a qui  la  vou- 
dra & pourra  débattre  , & à l’Hefpagnol  la 
iouïHance  de  ce  qui  eft  au-delà  de  nétrcditTro- 
pique.  En  quoy  ie  ne  veux  m’arrêter  au  partage 
Fait  autrefois  par  le  Pape  Alexâdre  fixiémc  entre 
les  Rois  de  Portugal  &de  Cattille,lequel  ne  doit 
* préjudicier  au  droit  que  noz  Rois  fe  font  jufte- 

ment  acquis  fur  les.^;erres  de  conquête  , telles'^ 
que  font  celles  dont  nous  avons  à traiter  , d’au- 
tant que  ce  qu’il  en  a fait  a efté  comme  arbitre 
de  chofe  débattue  entre  ces  Rois  : qm  ne  leur 
appartenoitnon  plus  qu  avn  autre.  Et  quand  en 
autre  qualité  ledit  Pape  en  auroit  ainfi  ordonne; 
outre  que  fon  pouvoir  ( hors  fon  domaine  ) eft 
purement  fpirituel , il  eft  à difputer  s il  pouvoir, 

' oudcvoitpartagerlcsenfanspuiliiezdclEglile, 

fansy  appellerl’ainê. 

Ainli  nôtre  Nou  velle-  France  aura  pour  li- 
Limitts  de  mites  du  cote  d’üüeft  la  terre  jufques  a la  mer 


juirnihci  ae  IT1UC5  UU  va  • j 

U Nouvel-  dite  Pacifique,  ap  deçà  du  Tropique  devancer: 


Au  Midi  les  iîes  & îa  mer  Atlantique  du  côté 
de  Cuba  & l’ile  Hefpagnole  : Au  Levant  la  mer 
duNort  qui  baigne  la  Nouvelle-France:  & au 
Septentrion  , celle  terre  qui  eft  dite  inconue 
vers  la  mer  glacée  jufquesau  pôle  arêtique.  De 
ce  côté  quelques  Portugais  ôc  Anglois  ont  .air 
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descourfcs  jufques  aux  foixantiemc  & fcptan- 
ticme  degrez  pour  trouver  paflagc  dVne  mer  à 
f autre  par  le  N ort  : mais  apres  beaucoup  de  tra- 
vail ils  ont  perdu  leurs  peines,  foie  pour  les  trop 
grandes  froidures,  foit  par  defaut  des  chofwnc- 
ceflàircs  à pourfuivre  leur  route.  ’ 

En  lan  mille  cinq  cens  vingt-quatre,  lean  V e- 
razzan  Florentin  fut  envoyé  à la  decouverte  des 
terres  par  nôtre  Roy  Tref-Chretien  François 
premier,  &de  fon  voyage  il  fit  vn  rapport  à Fa 
Majefl:é,duqueljcreprefenterayles  chofesprin- 
cipalcs  fans  m’arreter  à fuivre  le  fil  de  fon  diA 
cours*  Voici  donc  ce  qu’il  en  écrit:  Ayans  outre- 
pafférile  de  Madère,  nous  fumes  poulFez dVne 
horrible  tempête , qui  nous  guidât  vers  le  N ort, 
au  Septentrion,  apres  que  la  mer  fut  accoifée 
nous  nelaiflamcsdc  courir  la  meme  route  l’cf- 
pacc  de  vingt-cinq  jours,  failans'plus  de  quatre 
cens  lieues  de  chemin  par  les  ondes  de  FOccan: 
où  nous  découvrîmes  vne  Terre-neuve,  non  ja- 
mais ( que  Ton  fçache)  conuë,  ni  découverte 
parles  anciens,  nipar  les  modernes  : 8c  d’arrivée 
elle  nous  fcmbla  fort  baffe  : mais  appro* 
chansàvn  quart  d c lieue,  nous  conumes  par  les 
grans feuzqucronfaifoitlelongdcs  havres,  & 
orées  de  la  mer  , qu’elle  étoit  habitée  , & 
qu’elle  regardoit  vers  le  Midy  : & nous  met- 
tans  en  peine  dé  prendre  port  pour  furgir  & 
avoir  conoilïance  du  pays  , nous  navigames 
plus  de  cinquante  lieues  envahi:  fi  que  voyans 
que  toujours  la  cote  tournoit  au  Midi,  nous 
délibérâmes  de  rebroufler  chemin  vers  le 
Nort , fuivant  nôtre  coiirfe  première.  Et  fin 
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voyant  qu'il  n’y  avoic  drore  de  prendre  port, 
nous  furgimes  en  la  cote, é*:  envoyâmes  vn  efquif 
vers  terre,oùfurencveuz  grand  nombre  des  ha- 
bicans  du  pais  qui  approchèrent  du  bord  de  la 
mer, mais  dés  qullzYirentles  Chrétiens  proches 
d’eux  ilz  s’enfuirent,  non  toutefois  en  telle  force 
qu’ils  ne  regardaient  fouvent  derrière  eux , & ne 
prinlfent  plaifir  avec  admiration  de  voir  ce  qu’ils 
n avoietaccoutumé  enleur  terre:&  s’ébahifloiéc 
& des  habits  des  nôtres,  & de  leur  blancheur  ôc 
effigicjleur  mon trans  où  plus  commodément  ilz 
pourroient prendre terre,&c. Puis  adjoute:  Hz 
vont  tout  nuds/àuf  quilz  couvrencicurs  parties 
honteufes,avec  quelques  peaux  de  certains  ani- 
maux qui  fe  rapportent  aux  marcfes,<Sc  ces  peaux 
font  attachées  i vne  ceinture  d’herbe  qu'ilz  font 
propre  i cccf&fort  étroite, &tifluë  gentillemêt, 
&accoutrceavecplufieurs queues  d autres  ani- 
maux qui  leur  environnent  le  corps , ôc  les  cou- 
vrent jufqucs  aux  genoux  :Sc  fur  la  tete  aucuns 
d’eux  portent  comme  des  chapeaux,  ôc  guirlan- 
des faites  de  beaux  pennaches.  Ce  peuple  eflde 
couleur  vn  peu  bazannee, comme  quelques  M o- 
rcs  de  la  Barbarie  qui  avoifinent  le  plus  de  l’Eii- 
roperont  les  cheveux  noirs, touffus , ôc  non  gue- 
res  longs  ^ & léquels  ilz  lient  tout  vnis  ôc  droits 
fur  la  tête  , tout  ainfi  faits  que  fi  c’etoie  vne 
qucuë.llzfontbienproportionnezdc  membres,, 
defi:acurenioyenne,vnpeuplus  grans  que  nous 
ne  femmes, larges  de  poitrine,  les  bras  fores  ôc 
di/pos  , comme  aufiî  ils  ont  ^ pieds  jambes 
propresàla  courfe, n’ayant  rien  quinefoit  bien 
proportionnc,iauf  qu’ils  ont  la  face  large /quoy 

que 
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qucnon  tous,lcsïcux noirs  & grans  > le  regard 
prompt  & arreté.  Ils  font  aiFcz  foibles  de  force, 
ipais  liibtils  & aigus  d'efprit, agiles  & des  plus 
grans  & vites  coureurs  de  la  terre* 

' Or  quant  au  plan  & fit  de  cette  terre  Se  deTo- 
réc  maritime, elle  eft  toute  couverte  de  menu 
bien  qui  va  quelques  quinze  piés  en  montant,  Sttuailm 
& s’étend  comme  de  petites  collines  & counx  dela  Terr^ 
ayans  quelques  cinquante  pas  de  Iai^e:&navigat  n€u>9e^dn^ 
plus  outre  on  trouve  quelques  ruilleauX  & \>vâs 
de  mer  qui  em;rent  par  aucunes  foifes  & canaux, 
léquclsarroufent  les  deux  bords.  Ap^cs  ce  on 
voit  la  terre  large, laquelle  furmontc  ces  havres 
arencux,ayant  de  très- belles  campagnes.&  plai- 
nes,quifont  couvertes  de  bocages  & forets  très- 
touffues,  fi  plaifantes  à voir  que  c'efl:  merveille; 

& les arbrcsXont  pour  la  plufpart  lauriers,  pal- 
miers,& hauts  cyprcs,&d  autres  qui  font  inco- 
nus à notre  Europe,&  léquels  rendoient  vue  o- 
deur  tres-luave,  qui  fit  penfer  aux  François  que 
ce  pais  participant  en  circonférence  avec  hOriét, 
ne  peut  erre  qu  il  ne  foitauffi  abondant  en  dro- 
gués  & liqueurs  aromatiques,  comme  encore  la 
terre  donne  affez  d'indices  qu  elle  n’eft  fans  avoir 
des  mines  d’or,&  d’argent  autres  métaux.  Et 
eft  cncore  cette  terre  abondante  en  cerfs,  d^ims, 

& lievres.lly  a des  lacs  & étangs  en  grand  nom- 
bre,& des  fleuves  & ruiffeaux  ïeau  vive , & des 
oy féaux  de  diverfes  efpcces,pournelaiirer  chpfe 
qui  puiffe  feruir  à bufage  des  hommes.  ^ , 

Cette  terre  eft:  en  élévation  de  crente*qua- 
tee  degrez  , ayant  l’air  pur  , ferein  , 6c  fort  de llîVrrt 
faiu  ,,  & tempéré  encre,  chaud  & froid  , & ne  neuve,  St» 
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fent-on  point  que  les  vcîis  violens  & impetuetix 
foufflenc  & reipiren«n  cette  région , y régnant 
le  vent  d’Ortenc  ôc  d’Occidenc , &lurtouten 
Eté, y étant  le  ciel  clair& fans  pluie,ficen*eft  que 
quelquefois  le  vent  Aüftral  fouffle, lequel  fait  é-î 
lever  quelques  nuages  & brouillas  ^mais  cela  le 
palfc  tout  foudainement,  & revient  la  première 
clarté.  La  mer  y eft  quoye , & fans  violence  ni 
tourbiilonnemens  de  flots,&  quoy  que  la  plage 
_ fbit  baffe  & fans  aucun  port^fiif  cft-ellcpointfa- 
cheufeaux  navigans  , d’autant  qu  il  n y a pas 
'uéf  finî  écueilj&quejufquesàrezdetcrre  à cinq  ou 
flux  ni  ic-  fix  pasdnccllcjon  trouve  fans  flux  ny  reflux  vint 


pics  d’eau.  Quant  à la  haute  mer  on  y peut  facilc-j 
ment  fürgir  , bien  'qu’vne  nef  fût  combattue 
de  lafortune^maisprés  de  la  rade  il  y fait  dange- 
reux. Par  cette  defeription  peut*on  reconoitre 
que  leditV erazzan  eft  le  premier  qui  a décou  vert 
cette  cote  qui  n’avoit  point  encore  de  nom , la-' 
quelle  il  appelleTerre-neuve,& depuis  a etéap; 
pelleé  la  Floride  par  les  Hcfpagncls  ^ foit  ou 
pource  qulls  en  euren  t la  veuë  le  jour  dePafques 
floiieSjOupource  qu’elle  eft  toute  verte  & florif 
faute  , & que  même  les  eaux  y font  couvertes 
- d’herbes  verdoyantes  , étant  auparavanf  nom- 
mée par  ceux  du  païs.  'I, 

Chanta  ce  qui  eft  delà  nature  du  peuple  de 
cette  contrée, noz  Ft^anççis  en  parlent  tout  au-| 
^aiure  dff  tj;çirienc  c]üe  Ics  Hefpagnqisjauffi  étans  naturel- 
Icmécpi  US  humains,doux,&courtois,ilsy  ont  re^» 
ceu  meilleur  traitement.  Car  Ican  Poncey  étant 
allé  à la  découverte,  & ayant  mis  pied  à tcrrerccV 
me  il  vouloit  jetter  les  fondemens  de  quelque 
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ticaiiiîlle  ou  forc^I  y fut  ïi  Furicufement  attàqui  Befiagnqii 
par  vn  foudain  cioc  des  habitans  du  païs^  qu  où- 
trèla  perte  d’un  grand;nombre  de  fesfoidacs>  îl  ” ’ 

receüc  vncplaye  mortelle  j donc  il  mourut  td.t 
apres,  ce  qui  mît  fon  entreprife  àneanc^  & ne  re- 
conurent  pour  lors  les  Helpàgnols  que  cet  en-  • V: 
droit  oùiizpretendoiencfepercheri  , . 

Depuis  encore  Ferdinand  Socto  richè  dés  dé» 
pouülles  du  Peru,aprés  avoir  enlevé  les  threfors 
d’Atabalippà  j defireux  d’entreprendre  cliofes 
grandeSjfut  envoyé  en  ces  parties- là  par  Charles 
V.  Empereur  avec  vne  armee  en  Fan  mille  cinq 
cens  trente-quatre.  Mais  comme  ravaricé  in- 
fadabie  le  poLifl'oit, recherchant  les  mines  d*or 
premier  que  de  fe  forcifier,cependat  qii’il  ertoib 
ainfî  vagabond, &he  trouvant  ce  qu’il  chefehoie 
& efpcrojt,il  mourut  de  vergongne  ôc  de  dueilj 
pc  fes  fbldacs  qui  deçà , qui  delà,,  furent  affom^ 
més  en  grand  nombre  par  les  Barbares.  D e re- 
chef en  l’an  mille  cinq  cens  quarante- huit,  fu- 
rent envoyez  d’autres  gens  par  le  mefmc  Chât- 
ies V.léquels  furent  traitez  de  meme  , &quel- 
ques-vns  ccôrchcZjéc  leurs  peaux  attachées  aux 
portes  de  leurs  temples.  1 

Notre  Florentin  Verazzan  s’écàntfcomtne  il 
cft  à pre^m^er)compQrcé  plus  humainement  cm 
vers  ces  peuples», n’en  réceut  que  toute  courtoi- 
fie,&  pourtant  dit  qu’ils  font  fi  gracieux  & hu» 
mainSjqu’eux  (c^’eft  à dire  lesFrançois  ) voulant 
fçavoir  quelle  eftoit  la  gent  qui  habicoît  le  long 
de  cette  c6ce,envoy  erenc  vn  jeune  marinier , le- 
quel fautant  en  l’eau  (pource  qu’ils  ne  pouvoient 
prendrerctie,à  caufe  des  flots  & courans)  afin  dit 
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donner  quelques  petites  denrees  à ce  peuple , &| 
les  leur  ayant  jettees  d e loin  (pource  qti*il  le 
fioitd’eux)iIfutpoulIé  violemment  par  les  va-t 
gués  fur  la  rive.  Les  Indiens  ( ainfi  les  appellc-il  | 
tous)le  voy  ans  en  cet  état  le  prennent  & le  por-| 
t^nt  bien  loin  de  la  marine^au  grand  étonnemêc  » 
du  pauvre  matelot.lequcl  s’attendoit  qu’on  l'ai-  \ 
lat  làcrifier3&  pource  ciioit-il  à Tayde , & au  fc- 
coursjcommcaullîles Barbares  crioient  dii  leur 
fârtpcnfans  rafleurer.L'ayansmisau  pied  d’un 
cotau  à l'objet  du  Soleil  ilsie  dépouillèrent  tout 
nud  5 s'ébahilTans  de  la  blancheur  de  la  chair  ^ & 
allumansvn  grand  feu  le  firent  revenir  & reprë- 
dre  là  forcc:&  ce  fut  lors  que  tant  ce  pauvre  jeu- 
ne homme  que  ceux  qui  étoient  aubateau,  efli- 
moient  que  ces  Indiens  le  deullènt  maflàcrer  & 
immoler.faifans  rôtir  fa,  chair  en  ce  grad  brazier* 
& puis  en  prendre  leur  curée,  ainlî  que  font  les 
Canibales.Maisil  en  avint  toutaiitremcnt.  Car 
ayât  repris  fes  erprits,  & été  quelque  temps  avec 
eux,illcurfir ligne  qu’il  s'en  vouloir  retourner 
aunavite,où  avec  grande  amitié  ilzlerccondui- 
rent,raccollans  fort  amoureufemët.  Et  pour  lui 
dône^r  plus  d'alfcurâce,  ils  Iny  firent  largue  entr- 
CUX5&  s’arrcterëtjufques  àtatqu'il  fut  à la  mer. 

Ayans  traverfé  païs  quelque  centaine  de  lieues 
en  tirant  vers  la  cote  qui  cft  aujourd'hui  appel- 
lée  Virginia, ilz  vindrent  à vne  autre  contrée  plus 
belle &plailànte que rauttc,&  où  les  habitans 
étoicntplusblancs,  &quifcvétoientde  certai- 
nes herbes  pendantes  aux  rameaux  des  arbres,  & 
léquelles  ilz  tilfent  avec  cordes  de  chanyc  fauva-* 
gc^dont  ils  ont  grande  abondance* 
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liz  vivent  de  Iegumcs,Iéquels  reilèoiblent  aux  x 
nôcrcs;&  de  poürons,&  d’oiièanx  qu'ilzpi'enhêc 
aux  rets* , & avec  leurs  arcs,  les  flèches  déquels 
font  faites  de  rofeaux,&de  canes, &le  bout  armé 
d'arrétes  de  poilfonjou  des  os  de  quelque  béte. 

Jls  vfent  de  canoës  & vailîèaux  tout  dVne  pie- 
ce,commeIes  Mejtiquains5&y eftle  païfàge& 
terroir  fort  plaifant,fercil,&  plantureux, , boca- 

é fl’arbres,maisnon(i  odoriferês,  ^ Arlres 
:ôte  tire  plus  vers  le  Septêtrion:&  * 

plus  froide  , lesâeurs  & fruits  £g 

n*ont  la  vehemenee  en  Todeur  que  celle  des  con-  poitrômy. 
tr^esfufdites. 

La  terre  y porte  des  vignes  & raifins  fans  cul-  vignes. 
ture,&  ces  vignes  vont  fe  hauflànt  fur  les  arbres, 
ainfi  qu  on  les  voit  accoutrées  en  Lombardie,& 
en  plufieurs  endroits  delà  Gafeogne  : &cftce 
fruit  bon  , & de  meme  goût  que  les  nôtres,  & 
bien  qiùls  n’en  facét  point  de  vin,fieft- ce  qu’ils 
en  mangent,&s’ilsne  cultivent  cet  arbrtfleau,à 
tout  le  moins  otent-ils  les  fepillages  qui  lui  pçu» 
vent  nuire  & empedier  que  le  fruit  ne  vienne  i 
maturité. 

On  y voit  aufli  des  rofes /auvages,  des  Iis , des 
yioIettes,&  d’autrçs  herbes  odoriferentes  ôc  qui 
font  differentes  des  nôtres. 

Et  quat  à leurs  maifons, elles  font  faites  de  btTis  Maifins. 

& fur  les  arbres, & en  d’aucuns  endroits  ilz  n ont 
aiitrcgice  que  la  terre, ni  autre  couverture  que  le 
ciel, & par  ainfi  ilz  font  tretous  logés  à Fenfeignc 
du  Croiffànt, comme  auffi  font  ceilx  qui  (é  tien- 
nent le  long  de  ces  terres  & rives  de  la  mer.  « 

Somme  nôtre  Verazz-an  décrit  fort  amplemét 
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toute  cette  cote  , laquelle  il  a vniverfellement 

.vcuëjufquesauxTenes-neuvesoùfefaitla  pê- 
cherie des  morues. 

Mais  d’autant  qu’en  natte  navigation  dernie- 
re  fouz  la  charge  du  lîeur  de  Poutrincourt , en 
i'an  mille  fix  cens,fix,nous  n’avos  découvert  que 
julqücsau  quarantième  degré, afin  que  le  Icfteur 
ait  la  piece  entière  de  toute  notre  Nouvelle- 
f rance  conuë,ie  coucheray  ici  ce  que  lemémè, 
iiousa  iaiiréd’un  pays  qu’il  décrit , & lequel  ü, 
l^iit  en  même  élévation  qu  eft  la  ville  de  Rome, 
à fçavoir  à quarante  degrez  de  la  ligne  , quieft. 
vue  partie  du  pais  des  Armouçhiquois  (catilne 
donne  pas  de  noni  à pas  vn  des  lieux  qu’il  a veu.) 

. ildicdanCqu’ilvit  deuxRois(ç’eilà  direCapi- 
taines)&leurtrai,n,tousaikns  nuds.faufque  les, 
ifî  parties  honteufes  font  couvertes  de  peau,ioit 
40.  oud'autre  faavagine:  homm  ^ femmes 

lXeàax  & courtois  fur  tou^  de  cette  cote, 

ne  fe  foiicians  d'or,ili  d'argent,  comme  auffi  1I2;,. 
ijt  tenôient  en  admiration  ni  les  miroirs  , ni  U 
lueur  des  armes  des  Chrétiens  : feulement  s’en-^, 
auercicnt  comme  on  avoic  mis  ceci  en  eeiivre, 
Vit  leuxsjogis  qui  étoiêc  faits  comme  les  chaflîs 
d’vaUt,(outenus  de  qn^^  piliers, &converts  dç 

certaine.paiIle,com.menoz  nates , pour  les  de- 

féhdrè  de  la  pluie  Et  s’ils  avoient  finduftrie  de, 
bâtir  comme  par-  deçà,  il  leur  fer  oit  fort  aife , a 

caufe  de  rabondîce  de  pierres  qu  ils  ont  de  to'4— 

tes  fortestles  hprds  delà  met  en  étans  tout  cou- 

vers,&  de  marbre  & de  jâfpe,&  autres  e(]3eces. 
ïlz  changeât  de  plâce,5çtranfportem  lems  caba- 
nes toutes  |es  fois  que  Bon  leur  fçmbleyàyans  en 
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vn  rien  drejîe  vn  logis  femblable,&  chacun  pe- 
rcdefarnillê  y dcmeurantaveclesfiens^fibien— 
qu’onyerra  en  vne  loge  vint  & trente  perfon- 
nés,  Ecans  malades  ilz  le  guerilTent  avec  le  feu,  Gumjm 
& meurentplus  de  grande  vieilleffe  que  d’autre  des  maU- 
chofe.llzvivent  de~iegumes,comm,e  les  aiitres  ^^-'- 
quénousavons^dit,  &obretyent  le  cours  de  la 
lune  lors  qifilfautlqs  femer.  Hz  font  auiîi  fort  /4 

pitoyables  envers  leurs  parens  lors  ^]u’i'Z  ‘meu- 
rcntjOu  font  enaduerficé:  cariiz  les  pleurent  6<  femtr,  .. 
plaignent:  (Scécans morts  ilz  chantentie.  ne  fcay  . ^ . 

quelz  vers  ramentevans  leur  vie  padee. 

VoHaen  fommela  fubftancede  ce  qm  n6trc 
Gap  itaine  Florentin  écrit  des  peuples  qu*ila  dé-  ' 
couuerts.  QuelqiiVn  dit  qu’étant  parvenu  au 
'Cap  -Breton (qui  eiU’entrée  pour  cingler  vers  la  of  nw-tfkr: 
grande  rivicre  de  Canada  ) il  lut  pris  & dévoré  ^77^  7 
des  Sauvages,  Ce  que  difEcilement  puis- je  croi-  ” 

re^puis  qu'il  fit  k relation  fufdi te  de  Ton  voyage 
auRoy,&  attendu  que  les  Sauvages  de  cette  ter-  ^ 
re-là  ne  font  point  anthropophages, & je  con». 
tentent  d’enlever  la  telle  ie  leur  ennemi.  Bien 
cft;  vray  que  plus  0;Vant  vers  le  N ort  il  y avquel- 
cjuenatioii  farouche  qui  guerroyé  perpétuelle-  . 
ment  noz  mariniers  faifans  leur  peçhêric.  Mais 
j*entens  qnela.querelen’eftpas  fi, vieille, ains  eft. 
depuis  vingt- ans  feulement que  les  Mal  oins 
cuerent  vne  femme  dVn  Capitaine  , & n’en  eft 
point  encor  la  vengeance  alfouvie.  Car  tous  ces 
peuples  barbares  generalçment  appetenç  k ven- 
geance^kquelleilzn’oublient  jamais  , ains  en. 
laifienc  k mémoire  i leurs  enfans..  Et  la  religion 
C hredenne  a cette  peifeétion  encre  autres  çho- 
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fcs,  qu’elle  modéré  ces  pafïîons  effrcnees, remet- 
tant bien  fouvent  Tinjurc,  la  juftice , & Texecu- 
tion  d’icelle  au  jugemencdeDicu. 

Vûjdg^  du  Capitaine  lean  Ribauî  en  U Florin 
de:  Les  découvertes  cju  il  y a fait  : & la  pre^ 
mure  demeure  des  chrétiens  François 
en  cette  prouince. 

Chap.  V, 

N c O E que  portez  delà  maree  & 
vent  tout  enfernble  nous  ayons 
^ bornes  delà  Floride3&  foyôs 

parvenuz  julques  au  quarantième  de- 
grc, toutefois  il  n’y  aura  point  danger  de  tourner 
ie  Gap  en  arriéré  5^  rentrer  fur  noz  brifées,  d’au- 
tant que  fi  nous  Voulons  pafîer  outre  nous  en- 
ïVÿ/e  itérons  furies bacturesde  Malebarre  , terre  des 
7 Armouchiquoisen  danger  de  nous  perdre,  fi  ce 

prfrn'eft  que  nous  voulions  tenir  la  mer  :mais  ce  fai- 
nous  ne  reconoitrons  point  les  peuples  fur 
^ le  fubjetdéquelsnoüs-nous femmes  mis  fur  le 
grand  Océan.  Retournons  donc  en  la  Floride, 
cari’enten  que  depuis  nôtre  départ  le  Roy  y a 
envoyé  gens  pour  y drelfer  des  habitations  6c 
colonies  Françoifes, 

laçoit  donc  que  félon  Fordre  du  temps  il  feroit 
convenable  de  rapporter  ici  les  voyages  du  Ca- 
pitaine lacques  Quartier,toutefoisilmefemblc 
meilleur  de  continuer  ici  tout  d vne  fuite  le  dit 
çours  de  la  Floride,&  montrer  comme  noz  Fra- 
çois  y envoyez  de  parle  Roy  Font  premiers  ha-- 
bitee  , &ont  traité  alliance  ^aipiciéaYQC  Içs; 
Capitaines  & Chefs  d’icelle. 
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En  l’an  mille  cinq  cens  foixante  deux  TAdmi-  1 5 61. 
rai  de  Chatillon  Seigneur  de  louable  mémoire, 
niais  qui  s'enveloppa  trop  avant  aux  partialitez 
de  la  Religion  , defireux  de  rhonneiir  de  la 
Françefiten  forte  envcrsle jeune  Roy  Charles 
I X.  porté  de  lui-  meme  à chofes  hautes , qu’il 
trouva  bon  d'envoyer  nombre  de  gcnsàla  Flo'- 
ride  pour  lors  encores  inhabitée  de  Chrétiens^ 
afin  d y établir  le  nom  de  Dieu  fouz  fon  autho- 
rite.  De  cette  expédition  fut  ordonné  chef  lean  7^4;,  ti- 
Ribautjliomme  grave  & fort  expérimenté  ç^nlaut  en  la 
Tàrt  de  la  marine  , lequel  âpres  avoir  receu  le 
commandement  du  Roy  fe  mit  en  mer  le  18.  de 
Février  accompagné  de  deux  Roberges  qui  lui 
avoient  e^  fournies  , & d'vn  bon  nombre  de 
gentilshommesjouvriers  &foIdats.  Ayant  donc 
navigé  deux  mois  il  prit  port  en  Nouvelle 
France  terrilFanc  près  vn  cap  , ou  promontoire, 
non  relevé  de  terrc,pour-ce  que  la  côte  efl:  toute 
plate  (ainfi  que  nous  avons  veu  ci  defTusen  la 
defeription  du  voyage  de  lean  Verazzan  ) ôc  ap- 
pella  ce  cap  te  Cap  Françoû  enfhonneur  de  nôtre  Cap  Fran^^ 
France.  Ce  cap  diftanc  de  l’Equateur  d'environf^^* 
trente  degrez. 

De  ce  lieu  lailîant  la  cote  de  la  Floride  qui 
•fe  recourbe  direéVement  au  Midi  vers  Hic  de 
Cuba  finilfanc  Comme  en  pointe  triangulaire,  il 
cotoyaversIeSeptcntrion,&dans  peu  de  temps 
découvrit  vne  fore  belle  & grande  riviere,  la- 
quelle il  voulut  reconoitre,&  arrivé  au  bord  d’i- 
celle le  peuple  le  receut  avec  bon  accueil,  lui  fai- 
fint  prefens  de  peaux  de  chamois  : & U non  loin 
.dwiembouchure  cic  ladite  riviere,  il  fit  planter 
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Armoiriei  dans  la  riviere  meme  vnc  colomne  de  pierre  de 
de  France  taille  fur  vn  cocau  de  terre  fablonneufc , en  la- 
plantées  quelle  Ics  armoiries  de  France  ccoienc  emprein- 
tes & gravées.  Et  entrant  plus  avant  pour  reco- 
la  noitrelcpais  i!  s’arrêta  en  l’autre  céré  d’icelle  ri- 
vière , où  ay^nt  mis  pied  à terre  pour  prier  Dieu. 
&lui  rendre  grâces,  ce  peuple  cuidoit  que  les 
François  adoraffent  le  Soleilypar-ce  qu’en  priant 
ilz  dreffoient  la  veuë  x^rs  le  ciel;  Le  Capitaine 
des  Indiens  de  ce  coté  de  la  riviere  ( que  l’hifto- 
rien  de  ce  voyage  appelle  Roy  ) fieprefent  audit 
Jnitensaux  Ribauc  d’vn  panacne  d’aigrettes  teint  enrouge, 
Funpk.  d’virpanier  fait  avec  des  palmites,ciffu  fort  artifi- 
ciellement,& d’viie  grande  peau  figurée  par  tout 
de  divers  animaux  (auvages  fi  vivement  repre- 
fentes  &pourtraitsquedcn  n y reftoit  quclavic. 
Trefens  Jfé  Le^Capitaine  François  en  réciproque  lui  bailla 
Capitaine  dcs  petits  braiîèlecs  d’étain  argentez  , vue  ferpe, , 
Rthaut  yfj  miroir , &des  couteaux,  dont  il  fut  fort  cpn- 
tent,  & au  contraire  concriftédu  départ  des  Fra- 
cois  , auquels  à l'adieu  il  fit  don  de  grande 
quantité  de  poilfons.  D,e4à  traverfans  lanvierc,. 
ces  peup! es  le  mettoiêt  jufques  aux  aUÎ elles  pour 
recevoir  les  nôtres  avec  prefens  demjil&  meu-^ 
res  blanches  & rouges, & pour  les  porter  à terre. 
Là  ils  allèrent  voir  ie  Roy  ( que  j’aime  mieux 
nommer  Capitaine ) de  ces  Indiens,  lequel  ilz 
trouvèrent  afiis  fur  vne  ramée  de  cedres  & de 
lauriers , ayant  prés  de  foy  fes  deux  fils  beaux  & 
puiflans  au  p6:fible,  & environné  d’vne  trou- 
pe d’indiens,  quitousavaientbarcenmain  :&la 
troulfc  pleine  de  fléchés  far  le  dos  merveiiSeufe- 
mencbienen coache.  Encetteterre  y ag.adc 
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quantité  de  vers  afoye , à caufc de«  mcuricrs.  Et 
pqur-ce  que  noz  gens  y arrivèrent  le  premier 
ynur  de  Maj  ? la  rivieref^ut  nommée  du  nom  de 
'çemois. 

De  là  pourfuivans  leur  route  Ü2;  trouvèrent 
vne autre  tivicre  laquelle  ilz  nommèrent  Seine^d**^^? 
pqurlareffçmblance  quclleaavec  notre  Seine. 

Ëc  palTans  outre  vers  le  Nord-eft  trouvèrent  en-  ^ 
çor  vue  autre  riviere  qu’ilz  nommèrent  S ommCj  sommp. 
où  y avoir  vn  Capitaine  non  moins  alFablc 
que  les  autres.  Et  plus  outre  encore  vne  autre 
qu'ilz  nommèrent  Loire.  Et  confequemment  Loire. 
cinq  autres  auquelles  ils  impofcrentles  noms  cherafti 
de  noz  rivicres  de  Ghercnt€3Garonne5& Giron- 
de,  & les  deux  autres  ilzlesappellcrent  Belle,  & 

Grande  , toutes  ces  neuf  rivières  en  refpace  de  Grande. 
foixante  liéuës  , les  noms  déquelles  les  Hefpa- 
gnols  ont  changés  en  leurs  Tables  g"^gf‘'^phi- 
ques  : & fi  qiieiques-vnes  fe  trouvent  ou  ces 
noms  foient  exprimés , nous  devons  cela  aux 
Holandois.  ^ 

Or  d’autant  que  celui  qm  eft  en  plein  drap 
clioifit  où  il  veut , auiïi  noz  François  trou  vans 
toute  cette  cote  inhabitée  de  Chrétiens  ilz  de- 
firerentfe  logcràplaifir  palfans  outre  tou- 
jpurs  vers  le  Nord- eft  trouvèrent  vne  plus  belle 
& grande  riviere , laquelle  ilz  penfoienc  cftre 
cellede  lotdan  , doncils  eftoientfort  defireux, 

& paraventure-eft  cecte~ci  meme,  car  die  eft 
vne  des  belles  qui  Toit  en  toute  cette  vmverfd- 
le  cote.  La  profoudité  y eft  telle  , nommém  en  t 
quand  la  rner  comdicnce  à iluer  dedans,  que 
ks  plus'grans  vaifieauxde  France , voire  les  ca- 
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raquesdc  Vcnifey  pourroient  entrer.  Ainfi  ih 
mouillèrent  l’ancre  a dix  bralles  d’eau,  & appel- 
lerent  ce  lieu  ôc  la  rivière  meme  Le  Port 
Cedtes"  R O Y AL.  Pour  laqualicé  dc  la  tetre  il  iicfepeut 
rien  voir  de  plus  beau,  car  elle  écoit  toute  cou- 
verte de  hauts  chenes  ôc  cèdres  en  infinité,  & au 
deffus  d’iceux  de  lentifiques  de  fi  fiiave  odeur, 
que  cela  feul  rendoic  lelieu  defirable.  Et  chemi- 
nans  à travers  les  ramées  ilz  ne  voyoient  autre 
chofeqiie  poules  dindes  s’envoler  par  les  fo- 
rets, & perdris  pifes  & rouges  quelque  peu  dif- 
ferentes des  nôtres  , mais  principalement  en 
grandeur.  Ils  entendoient  auffi  des  cerfs  broficr 
parmi  les  bois, des  ours,  loup-cecviers , leopars, 
ôc  autres  efpeccs  d’animaux  à nous  inconus. 
Qu^antà  lapecheric  vncoup  de  iaine  êtoit  fiif- 
fisat  pourî|iourrir vn iour  entier  tout  Pequipage. 

Cette  riviere  eft  à fon  embouchement  large 
de  cap  en  cap  de  trois  lieues  Françoifes.  Ilz  pé- 
nétrèrent fort  avant  dedans,^  trouvèrent  force 
Indiens,  qui  du  comencemeiitfuioiecàleur  ve- 
nuç,mais  par  apres  furent  bien- tôt  apprivoifez, 
fe  faifans  des  prefens  les  vns  aux  autres , & vou- 
loient  ces  peuples  les  retenir  avec  eux,  leur  pr®- . 
mectans  merveilles.  Envn  des  bras  de  cette  ri- 
vière trouvans  lieu  propre  ilz  plantèrent  en  vne 
‘petite  ile  vne  borne  où  écoient  grauées  les 
armes  dc  France.  Au  refte  ces  peuples  là  font  fi 
heurcuxeiileurfaçondevivrc,qu’iiznclavou- 
pas  quitter  pour  la  notre.  Et  en  cela  eft 
des  peuples  condition  du  menu  peuple  dc  deçà  bien  mife- 
tuferahlT*  l^iffe  à part  le  point  de  la  reiigio)  qu’ils 

queeeiledis  n’ont  nsn  qtf avco  vuc  incroyable  peine  & tra- 

indiens.  - v 
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^ vail,  & ccux-lâ  ont  abondance  de  tout  ce  qui 
leur  eftneceflàire  à vivre.  Qué  s’ilz  ne  fontha'» 
bill[ez  de  velours  & de  latin , la  félicité  ne  gic 
poiht  en  cela,  ains  ie  diray  que  la  cupidité  de 
telles  chofcs  , & autres  fuperfluitez  que  nous 
voulons  avoir,  font  les  bourreaux  de  notre  vie. 

Car  pour  parvenir  à ces  chofes,  celui  qui  n'a  fon 
diner  prêt  ^ a befoin  de  merveilleux  artifices, 
équels  bien  fouvent  la  confcience  demeure  in- 
terclfée.  Mais  encore  chacun  na»il  point  ces 
artifices:  car  tel  a envie  de  travailler  qui  ne  trou- 
ve pas  à quoy  s'occuper:  & tel  travaille, à qui  fon 
labeur  eft  ingrat  : & delà  mille  pauvretés  entre 
nous.  Et  entre  CCS  peuples  tous  [font  riches  s'ils 
avoicntla  grâce  de  Dieu,  catlavraye  richelîc 
du  monde,  c'eft  d’avoir  contentement.  La  terre 
& la  mer  leur  donnent  abondamment  ce  qu’il 
Ieurfaut,ilsen  vfent  /ans  rechercher  les  façons 
de deguifer les viandes,ni tarde  fàulfes  quibicn- 
fouvent  courent  plus  que  le  poülbn.  Et  pour  les 
avoir  fe  faut  donner  de  la  peine.  Ques'iîz  n'ont 
tant  d'appareils  que  nous , ilz  peuvét  dire  d'autre 
part  que  nous  n'avos  point  Jibre  la  chaife  du  cerf 
& autres  bétes  des  bois, comme  eux:  ni  des  etur- 
geons,faumôs,&  mille  autres  poiifonsà  foifon. 

Noz  François  carefferent  fort  long  temps 
deux  jeunes  Indiens  pour  les  amener  en  Fran- 
ce & les  prefenter  à la  Roynejfuivant  le  com- 
mandement qu'ils  en  avoient  eu  , mais  il  n’y 
cutmoyendcles retenir,  ains  fe  fauverentlans 
emporter  les  habits  qui  leur  avoieni  été  don- 
nés. Au  temps  de  Charles  V.  Empereur  , I^s 
Helpagnols  habitans  de  fainél  Domingue  en 
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attirerét  cauteleüfement  quelques  vns  de  cette 
cô  te, j ufques  au  nombre  de  quarante  pour  tra- 
vailler à leurs  mines,  mais  ilz  n’en  eurent  point 
le  fruid  qu’ils  en  attendoient,  car  ilz  le  lailfe- 
rent  mourir  de  faim  excepté  vn  qui  fut  mené  à 
rEmpcreur,  lequel  il  fit  peu  après  bàptizcr,&; 
lui  donna  fon  nom.  Et  parce  q\ie  cet  Indiê  par- 
) loit  toujours  de  fon  Seigneur  ( ou  Roy  } cht- 
quolny  il  fut  nommé  Charles  de  chtqfxilé.  Ce 
Chtqmla , étoit  vn  des  plus  grans  Capitaines  de 
cette  contrée , habitant  avant  dans  les  terres  en 
vne  ville,  ou  grand  enclos  , où  y àvoit  de  fore 
belles  & hautes  maifons. 

Or  le  Capitaine  Ribaut  apres  avoir  bien  re- 
eonu  cette  riviere , defireux  de  l’habiter  il  af- 
femblafes  gens,  auquels ilfitVne  longue  ha- 
rangue pour  le;s  encourager  à fe  refondre  à cet- 
te demeure  , leur  remontrant  combien  ce  leur 
l’ £mpe-,  (etoit  chofe  honorable  à tout  jamais  d’avoir 
ireur  Perü-  entrepris  vne  chofe  fi  belle , quoy  que  difficile. 
’*‘’*J^^^‘^  '"”'Enquoy  il  n’oublia  à leur  propofer  les  exem- 
fsr  onnHT,  pjgj  eeux  quide  bas  lieu  étoient  parvenus  à 
des  chofes  grandes,comme  de  rEmpereurÆlie 
Pertinax , lequel  étant  fils  d vn  cordonnier  ne 
dédaigna  de  publier  la  bafTelîe  de  fon  extrà- 
dion  , ains  pour  exciter  les  hommes  de  coura- 
^e,quoy  que  pauvres,  à bien  efperer,  fit  recou- 
vrir la  boutique  de  fon  pere  d’vn  marbre  bien 
clabouré.  Aulïï  du  vaillant  & redouté  Agato- 
cles,  lequel  étant  fils  d’vn  potier  de  terre , fot 
Jg^tocUs.  depuis  Roy  de  Sicile,&  parmi  les  vailfelles  d’or 
& d’argent  fe  faifoit  auffi  fervir  de  poterie  de 
terre  en  mémoire  de  la  condition  de  fon  percî 
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& to  utefois  par  fa  valeur  8c  vertju  parvint  à tel 
de^rc  qu'il  époufa  la  fille  du  grand  Seigneur 
fon  Prince.  A pèine  eut-il  achevé  fon  propos, 
que  la  plufpart  dç^  foldats  répondirent  qu'vn 
plus  grand  heiir  ne  leur  pourroit  avenir,  que  de 
Faire  chofe  qui  deut  reuiîîr  au  conjeentement 
du  Roy,  & à raccroiirement  de  leur  honneur: 
Supplians  le  Capitaine  avant  que  partir  de  ce 
lieuleur  bâtir vn  fort,  ou  y donner  commen- 
cement, & leur  lailfer  munitions  neceffaires 
pour  leur  defenfe.  Et  ja  leur  tardoit  que  cela  né 
Fût  fait.  • 

Le  Capitaine  les  voyant  emfi  bonnevolonté, 
en  fut  fort  rejouï,  8c  choifit  vn  lieu  au  Septen- 
trion de  cette  riviere  le  ptps  propre  8c  commo- 
de, 8c  au  contentement  de  ceux  qury  dévoient 
habiter,  qu'il  futpoffible  de  trouver.  Ce  fut 
Vneile  qui  finit  en  pointe  vers  l'embouchuré 
d'icelle  riviere , dans  laquelle  il  emrevne  autre 
petite  riviere neantmoins  alFez  profonde  poür 
y retirer  gallere  s & gallio tes  en  alFez  bon  nom- 
bre : 8c  pouriuivànt  plus  avantau  long  de  cette 
ile , il  trouva  vn  lieu  fort  explané  joignant  le 
bord  d'icelle , auquel  il  defeendit , bâtit  la 
forterefife, qu'il  garnit  de  vivres  8c  munitions  de  u Nmlll- 
guerre  pour  la  defenfe  de  laplace.Puis  les  ayant  leFranc^^ 
accommodé  de  tout  ce  qui  leur  étoit  befoin> 
tefolut  de  prendre  congé  d'eux.  Mais  avant  , 
que  partir,  appelknt  le  Capitaine  Albert  (le- 
quel  il  iaifloit  chef  en  ce  lieu)  Captame ^ihrt  m Ribm. 
{ à\t-i\)  I ay  k V epfâ  frier  en  frefence de  îoHt^e^uevtm 
Aÿei  4 VQm  4C£^mtîer  fi  f^^emenf  de  votre  devoir ^ 
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fi  modérément  gmverner  U petite  troupe  que  te  veut 
l4tjfe{ïls  nétoient  que  quarante  ) kqueUe  de  ^ 
grande  g4y  été  demeure  jeul^^votre  obeijfance  , quei^- 
métis  ien'étye  occdfion  que  de  vom  louer  ^ (yr*  ne  taire, 
( comme  t en  ay  bonne  envte  ) deuant  le  Kjy  le  fidèle 
[ervice  quen  U prefence  ^e  nom  tom  lut  promette^^fétu 
veen  Ja  nouvelle  France,  Et  vous  compagnons  (àit^ 
il  aux  foldacs  ) je  voua  fupphe  au(h  reconottre  le  O- 
pitaine  Albert  comme  fi  c était  moy-mime  qui  de-^ 
meurajî , luy  rendant  obeiffance  telle  que  le  vray  foldat 
doit  faire  à fin  chefc^  Capitaine , vivaHs  en  frater^ 
nité  les  vns  avec  les  autres  ^ fans  aucune  diffenfiony  (X 
ce  faifant  Dieu  vous  afsifiera  o*  bemra  vos  en'- 
irepnfes,  ' 

Retour  du  Capitdne  lean  Rihaut  en  France^ 
Confédération  des  François  avec  les  chefs 
des  IndiensyFetes  dticeux  Indiens:  Necef 
f té  de  vivres. Courtoife  des  Indiens  : Di- 
uiÇon  des  François  : Mort  du  Capitaine 
Albert. 


Chap.  VL 

Capitaine  Ribaut  ayant  fini  fon 
L ^^P^^poMlinipofiaauFortdes  Frari-^ 
^ '^çoislenom  de  C h a r x e-F  o R *1, 
en  rhonneqr  du  Roy  Charles,  & à 
la  petite  riviere  celui  de  Chenon- 
Chenocoau\  ^eau.  Et  prenant  congé  de  tous  il  fe  retira  avec , 
fa  troupe  dans  fes  vailîeaux.  Le  lendemain  levât 
les  voiles  , il  falua  les  François  ploridiens  de 

maintes 


Charlefort. 


tiE  tA  No vveilé-Fr ancE.  49LiV.  I'j 
maintes  canonadcs  pour  leur  dire  adieu,  eux  de 
Icijr  part  ne  s oublièrent  à rendre  la  pareille. 

Les  voila  donc  à la  voile  titans  vers  le  Nord-^ 
cft  pour  découvrir  dauantage  la  côte  , & à 
quinze  lieues  du  Port  Royal  trouvepÊnt  vne  ri- 
vière, laquelle  ayans  rcconu  n’avoir  que  demie 
brafle d’eau  en  fon  plus  profond,  ilz  l’appelle* 
rent  la  Rivière  baffe.  Delà  gaignans  la  campa- 
ghe  lâlée,  ilz  le  trouvèrent  en  peine,  & ne  Iça- 
voient  que  faire  étans  réduits  à lîx,cinq,  quatre,  ^ 

<k  trois  braffes  d’eau , encores  qu’ilz  fuflent  fix 
lieues  en  mer.  Mettans  donc  les  voiles  bask 
Capitaine  print  Confeilde  ce  qu’ils  auroientà 
faire , ou  de  pourfliivrc  la  découverte , ou  de  lê 
mettre  en  mer  par  le  Levant,attendu  qu’il  avoic 
de  certain  reconu,  même  laifle  des  François  qui 
japoffedoient  la  terre.  Les  vns  lui  dirent  ^u’il 
avoir  occafion  de,  fe  contenter  veu  qu’il  ne 
pouvoir  faite  davantage,  luy  remettans  devant 
les  ïeujs  qu’il  avoir  découvert  en  fix  femaincs 
plus  que  les  Hcfpagnols  n’avoient  fait  en  deux 
ans  de  conquêtes  de  leur  Nouvelle  Hefpagne; 

Sc  que  ce  (croit  vn  grand  fervicc  au  Roy  s’il  lui 
portoit  nouvelles  en  fi  peu  de  temps  d’une  (î 
neureure  navigation.  D’autres  lui  propofèrent 
la  perte  & degat  de  Tes  vivres , Sc  d’ailleurs  l’in- 
jxonveniçnt  qui  poutroit  avenir  pour  le  peu 
d’eau  qui  fe  trouvoit  de  jour  en  jour  le  long  de  . ■ ; 
j la  cote,-  Ce  que  bien  débattu  il  (c  refolut  Je 
jquittcrcctte  route  ,&  prendre  la  partie  Oricn- 
\ taie  pour  retourner  droit  en  France,  en  laquelle 
i il  arriva  le  vinticme  de  luiilcc,  mil  cinq  Cens  foi- 
I Xante  deux.  , ' 


I 


50  Histoire 

Cependant  le  Capitaine  Albert  s’étudia  de 
Cenfede-  Jes  alliances  & confédérations  avec  les 
rat:ûni  ^ PArâvnfhs  ( ou  Capitaines  ) du  païs  : entre  autres 
îanc€s,  nommé  ^tédufiâ  y par  lequel  il  eut  la 

conoiflancc  & amitié  de  quatre  autres , fçavoir 
MAjohyffo^4yTot4pp4y  StdUmty  léqucls  ilvifita 
& s'honorèrent  les  vns  les  autres  par  mutuels 
prefens.  La  demeure  dudit  StaUme  eftoit  di- 
ftante  de  Charle-fort  de  quinze  grandes  lieues 
à la  partie  Septentrionale  de  lariviere  : & pour 
confirmation  d'amitié , il  bailla  audit  Capitaine 
Albert  fon  arc  &:  fes  fléchés  & quelques  peaux 
de  chamois.  Pour  le  regard  l'amitié 

ctoit  fi  grande  entre  eux  qu'il  ne  faifoit  ny  en- 
treprenok  rien  de  grand  fans  le  confeit  de  noz 
François.  Mêmes  il  les  invitoit  aux  fêtes  qu'ilz 
celebrentpar  certaines  fâifons.  Entre  léquelles 
y en  a vne  qu'ils  appellent  Toy4 , où  riz  font  des 
ceremonies  étranges.  Le  peuple  s'aflhmble  en 
lamaifon(ou  cabâm^e)du  p4r4ouïliy  & apres 
qu'ilz  fe  font  peints  & emplumez  de  diverfes 
couleurs  ilz  s’acheminent  au  lieu  du  r^>4,qui  efl 
vne  grande  place  ronde , là  où  arrivés  ilz  fe  ran- 
gent en  ordonnaiiee  5 puis  trois  autres  furvien- 
nent  peints  d’autre  façon,chacun  vne  tabouraf- 
fe  au  poin , Icquels  entrent  au  milieu  du  ronc 
danfans&  chantas  lamétablement/uivis  des 
très  qui  leur  répondent.  Après  trois  tournoyé- 
mens  faits  de  cette  façon  ilz  fe  prennent  à cou- 
rir comme  chevaux  débridez  parmil'epais  de; 
forets.  Là  deflùs  les  femmes  commencent  : 


Tâe  dits 
T9^4. 


pleurer  & continuent  tout  le  long  du  jour  1 
lamentablement  que  rien  plus  : Sc  en  telle  fu* 
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rie  empoignent  les  bras  des  icunes  filles  j Ic- 
quelles  elles  découpent:  cruellement  avec  des 
écaillés  de  moules  bien  aigües,  fi  bié  que  le  fang 

en  decoulejlequel  ellesjettent  enl’aiEjS’ccrians: 

He  Ttya  par  trois  fois.  Les  trois  qui  commen-  , 
centlafete  font  nommez  & font  com- 

me  les  Prêtres  & (^rificateurs  des  Floridiens, 
auquels  ils  adjoutent  foy  & creance , en  partie  UsPritm 
pour  autant  que  de  race  ilz  font  ordonnes  aux 
facrifices , pc  en  pa'rtie  auffi  pour -autant qu’ilz 
font  fi  fubtils  magiciens , que  toute  chofe  éga- 
rée eft  incontinent  recouvrée  par  leur  moyen. 

Or  ne  fontilz  reverez  fculemeritpour  ces  chp- 
fes  , maii  auffi  pour-autant  que  par  ic  ne  fçay 
quelle  fcience  Ôc  éonoiflahee  qu’ils  ont  des  her- 
bes,ilz  gueriflènt-les  maladies.  ' ; 

En  toute  nation  du  monde  la  Ptetrife  a tou- 
jours  été reverée-,  & ce  d’autant  plus  que  ceux 
de  cette  qualité  font  corne  les  médiateurs  d’en- 
tre  Dieu  ( ou  ce  qu’on  eftime  Dieu  ) & leshom- 
mes/  Au  moyen  dequoy  ils  ont  fouvent  poffe- 
dé  le  peuple  &aiTujettis  les  aines  a leur  devo- 
tioni&  fouz  cette  couleur  fe font  authorifés  en 
beaucoup  de  lieux  par  deffiisla  raifisn:.  Ce  qui  a 
emeu  pluficurs  Roy  s &:  Empereurs  d’envier 
cette  dignité  , reconoiïfans  que  cela  pouvoit 
beaucoup  fervir  à la  makutention  de  leur  état.  De$Di- 
Celui  auuî  qui  peut  revelcf  les  ebofes  abféntes  »>>»«. 
pour  léqualles  nous  fommeS  en  peine , non  fans  , 

caufe  eft  honoré  de  nous  , & principalement  * ' 
quand  avecccci  il  a la  conoiifance  des  chofeS 
propres  à la  guerifon  de  noz  maladies  , chofç 
mqrveillciffement  puifiante  pour  acquérir  du 
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crcdit  & authoricé  encre  hs-  hoiçmçs:  ce  que 
rfccricurc  fainfte  a remarqué  quand  elle  a dit 
:par  la  bouche  du  Sàgc  fils  daSirach  : Bonne  le 
Medcan  ie  ûhmncurfpit  Im  dffÀrtient  pour  le  hefêin 
tn  en  aS’:,L^d.  fcHnce  du  Meiean  Itn  fétt  lever  U 
■^èu^O^  le  rend  Admit  dble  entre  les  Princes. 

. :Ccs  Pierres  donc , ou  plutôt  Devins , qui  s*en 
font  ainfi  tuispar  les  bois,recournent  deux  jours 
> aprésepuis  écans  arrivés,  ilz  commencent  à dan^^ 
fer  d’vne  gayeré  de  couragetoucau  beau  milieu 
dç  la  place  ,&à:rcjouïr  les  bons  peres  ïndiens; 
qui  pour  leur  viçilleire  ou  indifpofitionhc  font 
appellés  à la  telle  : puis  fe  mettent  à banqueter^ 
mais  c’eft  d'vnc  avidité  fi  grade,  qu’ib  1cm bien t 
plutotdevotér  que  manger.  Qr  ct^to^tnds  du- 
rant les  deux  jours  qu'ilz  iont  ainfi  par 4es  bois 
font  des  invocations  à r ey'd  ( qui  eftdc  démon 
qu  ib  confiiltent  ) & par  charaélerea, magiques 
le  font  venir  pouitpailerilm  & lui  demander 
plufieurs  choies Xclon  queleurs  affaires  je  défi- 
réht.' A cettcjfécet furent 
comme aufilau banquet,  ■. 

Maisaprés  s'enécans  retournés  à Gharlefort^ 
j é ne  troiEve poirifei  quby ib  s occupoiét:  & ofe? 
hïen  croirer  qu*^b  firent  bonne  cherc  tant  que 
leurs  vivfcsjduierent  fans  fc  foucicr  du  Icnde- 
main  , n|^dc  cultiver  Scenfemencer  la  terre  , cc 
qu'ilsriedevoiet  obradttrepuis  que  cetoitHn- 
mention  du  Roy  de  faire  habiter  la  province,  & 
qu'ib  y ctoient  demeurez  pour  çct  effeû.  Le 
ficur  de  Pomtincourt  tn  fit  tout  autrement  en 
jibtrc  voyage,  Gar  dés  Iç  lendemain  que  nous 
dûmes  arrives  au  Pqri‘Royax  ( Port  quinc  cc^ 
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à Faucrc,cluquel  nous  avons  parlé,  en  tout 
<Juipéüt  eftre  du  concencement  dés  ictix  ) ii  e^tl  - 
ployaicsbiivriersicela^  comme  iiôüs  dirons  en 
fou  licii , & princ  garde  aux  vivres  dé  telle  fiÇoii 
que  le  painnilcvin  n a jamais  manqué  à per-- 
ionnè,  âins  avions  dix  bariques  de  farinés  de  te- 
fte,  & du  vin  autant  qu  il  nous  falloit  > voire  en- 
corcplus;mais  ceux  qui  nous  vind  eric  quorie 
(donc  on  aVoit  fait  chef vlii^eunc  fils  de  Saint-^- 
Malo  nommé  Chevalier)  nous  aidèrent  bien  f 


à le  boire , au  lieu  de  nous-  apporter  du  vfouiage*' 


ment.  o. 


Nôz  François  donc  dè-  Gharle  -£b^  /bit- 
faute  de  pré  vôy  ant  e , bu  àücrem  en  t , au  bout  de^ 
quelque  teps  fe  trouvèrent  courts  de  vivresv  'Necefité 
furent  contraints  d'impbrtùnérlénrsyoifin^  -de  vivres 

quels  fedepôuïlierêt  pour  eux,  fe  r^rervàns  feu-^ 

Icment  lès  grains  nccefl&ires  pour  enfèmêncer 
leurs  champs- ^ t-è  qü*ilztbiit  environ  le  mois  dé 
Mars.  En  qupy  ie  conjeétüre  que  dés’Ie  mois^  dp^ 
lanvier  ilz^n  avoîexpfus  rien.  C"cft  po  urquoy jés 
Indiens  leur  donnèrent  avis  de  fe  rêtirer  paf  les 
bois  & de  vivre  de  glatis  ^ de  racines  , en  atUn-r 
daiit  la  moilïbn  Jlz  leur  dônerent  aulÉ  avis  d^àl-': 
lcr  vers  les  terres  dVn  philfant  ^ redoute  Ca 
taine  nômé  lequel  demeuroit  plus  loin 

en  la  partie  mcridipnàlé  abondante  en  toutes” 
faifons  en  miffarines  ^ & févesrdilans  que  par  le 
fecours  de  cetui-ci  & defon  frere  Oi44dé  auflî 
grand  Capitaine,  ilz  poari^ieht  avoir  des  vivres 
pour  vn  fort  long  ternps  ^ & féroient  bien  aifes»  \ 
de  les  voir  & prendre  ébnoiffance  à eux:.  N oz  / 
François  préfiTcz  ja  dcnéééllîtéaccepterec  1 avis, 
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& avec  vn  guide  fp  mirent  en  mer 


trouvè- 
rent Gv^Aé  à vint -îqinq  lieues  de  Charle-fort  en 
lariviere  Belle,  lequel  en  Ton  langage  lui  témoi- 
gna le  grand  plailir  qu’il  avoir  de  les  voir  là  vc- 
nuz,  proteftant  leur  eftre  lî  loyal  amy  à l’avenir, 
que  contre  tous  ceux  qui  leur  voudroient  être 
ennemis  illeur  leroit  (îdcle  dcfenfeur.  Samai- 
fon  ctoit  tapilTée  de  plumafferie  de  diverfes 
couleurs  de  la  hauteur  d’vne  picque,  Sd^fonliéfc 
couvert  de  Ijlanches  couvertures  tilluës  en 
COmpartimens  d’ingenieux  artifice,  & frangez 
tout  à-lentour  d’vne  frange  teinte  en  couleur 
d’écarlate.  Là  ils  expoferent  leur  neceffité,à  la  - 
quelle  fiic  incontinent  pourveu  par  le  Capi- 
taine Indien,  lequel  auffi  leur  fit  prcfent  de  fix 
pièces  de  fes  tapifrerics  telles  que  nous  avons 
dites.  En  recompenfe  dequoy  les  François  luy 
baillèrent  quelques  ferpes  & autres  marchan- 


difes  ; & s’en  retournèrent.  Mais  comme  ilz 
penfoient  ctfe  à leur  aife , voici  que  de  nuit  le 
feu  aidé  du  vent , fe  print  à leurs  maifons  d’vne 
telle  àpreté,que  toJJt  y fut  confonimé  fors  quel- 
que peu  de  munitions.  En  cette  extreinite  les 
Indiens  ayans  pitié  d’eux  les  àydcrent  de  cou- 
rage à rebâtir  vne  autre  maifon , & pour  les  vi- 
vres ils  eurent  recours  vne  autre  fois  au  Capi- 
taine 0M4df,&encoresàfonfrerc  C>v€cxi^,veis 
îéquclsils  allèrent  & leur  racontèrent  le  defa- 
oharitiiei  qui  les  av oit  ruiné , que  pour^ette  caule  ilz 

indim.  les  fupplioient  de  leur,  fubvenîr  àçe  befoin,  Hz 
rie  furent  trompez  de  leur  attente.  Car  ces  bon  ■ 
nés  gens  fort  lioeralcment  leur  départirent  de 
çe  qu'üs  avoknt  > avec  promeffe  de  plus  li  cela 
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ne  fuffiroit.  Ptefens  auffi  ne  mahqiierent  dVnc 
parc  & d'autre  : mais  Onadé  baillà  à noz  Fran^- 
çois  nombre  de  perles  belles  au  poffible , de  la 
mine  d'argent,  & d’eux  pierres  de  fin  criftalque 
ces  peuples  fouilFent  au  pied  de  certaines  haii^ 
tes  montaignes,  qui  font  àdix  journées  de  là.  À 
taiic  les  François  le  départent  & retirent  en  leur 
Fort.  M^s  le  mal-heur  voulut  que  ceux  qui 
n’âvoient  peu  être  domtez  par  les  eaux , ni  par 
le  feu,  lemlTent  par  eux-memes.  Car  ladivi-  ^ 

fion  fe  mit  entr’-eux  à l’occaliondclarudeire  entre  /« 
OU  cruauté  de  leur  Capitaine,  lequel  pendit  lui- 
même  vn  de  fes  foldats  fur  vu  alFez  maigre  fuj  et. 

Et  comme  il  menaçoit  les  autres  de  cnatimenc 
(qui  paraventure  ne  luy  obeïlToient,&il  eft  bien  ' 
à croire)  & mettoit  quelquefois  fes  menaces 
à execution  , la  mutinerie  s’enflamma  lî  avant 
entr’-eux,  qu'ilz  le  firent  mourir.  Et  qui  leur 
en  donnala  principale  occafîon,  ce  Fut  le  de- 
grademeqt  d'armes  qu’il  fit  à vn  autre  foidat 
qu’il  avoit  envoyé  en  exil , &c  lui  avoit  man- 
qué de  promefle.  Car  il  lui  devoir  envoyer 
des  viures  de  huit  en  hûit  jours  , ce  qu’il  ne 
faifoit  pas , mais  au  contraire  difoit  qu’il  fe- 
roit  bien  aife  d'entendre  fa  mort.  Il  difoit  da- 
vantage qu’il  en  vouloit  châtier  encore  d’au- 
tres, & vfoit  de  langage  fi  malfonnant  , que 
Fhonneteté  defend  de  le  reciter.  Les  foldats  qui 
voy  oient  fes  furies  s’augmenter  de  j our  en  jour, 

& craignans  de  tomber  aux  dangers  des  pre- 
miecsjft  refolurent  à ce  que  nous  avons  dit , qui 
eft  de  le  faire  mourir. 

Vn  Capitaine  qui  a la  conduite  d’un  nombre 
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d*hommes  , & principalement  volontaires^' 
comme  écoient  ceux-ci  j & en  vn  païs  tant  cloi<  ' 
gné,  doit  vferde  beaucoup  de  diferetion,  &ne  î 
prendre  au  pie  levé  tout  ce  qui  fe  paffe  encre  J 
foldats  , qui  d'eux>mémes  aiment  la  gloire  & 
le  point  d'honneur.  Etnedoic  auffi  tellement 
fc  dévêtir  d amis\  qu  en  vne  troupe  il  n'en  ait  la 
meilleure  partie  à fon  commandement  ^ &fur 
tout  ceux  qui  font  de  mifc.  Il  doit  aul^  coniî- 
le  fieuf  dt  derer  que  la  confervation  de  fes  genfe  c’eft  la  ’ 
VùHfin-  force,  & le  dépeuplement  fà  ruine.  le  puis  dire 
du  neur  de  Poutrincourc  ( & ce  ians  flatterie) 
u'en^out  notre  voyage  il  n'a  jamais  frappé  vn 
éul  desiîens^  &fiquelquVn  avoicfailü  il  fai- 


cùmt* 


faClemm  tellement  femblanc  de  lé  frapper  quHl  lui 


^ donnoit  loifir  d'évader.  Etncantmoinslacor*^ 

rcétion  cft  quelquefois  neeeffaire,  mais  nous  ne  { 


voyons  point  qUepar  la  multitude  des  fupplices 
le  monde  fô  ioit  jarnais  amendé.  C eft  pour- 
qùoy  Seneque  difoit  que  le  plus  bcaü  â:  le  plus, 
digne  ornement  d’vn  Prince  eftoit  cécte  co- 
ronne  , Po  VR  Avo  I R cônserVj 
; I T q r E n s. 
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Eleciion  ivn  Capta^rtç  au  lieu  du  Capitaine 
JlbeYt.DiffiCHlté  de  retourner  en  France 
faute  de  navire:  Secours  des  indiens  la  def 
fus:  Retour  : Etrange  é*  cruelle  famine: 

Abord  en  Angleterre. 

Ch  AP.  VIL 

Eddîèindcnoz  matins  exécuté  ilz 
retournèrent  quérir  le  foldatexilé 
qui  écoit  en  vne  petite  ile  diftanec 
de  Charlc-fort  de  crois  lieuës,  là  où  [ 
^^dzletreuuéretàdemimortdefaiin.  EkClîm 
Or  étans  de  retour  ilzs’aflembicrent  pour  élire 
vn  Capitdne,  enquoÿ  l’cledion  tomba  fur  Ni- 
colas  Barré  homme  digne  de  commandement,.  .* 
Ârquivéquit  en  bonne  concorde  avec  eux.  Cc-î 
pendant  ilz  commencerentà  badr  vn  petit  ber- 
gantin  en  elperancederepaflëren  France,shlne 
leur  vehoicfecours,  comme  ils  attendoient  dè 
jour  en  jour.  Et  encorcs  quhl  n’y  eut  homme 
qui  entendit  lartjtoutefois  laneceflîté  qui  ap- 
prend touce$,chofes,léur  en  m entra  les  moyens. 

Mais  c’eil:  peu  de  chofê  d'avoir  du  bois  aflemblé 
en  cas^de  Vaillèài  x de  mer.  Car  il  y faut  vn  fi  grad 
attirail, que  la  ftruduredubois  ne  femble  qu  vne 
petite  partie.Ilz  n^avoient  ni  cordages,  ni  voiles, 
ni  dequoy  calfeutrer  leur  vaiireau,ni  moyemd'en 
recouvrer.  N eàcmoiiis  en  fin  Dieu  y proveut.  Car 
comme  ils  eftoienc  en  cette  perplexité  , voici 
Venir  & MacQti  Princes  Indiens  accom- 
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pagn^  de  cent  hôtnes,qui  fur  la  plainte  des  Fra- 
çois  promirent  de  retourner  dans  deux  j ours , & 
apporter  fi  bonne  quantité  de  cordages , qu’il  y 
cnauroitfuffifammcncpour  en  fournir  le  ber- 
gantin. Cependant  noz  gens  allèrent  par  les  bois 
recuillir  tant  qu’ils  peurent  de  gommes  de  la- 
pins dont  ilz  brayerent  leur  vaüFeau  Jlz  fe  fer  vi- 
rent aufli  de  mouircs  d’arbres  pour  le  calage  ou 
calfeutrage.  Q^  unt  aux  voiles  ils  en  fircc  de  leurs, 
chemifes  & draps  de  lit.Les  indiens  ne  manquè- 
rent àleurpromefle.Ceqûi  contenta  tant  nof- 
jîonnetmi  François  quûl  leur  laifl'erenc  à raban-» 
tsîH  jgQ^3^|-c|^andifcs.  Le  ber- 

Pdrttmimi  g^^itin  achevé,  ilz  fe  mettent  en  mer  alFez  mal 
dis  Frapis.  pourveuz dc  vivrcs^&partânt  incoiifîdcrémcnt, 
attendu  la  longueur  du  voyage^&  les  grans  acci- 
dens  qui  peuvent  fiirvcnir  en  vne  fi  Tpaciculc 
mcr.Car  ayans  tant  feulement  fait  le  tiers  de  leur 
route  , ilz  furent  fiirpris  de  calmes  fi  cnn uieux 
qu’en  trois  femaincs  ilz  ji’avanccrcnt  pas  de 
vingt- cinq  lieues.  Pcndailt  ce  temps  les  vivres 
le  diminuèrent &vindrcnt  à telle  petitelfcjqu’ilz 
contraints  ne  manger  que  chacun  douze 
sef^tte  dtw  jç  mil  par  jour,qui  font  environ  de  la  va- 
feur  de  douze  poistencarc  tel  heur  ne  leur  dura- 
il  guercs:car  tout  à coup  les  vivres  leur  defailli- 
rcnt,&  n’curec  plus  aÛeuré  recours  qu’aux  fou- 
UefS  & coicts  de  cuir  qu  ilz  mandèrent.  Quant 
auboircjles  vns  fe  fêrvoient  dereau  de  la  mer 
les  autres  de  leur  vrine.j&  demeurèrent  en  telle 
neceffitévn  fort  long  temps, durant  lequel  ync 
partie  mourut  d®  faim.  D’ailleurs  leur  vailfeau 
îaifoit  eaü  , & écoient  bien  cmpcch«  à l’ctan- 
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cher,  mcmement  la  mer  étant  cmeuë , comme 
«lie  fut  beaucoup  de  fois,  fi  bic  que  comme  def- 
cfperés  ilzlaiflbientlà  tout , & quelquefais  re- 
prenoient  vn  peu  de  courage.  En  fin  au  dernier 
dcfefpoir  quefqucs-vns  d’entr'-eux  propoferent 
qu’il  ccoitpius  expédiée  qu'vn  fcul  mourut , que 
tant  degéspcrilTent:  luivant  quoyils  arrêtèrent 
que  Tvn  mourrôit  pour  fuftenterles  autres.  Ce 
quifut  exccutéenla^erfonne  de  Lachere,  celui 
qui  avoit  été  envoyé  en  exil  par  le  Capitaine  Al- 
bettjla  chair  duquel  fut  départie  également  en- 
tr’-eux  tous  , chofe  fi  horrible  à récitée , que  la 
plume  m’en  tombe  des  mains.  Après  tant  de  tra- 
vaux en  fin  ilz  découvrirent  la  terre,dont  ilz  fu- 
rent tellement  réjouis , que  le  plaifîr  les  fit  de- 
meurer vn  longtemps  côme  inlenlcZjlaiflans  er- 
rer le  bergantin  ça  & là  fans  conduite.  Mais  vne  ^ 

petite  Roberge  Anglefque  aborda  le  vailTeau, 
en  laquelle  y avoit  vn  François  qui  étoit  allé  l’an  abordant 
precedent  en  la  Nouvelle- France, avec  le  Ca.~  la Fra»iek 

pitaine  Ribaut.Ce  François  lesreconut  & parla 
à euXjpuis  leur  fit  donner  à manger  Sc  boire.  In- 
continent ilz  reprindrent  leurs  naturels  elprits, 

& lui  difeoururent  au  long  lepr  navigation.  Les 
Anglois  confiilterent  long- temps  de  ce  qu’ilz 
dévoient  fairc.En  fin  ilz  rctolurent  dcmcttrcles 
plus  dcbiles  en  terre  , & mener  le  refteversla 
koyne  d’Angleterre.  "x 

Deux  taures  font  à rémarquer  en  ce  que  def- 
fusjl’vne  dcn’avoir  cultiuclaterrc,puisqu’onla 
vouloir  habicer,rautre  de  n’avoir  refervéou  fa- 
briqué d’heure  quelque  vaifleau, pour  en  cas  de 
necdïicé  retourner  d’où  l’on  étoit  venu.  Il  fait 
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bon  avoir  vn  cheual  à l’écable  pour  fc  fauver 
quand  on  ne  peut  refiler.  Mais  ic  me  doute  que 
ceux  que  l’on  avoir  enuoyélà  étoienc  gens  i?a- 
maffezdelalie  des  faineans  , Sc  qui  ayfnoiént 
mieux  befogne  faice,que  prédre  plaifir  à la  faire. 


VoyM^edté  Cdpiuine  Lauâoniereen  la  Fl&ri- 
de  dite  Nouvelle  Francc'.Sonarrivfeàfiîe 

. de  fainSt  Dominuftfi  : ftfû  en  ladite  prth 
vincede  U Floride:  Grand  âge  des  Flori- 
diens-.honneftetéd'iceuxx  Bafliment  de  U 
forterejfe  des  François. 


Chap.  VIII. 


t . , il 


Tr^ühïei  en 
^rame. 


V a n d le  Capitaine  Ribaut  arriva 
en  France  il  y trouva  les  guerres  ci- 
vilesallumées,léque)les  furent  cau- 
fe  en  partie  que  les  François  ne  fu- 
nc  furentfccourus  ainfi  qu’il  leur  avoit  ctépro- 
misjquele  GapitaineAlbert  fut  tué,  & le  païsa- 
bandonné.  La  paix  fai  te, l’ Admirai  de  Chatillon, 
qui  ne  s’étoit  fouvenu  de  fes  gens  tandis  qu’il 
faifoit  la  guerre  à fon  Prince.en  parla  au  Roy  au 
'bout  de  deux  ans, lui  remontrant  qu’on  n’en  a- 
rroh  vdif-  voitaucunenouvelie,&  que  ce  fcroit  dommage 
dcleslaiflerperdre.Acaule  dequoy  là  Majefté 
UBUrde  ^^corda  de  taire  equipper  trois  vauleaux^ 
rvndefixvixigts  tonncaux^I^aucre  decentj’au- 
de  foixante,  pour  les  aller  chercher  & fccourir, 
mais  il  en  étoic  bien  carde 


m 


tevin 


t A N O V vs  t I E-  Franc  i. 


I tain e Laud  onnicr c Ç en  tilho m m c P oi- 
charge  de  ces  trois  nàvires^&fitvoiJes 
dcGtacelc  vingt-dcuxîcmcAvrilmillc - 
cinq  ceni^roixantc  quatre^droit  vers  les  iles  For-^ 
tunées , dites  mamtenant  Canaries,en  Tvne  de- 
quelles  appcilëc  aucrcmenc  le  Pic  ;»  y a 

vue  choie  cmerveiliable  digne  d eftre  coucheç 
ici  par  ëfcrit.C’eft  vue  montagne  au  rnilieu  d i- 
celle  fi  exccllîvcracnt  haute,  que  plufieurs  afFer- ^ 
ment  ravoirveuë  de  cinquante  à Toixanté  lieues 
loin.  Elle  cft  préque  femblablc  à celle  d^Ætné 
jettantdcs  iîammescommc  le  mont  Gibel  en 
Sicile, & va  droitcomme  vn  pic,&au  haut  d’i* 
celle  on  iie  peut  aller  finpn  depuis  la  mi- May 
jufquçsà  la  epi- Aoûft  a caufe  de  la  trop  vehe- 
mentefroidure:chofed-autantpIus  émervçilla- 
blc quelle  n’cft.diftantc  de  rEquateur  que  de 
vint-fept  degrez  &c  demi.  Mefmcil  y a des  ne- 
ges  encores  au  mois  dcMay,â  raifon  dequoy  So' 
lini’a’appdlee  comme  qui  diroit  File 

Ncgcafo.Quclqucs  vus  penfent  que  cette  mon. 
tagne  fçit  ce  que  les  anciens  ont  appelle , le  mot 
d’AtlaSÿd’oùIa  mer  Atlantique  a pris  Ton  nom^ 

Delà  pâr  vn  vent  favorable  en  quinze  jours 
noz  François  vindrent  aux  Antilles,puis  à faindt  SainSf 
Doniiniquc>qui  eû  vnc  des  pins  belles  iles  de  tntme^ue, 

I- Occident,fort  montagnedre,  & d aflez  bonne 
odeur.Sur  la  côte  de  cette  ilc  deux  Indiens  vou- 
lans  aborder  les  François, IVn  eut  peur  & s’en- 
fuit,Fautre  fut  arrêté, de  en  cette  forte  ne  fçavoic 
Iquelgefteccnir  tîc  il  écoiccpouvâté,cuidâtétrc 
entre  les  mains  des  Hcfpagnols,qui  autrefois  lui  cruamê 
avoicnc  coupcMcsgcnetpires  ^ corne  il  moncraict 
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En  fin  toutcsfois  il  s’affcura,&  lui  bailla-on  viie 
chemife,&  quelques  pairs  ioyaux.  Ce  peuple 
UUuÇit  jaloux  ne  veut  qu  on  approche  de  leurs  caba- 
Inims.  nes,&cuaentvn  François  pour  S en  cilre  trop 
avoifinc.La  vengeance  n’en  futfiaite.pour  trop 
de  confidcrations , léquelles  les  Hefpagnols  ne 
, pouvansavoir,oncparaucnture  été  quelquefois 
induits  aux  cruautez  qu  ils  ont  commifes.V ray- 
eft  qu’elles  ont  été  exceflîves,&  d’aotant-plus 
abominables  quelles  ont  parvenu  jufques  aux 
François, qui  poircdoientvne  terre  dclcur  jufté 
& loyal  conquét, fans  leur  faire  tort  , comme 
nous  dirons  à la  fin  de  celivre.  En  cette  ile  de 
ifaint  Dominique  il  y a des  ferpens  enorme- 
ÙMtn  ftr-  J grans.N oz  François  cherchans  prie  bois 
certains  fruits cxceilens  appellc's  tuè- 

rent vn  de  ces  ferpens  long  de  neuf  grans  piés,& 
gros  comme  la  janibe. 

Il  f L’arrivée  en  la  Nouvllee-France  fut  le  vmt- 
latlonde,  deuxième  luin  a trente  degrez  de  I Equateur, 
-dix licue/au  délliis  du  Cap- François , & trente 
lieues  au  defluz  de  la  tiviere  de  May  , où  les 
J nôtres  mouillèrent  l’ancre  en  vnc  petite  ri- 
vicre  qu’ilz  nommèrent  la  rivière  des  Dauphins. 
^ ' oùilzfurent  rcceuz  fort  courtoifemen  t & hu- 

mainement des  peuples  du  païs,&  de  leur  P*ra- 
Arr'mitàU  »»|î»(qui  Veut  dire  Roy  ou  Capitaine  ) au 
rtuere  de  regret  déqucls  ilz  tirèrent  vers  la  riviere  deMay, 
«“J'-  à laquelle  arrivez , le  appelle  Sàuwieni 

avec  deux  fiens  fils  beaux  , grans  &puürans,& 
grand  nombre  d’indiens  vindrent  au-devant 
d’cux.ne  fçaehans  quelle  contenance  tenir  pour 

la  joye  qu'ils  avoiét  de  leur  vcnuc.llz  leur  mon- 
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trcrcnt  la  borne  qu  y>avoic  plantée  le  Capitaine 

Ribaut  deux  ans  auparavapit,  laquelle  pàr  hon- 
ncurils  avoicnc  environnée  de  lauriers  , & au 

f)icd  mis  force  petits  paniers  de  mil  qu'ils  appel- sa$ma^ 
ent  tdfAgé^tâfoLé.Wz  la  baifcrenc  pluficurs  fois,&  getàuhor^ 
invitèrent  les  François  à en  faire  de  meme.  En-^  nemtfe  par 
quoy  fb  rcconoit  combien  la  N ature  cft  puifTan- 
te  d'avoir  mis  vnc  telle  fy mpathie  entre  ces  peu- 
ples -ci  &:  les  François,  &vne  totale  antipathie 
entr’eux  &Ics  Heipagnols. 

le  ne  veux  m’arrêter  à toutes  les  particulari- 
Icsdccequis'eftpafle  en  ce  voyage,  craignant 
d’ennuyer  le  Icélcur  en  la  trop  grande  curiofi te, 
mais  jfcuUmcnt  aux  chofes  plus  generales  , & 
pIusdigncsd'eftrefceuës.Noz  gens  donc  defi- 
reux  de  reconoitre  le païs,allercnt  à-m  ont  la  ri- 
vicrc,  en  laquelle  ctans  entré  bien  avant  & rt- 
crcuzdu  chemin  , ilz  trouvèrent  quelques  Iri- 
dicnsjléquels  voyans  être  entrés  en  cffroy,ilz les 
«ppellcrét  crians  quiveutdi- 

rcFrerc,  ami  (comme  là  où  nous  avons  demeure 
J^}gmdch,6c  en  autres  endroits  Hirmo)  K cette  pa^r 
I rôle  ilz  s’approcherent:&  reconoillàns  noz  Fra* 

I çoisquclcprcmierétoitfuividéquatre  qui  tc- 
i noient  la  queue  de  fon  vêtement  de  pean  par 
I derrière,  ilz  fc  doutèrent  que  c’étoit  le  Pauoftfh^  PLnditnt  d 
& qu’il  falloit  aller  au  devan  t de  lui.  Ce  Vdrétaujii 
fie  vnç  longue  harangue  tendant  à ce  que  les  nô* 
très  allaffent  à fà  cabane , & en  figne  d'amitic 
bailla  fa  robbe,ou  manteau  de  chamois,  au  con- 
I duéleur  de  là  troimpeFrançoifc nommé  le fieur 
j d*Otcigni.BnpaiîantqucIquemarecagc,les  In- 
j diens  porcoient  les  nôtres  fur  leurs  épaules. 

I 
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En  fin  arrivés  ilz  furent  reccus  avec  bcaucou|> 
d’dniicié,&  virent  vn  vieillard  pcre  de  cinq  ge- 
d tn-  Je  l’aagc  duquel  s etans  informés  j ilï  ; 

*VtY91*  tTOti  ■ ^ • Aj 

cemam  e»-  prouvèrent  qü  il  avoir  cnvir<on  trois  cens  ans.  Au  1 
treUt  z».rcftctoutdecharné,auquclncparoiflbiétquelcs  î 
diens.  osrmais  fon  fils  aine  auoit  mine  de  pouvoir  vi-  .■ 
Cedres.  yre encoie plus  dc  trcntcans.Pendant  ces  cho- 
ralntif’^y  fes  le  Capitaine  Laudonnicrevifica  quelque  mô- 
teigne  où  il  trouva  des  Cedres,Palmias,&  Lau- 
riers  plus  odorans  que  le  baume:!  t'em  des  vignes 
ttes, propres  çn  telle  quantité  qu’elles  iuffiroient  pour  habi- 
à ia. guéri-  ter  le  païs;& outre  ce, grande  quantité  d’Efquinc 
entorcillcc  àl’cntour  desarbtiirçaux  : Item  des, . 
” prairies  entrçcouppées  en  ile  s & ilettes  le  long 

Seine  . de  la  riviereichqic  fort  agréable.  Cela  lait  il  fc 
partit  de  là  pour  aller  à la  rivicre  de  Seine  diftâ- 
tede  la  riviere  de  May  d’environ  quatre  lieues, 
Sonttne.  puis  à la  rivière  de  Somme  là  pù  il  mit  pied  à ter- 
re, & fut  fort  humainement  receu  du  Prfraii»/?/, 

homme  haut,gravc,&  bien  formé,  commeauffi 
fa  femme, & cinq  filles  qu’elle  avoit  d’vne  tres- 
agreablebeauté.Ccttefemmeluifit  prefent  de 

Trefem,  cinq  boulettcs  d’argent  & le  lu' bailla 

Ipn  arc  & fes, fléchés,  qui  cfi  vn  figne  entr’- eux 
de  confédération, & alliance  perpetuelle.il  vom  ; 
lut  voir  l’effed  de  nos  arqu  ebu  fes  ; & comme  U i 
vit  que  cela  faifoit  vn  trop  plus  grand  effort  que 
fesarcs  <5c  fléchés, il  en  devint  tout  penfif,tnais 

pe  voulut  faire  femblauc  que  cela l etonnat. 

Apres  avoir  rodé  la  côte  il  fallut  en  fin  penfer 
de  fc  logsr.Conleil  pris  ,on  voyoit  qu  àü  Cap 
delaFloiidec'eft  vn  pais  tout  noyé  ; au  Port 

Royal  c’eflvulieuforr agréable, mais  non  tape 

^ commode 
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commode  ni  Convenable  qu’il  leur  ctoitdcbe- 
foin , voulans  jdanter  vne  colome  nourclleé 
Partant  trouvèrent  meilleur  de  s’arrêter  en  la 
riviere  de  May^  où  le  païs  eft  abondant  non 
feulement  en  mil  (que  nous  appelions- autre- 
ment blc  Saraainjd’Inde,ou  de  Turquie  ^ou  du 
Mahis  )r^iais  auffi  en  or  & argent.  Ainlî  le  vint- 
neufiét^e  de  luin  tournans  la  prouë  s’en  aile-  _ 
rcnt  vers  ladite  riviere,  dans  laquelle  ilz  choifi- 
rent  vn  lieu  le  plus  agréable qu’iiapcufem,  où 
ilz  rendirent  grâces  à Dieu , & fc  mirent  à qui  Batimm 
mieux  mieux  à travailler  pour  drefler  vn  Fort, 

& des  habitations  neceflàires  pour  leurs  loge- 
mcns,aidez  du  Par*mjlt  de  cette  riviere,  dit  S<«-  ■ 

tiwMHAy  lequel  employ a fes  gens  à recouvrer  p4, 
des  palmitcs  pour  couvrir  les  grahges  &iogis.  «»»  vraf, 
Chofe  qui  fut  faite  en  diligence.  Mais  cft  nota- 
ble qu’en  cette  contrée  on  ne  peut  bâtir  à hauts 
étages , à-caufc  des  vés  impétueux  auquels  elle 
eftfujette.  le  croy  qu’elle  participe  aucune* 
ment  de  la  violence  du  H turagén , duquel  nous 
parlerons  en  autre  endroit.  Là  Forterefleache-  - 
véc,onluidonnanom,LA  CARO  tINBjCtt 
l’honneur  du  Roy  CharleSjl’endroit  de  laqijel* 
le  fe  pourra  remarquer  par  la  délinéation  que 
nous  avons  faite , &j  oindre  ici  du  païs  que  les 
François  ont  dccouucrt  en  la  Floride, 
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fSàvigiù*ni.*n%  U tivterede  des  Cap- 

mnts  cr  ParaoutVis  f »»'  /»»f  dans  Les  terres  : 
mour  de  vengeance  : Ceremmie  ètrançre  des  Indiens 
'ŸtüTTedutreén  wejnétreLntnertde lettrspres. 


C H A P.  IX. 


V A N D le  Capitaine  Lau- 
donnierc  partit  de  la  rivicre 
de  May , pour  tirer  vers  la 
rivière  de  Seine  , il  voulut 
feavoir  d’où  procedoit  va 
lingot  d’argent  que  le 
raeufît  Sateursina  lui  avoit 

donne; &lui  fut  dit  que  ceia Te  Çonquctoità  for- 
ce  d’armes,  quand  les  Floridiens  aliment  à la 
èueïre  contre  vn  certain  Var*n*iU  nomme  Ti- 
qui  demeutoù  bien  avant  dans  les  ter- 

re^Partant',  la  C^ârohne  achevée , le  Capuamc 

Laudonnicre  ne  voulut  demeurer  oifif  » ains  le 

, „ , reirouvenant  dudit  il  envoya  fon  Lieu- 

tenant  à-mont  la  tiviete  de  May  avec  dent  In- 
UT, d,  dieris  pour  dccouvf ir  le  pais^,  & fÇ^^oir  la  de- 

meure. Ayant  cinglé  environ  vint  lieues  i les  In- 

. diensquiregardoiemçà&làdecouvrirenttrois 

\yilfnadies  ( ou  bateaux  légers)  &auffi-tot  s a- 
vanccrettt  à crier  Ttmogona , ic  ne  par- 

lèrent que  de  s’avancer  pour  les  aller  combat- 
tre,lufques  à fe  vouloir  jetter  dans  1 eau  pour  cet 

effet, car  le  Capitaine  Laudonnicre  avoir  promis 
isJiurmsdc  ruiner  cc_Tn»'’g;*«< 


May, 
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Le  deircin  des  François  n’éjiant  de  guerroyerces 
peuples,  aiiis  plutôt  de  lès  recon(i;ilier  les  vns 
avec  les  autres,  le  Lieutenant  dudit  Laudonnic- 
re(  ditle  fieur  d'Ottigni^aireurales  Indiehs  qui 
ccoicnt  dansléditç^s  almadieSy  & s’approchans il 
leur  demanda  s'ils  avoient  or>ou  argent.  A quoy 
ilz  répondirent  que  non,  mais  que  s’il  voufoit 
envoyer  quclqu’vn  desficns^àvcc  cuiilzlcmc- 
ncroient  en  lieu  où  ils  en  pourroicncrccouvrer. 

Çe  qui  fat  fait»  Et  cependant  Oteigni  s!cn  rc^ 
tourne.  Quinze  jours  apres  vn  nomme  le  Ca- 
pitaine Vailèur  accompagné. d'vn  foldat  fut  dé- 
pêché pour  aller  fçavoir  des  nouvelles  de  celui 
queies  Indiens  avoient  mcnc.Àpres  avoir  mon- 
té la  rivière  deux  jours,  ils  apperceurent  deu:ç 
Indiens  joignant  le  rivage,  qui  étoientaugueç 
pour  furprendre  quclquVn  de  leurs  ennemis. 

Ces  Indiens  fedoucans  de  ce  qui  étoit , dirent  â 
noz  François  que  leur  compagnon  n’étoit  point 
ches-eux,  ainsen  lamàifon  du  P^rdêHfiï  MoUnO'^  Di/cms  dtê 
valîal  d’vn  autre  grand  Pdrdoujity  nommé  paraoiîfti 
0u4e  OntinA  y où  ilz  leur  donnèrent  addreirc.  Le  Moionat 
ParéotifliMêlond  traicca  noz  François  honnête- 
ment à fa  mode, &difcourut  de  Tes  voifins,alliés 
& amis,entre  léqüeis  il  en  nomma  neuf^  C4/^<rrfc4 
I Chddt,  EcUvoféy  Ev^tappe  , CaUndy , Ondtaquar^^ 
\Omstt4qHa  y ^cquera,  MoijHQfaytovisléqudSyôc 
\ autres  avec  lui  julques  au  nombre  de  plus  dc 
quarante, il  affeura  cftrc  vaflàux  du  trcjf  redouté 
oUtA  OHdé  Outind.  Cela  fait , il  fe  mit  fèmbla^ 
blemcnt  à dilcourir  des  ennemis  (TOmé Outind^ 
au  nombre  déquels  il  mit  cohime  le  premiet 
le  PArAouflà  SAtoüfiQné  Capitaine  des  çonfiî>« 


ftumdnité 
g/  gdlan- 
ttje  d vn 


Capitaine 


liuxun^ 


jé¥nuY€S 

ieplaittiH 

A^cr 

d'argent. 
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de  la  rivierè  de  May , lequel  a fouz  fon  ofccïïl 
fance  trente  Parétêuftüydont  il  y en  avôit  dix  qui 
tous  ctoieiit  fcs  frere^ . Puis  il  en  nomma  trois 
autres  non  moins  puiflahs  que  Sdtiumnd,  Le  | 
premier  phàv  cu^  homme  cruel  en  guerre , mais  i 
pitoyable  en  rexecution-de  fa  furie.  Carilpte-  ' 
noit  lès  prifonniers  à merci,content  de  les  mar- 
quer furie  bras  gauche  d vn  fîgnc  grand  com^j 
mé  celuy  d'vn  cachet,lequel il imprimoit  convoi 
me  fi  le  fer  chaud  y avoir  pafTé,  puis  lesren*i 
vpy  oit  fans  leur  faire  autre  màh  Les  deux  au- 1 
très  étoient  nommes  Ondthd<pua  & H9und^u^^\ 
abpndans  en  richelTes , &ç  principalement  Onâ^i 
habitant  prés  les  hautes  montagnes  fcL- 
condes  en  beaucoup  de  fingularités.  Qmplus 
eft  MiUnA  recitoit  que  les  alliés  valTaux  dil; 
grand  0/4/4  s'armoientreftomach^bras^cuifTes, 
jambes  &:  front  aucc  larges  platines  d’or  & 
d’argent,&  que  par  ce  moyen  les  flèches  ne  les 
poiivoient  endommager.  Lors  le  GapitaincI 
Vaifeur  luidit  que  quelque  jour  les  François; 
iroient  en  ce  païs3&  fe  joindroient  avec  fon  feÎM 
gneur  0/4/4  pour  deffaire  tous  cesgenslà.Il  fttti 
tort  réjouï  de  ce  propos  & répondit  que  Id 
moindre  des  qu’il  avoir  nômez,  b^L' 

leroit  au  chef  de  ce  fecours  la  hauteur  de  deux 
picz  d'or  & d'argent  qü'ils  avoient  ja  conquis 
lut  O naihatjua  &c  Houjluejua,  Tay  mis  CeS  dif-’ 
cours  pour  montrer  que  généralement  touS! 
ces  peuples  n'ont  autre  but^autrepenfeejautrd 
fouci  que  la  guerre,  & ne  leur  fçauroit-on  faire 
plus  grand  plaifir.que  de  leur  promettre  affi  i 
fiance  contre  leurs  ennemis.  ! 
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mieux  cntretcnilr  le  delir  de  la  ven-^ 
gean€e,ils  ont  des  façons  érrSgçs  & dures  pour 

en  faire  garder  la  mémoire  ^jeUfs  enfans  ,ainfr 
quefepeutvoirpar  ce  qui  s’enfuit.  Au  retour  . 
du  Capitaine  Valîèur^  icelui  ne  pouvant  f con- 
trarie du  âot  ) arriver  au  gite  à la  Garoline , il  fe^ 
retira  ches  vn  PdruuSît  qui  demeuroit  à trois  ‘ 
lieuës  de  S4f<i«r«nrf,appellc  Molonà  corne  l’autre 
duquel  nous  avous  parlé.  C<i  Md«né  fut  mer-  - 
ireilleufement  rcjouïdelavenuë  de  noz  Fran- 
çois, cuidantqu’ils  cuirent  leur  barque  pleine 
le  tetes  d’ennemis,  &•  qu’ilz  ne  foirent  allés' 
^rs  le  MIS  de  Timtgtn*  que  pour  le  guerroverr 
-.c  que  le  Capitaine  Vafcur  entendant,  lui  fit  a 

:roireque  deveritéiln’y  étoit  allé  à autre  in-  , 
eqtion,  mais  que  fonenèreprife  ayant  efté  dé- 
ouverte, Tm>go»a  âVoit  gaîgné  les  bois  , &c 
leantmoins  que  lui  & (es  côpàgnons  èn  avbiêt 
ttrappc  quelque  nombre  à la  pourfoitc  qui 
I en  avoient  point  porté  les  nouvelles  chés 

ux.  Le  P<«r4»»ifï;  tour  ravi  de  joye  pria  le  Vaf- 
»r  de  lui  cont«: l’affaire  tout  au  long.Et  à l’in- 

antvndes  compagnons  dudit  Vafleur  tirfot 
m elpec,  Im  môtra  par  fignes  ce  qu’il  ne  pou- 
qit  de  parolesic’eftqu’au  trencliât  d’icelle  ïî  en 
mitfàitpaller  deux quifoyoiêrpar les  forées, 

■ que  tés  compagnons  n’eii  avoient  pas  fait 
toms  de  leur  coté.  Que  fi  leur  entreprit  n’eût^ 
te  decouverte  par  r/^.^^^^çdk  Peul’ent  enlc- 
^ lui-meme  &-fàccagé  tout  le  refte.'A  cefte  ro- 
unontade  le  ne  fçauoit  quelle  con- 

nance  temr  de  loyc  qu’il  avoir.  Et  fur  ce  pro- 
>s  vnquidampnnt  vue  javelineqaicftoufi- 

t il) 
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Coutume  clice  à la  natte  , & eojnme  furieux  marchant  àr 
(P-ctnino-  grand  pas  alla  frapper  vn  Indien  qui  étoit  affisj 
nte  gjr  vn  iieu  à Técart , criant  à haute  voix 

fans  que  le  pauvre  homme  fe  remuât  aucune-^ 
tsde,  mentpourle  coup  que  patiemment  il  montroiti 

endurer,  ^peihe*  avoir  etc  remife  la  javclincl 
enfonlieu,  quelemcmelareprenantilendeC 
chargea  rpidement  vn  autre  coup  fur  Celar 
qu’ii  avoir  ja  frappd',s’écriant  de  mémeque  de^! 
V2.m  H J ou  , & peu  de  temps  apres  le  pauvre 
homme  fe  laiffa  tomber  à la  renverfe  roidifTant 
les  bras  & jambes  , comme  s’il  eût  été  prêt  a 

rendre  le  dernier  foupir.  Et  lors  les  pliis  jeunes 
des  enfans  du  Para#»/?»  fe  mitaux  pieds  du  ren^ 
verfé,pieuranr  araerement;  Peu  après  deux  au^ 
très  de  fes  freres  firent  le  femblable^-  Lameim 
mnt  encore  avec  grans  cris  & lamentations 
pleurer  avec^fes  enfans.  Et  finalement  arriva 

vnc  troupe  de  jeunes  filles  qui  ne  celîerent  de 

pleurer  vn  long  ejfpace  de  temps  en  ja  rneraè 

compagnie. Et .prindrçntf’hpmme.rêverfe  de  le 
portèrent  avf  cvn  trille  gefte  en-yne  autre  car 
banei&' pleurèrent  1^  deux  heures:pendât  quoy 
le  Par4«»fih  $c  ifes  cacparades  me  laîflerent  de 
boire  de  la  caftnejOomme  ils  avojeiit  commen- 
cé, mais  en  grand  llleiice  : î)^qudy.le.\îaircui 
étonné  n entendant  rien  à ees  ceremonies , il 
demanda  au  que  vouloient  fîgnifiet 

ces  cliofes Jeq’uellentemént  lui  répondit , Tht~ 
fnogôna , rhimfi^cna , fans  autres  propos  lui  rcmr. 
Fâché  dVnç /i  maigre réponfe, , ilsladreire  àv; 
autre  qui  lui  dit  de  meme,  le  fuppliantde  n( 
s^nquerir  plus  avant  de  ces  chofes,  & qu  il  eu 
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patience  pour  Theure.  A tant  iioz  François  for- 
tiréc  pour  aller  voir  Hiomme  qu’on  aVoittranf- 
porte  , lequel  ilz  trouvèrent  accompagné  du 
train  que  nous  avos  dit^Sc  les  jeunes  filles  cliauf- 
fims  force  mouirc  au  lieu  de  linge  dont  elles  lui 
frotcoient  le  coté.  Sur  cela  le  Vdrdoufli  fuedére-  Moufptaté 
chef  interrogé  comme  delFUs.*  Il  fit  réponfe  que 
cela  n*étoic  quVne  ceremonie  par  laquelle  ilz 
remeccoientc;!  mémoire  la  mort  & perfecution 
de  leurs  anceftres  P ^£àk^  psiï:  \cm  tn- 
nenii  Thimo^ma  ; Ailegan  taufurplus  que  toutes  /o«. 
& qualités  fois  que  quelquVn  d’entre-eux  rc-  dg/.* 
tournoit  de  ce  pais-là  fans  rapporter  les  têtes 
de  leurs  ennemis , ou  lans  amener  quelque  pri- 
foiinier  5 ilfaifoit  en  pejc^cuelle  mémoire  defes 
prcdecdleurs , toucher  le  mieux  aimé  de  tous 
fes  enfans  par  les  mêmes  armes  donc  ils  av oient  ^ 

5té  tués , afin  que  renouvellant  la  plajc^la  mort 
ficeuxfuft  derechef  pleuréc. 

Susitte  entre  les.  'fndtens  : Ceremenies  dvdntfue  â*y 
düer:HHm4mti  envers  les  femmes  petits  enfani: 
lft4rs  tnemfhes  : Idsêdonniere  âemânddnt  quelques 
ptfenmers  eH  refufé  : Etrange  dccident  de  tonnerre: 

Simpliate  des  Indiens.. 

C h AP.  X. 

P R ES  CCS  choies  le 
nd  envoya  versle  Capitaine  Laudon^ 
fcWwÿ  niere  fçavoir  s’il  vouloit  continuer  en 
la  promeife qu*il lui avoic  faite  à fou 
arrivée,  d’être  amide fes  amis,  & enaeraidefes 

È iiij 
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ennemis  , & Taider  d^vn  bon  nombre  d'arqué- 
bufiersàrexecutiondVne  entreprire  qu  ilFai- 
foit  contre  Timo^ona,  A quoy  ledit  Laudonnie- 
te  fit  réponfe  qu'il  ne  vouloir  pour  fon  amitié 
encourir  rinimitié  de  T adtre;&  que  quand  bien 
il  le  voudroit , il  n' avoir  pour  lors  moyen  de  le 
^âire  5 d'autant  qu'il  étoit  apres  àXe  munir  de 
vivres  & chofes  heceiTaires  pourlaconferva- 
tion  de  fon  forr.joint  que  fes  barques  n'ctoiét 

Î)as  prêtes,  & que  s'il  vouloir  attendre  deux 
unes,ii  aviferoit  de  faire  ce  qu'il  pourroit.  Cct- 
^ te  reponfe  ne  lui  fut  gueres  agréable , d'autant 

qu'il  avoir  jafes  vivres  appareillés , & dix  1?4- 
rmnftis  qui  l'éroient  venuz  trouver  , fi  bien 
qu'il  ne  pouvoir  différer.  Ainfi  il  s'en  alla.  Mais 
avant  que  s^'eiribarqucr  il  commanda  que 
. promptement  on  lui  apportaft  de  reau.Cefair, 
ÿettant  Ja  veuë  au  ciel , il  fc  mit  ;à  difeourir  de 
Cmmo-  pîufieurs  chofes  en  geftes  , ne  montrant  rien 
«>«  disin-  liû  quVne  ardahte  colere.  Iljettok  fouvent 
fojljregard  au  Soleil,  lui  requérant  viâ:oire  de 

kiuerre.  fes  ennemis  : puis  verfa  avec  la  main  fur  les  tê- 
tes des  partie  de  l’eau  qu’il  tenoit  en 

vn  vaiireau,&  le  refte  comme  par  furie  & dépit 

dans vn feu  préparé  là  tout  exprès,  i&lors  il 
s’êcriapar  trois  fois  ,' ffe  voulant  li- 

gnifier par  telles  ceremoniés  qu’il  prioir  le  So- 
leil lui  faire  la  grâce  de  r^andre  le  fang  de  fes 
ennemis,  & aux  ^*t4ouHii  de  retotirncr  avec 
les  têtes  d’iceux , qui  eft  le  feul  & fouverain 
triompKe  de  leurs  viéipires.  Arriué  (ly:  les  tçr-- 
res  ènuemies , il  ordonna  avec  fon  Confeil  que 
«inq  des  jroientparla  rivine  avec  la 
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jourà  laportedefoncnnemirquantà  lui  il  s'a- 
chemincroicavec  le  reftc  par  les  bois  & forets  le 
plus  fecretenient  qu*il  pourroit  : & qu'écans  lâ 
ardues  au  poiut  du  jour,on  donneroit  dedans  le 
vrliag€,& tucroit-  on  tout^excepté  les  femmçs& 
petits  enfansvCcs  chofes  furent  exécutées^  com- 
me elles  a voient  été  arrêtées  , &ettlevcrentles 


leurs  ^/#»4<ww^chancans  des  loiianges  au  Soleil,  ew/k»?. 
auquel  ilz  rapportoient  l'honneur  de  leur  vidoi- 
re. Puis  mirent  ics  peaux  des  têtes  au  bout  des  jâ- 
velotSj&r  dilddbucrent les  pdfonniers  à chacun 
des  forte  t^wSumrimAQXï  eut  tteze. 

Devant  qu'arriver  il  enuoya  annoncer  cette  bo- 
uc nouvelle  à ceux  qui  étoient  demeurés  en  la 


maüanjiequeis  incontinent  le  pnndrent  a pieu-, 
rer,  mais  la  nuit  venuëilz  le  mirent  à danfer  & 


faire  la  fçfle.  Le  lendemain  Satoùriona  arrivant,  fit  triompH 
planter  devant  la  porte  toutes  les  têtes  ( c ell  la  da  inâtens.  , 
peau  enleuéeavecies  cheveux)  de  fes  ennemis,  ' 

& les  fit  environner  dcbranchagesde  laurier.In, 
continentpleurs  & gemiflemens  y léquels  ave- 
nant la  nuit,furcnt  changes  en  danfes. 

Le  Capitaine  Laudonniere  averti  de  ceci 
le  Z’ lui  envoyer  deux  Je  les/®  dmm’' 
prifonmer^rce  qu'il  refulà.  Gccafîon  que  Lau- 
donmerc  en  alla  avec  vingt  foldats  ; & entre, 
tint  vue  mine  refrongnécfànsparîeràS4f«»rwj34.  p:ji  • 

En  fin  au  bout  de  demie  heure  il  demanda  où  é- 

toient  lej,  prifonnkrs  que  ion  avoir  pris  à 
^•aa,Sc  tomman.da  qü’ih  fulient  amènes. Le /’a- 
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ûülfi  dépité  & ctonné  tout  enfemble  fut  long 
temps  fans  repondre.En  fin  il  die  qu'écans  épou- 
vantez de  la  venue*  des  François  ilsavoient  pris 
la  fuite  par  les  bois.  Le  Capitaine  Laudonnicre 
faifànt  femblanc  de  ne  le  point  entendre,  dema- 
4a  derechef  1 es  p rifonnie  rs . LqzsS^to  a mn  4 c o in^ 
manda  à fon  fii$  de  les  chercher.  Cequ'ilfit& 
les  amena  vne  heure  apres.  Ces  pauvres  gens 
voulans  fe  profterner  devant  Laudonnicre, il  ne. 
le  foufifrit,&  les  emmena  au  Fort.  Le  PAraoufli 
nefut  gueres^content  de  cette  bravade,  & fon- 
geoides  moyens  de  s'en  venger , mais  diffimu- 
lant  fon  mal-talent  ne  laHfoit  de  lui  envoyer  des 
mdlàges  &prefens.  Laudonniere  homme  ac-. 
cort  Fayat  remercié  de  feS' cour toifies  lui, fit  fça- 
4ioir  qu'il  defiroic  l'appointer  qlvzc  7 imegotidy 
moyennant  quoy  il  auroirpalFagc  ouvert  pour 
aller  contre  Ion  ancien  ennemi  : & 

que  fes  forces  jointes  avec  celles  à'olatA  Opt^é 
, ' haiit&  puidant  p4r4è^#jî/,ilz  pourroient, 

ruiner  toudeurs  ennemis,  & palier  les  confins 
des  plus  lointaines  rivières  méridionales.  Ce 
qutSétounma  fit  fcmblant  detrouver  bon,fiipf. 
pliant  ledkLâudpniere  y ttt^^^^  la  main,&  que  de 
la  partil  garderoit  tout  ce. qu'en  fon  nom  ilpaf^ 

odtnt  de  Apte^ceschofes  il  tomba  a demie  lieue  du; 

fort  des  François  vii  foudre  du  Ciel  tel  qu'il  n'en 
a jamais  été  Veu  de  pareil.^  & partant  fera  bon 
d‘en  faire  ici  le  récit  pour  clocre  ce  chapitre.  Ce 
futàiafin  du  mois  d*Aoiifl:,auqucI  temps  jaçoic 
qiie  les  prairies  fuffent  toutes  vertes  (Srarroulees 
d'eaux, (î  eft-ce  qu*en  yn  inftanc  ce  foudre  en  co^ 
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"omma  plus  cïe  cinq  cens  arpes.&brulaparfa  cha  Foudre  di 
[eur  audace  tous  les  oifeiux  des  prairies  chofe  qui 
dura  crois  joitrs  en  feu  3c  éclairs  contihucls.  Ce  ' 
qui  donoic  bien  à pefer  à nbzEraçoià, non  moins 
qu’aux  Indicns;Iéqaels  pen fans  que  ce$  tonner- 
res fulfenc  coups  de  canons  tirez  fur  eux  par  les 

n6cres,  envoyercnt  au  Capitaine  Lâudonniere^^^  , 

des  harangueurs  pour  lui  témoigner  le  défit  que 
le  P, avoir  d entretenir  l allia- 
cé qu’il  avoit  avec  lui,  & d être  employé  à fon 

fervice:  & pour -ce,qif  U trouvcdc  fort  étrange  la 
canmiadc  qufil  avoir  fait  cirer  vers  fademeureja 
quelle  avoir  fait  brûler  \^ne  infinité  de  verdcs  prai 
ries,  & icelles  cofommées jufqucs  dedans Feau, 
approché  meme  fi  prés  de  la  maifôrt  qufi  pen- 
foit  qu  elle  dcùt  brriteùpour  ce , le  fupplioit  de 
ceifer,  autrement  qufl  fçroit  contraint  d'aban- 
donner la  terre.  Laudonnlerc  aya^nt  entendu  la 
folle  opinion  de  céc  homme,  diffimüla  ce  qu’il 
en  P enfoit,& répondit  joyeufement  quilavoit 
fait  tirer  ces  canonnades  pour  la  rébellion  faite 
par  ^llicdmamyqnznd  il  l’envoya  fommer  de  lui 
envoyer  les  prifonniers  qu’il  dccenoic  du ^rand 
oUtd  OséâcOutmé^non  qufl  eût  envie  de  lui  mal 
faire, mais  s'etQÎc'contentéde  cirer  jufquesàmi- 
chemin,  pour  lui  faire  paroitre  . la  puiljTance:  l’aC- 
feurant  aurefle  que  tant  qu  il  dcmcurcroit  en 
cette  volonté  de  lui  réndre  obeiffance , il  lui  £c- 
roic loyal  defenfeuu  cotre  tous  fes  ennemi^;.  Les 
Indiens  contentez  4p  cette  réponfe  rctournerét 
vers  leur  P dra§t4fî$^l^quçï  nonobftant  1 allcu- 
rancc  s’abfenta  de  fa  demeure  refpacc  de 
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deux  mois,&  s’eu  alla  à vingt-cinq  lieue  s de  lâ. 

Les  trois  jours  expirés  le  tonnerre  ccilà&  l’ar- 
dear  s’éteignit  du  tout.  Mais  es  deux  jours  fuivas 
il  furvint  cri  l’air  vne  chaleur  fi  exceflive,  que  la 
rivière  préque  en  bouilloit  , & mourut  vne  fi 
grande  quantité  de  poüFons  & de  tant  d’clpeces,i 
qu’en  remboucheare  de  la  riviere  il  s’en  trouva 
de  morts  pour  charger  plus  de  cinquante  cha- 
riots-,dont  s’enfuivit  vne  fi  grande  putrefaélion 
en  l’air  quelle  cauià  force  maladies  contagieu- 
fës,&  extremes  maladies  aux  François , déquels 
toutefois  par  la  grâce  dç  Dieu,  aucun  ne  mou- 
rut. 


Rtnvoy  des pifenniers  Indiens  à leur  Cu^i-> 
tâinei  Guerre  entre  deux  Capitaines  in-^ 
àienstV iSiùire  a l' aide  des  François:  Con- 
Jpiration  contre  Laudonnierei  Retour  du 
Capitaine  iouriet  en  France. 

Chat.  XI 


A fin  pour  laquelle  le  Capitaine 
Laudonniere  avoit  demandé  les 

Î)iifonniets  à Satturûn4  étoit  pour 
es  renvoyer  à OuatOttuna,  &par 
ce  moyen  pouvoir  par  fon  amitié, 
plus  facilement  pénétrer  dans  les  terres.  Ainfi  le 
J dixiéme  Septembre  s’éunt  embarqué  le  heur 
d’ArlaCjJc  Capitaine  ValTcur,le Sergent,  & dix 
,,  foldats  , ilz  iiavigcrcnt  jufques  à quatre  vints. 
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îieucs,bien  re<;«uz  partout  ,&  en  fin  rendirent 

les priibnniers  à o»W»4,kqueI  après  bonne  chc* 
re  pria  le  fieur  d’Arlac  de  l'affifter  à Élire  la  gucr-^ 
re*vn  de  fes  ennetnisjnommc  Pouvtu.  Ce  qu’il 
lui  accorda,&  renüoya  le  Vafleur  avec  cinq  loi- 
dats.Or  pource  que  c’eft  la  coutume  des  Indjes 
de  guerroyer  par  furprife,o«n»rf  délibéra  de  pré.  ,4» 
dréfon  ennemi  à la  Diane, & fit  maicher  fes  gSs  uinet  /»- 
toute  la  nuit  en  nom  bre  de  deux  ccns,lequcls  ne  àttm. 
furet  fi  mal  avifczqü’ils  ne  priallèm  lesArqUcbu^ 
fiers  François  de  le  mettre  en  tcte,afin(dilbicnt-  ( 
ili  ) que  le  bruit  de  leurs  arquebules  ctonliac 
leurs  enncmis.Tojatefois  ilz  ne  fdeurent  aller  fi 
fubtilemcnt  que  Ttttvtu  n’en  fûtaverti,encorcs 
quediftant  de  vint'Cinq  lieues  de  la  demeure 
à! 0min*.  Hz  fc  mirent  donc  en  bon  devoir  & 
fiertirent  en  grandie  compagnie;  mais  fc  voyans 
chargez  d’arquebukdes  ( qui  leur  ctoit  chofe 
nouvcllc)&  leur  Capitaine  du  premier  coup  par  tjfet 
terre  d’vn  coup  d'arquebufe  qu’il  eut  au  front 
tiré  par  le  ficur  d’ArlaCjilz  quitawent  laplacc:& 
les  Indiens  d’d»mj4prindrct  hommcs,femmes,  ' 
& enfans,prifonnicrsparlemoyen  dehoz  Fran- 
çois, ayas  toutefois  perdu  vn  hommc.Ccla  fait, 
le  fieur  d’Arlac  s’en  rctourna,ayant  reccu  d‘Ot*~ 
ttn*  quelque  argent  & or,dcs  peaux  peintes , \&c. 
autres  hardes, avec  mille  remercimens  ; & pro- 
mit davantage  fournir  aux  François  trois  cens 
hommes  quand  ils  auroient  alFairé-de  lui. 

Pendant  que  Laudonhierc  travaiîloit  aiïifi  à 
acquérir  des  amis,voici  des  confpirations  con- 
tre  lui.  V n Perigourdin  nomme  la  Roquette  de- 
Mucha  quelques  foldats,difan  ^ue  par  fit  magic 
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il  avoit  découvert  vnc  mine  d’or  ou  d’argent  à- 
- montla  rivicre  , de  la  quelle  ilz  dévoient  tous 

^ s’enrichir.  Avec  la  Roquette  y en  avoir  encore 
. vnaucrc  nommé  le  Genrcjlcquel  pour  mieux 

fôrmeiia  rébellion  difoit  que  leur  Capitaine  les 
entretenoit  au  travail  pour  les  fruftrer  de  ce 
gain,& partant  falloic  élire  vn  autre  Capitaine, 
âç  Ce  depcchcr  de  cetui-ci.  Le  Genre  lui-méme 
portalaparoleà  Laudonniere  du  lujct  de  leur 
plainte.Laudonniere  fit  réponse  qu ’ilz  ne  pou- 

voient  tousallerauxterrcsdelamine,  & qu’a- 
vant partir  il  falloir  rendre  la  Fortcreire  en  dc- 
‘ fenlc  contreles  Indiens.  Au  relie  qu'il  trouvoit 

fort  étrange  leur  façon  de  procéder,  & que  s il 
leurfembloitquele  Roy  n’eût  fait  ladepenfedu 
voyage  à autre  fin, que  pour  les  enrichir  de  plei- 
ne arrivée,ilz  fc  trompoient.  Sur  cette  reponlê 
' - ilz  fc  mirent  à travailler  portans  leurs  armes 

quant& eux  en  intention  de  tuer  leur  Capitaine 
s’il  leur  eût  tenu  quelques  propos  facheux,mé- 

■ mes  aulE  fon  Lieutenant. 

"nTîmîll  Le  Genre(que  Laudonniere  tenoitfour  fon 
)onuwL»u.  plùsfidele  | voyant  que  par  voye  dcfaitilne 
dointUrt.  pouvoir  venir  à bout  de  Ion  méchant  delTein, 
voulut  tenter  vue  antre  voye,5r  pria  l’Apothi- 
caire de  mette  quelque  potion  dans  certaine  me* 
decinc  que  Laudonniere  devoit  prendre,  ou  lui 
bailler  de  l’arfenic  ou  fublimc',  & que  lui-méme 
Jemettroit  dans  fon  breuvage.  Mais  l’ Apothi- 
caire le  rehv  oyaéconduit  de  la  demande , com- 

V me  aulîi  fit  le  maitre  des  artifices. Se  voyant  fru- 
f ftré  de  les  mauvais  delleins, il  relolut  avec  d au- 
, très  dccacher  fouziclid  dudit  Laudonniere  vn 
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barillet  de  poudre  à canoti3& par  vne  c^rainee  j y 
niectrelefeu.Sur  ces  entreprÜes  vn  GehciI-ho« 
nicqu'iceluy  Laudoniercayoitjadepcchcpoui? 
retourner  en  France^voulaaïc  prendre  congé  de 
lui^Iavertit  que  le  Genre  Fav  oit  chargé  dVn  li- 
belle farci  de  toutes  fortes  d'injures  contre  lui, 
lbnLieutenant,&  tous  les  principaux  de  la  com* 
pagnie.Au  moyen  dequoy  il  fit  aflcmbler  tous 
îés  fôldatS5&  le  Gentil-homme  nomtnc  le  Ca- 
pitaineBourdct^avcc  tous  les  fiens  (léquels  dés  le 
quatrième  de  Septembre  ctoient  arrivés  à la 
rade  de  la  rivière  ) & fit  lirecnleurprefenceà 
haute  voix  le  contenu  au  libelle  diffamatoire,  a- 
fin  dé  faire  conoitre  à tous  la  méchanceté  du 
Geiire,lequel  s’étant  evadé  dans  les  bois  dema- 
da pardon  aüficur  Laudonnierc,  confelfant  par 
fes  lettres  qu  il  avoir  mérité  la  mort,  fe  foumçt- 
tant  à famifericorde.  Cependant  le  Capitaine  , 

Bourdccfemetàla  voile  le  deuxieme  Novem-  capiume^ 
bre  pour  retourner  en  France;  s'étant  chargé  de  soLdet  m 
rcmenerfçpt  ou  huit  de  ces  îcditieux,non  com^  FraHceU 
pris  le  Genre, lequel  il  ne  Voulut,  quoy  qu'il  lui 
offriegrandefomme  d'argent  pour  cè  faire. 


Autres  diver fes  conffttations  contre  le  Qap’* 
Uine  Lâuàojînierex&àquienévint. 

Chap.  XII. 

Rois  jours  apres  le  départ  diî 
Capitaine  Bourdet  Laudon- 
niere  après  avoir  .pvadé  vne  con- 
fpiration  ’ retombe  en  vne  au- 
tre  , voire  en  deux  & en  trois: 


So  firSTOIRB 

îa  première  pratiquée  par  quelques -matcloijs 
I que  ce  Capitaine  Bourdec  lui  avoir  laiffés  , lé- 
quels  débauchèrent  Ceux  dudit  Laudonmere^ap 
moyen  de  la  propofition  qLukleur  firent  d'aller 
See4K(lecâ>  aux  butiner  quelque  choft  fur  les  Hclpi^ 

^tratton,  gnols^&  quç  là  y avoir  moyen  de  le  faire  riches* 
Ainfi  le  Capitaine  les  ay ans  envoyé  quérir  delà 
pierre, &de  la  terre  pour  faire  briqujès  à vne  lieue 
& demie  de  Charle-fort/elon qu'ils  aboient  ac- 
coutumé,ilz  s'en  allèrent  tout  à fait,&prindrem 
vne  barque  paflagere  d’HelpagnQls  prés  l'ilc  de 
Cubà,ehJaquellc  ilz  trouvèrent  quelque  notq^ 
bre  d*or&  d*argent  qu’ilz  faifirent:&  avec  ce  bu- 
tin tindrent  quelque  temps  la  mer  jufques  à ce 
que  les  vivres  leur  vindrent  à faillirjqui  fut  cau- 
fc  queyeineuz  de  famine  ilz  le  redirent  à là  Ha- 
vane,ville^rincipalc  de  file  deCuba,dont  avirit 
l'inconveniént  que  nous  dirons  ci-apres. 

Qui  pis  efl:  deux  Charpenners  Flamens  que  îe 
f même  Bornât^  avoitlaiiTés  , emmenèrent  vne 
^oj}mutoih  ^mtrebarque  quireftoit,  de  forte  que  Laudon- 
A nicredemeurafans  barque  ni  bateau.  le  làiffei 

; penfer  s'il  eftoit  à fon  aife.La  delfiis  il  fait  cher- 

' cher  fes  larronsiil  n'en  a point  de  nouvelles.il  fit 

donc  bâtir  deux  grandes  barqiTes,&  vn  petit  ba- 
teau en  toute  diligence  ,&  écoit  là  bemngne  ja 
fort  avancce,quand  l'avarice  & Tambition,  mc- 

r es  de  tous  maux  , s’enracinèrent  aux  cœurs  do 
quatre  ou  cfcq  foldats  auquds  cet  œuure  ôc  tra» 
vail  ne  plaifoit  point# 

maraüx  commencèrent  à pratiquer  les 
cotifjtrdtto.  ixieilleursdelàtroupCjIcur  donnans  à entendre 
quec’étok  chofe  vile  &dcshonnécc  à hommes 
^ d< 
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ie  rn^ifbîï  comme  ils  ecoienc  de  s’occuper  ainiî 
ï vn  travail  abj  e£t  ^mechaniquc^accendu  qüilz 
pouvoientfe  rendre  galans^  hommes  ôc  riches 
Mlzvouloient  bufquer  fortune  au  Pérou  &aux 
EnuUes^3,Vcchs  deux  barques  qui  fe  baciflbiept. 
iQuefilefaicétoic  trouvé  mauvais  en  France  ils 
lauroient  moyen  de  fe  Retirer  en  Italie  ou  ail- 
leurs^attendant  que  la  colcic  fe  palferoic  : puis  il 
furviendroit  quelque  guerre  quifetoit  tout  ou- 
blier. Ce  mdt  de  ricliellèfonua  fi  bien  aux  oreil- 
les de  ces  Joldats  , qifen  fin  après  avoir  bien 
conlulcc  r^fFaire  ilz  ie  trouvèrent  jufques  au  Soixante^ 
nombre  de  foixante-fix,  léquelsprindrentpre- Jzxcoitfp* 
texte  de  rcmputi^rà  leur  Capitaine  le  peu  de  ratcun. 
vivres  qui  leur  reftoit  pour  femainténifjufques  , 

à ce  que  les  navires  y inifeot  de  France.  Pour  à \ 
quoy  remédier  leur  fembloit  neceffaire  de  les 
envoyer  à l,a  N püvelle- Hefpagne,  au  Pérou , & 
à toutes  les  iles  circonvoifines , Ce  qu  ilz  le  fup- 
plipient  leur  vouloir  permettre.  Le  Capitaine 
qui  fe  doutoit  de  çe  qui  étoit , & qui  fçavoit  le 
cpmmandernent  que  la  Royne  lui  avoit  fait  de 
ne  faire  tort  aux  fuj  ets  du  Roy  d’Hefpagne , ne  ^ ^ 
chofe  dont  il  peut  ccncevoir  jalouficJeur  fitré- 
pqnfçquele^  barqîqcs  achauées  il  donnerok 
bon  ordre  à tout  qu’ilzne  manqueroient  point  ^efairetûn 
devivreSj  joint 'qivH^  avoi.ent  encore  b 

quatre in ois.  D e cette'  réponfe  ilz  firent  iem- ' 
jblant  d’étr^  qonténs..  Mais  Kiiit  jours  apres 
iVoyans  leur  Capitaine  malade  , oubiians  tout 
honneur  & dCypir  , ilz  çommèneent  de  ndu»  - 
veau  à rebatt^  &protcftentde  fellifir 

du  corps  de  garde, & 4^^  voi  re  de  violejn^? 


Kttéatt  àc 
0 Idüts. 
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leut  Capitaine  s’il  ne  vouloit  condefcendre  à 

leur  méchant  dclîr. 

A infi  les  cinq  principaux  autheurs  de  la  fedw 
tio'n  arméz  dé' corps  de  cuiralTe  , la  piftole  au 
poing  , & le  chien  abbattu  entrèrent  en  fa 
chambre  , difans  qu’ilz  vouloient  aller  à là 
nouvelle  Hefpagne  chercher  leur  aventure. 
Le  Capitaine  leur  remontra  qu’ilz  regardaf- 
fent  bien  à ce  qu'ilz  vouloient  faire.  A quoy 
ilz  répondirent  que  tout  y étoit  regarde  , Sc 
qu’il  falloir  leur  accorder  ce  point,  &nere- 
ftoit  pWs  finon  de  leur  bailler  les  armes  qu’il 
avoir  en  fon  pouvoir  , de  peur  que  ( fi^viîaine- 
ment  outragé  par  eux  ) il  ne  s’eh  aidat  a leur 
defavantage.  Ce  que  ne  leur  ayantvouluac- 
corder , ilz  prindrent  tout  de  forcé,  & l’em- 
pofterent  hors  de  fa rnaifon  : meme  apres  avoir 
offenfé  vn  Gentil-homme  qui  s’en  formali- 
fôit.  Puis  fe  fàifitentduditCâpuainc,  & l’en- 
yoyerent  prifonniet  en  vn  navire  quictoir  à 
l’ancre  aumilieu  delariviere,  ou  jl  futquinze 

jours , affiftçd’vn  homme  feul,fansvifite  d’au- 
cun : & defarmerent  tous  ceux  qui  tenoient 
fon  parti..  En  fin  ilz  lui  envoyèrent  vn'  conge 
pourfigner,  lequel  ayant  refufé  Hz  lui  man- 
dèrent que  s’il  nede  fignoit  ilz  lüi  iroient  cou- 
per la  gorge.  Ainfi  contraint  de  figner  leur 
çongé,ll  Icurbàilla quelques  mariniers  avec  vn 
pilote  nçminctrenchant.  Les  barques  para-, 

chevées, ilz  les  armèrent  des  munitions  duRoy, 

de  poudres  , de  balles,  & d’artillerie,  &con- 
''traignirent  leVaifeur  leur  livrer  l’enfeigne  d^ 
fonnavire  ; puis  s’en  allèrent  eiï  intention  - ^ 
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Faire  voile  envn  lieu  des  JîWïfier  nommé  le*t^  Méchante 
Ttvt,  & y prendre  terre  lanuit  de  Noc , à lin  de 
faire  vnmalTacrè  & pillage  pendant  ^ù'on  di-** 
roit  la  Melfe  de  minuit.  Mais  cômme  Dieu 
n’eft  parmi  telles  gens , ils  eurent  de  la  divifion 
avant  que  partir  , de  forte  qu’ilz  fc  fepârerent 
îu  fortir  de  la  rivière  , &ne  Ce  veirent  qu’au 
bout  de  fîx  femaines  : pendant  lequel  temp* 
l’vne  des  barques  priht  vn  bergantin  chargé 
de  quelqiiè  nombre  dé  C<#i»4  ,efpcce  de  piiti  Cafav^y  ^ 
de  racine  blaiic  & bon  à manger,  avec  quel-  ^ 

:jue  peu  de  vin  :&  en  Cette  conquête  perdirent 
quatre  hoiiifnes , fçayoir  dcuit  tnés , ôé  deux 

prifonhiers  : toutefois  lè  bergantin  leur  dé-  ^ 

Ettcura  , & y tranfporterent  vue  bonne  partie 
de  leurs  hardes.  De  là  ilz  refdkrenf  d^aller  à 
village  de  Pile  lamaïque  , où  arrivés  ilz 
rrouverent  vne  caravelle  de  Cinquante^à  foi- 
tante  tonneaux  , qu’ilz  prirtdrent  :&  après 
ivoir  fait  bonne  chere  au  village  cinq  oil  fix 
iours,ilz  s émbàrquereht  dedans  abàndon'nans 
leur  féconde  barque  , &tirêrehtvers  le  cap  de 
rkèttfSjOÙ  ilz  rencontrèrent  vne  patache  qu  îlz 
prindrént  de  fotçe  apres  avoir  liinguerfîcilt 
îombattu.  En  Cette  pataché  fijt  pris  le  Gou- 
verneur de  la  jf *mâïtjat , avec  beaucoup  de  ti- 
-helTès  tant  d or  & d’argent , que  de  marchan . , 

difes dequelles  noz  lêditieux'nc  fe  éôiîten- 
.ans,  delibérerenç  en  chercher  encore  en  leur 
^raveUe  , & tirèrent  "Vers  la  Jamataue,  Le 
grotivcrncui  fin  8c  accort  fe  voyant  conduit 
ni  lieu  ou  il  demandoit  Sc  comroa,ndoif,'^^'’**’'’‘^5F  ; 
bt  tant-par  les  douces  paroles  i que  céâif  qui 
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revoient  prins  lui  permirent  mettre  dans  vne 
tarqwettc  deux  petits  garçons  pris  quant  & lui, 
& les  envoyer  au  village  vers  fa  femme,  à fin  de 
l’avertir  qu  elle  eut  à faire  provifions  de  vivres 
pour  les  lui  envoyer.  Mais  au  lieu  d’écrire  à fa 
remme , il  dit  fecrettement  aux  garçons  qu  elle 
fe  mit  en  tout  devoir  défaire  venir  les  vaifléaux 
des  ports  circonvoifins  à foi;ifecours.Çe  qu’elle 
Cdpture  de  fitfidextrement,qu’vnmatin  à lapointe  du  jour 
jeditsŒx.  comme  les  feditieux  fe  tenoient  à rcmbouchurc 
duport  ilz  furent  pris  n’ayans  peu  découvrir  les 
vailfeaux  Hefpagnols , tant  pour  l’obfcurité  du 
temps,  que  pour  la  longueur  du  port.  Ileft  vray 
qücks  vint  cinq  ou  vint-fix  qui  ctoient  au  ber- 
gantinlesappexceurent,  mais  ce  fut  quand  ilz 
furent  prés,  &n’ayansIeloifirde  lever  les  an- 
cres , efouperen t le  cable , & s’enfuirent  3^  & vih- 
drentpafleràla  vciïcdeIaH4v47îf  en  file  de  Cu- 
_ ba^Or  lepilote  Tçenchant,Ie  trompeté  & quel- 
ques autres  mariniers  qui  avoient  été  emmenez 
par  force  en  ce  voiage  ne  defiras  autre  chofe  que 
s’en  retourner  vers  leur  Capitaine  Laudonnic- 
xc , s’accordèrent  enfemble  de  palier  la  traverfe 
du.canal  de  tandis  que  les  feditieux  dor- 

miroient  , s’ilz  yoyoient  le  vent  à propos  : ce 
qu’ilz  firent  fi  bien  que  le  matin  aupoinébdu 
%pds  Mars  jour  environ  le  vint-çinquiéme  de  Mars , ilz  fe 
i;^5»  trouvèrent  à la  côte  de  la  Floride , ou  conoif* 
fans  le  mal  par  eux  commis , ilz  fe  mirent  pat 
maniéré  de  moquerie  à contrefaire  les  luges 
( mais  ce  fut  apres  vin  boire  ) d’autres  con- 
trelaifoient  les  Aduocats  , vn  autre  concluoit 
dilàat,  y,ous  ferez  voz  caufes  telles  que  bon 
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irous  femblera  , mais  fi  ctaris  arrivés  au  Fbrc 
le  ia  Caroline  le  Capitaine  ne  vous  fait  tretous 
aendre  ie  ne  le  tiendray  iamais  pp^ur  homme  de 

■)ien.  Leur  voile  ne  fût  plutôt  découverte  en  la 
:6te  qu’vn  nommé  Vatica  en  envoya 

ivertir  ie  Capitaine  Laùdonniere.  S uree  le  bri-  i 
»antin  affamévintfiirgir  à l’embouchurede  la 
rivicredc  May,  & par  le  commandement  é’i- 
^lui  Capitaine  fut  amené  devant  léFortde  h nefante'"', 
Caroline,  trente  ibldats  lui  furent  envoyez  i^s /edt- 
>our  prendre  les  quatre  principaux  autheurs 
le  la  fedition,auqueIs  on  mit  les  fers  aux  pies, 

5c  à tous  le  Capitaine  Laudoirniere  fi  t vne  re- 
nontrance  du  fervice  qu’ilz  dévoient  au  Roy, 
luquel  ilz  recévoiept  gages,  & de  leur  trop 
;randé  oubiiance  : adjoutant  à ceci  qu’ayans 
:cha|)pé  la  juftice  des  hommes  ilz  ri’avoienc 
>eu  éviter  celle  de  Dieu,  Après  quoy  les  quatre  i„gement 
nférrez  furent  condamnés  à être  pendus  Sc  dsmomS- 
tranglez.Et  voyans  qu’iln’y  avoir  point  d’huis 
le  derrière  contre  cet  Atret,  ilz  .Re  mirent  en 
ievoir  de  prier  Dieu.  Toutefois  l’vn  des  qua- ' 
re  penfant  mutiner  les  foldacs  leur  die  ainfi: 
rommcnit , mes  freres  & compagnons, fouffri- 
ez-vous  que  nous  mourions  ainfi  houteufe- 
nent  î A cela  Laudpnnieré  prenant  la  parole 
efpondit  qu’ilz  n’étoient  point  compagnons 

e feditieux  & rebelles  au  fervice  du  Roy. 
'Jeantmoins  les  foldats  fupplierent  le  Capi- 
lincdeJes  faire  pafler  par  les  armes,  de  que 
uis  après  fi  bon  luy  fembloit  les  corps  fe- 
oientpenduz.Ce  qui  fut  exécuté.  Voila  i’ilïu'êV 
e leur  mutinerie^  laquelle  je  croy  avpir  été" 
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caufe  de  îa  ruine  des  affaires  des  François  en  h 
Floride3&:  que  les  Hefpagnols  irritez  les  allerêt 
par -apres  forcer,  quoy  quilleur  en  ait  coûte  la 
vie.  Ici  eft  à remarquer  qu’en  toutes  conquêtes 
nouv€^es,foit  en  mer/oit  en  terre,les  entreprr* 
fes  font  ordinairement  troublê^s,étâs  les  rebel- 
lions aifees  à fè  lcver,tât  par l’audace  quedon- 
ne  aux  foldats  l’êloignemêt  du  fecours,quc;par 
l’efpoir  qu’ils  ont  de  faire  leur  profit,  corne  il  fc 
voit  alfez  pair  les  hiftoires  anciennes , Sc  par  les 
burtades  avenues  de  notre  fiecle  à Chriftophe 
CoIoitib,aprês  fa  première  découverte  : à Fr4»- 
çùfs  Pe'l^drrey  à Diego  au  Pérou  & à 

fernânüÇorthf 

O Cafif0neLand^nniere  délivré di 

(es  feditteux  : Deux  H$jfagnds  redmts  k U vie  de 
$iiuv4ges . les difcours  ^t4  üK^tindrent  t^nt  d"ehx> 
mimes  des  peu  fies  indiens:  Hahtdns  de  Serre- 

f e rdvpffeurs  de  filles:  J ndiens  difiimnlateux  s . 

Ch  AP.  XnL 

Y A K T parlé  dé  ces  rebellions,il  fau 
maintenant  reprendre  nos  erres,  ^ 
aller  tirer  de  prifon  lé  Capitaine  h^\} 
donniere  à l’ayde  dufieur  d’Ottigr 
fon  Lieutenant  & de  fon  Sergent , qui  après  1 
Dehvrànçe  ^Jei^art  des  murins  l’allerét  quérir  & le  rcmene 
renrau  Fort , là  où  arrive  il  aiïembla  ce  quire 
lloit,  &leur  remontra  les  fautes  commifesp: 
' ceux  qui  l’avoient  ahandonné,les  priant  leur  e 

fouvenir  pour  en  témoigner  vn  jonrentéps  < 
lieuwLà  delTus  chacun  promet  bone  obeïifanC' 
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1 quoy  ilzD’onc  oncques  depuis  Êîilli,  ^ trayail- 
loiét  de  courage , qui  aux  fortifications,  qui  aux 

barques,quià  autre  chofe.LesIndiés  le  vificoiéc 
fouvenc  lui  apportans  des  prefens,  comme  poifi* 

fons,  cerfs , poules  d’Inde,  leopars , petits  ours, 

& autres  vivres  qu’il  recompenfoit  de  quelques 
menues  marchandifes.  Vn  jour  il  eutavis  qu’en- 
la  maifon  d’vn  Parawiï» , nouiméiO«‘<rfi'<f»‘« de- 
meurât à quel  que  cinquate  lieuës  loin  de  la  Ca- 
roline vers  le  Su, y avoit  deux  homes  d’autre  na- 
tion que delaleur;  par promefrede recapenic il 
les  fit  chercher  & amener.  C’étoiét  Heipagnols 
nuds,  portas  cheveux  longs  )ufques  aux  jarrets,  OeuxH^f- 
bref ne  différas  p^lus  en  riê  des  Sauvages.On  leur  i>‘ig»oU  de- 
coupa  les  cheveux,  léquelsiilz  ne  voulurent  per- 
dre,  ains  les  enveloppèrent  dans  vnlinge,diiâns  * ‘ 
qu  ilzles  vouloiét  reporter  enleur  païs,pour  té- 
moigner le  mal  qu’ils  avoient  enduré  aux  Indes. 

Aux  cheveux  de  l’vn  fut  trouvé  quelque  peu 
d’or  caché  pour  environ  vint  cinq  efeus , dont  il 
fit prefent  au  Capitaine,  Enquis  de  leur  venue 
en  cepaïs-là,  & des  lieux  oh  iizpouvoient  avoir 
été  : ilz  répondirét  qu’il  y avoit  dé-ja  quinze  ans 
paffez  que  trois  navires  dans  l’vq  déquels  ils 
étoientjfe  perdirent  au  travers  d’vn  lieu  nomnté  l « Mut- 
CiiUs  fur  des  baffes  quel'on  dit  Les  Martyres,  & 
que  le  P«<r4«»jîr  de  retira  la  plus  grande  part 
des  richeffes  qui  y Soient , mais  la  pluipart  des 
hommes  fèlauva,&phi.fieurs  femmes,  eucrelé- 
quelles  y avoit  trois  ou  i^atre  Daraoifeiles  ma- 
riées  demeurâtes  encor’,&  leurs  enfâsaufli, avec 
ceP4»'<so«Æ  de  (^ïtSîTqtridtoicpuilFant  & riche, 
ayant  vne  foffe  de  la  hauteur  d' vn  home  ^ large 

F iiij 
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♦ comme  vn  tonneaU;,  pleine  d’ot  & d’argent , îa-< 

quelleil  étoit  fort  aile  d’avoir  avec  quelque  nô- 
hre  d’arquebuziers.  Difoient  auffi  que  les  hom^ 
mes  & femmes  es  danfes  portoient  à leurs  cein- 
ei  des  platines  d’or  larges  comme  vne  aflîet- 
Jmmevne  te^a  pefanteur  déquelles  leur  faifoit  empeche- 
ment  àla  danfe.  Ce  quiprovenoit  laplufpart 
des  navires  Hefpagnoles  qui  ordinairement  fe 
perdoient  en  ce  détroit.  Au  refte  que  ee  P^^- 
pour  é tre  révéré  de  fes  fujecs  leur  faifoit 
à croire  que  fes  forts  & charmes  étoient  caufe 
des  biens  que  la  terre  produifoit  : & facrifioit 
tous  les  ans  vn  homme  aü  temps  de  la  moilTon, 
pris  au  nombre  des  Hefpagnols  qui  par  fortune 
s’étoient  perdus  en  ce  détroit. 

L’vn  de  ces  Hefpagnols  côtoit  auffi  qu’il  avoir 
long  temps  ferui  de  meflagerà  ce  ParamHt  de 
CaioSyôc  avoit  de  fa  part  vif  té  vn  autre  VaraousH 
nommé  , deméurant  à cinq  journées 

loin  de  CdUs  : mais  qu’au  milieu  du  chemin  y 
avoit  vne  ile  fituée  dans  vn  grâd  lac  d’eau  dou- 
Ce^appellée  Serrope^  grade  enviro  de  cinq  lieues, 
& fertile  principalement  en  dates  qui  provien- 
$ôYyci>l  palmes , dont  ilz  font  vn  merveilleux 

trafic,  non  toutefois  fi  grad  que  d’vne  certaine 
ex*-  racine  propre  à faire  du  pain,dont  quinze  lieues 
pour  alentour  i:out  le  païs  eft  nofirri.  Ce  qui  apporte 
fàmài  de  grandes  richeffies  aux^hàbitans  de  Tiie;  lé- 
rouclz  d’ailleurs  font  foj?rt>elliqueux, comme  ils 
ont  quelqiiefois^témo^igné  enle  vis  la  fille  d'Oap* 
chinqtfi^yd^fts  compagk^,  laquelle  jeune  fille  il 
énvoyoit  au  oe"  Calos  pour  la  lui  don- 

'ner  çn  matiag^*  Ce  qu’ilz  repurent  à vne  gla-* 


/ 
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rieufe  vidoir e,car  ilz  fe  marient  puis  apres  à ce$ 
filles,  & les  aiment  éperduement. 

Davantage  commele  ParaoptIhSatouriona  (ans 
cefle  importunât  le  Capicainè  Laudonniere  de 
fe  joindre  avec  lui  pour  parfaire  la  guerre  à Onâè 
Oatind , difant  que  fans  Ion  refped  il  Teut  plu-  . 
fieurs  fois  défiait:  & en  fin  eût  accordé  la  paix: 
les  deux  Hefpagriols  qui  conoilfoient  le  naturel 
des  Indiens  donnèrent  avis  de  ne  fe  point  fier  à 
euXjpourcç  que  quand  ilz  faifoient  bon  vifage, 
céçoitlors  qu*ilz  machinoient  quelque  trahi- 
fon:&  étoient  les  plus  grands  dillîmulateurs  du 
monde.  Auflî  nés  y noient  noz  François  que 
bien  à point. 


CommeLaudênnlere  fait prouifon  de  vivres: 
Découverte  dévn  Lac  grand  à perte  de 
veui.  Montagne  de  la  Mine;  Avarice  des 
Saui)ag€s  : Guerre  : ViStoire  d l* aide  des 
François.  ^ 

Ch  AP,  XIV, 

E mois  delanviervenUjIeCapitai- 
nç  n’étoit  fans  fouci  à caufe  des  vi- 
vres qui  tous  les  jours  appetif- 
foienripartant  il  envoy  oit  de  tous 
cotez  vers  les  ?4raouftis  fesamis, 
qui  le  feçouroieniEncre  autres  la  veuve  du 
raottsU  demeurante  à douze  lieuçs  du 

Fort  des  Françoisjui  envoya  deux  barques  plei- 
nçs  mil  Sç  de  glad^aveç  quelques  hottes  plei- 
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ncs  de  fucilles  de  Céfitnè  , dequoy  ilz  font 
leur  brcuvage.Cettc  veuve  étoit  tenue  pour  la 
Ddme  I».  plus  belle  de  toute  les  Indiennes  , tant  hqno- 
hono  rée  de  fes  fu j ets , que  la  plulpart  du  temps  ilz  la 
portoient  fur  leurs  épaules,  ne  voulans  qu’elle 
allatàpicd,  Il  furvint  en  ce  temps- là  vue  telle 
manne  de  ramiers  par  rcfpacc  d’environ  fept  fc- 
maines,  qlie  noz  François  en  tuoiét  chacun  jour 
plus  de  deux  cens  par  le  bois.Ce  qui  ne  leur  vc- 
noit  mali  point.Ét  comme  il  n'cft  pas  bon  de 
tenir vn  peuple  en  oifiveté  y le  Capitaine  cm- 
ployoit  fes  gens  à vifiter  fes  amis  , & cefaifant 
découvrir  le  dedans  des  terres,  & acquérir  tou- 
joursdenouveaux  amis*  Ainfî  envoyant  quel- 
ques-vns  des  fiens  à mont  la  rivière,  ils  allèrent 
iS  avant  qu’ilz  furent  bien  trente  lieues  au delFus 
dVn  lieu  nommé  MdtloU^uâySc  là  découvrirent 
tdc  y à Tautre  côté  duquel  nefe 

*prte  dt  aucune  tcrrc,felonlc  rapport  des  Indiés, 

qui  meme  bien  foiiv en t avoient  monté  fiir  les 
plus  hauts  arbres  du  païs  pour  voir  U terre  > fans, 
la  pouvoir  découvrir.Et  quand  je  confiderc  ce- 
ci,& en  fais  vn  rapport  avec  ce  qu  écrit  Cham- 
plein  au  vo)^e  qu’ilTit  en  la  grande  riviere  de 
Cdnàidtn Jcm  mille  fix  cens  trois  d vn  grand  lac 
qifi  çft  au  commencement  de  cette  riviere  & 
d'où  eUefort,Iequel  a trente  journées  de  long, 
&âuJboutl’eau|y  eftfaIce,étant  douce  au  corn- 
mericemetitÿjc  fuis  préque  induit  à croire  que 
c cfticilc  mémelae,&  qui  aboutit  à la  mer  du 
Su.Toutcfois  le  même  dit  au  rapport  des  Sau- 
vages qu>n  la  riviere  des  Iroquois(qui  fe  de- 
charge  en  ladite  riviere  de  Cdndd*)  y a deux  lacf. 
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mgs  chacun  de  cinquante  licues,&  que  du  der^ 
ier  fort  vne  rivière  qui  va  defeendre  en  la  Fio- 
ideà  cent  ou  feptivints  lieues  dlccluilac.  Mais 
:eci  n étant  encore  bien  avéré,  je  m'arrête  auiS 
6t  à ma  première  çonjedurc.  - 

/ Noz  François  ayans  borné  leur  découverte  à 
:e  lacune  pouvans  pafler  outre , rcviiidrcnt  par 
es  villages  EdeUn$ , Eneguâfe , ChMi , P ÀtudyÔC 
Ci/iijjd'où  ils  allèrent  vifiter  le  grand  Ohac  0«/i- 
Wjlcquel^ t tant  qu'il  retint  fix  de  noz  François, 
yien  aifo  de  les  avoir  prés  de  lui.  Avec  la  barque 
î’cnrétournyvn  quictoitdcïTicuréU  il  y avoir 
plus  de  fix  mois,  lequel  rappdKa  que  jamais  il 
n'avoit  veuvn  plus  beau  païs.Entre^utrcs  cho- 
fes, qu'il  avok  veu  vn  lieu  nommé  W d'où 
le  PAUonfii  étoiclîpuiflant,  qu'il  pouvoir  met- 
tre crois  ou  quatre  rhillc  Sauvages  en  campa-  ^ 
gne,avec  lequel  fl  les  François  fe  vouloient  en- 
tendre ilsaflujecciroient  tout  le  pais  en  leur  o- 
bcïïrance:&  poflederoient  la  montagne  de  P<^- 
Î4|?/,au  pied  de  laquelle  fort  vnruifleau  , où  les 
Sauvages  puifent  l'eau  avec  vne  cane  de  rofeau 
çreufe  &rcche  jufqucs  à ce  que  la  cane  foie  rem- 
plie,puis  ilz  la  recoucnt,&  trouvent  que  parmi 
le  fable  y a force  grains  de  cuivre  & d’argent. 

En  ces  quartiers  avoit  demeuré  fort  long  téps 
vn  François  nommé  Pierre  Gambie  pour  ap- 
prendre les  kngues,&trafiquer  avec  les  Indiens, 

& comme  il  retournoic  à la  Caroline  conduit 
dansvn  ( petit  bateau  tout  d' vne  pièce) 

par  deux  Sauvages  ik  de  cuerent  pour  avoir  . 
quelque  qua.tUUç  a’or  & d argent  qu  il  avqit 
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Quelques  jours  apres  k ominA  de-* 

manda  des  forces  aux  François  pour  guerroyer 
. fbn ennemi P/>r4i^o«,afin daller  aux  montagnes 
fans  empêchement.  Sur-ccconfeilpris  Je  Ca- 
,Sxpdiüon  lui  envoya  trente  arquebuziers  , quoy 
de  guerre  e»  quOufma  nen  eût  demande  que  neuf  ou  dix 
ire  Sauva-  (car  il  fc  faut  deffier  de  ce  peuple  ) lequels  arri- 
vés,on  charge  de  vivres  femmes.enfans,  & her- 
maphrodites,dont  y a quantité  en  ce  païs-la.N  c 
pouvans  arri  ver  en  yn  jour  vers  P^favotâ,  ilz  ca- 
, peut  dans  les  bois,&  lepartiflentfixà  fixfaiians 
des  feuz  alentour  du  lieu  où  éfl:  couché  le  P4r4- 
Carde  du  if pont:  la  gàrde  duquel  (ont  ordonnez  cer- 
Paraoufti,  tains  archers,auquels  il  fe  fie  le  plus.Le  jopr  ve- 
nu  ils  arrivent  prés  dVn  lac, où  découvrant  quel- 
ques pécheurs , ilz  ne  paiTerçnc  outre(car  ilz  ne 
font  point  la  pechecie  (ans  avoir  nornbre  de  fem" 
tinelles  au  guet)  ^ En  fin  penlàns  les  furprendre 
i{z  n^cn  peurent  attraper  qu  vnjequel  fut  tué  à 
kveT  defleches5&  tout  mort  les  Sauvages  leti- 

feau  de  ^^«îrent  à bordjurenlcverent  lâpeau  de  la  tétc,& 

féife^Vs^^dui  coupèrent fes  deux  bras,  refervans  les  chc- 
mmisy  veux  pour  en  faire  des  triophcs.Ow^/^/w^i  fe  voyant 

découvert,confultafon  /<trz/4,c’eftà  dire  Magi- 
cien,lequel  apres  avoir  fait  quelques  fignes  hi- 
deux à voir,&  prononcé  quelques  paroles , dit  à 
OunnA  qu  il  n’étoit  pas  bon  de  paffer  outre  , & 
quQ  Pouvoir  Pattendoit  avec  deux  mille  hom- 
mesjléqucls  écoient  tous  fournis  de  cordes  pour 
lier  les  prifonniers  qu  il  s affeuroit  prendre*  Cec^ 
teréppnfc  omCyOutind  ne  voulut  paflèr  outre. 
Courage  du  Deqiïoy  lè  fieur  d'Ottigni  fâché , dit  qu’on  lui 
^^“donna'c  vn  guide, & qu  il  les  voiiloit  aller  atta- 
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quer  avec  fa  petite  troupc.o««»<(  eut  hôte  dccc» 
ci,&  voyant  ce  bon  courage  délibéra  dç  tenter 
la  fortune.Ilz  ne  faillirent  pas  de  trouver  l’ennc- 
my  au  lieu  ou  le  Magicien  avoir  dit , & là  fe  fit 
l ecarmouche,  qui  dura  bien  trois  grolfes  heu- 
res:en  laquelle  vcritablcmentO««»/i  eût  été  def-  ‘ 
fait  làns  les  arquebusiers  François  qui  porterét 
toutJefaixdu  conEibat,&  tuerent  vn  grand  nom- 
bre des  foldats  de  VetavtH , qui  fut  caufe  de  les 
mettre  en  route.Oj»b»<»  fe  contentant  de  cela  fit  Rttrfflttt, 
retirer  fes  gens,au  grand  mécontentement  du 
fieiu  d’Ottigni,qui  defiroitfort  depourfuivre  la 
vidoire.  Apres  quOftnna  fut  arrivé  çn  Gl  rnaifort 
il  envoya  lès  meilàgers  à dixhuiét  ou  vint  Para- 
fu^is  de  fes  vaflàux , les  avertir  de  fe  trouver  aux 
fêtes  & danfès  qu’il  .eiitendoit  cclebreri  caufe 
de  fa  viéloire.  Gela  fait,Ottigni  s’en  retourne 
lui  lailiànt  douze  boiEiïucs pour  fon  alTeurance. 

Grande  necej^ité  de  vivres  entre  les  Franfois 
‘accrKe\nfqutsavneextremefaminexcHer- 
repearavéfrïaviè:Prifed’Onü'nx:Com- 
, hat des  François çQntre les  Saùvages'.FA^ 

; çon  de  comhàne  dlcettx Sanvages, 


noient  gucrcs  de  peine  de  bien  ménager  ieurs 


Ch  ae.  X V. 


O Z François  Floridiens  av oient  eu 
prornelfe  de  rafraichiirement  & fe- 
cours'  dans  la  fin  du  mois  d’A  uril. 
Cet  elpoir  fut  caufe  qu’ilz  né  Ce  don» 
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vivrez,  qui  léür  ctoicntégâlemcntit  diftrîbucs 
par  rordonnance  du  Càpicaine,  autant  au  pluî 
petit  qu’à  luumémc:Orn*en  pouvoientilz  plu: 
recouvrer  du  païs,  paf-ce  que  durant  les  moi: 
de  lanvier  Février5&  Marsjes  Indiens  quitten 
leurs  rtiaifons  , & vontàla  chaffepar  levagu( 
des  boïs.Cela  fut  eaufc  que  le  mois  de  May  ve- 
nu fans  qu’il  arrivât  rien  de  France, ilz  le  trouve 
rent  ennecefficé  dtvivrès  jufques  à courirau: 
Grande  ne*  racincs  de  la  terre  quelques  Jozeillesqu’il; 
cefitéde  vf  trouvoienc  par  les  bois  & les  champs.  Car  orc: 
que  lesSauvages  fuirent  de  retotir,ayan^  au- par 
avant  tfoqué  leur  mil, fèves,  & fruits,  pour  d' 
la  marcl^andifc,ilz  né  donnoient  aucun  leeoiir 
que  dé  poilIon,laîis  quo^veritablement  lesnô 
très  fuflenc  morts  de  faim.  Gette  famine  dur 
fix  femainès’,  penJantleqùel  temps  ilz  ne  pou 
voient  travailler  , & s'ehaiïoicnt  tous  les  jour 
fur  le  haut  dVne  môtagne  en  fentinellc  voir  s’il 
découvriroîent  point  quelque  vaiUçauif  ran 
çois.En  fin  früftrcz  deleur  efperaujce  , ilz  s’al 
femblent&  prient  le  Capitaine  de  donner  ordr 
Ddihéra-  retour  , & qu  il  ne  falloir  laiirer  p^lledà  fai 
tfon  /ht  le  lon.îl  n*y  avoir  point  de  navire  capable  délès  r< 
retour  en  cc  voii*  tous,fi  bien  qu’il  efi  falloic  bâtir  vn , Le 

France,  charpentiers  appeliez  promirent  qu’en  lcr 
fournillànt  les  chofes  riccéflaîres  ilz  le  rendroic 
parfait  dans  le  huitième  d*  Aoull.  L delfus  cha 
cunau  travail  : il  né  rêftait  qu"à  trouver  de 
viVresXe  que  le  Capitaine  cnt'reprit  faire  ave 
qûelques-vnsde  fesgetîs  & les  iT^ateldts,  Poi 
. quoy  accomplir  il  s’embarque  furla  rivière  far 
aucuns  vivres  pour  en  aller  cherchér , le  fuileî 
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tant  {culemtfnt  de  framboifcs,  & d’vne  certaine 
graine  petite  ronde,&  de  racines  de  palmitcs 
qui  étoicnt  és  côtes  de  cette  rivière , en  laquelle 
iprés  avoir  navigeen  vain,il  fut  contraint  de  re- 
;ourner  au  Fort  , où  les  foldats  commençans  à 
t’ennuyer  du  ttavail,à  caufe  de  l’extrémefannine 
quilespre(Iôit,propoferent  pour  le  remede  de 
eut  vie, de  fe  faifir  d’vn  des  Paratufhs,.  Ce  que  le 
Capitaine  ne  voulut  faire  du  commencement, 

uns  Ips  envoya  avertir  de  leur  neceffité  , &les 

jrierde  leur  bailler  des  vivres  pour  de  la  raar- 
diandilê  ; ce  qu’ilz  firent  refpace  de  quelques 
ours  qu’ils  apportèrent  du  gland  & du  poifi’on, 
nais  les  Indiens  rcconoillàns  la  neeenîté  des 
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"rançoisjilz  vendoieot  fi  chèrement  leu-rs  den-  Sauvag» 
écSjqu*en  moins  de  rien  ilz  leur  tirèrent  toute 
a marchandifequ’ilsavoient  de  refte 

craignans  d'étre  forcés  , ilz  n*approchcrent 
dus  du  Fort  que  de  la  portée  d*vne  arquebuze, 

.aies  foldats alloicnt  tout  exténués  & Te  plus 
buvent  fe  dcpouïltoîent  de  leurs  chemifes  pour 
voir  vnpoiubn  Que  fi  quelquefois  ilz  remon- 
rpient  le  prixexce/fif,  ces  méchans  repondoiSt 
^rufqucmêtrSi  tu  fais  fi  grand  cas  de  ta  marcha- 
liie,mangC‘-Ia,tSc  nous  mangeromotrepoiiron^ 
luis  iiz  s'éclatoiêt  de  rire  &fe  mocquoiet  d'eux: 
IJequelcsfqldâts  nepouvans  fbuffrir , ayoient 
nvie  de  leur  en  faire  payir  la  folle  enc|ierc, 
lais  le  Capitaüie  les  appaifoit  au  mieux  qu’il 
ou  voit.  A la  parfiri  il  s'aviià  d’envoyer  vers 
«r/W  le  prier  de  le  fecourir  de  gland  & de  mil. 

-e  qu’i!  fit[airez  petitement  en  lui  baillant^, 
fois  antànc  que  la  marchandüe  valoit 
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Sur  CCS  entrefaites  fe  prefenta  quelque  occaflor 
derefpircr  fur  ce  qu'Owr/»^  manda  qu’il  vouloii 
faire  prendre  & châtier  vn  PAraoujlt  de  fes  fu  j etf 
lequel  avoit  des  vivres;&  que  fi  on  le  vouloir  ai- 
der de  quelques  forces  il  cônduiroi t les  Françoi 
au  village  de  cetuMà.  Ce  que  fit  le  Capitaine 
Laudonniere,mais  arrivez  vers  Outina  il  les  fi 
marcher  contre  ]^es  autres  ennemis.  Ce  qui  de 
pleut  au  fieurd’Ottigniconduûeur  defccuvre 
Tromfem  & eut  mis  en  pièces  fans  le  reipèâ  d< 

i^Oatina.  fon  Capitaine.  Cette  mocquerie  rapportée  ài 
Fort  de  la  Carolîne^les  foidacs  Centrent  en  leui 
première  deliberarion  de  punir  Faudacc  & mé- 
chanceté des  Sauvages,  & prendre  vn  de  leun 
P4r.i<>wjÎ7jprifonnier.Laudonniere  comme  forqi 
à ceci  en  voulut  être  le  côpdudeur , & s’embar- 
quèrent cinquante  des  meilleurs  foldats  en  deu3 
Trijf  d’Ott  cinglans  vers  le  païs  d’ omna^Xtc^wl  ih 

prindrentpnfQnnier,cequi  ne  fut  fans  grand: 
cris &lamencàtions}lcs ficus 5 maison  leur  dii 
que  ce  n’étoi t pour  lui  Faire  mal  , ains  pour  rcr 
couvrcr  des-v.ivrespar fpn moyen.  Le lédemair 
.cînq  ou  fix  cens  Archers  Indiens  vindrent  an^ 
noncer  que  leur  ennemi  Pouyoïf  averti  de  la  c% 
ptdre  de  Icm^araou^^  étoit  entré  en  leur  village 
éloigné  de  fix  lieues  de  la  rivicre,  ôc  avoir  toui 
brulé,&  parcaùtprioientles  François  de  le  fe 
courir.  Cependantilzvoy oient  des  gens  en  env 
bufeade  en  intention  de  les  charger  s’ilz  fuffeni 
.defcendiisà  tçrre.SevoyansdécQavercs  ilz  en- 
voyèrent quelque  peu  de  vivres.  E;  ntefiirah: 
jies  François  a leur  cruauté^qui  eft  de  faire  moü; 
rir  touslesprifoiinieis  qu’il-zciennent.5ç  partan. 
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efefperans  de  la  liberté  ilzprôçêde- 

ental'élcdion  d ’vn  nouveau  P*ra»uÜt , tniais  îe  /J,  ‘"tnté 
eau  peie  d’0Mï;»4  cleuadetrus  lefiege  Royal  Paraoufti, 
pouçvfèrdenotrcmoc)  l’vn  des  petits  enfans 
’icelui  Ouüm,&c  fit  tant  que  parla  pluralité  des 
oix  rhonnéur  lui  fut  rendu  d’vn  chacun.  Ce 
uifut  préquecaufe  de  grands  troubles  cntre- 
ux.  Car  il  y avoit  lé  parent  dVn  VAnoHÎtt  voi- 
n de  là  quiy  pretendoit,  & avoir  beaucoup  de 
oix  entre  ce  peuple.  Ce- pendant  Omn*  de- 
jeuroit  prifonnicr  avec vn lien  filsj  & entendu 
ar  fes  fujèts  le  bon  traitement  qu’on  luy  faifoit, 

Z le  vindrcntvifiter  àvcc  quelques  vivres.  Les 
iinemis  à’ OutinA  ne  dormoient  point,  & vé- 
oient  de  toutes  parts  pour  le  voir , s’efForÇans 
eperruaderàLaudonniercqu’ille  fift  mourir, 

: qu’il  ne  manqueroit  de  vivres,  même  Satott~ 
««4,Iequel  envoya  pluficur^  fois  des  prefens  de 
iduailles  pour  l'avoir  en  là  puiirancc,  dont  fe 
oyant  éconduit  il  fe  defifta  d’y  plus  pretendré. 

a famine  ce-pendantprellbit  de  plus  en  plus: 
ir  il  ne  fe  trou  voit  ni  mil, ni  fèves  par  tout,  ayac 
:c  employéee  quireftoitaux  fcmaillcs:  & fut 
grande  la  difette,  qu’on  faifoit  bouillir  Sc  piler  Ext  fime 
ms  vn  mortier  des  racines  pour  en  faire  du  fammt. 
lin  : même  Vn  fojdat  ram  alfa  dan  s-lcs  balieurés 
lûtes  les  arrêtes  de  poiiTon  qu’il  peut  trouver, 

: les  mit  fecher  pour  les  mieux  brifer,& en  faire 
iffidupain,  fi  bien  qu  àla  plpipart  Icsosper- 
Mctlapeau.mémclariviereetoitenfterilitéde  ^ 
3iflbns:&en  cette deffailjance  il  ctoit  di/ftcile  F 
: le  deffendre  fi  les  Sauvages  cuiîèntfait  quei- 

uc  effort.  ^ 
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En  ce  dcfefpoir  vint  fur  le  commencemcn 
de  luin  vn  avis  des  Indiens  voifins , qu’au  hau 
paîs  de  la  rivière  y avoir  du  mil  nouveau.  Lau 
donniere  y alla  avec  quelques- vns  des  fiens , 5 
trouva  qu’il  étoit  vray . Mais  d’vn  bien  avint  vi 
mal:  Car  la  plufpart  de  fes  foldats  pour  en  avoi 
plus  mangé^ que  leur  eftomac  n’en  pouvoir  cui 
rc , en  furent  fort  malades -Et  de  vérité  ily  avei 
quatre]  ours  qu’ilz  n’avoient  mange  que  de  pe 
titspinocs(fruitsverds  qui  croilTcnt  parmi  le 
herbes  des  rivicreSj&  font  gros  comme  Cerifes 
& quelque  peu  de  poifTon. 

De  là  il  s’achemina  pour  aller  furprendre  I 
farMuiitd'EdeUn»,  lemiel avoir  fait  tüervn  d 
les  homes, pour  avoir  ion  or,mais  le  Paratu^t  ei 
eut  lever,  & gaignaaux  pics  avec  tout  fon  peu 
pie.  Les  foldats  François  brûlèrent  le  village 
quifut  vnc  maigre  vengeance  : car  en  vnc  heu 
re  ce  peuple  aura  bâti  vne  nouvelle  maifor 
Arrivé  a laCarolinc,les  pauvres  foldats  & ou 
vriers  affamez  ne  prindrent  le  loifir  d’egrener  1 
mil  qui  leur  fut  diftribué , ains  le  mangerent,c 
- . . épie.  Et  eft  chofe  étrange  qu’il  faut  garder  le 
ilés.  * champs-Ctr  Ce  pais-là , dej>uis  que  les  blés  ( o 
mils  ) viennent  à maturité , non  feulement 
Caufe  des  mulots , mais  auifi des  larrons,  ainl 
' qu’on  fait  pardeça  les  railîns  en  temps  deven 

dange.  Ce  que  ne  Içachans  deux  Charpentici 
François  ilz  furent  tuez  pour  en  avoir  cuilli  v 
Eranfois  canne , ou  tuyau  de  ce  mil  ell  fi  doue 

rt  au  ^ fucrée , que  les  petits  animaux  de  laterr 
miiZai.  la  mangent  bicnfouventparle  pied  , comm 
il  m’eft  avenu  en  ayant  feméen  nôtre  voyag 
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fait  avec  Iç  fieür  de  Poutrincourt. 

Ainfi  que  ces  chofes  fepairoientdeux.dcsfu» 
|ers  d*Outm4ydc  Vn  hermaphrodite  apportèrent 
nouvelles  que  dés-ja  les  mils  étoient  meurs 
en  leur  terroir.  Ce  qui  fut  caufe  qjé*Oyfmé 
en  promît , & des  fèves  à foifon  fi  on 
loit  remener.  CoîifeilpriS  a fa  requête  lui  fut 
accordée , mais  fans  fruit , car  ctans  prés  de  foîi 
irillagc,  on  y envoya,  & ne  s’y  trouva perfon*^ 
ne,  toutefois  fon  beau-pere  & fa  femme  en 
îtans  avertis , vindrent  aux  barques  Françoifes 
ivec  du  pain  , & entretenàns  d’efperaîice  le 
Capitaine  tachoient  de  le  furprendre.  En  fin 
é voyant  découverts , dirent  ouvertement  que 
es  grains  n’étoient^îlcores  meurs.  De  manie** 
e qu’il  fallut  remener  ominHy  lequel  penfa  être 
:ué  par  les  foldats,voyans  la  méchanceté  de  ces 
hdiens. 

Quinze  jouçs  après  OutinA  pria  derechef  le 
^apitaine  de  le  remener  , s’affeuranc  que  fes 
ujets  ne  feroient  difficulté  de  bailler  des  vi- 
Tes  , & que  le  mil  étoit  metir:  en  cas  de 

eius,  qu’on  fit  de  lui  tout  ce  qu’on  Voudrom 
-audonniere  en  perfonne  le  conduifit  jufqu’à 
a petite  riviere  , qui  venoit^de  fon  village. 
)n  enuoya  OnttnA  avec  quelques  foldats 
Moyennant  ot^es , qui  furent  mis  à la  chénci^ 
raignant  revahon.  Sur  ces  divers  pourparlers^ 
>tti^i  avec  fa  troupe  s’en  alla  en4a  grande 
çailon  À'Outinây  ouïes  principaux  du  païs  fc 
rouverent  : & pendant  quilz  faifoient  couler 
5 temps  , ils amaffoient  des  hommes/ puis 
►laignoient  que  les  François  tenoiendeurs  me  - 
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ches  allumées  , demandans  quelles  fuflenc 
éceitîtesj&qu’ilz  quitteroient  leurs  ares  : ce  qui 
ne  leur  fut  accordé.  OutinA  cependant  derneu- 
r oit  clos  & couvert , & ne  fe  trouvoit  point  es 
- airembîées.  Et  comme  on  fe  plaignoit  à liii  de 
tant  de  longueurs,  il  répondit  qu’il  nepouvoit 

empêcher  Tes  fujets  de  guerroyer  les  François, 
qu’il  avoir  veu  par  les  chemins  des  fléchés  plan- 
tées', au  bout’déquelles  y avoir  des  cheveux 
longs,  ligne  certain  de  guerre  dénoncée  & ou- 
sv  IJ  - verte  : & que  pour  l’amitié  qu  il  portoit  aux 
Françcisil  les  averEiiroitqueies  fujets  avoient 
tmc.  deiibeîé  de  mettre  dos  arbres  au  travers  de  lapc- 

tite  riviere , pour  arrêter  là  leurs  barques , & jes 
combattre  à i’aife.  LàdelFuson  ouït  la:  voix  d’vn 
François  qui  avoir  préque  toujours  été  çarmi 
lés  Indiens  , lequel  crioit  pourautant  qu’on  le 

vouloit  porter  dans  le  bois  pour  l’égorger,  dont 

il  fut  fecouru  & délivré.  Toutes  ces  chofes  con. 

fidei-éesle  Capitaine  arrêta  de  fe  retirer  le  ay.  de 

luillet.  Parquoy  il-fit  mej;trc  fes  foldats  en  or- 
dre , &leurb.ailla  à chacun  vn  fac  de  mil  : put! 

s’achemina  vers  les  barques , cuidant  prevenit 
l’entreprifc  des  Sauvages.  Mais  il  rencontra  at 
bout  d’vne  allée  d’arbres  de  deux  à trois  censîn- 
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Tetirmou-  dieiis , quilesfaluërent  d’vne  infinité  de  trait! 
(hê  entre  big,-,  furieufement.  Cct  effort  fut  vaillammeni 
li  Sauva-  ' ‘ • 


^ fouténupar  rEnfeignc dcLâudonniere , fi  hier 

g?s^  ra  ceuxtjui  tomterent  morts modcrercntvf 
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peulacolel  cdeafurvivans.  Cela  fait,  les  notre 
pourfuivirét  leur  chemin  en  bon  ordre  pour  gai 
gnerpaïs.  Mais  au  bout  de  quatre  cens  pas  ih 
furent  rechargés  d’vne  nouvelle  troupe  de  Sau- 
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orages  en  nombre  de  trois  cens  , qui  les  alTailli-  Seconde 
rent en  front,  ce  pendant  qu6lc  reftedespre  - 
ccdensleur  donnoient  en  queue.  Ce  féconda f-  ‘ 
faut  fut  foutenu  avec^tânt  de  valeur  qif  il  eft  pof- 
fiblepar  le  fleur  d'Otdgni,  Et  bien  en  fuebe- 
fbinecans  fi  petit  nombre  contre  tant  de  bar^ 
bares  qui  if  ont  autre  étude  que  la  guerre. 

Leur  façon  de  combattre  croit  telle,  que  quad  Façon  de 
îcùx  cens  avoient  tiré,  ilz  fe  reciroient  & fai- 
"oient  place  aux  autres  qui  étoient  derrière  : & 
ivoientcc-pendant  le  pied  & l'œil  fl  prom|)ts, 
ju’auffi-tot  qu^ilz  voyoienc  coucher  1 arque- 
>uze  en  joue,  aulïitpt  étoient  «ils  enterre,  bc 
lufR-tôt  relevez  pour  répondre  de  f arc,&  fe  dé  - 
:ourner fîd^aventureilz  fentoicnc  quefon  vou- 
ût  venir  aux  prifes:  çarilify  a rien  que  plusilz 
craignent,  à caufedeà  dagues  & des  epées.  Ce 
:ombat  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  juf-> 
jues  à ce  que  la  nuiél  ks  fepara.  Et  ifeût  été 
ju’Octigni  s avifa  de  faire  roiqpre  les  flèches 
ju'ilz trouvoientpar  les  chemins,  ilny  apoint 
le  doute  qu'il  eût  eu  beaucoup  d'affaires  : caries 
léchés  par  ce  moien  deffaillirent  aux  barbares, 
fe  furent  contraints^fe  retirer,  La  reveuë  faite, 
c trouva  faute  de  deux-'hommes  qui  avoient 
îtétués,  &vint-deuxy epavoitdenavrez,  lé- 
]ucls,  à peine  peurenc  être  conduits  jufques  aux 
parques.  Tout  ce  qui  fc  trouva  de  miî  ne  fut 
juela  charge  de  deux  hommes  , quifiicdiilri- 
>ué  également.  Car  lorsque  le  combat  avait 
:ommencé,  chacun  fut  contraint  de  quitter  fou . 
àc  pour  fed  effendre.  ^ 

Voila  comme  pouiTa  vie  on  eft  contraint  de 
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rompre  les  plus  étroites  amitidz.  Lapeftilencç 
et»  ( difoit vn  Ancien/^  ) eft  chofc  heHrcuie , le.car- 
U decîam*  nage  d’vne  bataille  perdue  chofe  heureufe,brcf 
^ toute  forte  de  mort  eft  aifée-.mais  la  crucle  faim 

epuife  la  vie , failit  les  entrailles  /tourment  de 
refpritrdeflçchement  du  corps,  maitteffe  de 
tranfgreffion,  la  plus  dure  de  toutes  les  nccelTi- 
_ tez,  la  plus  difforme  de  tous  les  maux , la  peine 
la  plus  intolérable  qui  foit  même  aux  enfers.Cç 
fut  vne  pauvre  providence  aux  Fraçois  de  por- 
véf  des  vivres  h écharcement  qu’il  n’y  en  eût 
que  pour  vne  chetive  année.  Et  puis  qu’on  vou- 
loir habiter  en  la  province  , & qu’on  la  tenoit 
pour  bonne , de  bon  rapport , il  falloir  tout 
d’vn  coup  fe  pourvoir  de  vivres  pour  deux  ou 
trois  ans  , puis  que  le  Roy  emlîraffoit  cet  af- 
faire 5 & s’àddonner  courageufement  à la  cul- 
ture de  la  terre , ayans  l’amitié  du  peuple.  Les 
accidens  dcmer  font  fi  journaliers,qu’il  eft  dif- 
ficile d’exeçuter  les  promeffes  à point  nommé, 
quand  bien  on  auroit  bonne  volonté  de  ce  fai- 
re. Nqz  voyages , grâces  à Dieu,  n’ont  efté  ré- 
duits à cette  mirere , ny  en  ont  approché.^  Et 

quand  telle  difgrace  nous  fût  arrivée  en  nôtre 
Port  Royaljles  rives  d’icelui  font  en  tout  temps 
remplies  de  coquillages , comme  de  moules, 
coques  i & palourdes , qui  ne  manquent  pqiili 
•au  plus  long  & plus  rigoureux  hiv  er. 
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5|Pxij^4^î  P R E S que  Laudoiinierc  eut  rendu  & 

Tait  rendre  grâces  à Dieu  de  la  deli- 
vrance  de  fes  gens , fe  voyant  fruftra 
de  ce  cqtc , il  fit  diligence  de  trouver 
des  vivres  d’ailleurs.  Et  de  fait  en  trouva  quan-^rt^^^rei’ 
tité  à l’autre  part  de  la  riviere  aux  villages  de  de  mü  ^ an 
S4rAmi  & dâm$U4»  lîenvoyaauffi  vers  larivie-  trement 
rc  de  Somme,dite  par  les  Sauvages  le 

Capitaine  Va{Teur  & fou  Sergent  allèrent  avec 
deux  barques , & y trouvèrent  vne  grande  af-  ^ 
fcmblée  des  ParAotiftis  du  païs , entre  léquels 
croit  yfth  ore  fils  de  Satoumna , Af 4/f  * , & f4CÂ^ 
éhtfirotiy  affemblez  là  pour  fe  réjouir,  pource 
qu’il  y a de  belles  femmes  ôï  filles.  Noz  Fran^ 
çois  leur  firent  des  prefens  y en  contre  -change 
dequoy  leurs  barques  furent  incontinent  char- 
gées de  mil.  Se  voyans  honéteméc  pourveuz  de 
, vivres  ilz  diligenterent  au  parachèvement  des 
vaiffeaux  pour  retourner  en  France,  cômen- 

cerêt  à ruiner  ce  qu’auec  beaucoup  dt  peines  ib 
av oient  bari.  Ce  pendant  il  n’y  avoir  celui  qui 
n’eûtvn  extreme  regret  d’abandôner  vn  pais  de 
vérité  fortrithe  & de  befefpoir^auquel  il  avoir 
tac  enduré  pour  découvrir  ce  qüe  par  la  propre 
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faute  des  nôtres  il  falloir  lailTer.  Car  ti  en  temps 
ôc  lieu  on  leur  eût  tenu  promelTe , la  guerre  ne 
fe  fût  meuc  alencontrei’^^t/^i^,  lequel  au- 
treSjils  avoiçnt  entretenus  en  amitié  avec  beau- 
coup de  peines,  & n'avoient  encore  perdu  leur 
alliance,îîonobftant  ce  qui  S-éroit  palTé. 

Comme  vn  chacun  difeouroit  de  ces  chofes 
en  Ton  efprit , voici  paroitre  quatre  voiles  en 
merietroifiémejoûr  d’Aoull,  dontilz  furent 
épris  d'excefliive  joye  melée  de  crainte  tout  en- 
fembie.  ^ Après  que  ces  navires  eurent  moiiillé 
ranc:re  ilz  découvrirent  comme  ils  envoyoient 
vue  de  leurs  barques  en  terre,furquoy  Laudon- 
nierefit  armer  eu  diligence  Tvne  des  fiennes 
pour  envoyer  au-devant , & fçavoir  quelles 
gens  c’écoiçnr.  Ce-pendant  de  crainte  que  ce 
nefiiifentHcfpagnolsjilfit  mettre fes  foldats 
en  ordre  & les  tenir  prêts.  La  barque  retour- 
née , il  eut  avis  que  c'étoient  Anglois,  & avec 
eux  vnDieppoisJeqiiel  au  nom  du  general  An- 
glois  viî^t  prier  Laudonniere  de  permettre 
quhlz  priniicnt  des  eaux,  dont  ils  avoieiit  gran- 
de necdîîté  3 faifans  entendre  qif  il  y avoit  plus 
de  quinze  jours  qithlz  rodoient  le  long  de  la 
côte  fans  en  pouvoir  trouver.  CcDiepois  ap- 
porta deux  flaeçons  de  vin  avec  du  pain  de  fro- 
ment , qui  furent  départis  à la  plufpart  de  la 
compagnie.  Chacun  peut  penfer  fi  cela  leur 
apporta  de  la  rejoiXïïTànce.  Car  le  Capitaine 
mémen'avoit  point  beu  devin  il  y avoit  plus 
defept  mois.  Larequefte  de  TAnglois  accor- 
dée il  vint  trouver  Laudonniere  dans  vne  graii«f 
de  barque  accompagne  de  fes  gens  honora- 
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blemenc  vecuz,  toutefois  fans  arines:&:  fit  ap- 
porter grande  qnancjité  de  pain  & de  vin  pour 
m donner  à vn  chacun.  Le  Capitaine  ne  s'ou- 
blia à lui  faire  la  meilleur  ç chère  qu'il  pou/oic> 
Ecà  cette  occafionfit  tuer  quelques  montons 
$c  poules  qu*il  avoir  jufques  alors  foigneufemêc 
yardez^elperant  en  peupler  la  terre.  Car  pour 
:outes  fortes  de  maladies  «S*:  de  necefficez  qui  lui 
nffentfurvenuës  , il  n'avoic  voulu  quVn  feul 
3ouletfuttué.  Ce  qui  fut  caufe  qu'en  peu  de 
;emps  il  en  ayoit  araalTéplus  de  cent  chefs.  . 

Gr  ce-pendant  que  le  general  Anglois  écoit  là 
:rois  jours  fepairecenc,  pendant léquels  les  In- 
hcnsabordoient  de  tous  cotez  pour  le  voir,  de- 
'nandansàLaudonnierefic'ctoitpas  fon  frere^ 
:e  qu'il  leur  accordoit:&  adjoutoic  qu’il  récoit 
/enu  fecQurir  avec  fi  grande  quantité  de  vivres, 
}ue  de  là  en  avant  il  ie  pourroit  bien  palFer  lie 
^rendre  aucune  chofe  d’eux.  Le  bruit  inconti- 
lent  en  fut  épandu  par  toute  la  terre,  fi  bien  que 
CS  arnbalîadcurs  venoient  de  tous  cotez  pour 
l'aiter  alliance  au  nom  de  leurs  maitres  avec  lui, 
k ceux  mêmes  qui  par-avant  avoient  envie  de 
ui  faire  la  guerre, fe  déclarent  fes  amis  Sc  fçrvi- 
:curs:à  quov ilz  furent  rçceuz.Le  general  conuc 
nconnnencledefîr  &lanecefficéqu’avoientles 
rrançois  de  retourner  en  France:&  pource  il  of- 
litdelespaireftous.  Ce  que  Laudonnierene 
mulu t étant  en  doute  pour  quelle  raifon  il  s’oft 
roic  fi hbef alemen t,&  ne  fçaehant en  quel  éiaç 
îtoient  les  affaires  de  France  avèC  les  A nglois:&: 
craignant  encore  qu’il  ne  voulut  attenter  quèl- 
|ueçhore  en  IaFloride,au  nom  de  ia  maicr^llcj 
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IâRoin«  d’ AngletcrrC'Parquoy  ilfutrcfuré  tout 
i plat*,  dont  s’éleva  vn  grand  ttmmnir  entre  les 
foldats,léqucIs  difoienc  que  le urCapitainc  avoit 
envie  de  les  faire  cous  mourir.llz  vindrent  donc 
trouver  leCapitaine  en  fa  châbre,&lui  firent  en* 
têdreleurdetrein^quiécoïc  de  ne  refufer  roeça- 
fio.Laudonicreayâcdcmâdé  vnclLCuredetcmp^ 

pour  leur  répôdre,amafla  les  principaux  de  la  c6 
pagnie,îéquels  (apres  cômunicatîon)répondirct 
tous  d’f  ne  voix  qu’il  ne  devoir  refufer  la^  conj,- 
naodité'qui  fe  prefentoit,  qu’étans  dclaiiïes  il 
étoitloîÏÏbledefefcrvkdes  moyens  que  Dieu 
avoir  envoyés. 

» Ils  achetèrent  donc  vn  des  navirçs  de  1 An- 

pourlafommede  fepicens 
cfcuSj  & luy  baillèrent  partie  de  leurs  canons 
& poudres  en  gage.  Ce  nîa  rché  ainE  fait^il  con- 
fîdera  la  neceffité  des  François  qui  n avoient 
par  toute  nourriture  que  du  mil  & de  Teaiudont 
/ émeu  de  pitiéil  s^oiFritdeles  aider  de  vint  ba- 

d«  geneml  nqvies  dé  farine,  fix  pipes  de  fèves, vn  poinfon  dt 
fel,&  vn  quintal  de  ciré  pour  faire  delà  chande- 
le.Or  pourautant  qu  il  voyoit  les  pauvres  foî- 
dats  piés  nuds,il  offrit  encores  cinquante  paires 
de  fouliers. Ce  qui  fut  accepté  , &•  accordé  d( 
^^rix  avec  lui.  Et  particulièrement  encore  il  fil 
prefentau  Capitained  vne  jared’huiIe,d*vneia• 
i;  re  de  vinaigre,  d’vn  baril  d:'olives  , d vne  aifeji 

grande  quaacicéderis  , & d-  vn  baril  de  bifcuii 
blanc.Et  fit  encore  pluficurs  autres  prc.fens  auj 
' principaux  officiers  de  la  compagnie  félon  leur 

qualicez*/S  omme,il  ne  fe  peut  exprimer  au  m on 
de  plus  grande  courtoifie  que  céilc  de  cet  An 
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ïlois,appellémaitreIcan  Hawkins, duquel  fî 
^oubliois  le  nom,  ie  penfetois avoir  contre  lui 

commis  ingratitude.  . ... 

Incontinent  qu’il  fut  parti , on  fait  diligence  Treparàtifé 

de  fe  fournir  de  bifeuie  , au  moyen  des  farines 
quelesAnglois  avaient  laiflecSjOn  relie  les  futail  * 

les  neceflàj  res  pouf  les  provifions  d’eau.  Ce  qui 
fut  d’autant  plutôt  expedie  que  le  defir  de  re- 
tourner en  France  fournilToit  à vn  chacun^ de 
courage.Etans  prêts  de  faire  voile  il  fut  aviiê  de 
mener  en  Frarsce  quelques  beaux  Indiens  & In- 
diénes,àfinquefi  derechêflevoyages’entrcpre- 
qojtilzpcuflent  raconter  ilcmsP  araeuffit  lagrï- 
deur  de  noz  Rois , l’excellence  de  nozPrinces,le 
bonté  de  nôcre  païsj&la  façon  de  vivre  desFran- 
çois.  A quoy  le  Capitaine  avoit  fort  bien  pour- 
veu , fi  les  affaires  ne  fe  fuflent  ruinées.commeil 
fçra  dit  aux  chapitres  prochainement  lùivans. 

frej^Amun  dd  Cafiuine  l*tti»nniert  fmr  rettttrmr 
en  F rince:  Arrivée  du  Capititne  Jein  Fihtut:  C <- 
Icmntes  centre  Liudonniere  : Nivires  HefpigntUt 
ennemies:Deltberçtttta fui  leur  venue. 

Chap.  XVII. 

Nn'attcndoitpiusque  levent&î« 
marée, iéquels  le  trouvèrent  propres 
le  vint- huitième  jour  du  mois 
d’Aouft,quld(fur  le  point  de  la  for- 
tic)  voici  que  les  Capitaines  Vat- 
feur&  Verdier  commencèrent  à découvrir  des 

ypiles  en  la  mes  j dont  ils  ^averti^ent  leur 
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genefalLaudoniererfuuquoy  il  ordona  de  bie  ai% 
mer  V ne  barque  pour  aller  découvrir  &rcconofi- 
tre  quelles  gës  c'écoiët^&ce-pendac  fit  mettre  les 
fies  en  ordre&en  tel  équipage  que  fi  c’eulFent  et^ 
. ennemis -.  enquoy  le  tëps  apporta  fujet  de  doute: 
car  fes  ges  ccoicc'arriuez  vers  le  vailFeaiià  dem 
^ heures  apres  midi^&aavoient fait  fçauoiraucu 
nés  nouvelles  de  tout  le  jour.  Le  lendemain  al 
matin  entrèrent  e|i  la  riviere  environ  fept  bar- 
ques ( entre  léquclles  é toit  celle  qu’avoit  envoyé 
Laudonniere)  chargées  de  foldats  , tousayan: 
rarqiiebufc  & le  morion  en  tête,  & marchoicni 
lédites  barques  toutes  en  bataille  le  long  des  c6 
taux  où  écoient  quelques  fentinellcsFrançoifes. 
auquelles  ilz  ne  voulurent  donner  aucune  ré> 
pôfe,  nonobftant  toiites les  demades  qu’on  leui 
fitttcllçm  ent  qucrvnedédiccs  fentineîles  fut  co- 
trainteleur  tirer  vne  arquebuzade,  fans  toute- 
fois les  aircneràcaulexle  la  trop  grande  diftan- 
ceXaudonierc  pelant  que  ce  fuflent  ennemisfii 
dreffér  deux  pièces  de  campagne,  qui  lui  étoieni 
reliées:  De  façon  que  fi  appro^hans  du  Fort  ih 
Arrwee  du  n*euflcntcrié  que  c’etoit  le  Capitaine  Rihaut,  ii 
n’eûtfailiiàJeurfaire  tirer  la  volée.  La  caufi 
pour  laquelle  ledit  Capitaine  ctoit  venu  de 
cette  façon  , étoit  pource  qu’on  avoit  fait  deî 
rapports  en  France  que  Laudonniere  trenchoii 
du  grand,&  da  Roy,&  qaà  grand’peîne  pour- 
foit-il  endurer  qu’vi>  autre  que  lui  entrât  ai 
Chateau  delà  Carolincpour  y commander.  Qc 
quiétoit  calomnieux.  Etant  donc  fait  certain 
que  c’^étoic  le  Capitaine  Ribaüt,il  fortic  du  Fori 
pour  ^IlçraU'devantdçlui,& lui  rendre  tous  les 
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hionncurs  qu’il  lui  écoit  poffible.  Illefitialucr 
3ai*vne  gentille  fclopeteirie  dcfesarquebuziers, 

1 laquelle  il  répondit  de  meme.  La  rejouïiîancc 
“ut  telle  que  chacun  fe  peut  facilement  imagi- 
ler.Surks  faux  tapports  jfufdics,fe  Capitaine 
[Libauc  vouloir  arrêter  Laudonniere  p6ur^®^^^ 
lemeurcr  là  avec  lui  , difant  quilécnroit 
France,  &feroit  évanouir  tous  ces  bruits. Lau-  " 
loniere  dit  qu’il  ne  lui  feroit  point  honorable  de 
“aire  telle  chofe,  d-étre  inferieur  en  vnlieu  où  il 
iuroit  commandé  en  chef,&où  il  auroit  enduré  * 

:aiit  de  maux.Et  que  lui-  meme  Ribau^,mettan t 
,a  main  à la  confcience,neiui  çonfcilleroit  point 
:ela.PIufieurs  autres  propos  furent  tenuz  tant 
ivecIedit  Ribaut,qu’autrésdc  fa  compagnie,6^ 
épondu  par  Laudonniereaiix  calomnics  qu  on 
uiavoit  mis  fuscnCourt^mémemét  lur  cequ*on 
ivoit  fait  trouver  mauvais  à monfieur  1*  Admirai 
]u’il  avoir  mené  vne  bonne  femme  pour  fubvc- 
lirauxneceffitez-du  ménage, & des  malades,  la- 
quelle plufieurs  là  meme  avoient  demandée  en 
nariage,&  de  fait  a été  mariée  depuis  fon  retour 
tn  France  à vn  deceuxquiladefirolent  étanscn 
a Floride:  Au  rcfte  qu’il  eft  necdFaire  en  telles 
întrepriles  fc  faire  recohoitrc  èc  obeïr  fuivant 
a charge  , de  peur  que  chacun  ne  vueille  être 
naitre  fe  /entant  éloigné  de  plus  grandes  forces. 

C^e/î  les  rapporteurs  avoient  appellé  cela  ri- 
gueur , cette  chofe  venoit  plutôt  de  la  defo- 
lieïirance  des  complaignans  , que  de/ànatu- 
'c  moins  fujette  à être  rigoureufe  qu’ilz  n’c- 
:oienc  à être  rebelles  cbmme  les  effets  Font 
nontré. 


tté  Histoirê 

Le  lendemain  de  cette  arrivée  voici  venir  hi 
diens  de  toutes  parcs  pour  fçavoir  quelles  gen 
c’étoient.  Aucuns  reconurent  le  Capitaine  Ri 
baut  à fa  grande  barbe, & lui  firent  des  prefenî 
difans  qu  en  peu  de  jours  ilz  le  meneroient  au 
foiê  montagnes  du  VaUh  , où  fc  troUvoit  du  cuivr 
ge  effouve  roiigc,qu’iIz  nomment  en  leur  langage  VuroAft 
Mjduquel  le  Capitaine  Ribaut  ayant  fait  fair 
^ * quelque  eflay  pat  fon  Otfevré  , il  lui  rapport 
AS  quec’étoitvray  or. 

tu  parlemens  comme  le  Capitain 

Si»  ndvirei  décharger  fes  vivres,voici  que  1 

j^ejpagnç^  quatrième  de  Septembre  fix  grandes^  navire 
les  ennê^  Hefpagnoles  arrivèrent  en  la  rade  où  les  qua 
miti,  tre  plus  grandes  des  François  écoient  demer 

rées,lé quelles  mouillèrent  l’ancre  en  alFeuran 
iioz  François  de  bonne  amitié.  Hz  demanderer 
iommefèportoientics  chefs  de  cette  entrepri 
les  nômmerent  tous  par  noms  & furnomi 
Mais  le  lendemain  fur  lepoint  du  jourilz  com 
menccrent  à pnonner  fur  les  notres,léquelz  rc 
conoiffans  leur  équipage  être  trop  petit  pou 
leur  faire  tête,  àraifon  que  la  pîufparc  de  leur 
gens  étoiencen  terre,  ils  abandonnèrent  leui 
ancres,&  fe  mirent  à la  voile.  Les  Hefpagnols  l 
voyans  découverts  leur  lâchèrent  encore  quel 
ques  volées  de  canons  , & les  pourchaflerer 
toutlejour  j & voyans  les  navires  Françoift 
meilleures  de  voiles  que  les  leurs,  &auffi  qui) 
ne  fe  vouloienc  point  depouïller  de  la  côce,ilz  1 
retirèrent  cnlarivieredes  Dauphins,qnc  les  Ir 
diens  noment  Seloj^diŒaiice  de  huit  ou  dix  lieue 
de  la  CarolineXes  nôtres  donc  fe  léntans  fort 
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le  voiles  les  fuiviren  t pour  voir  ce  qu’ilz  feroieti 
puisrevindrent  en  la  rivier€dcMay,là  où  le  Cà- 
pitainc  Ribaut  étant  allé  dans  vnc  barque,  on 
[ui  fit  le  récit  de  ce  qui  fe  paflbic , meme  qu  il  y 
étoit  entré  trois  navires  Hclpagnoles  dans  la  ri- 
ricredes  Dauphins  , & les  trois  autres  étoient 
dcmcurésàIaradc:Âufli  qu  ils  avoient  fait  de- 
fcédre  leur  infanterie, leurs  vivres  &munitions« 

Ayant  entendu  ces  nouvelles  il  revint  vers  la 
FortcreflTej&enprefcncedes  Capitaines 
très  Gcntils-homrncs,il  propoli  qu’il  étoit  ne- fi,f  uvenm 
ceflauepourlercrvicc  du  Roy  de  s’embarquer 
ivcc  toutes  les  forces,  & aller  trouver  les  trois 
navires  He/pagnoles  qui  étoient  en  la  rade;  fur- 
quoy  il  demanda  avis, Le  Capitaine  Laudonnic- 
re  malade  au  lit, remontra  les  périlleux  coups  de 
ircntsquuürVienncntencettecote,^quciaoii^A^^ 
il  avicndroit  qu’il  la  dépouillafl:,il  feroit  ra  al- ai- 
(c  de  la  pouvoir/  reprendre;  que  cependant  ceux 
qui  demeureroient  au  Fort  feroient  en  peine  ôc 
danger.  Les  autres  Capitaines  lui  en  remontrè- 
rent encore  davantage,&  qu’ife  n’étoient  point 
d’avis  que  telle  entreprife  fc  fit,mais  étoit  beau- 
coup meilleur  de  garder  la  terre, & faire  diligen- 
ce de  fc  fortifier, Ce  nonobftant  il  fe  refolu  t de  le 
fairCj&perfifta  en  fon  embarquement  : print 
tous  les  ioldâts  qu’il  avoit  fouz  fa  charge , & les 
meilleurs  de  la  copagnie  dcLaùdoniere,avecfbn 
Lieutenant, fon  Enfèignc,&  fon  Sergét.  Laudô- 
nicrc  lui  dit  qu’il  avifatbiêà  ce  qu’il  vouloic  faire, 
puis  qu’il  étoit  chcfdedas  lcpaïs,dc  crainte  qu’il 
n* arrivât  quelque  chofe  de  hniftre.  A quoy  il 
pôdkqu’ilncpouvoitmoinsfaire  quedecôtinvicr 
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cette  entteprife:  & qu  en  la  lettre  qu’il  âvoit  rc 
ccuë  de  Monfieur  TAdmiral  y avoit  vne  apo£^î1 
le^laquellc  il  montra  écrite  en  ces  termes  : Ckfi- 
tétine  Jean  fermant  cette  Uttre  /djf  en  cet 

tam  avis  comme  Dom  Petro  Melandes  fe  fé 
d' Hejjagne  four  aller  k U cote  delà  NouveUe-France 
XJom  re^arderel^àe  n endurer  (ju*d  entreprenne  fa 
nous^non  plus  qu  tl  veut  que  nous  entre prerstons  fu 
^«;eVousvoye2(cedit-iI)Ia  charge  que  Pay  ^S 
vous  laiffe  à iugerà  vous-même  fi  Vous  enferic 
moins^actêdu  je  certain  avertiffement  que  nou 
avons  que  def-jailz  font  en  terre  , &nousveu 
lent  courir  fus.  A cela  Laudonnierenefceut  qu 
répliquer. 


Optm^treté  du  Capitaine  Fjbaut:  PnfeduFort  dt 
Fran^otsiP^touf  en  FranceiMort  dudit  \ibaut  ù 
des  jîens  : Br ief  récit  de  quelques  cruautés  He^a 
gnôles» 


Ch  AP*  XVIII 


8-  de  S^pte- 
hre  ijéS* 


, E Capitaine  Ribaut  opînktré  c, 
première  piopontion,s*embar 

qua  1 e huitiém  e de  S ep tem  bre,  é 
emmena  avec  lui  trente-huit  de 
gens  du  Capitaine  Laudonnierc 
enfemble  fonEnfeigne.  Àinfi  ne  lui  demeura  ai 
cun  homme  de  commandemeut  , car  chacui 
iuivit ledit  Ribaut  comirre  chefjaunom.duquc 
depuis  fon  arrivée  tous  les  cris  & bans  fe  & 
foieht.  Le  dixiéme  Septembrelurvint  vne  tç 
pétc  fi  grande  en  mer,  que  jamais  nfe  s'en  étoi 

veu 
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ireuëvnc  pareille.  Ce  qui  fut  caufe  que  Laudon- 
îiere  remontra  à cç  qui  lui  reftoit  de  ges  le  dan- 
jer  où,  ils  étoient  d’endurer  beaucoup  deraauxj 
î’il  arrivoit  inconvénient  au  Capitaine  Ribaut  -r 
fc  ceux  qui  ctoienc  avec  lui  : ayans  les  Heipa- 
jnols  11  prés  d’eux  j qui  fe  fortifioient.  Partant 
ju’ilfalloic  aviferà  fe  remparer  & lacoutrer  ce 
jui  avoir  été  démoli.  Les  vivres  étoient  petits; 

:ar  meniè^c^apitainc  Ribaut  avoir  emporté  le 
ùfeuit  que  Laudonniere  avoir  fait  fairedes  fa- 
ines Angloilèsj&nes’étoitreflcnti  d’aucune 
:ourtoificdudit Ribaut,  quiluiavoit diftribué 

bn  vivre  commeàvnfimple  foldat.  Nonob- 
tanttoutelcùrdiligcnceilzne  paurent  achever 
:ur  clôture.  En  cette  neceflîté  donc  on  fit  la 
cyeu’c  des  hommes  de  defenfe^  quiiêtrpuve- 
ent  en  bien  petit  nombre.  Car  il  y avoit  plus  de 
[uatre-vintsque  de  goujats, que  femmes, & en- 
ins,  & ,bon  nombre  de  ceux  d’iceluiLaudon- 

ierc  encore  eftropiez  de  la  journée  qu’ils  eu- 
ent  contre  ô»W»a.  Cette  rcvcùë  faite  le  Capi- 
line  ordonne  les  gardes, déquelles  iffit  deux  efi 
oüades  pour  le  foulager  l’vne  l’autre. 

La  nuit  d’entre  le  dix-neuf  & vintiéme  de 
eptembre  vn  nommé  la  Vigne  étoît  de  garde 
vec  fon  efcoiiade,  Id  où  il  fit  tout  lé  devoir,  en- 
ore  qu’il  pleût  incelTammcnt.  Quand  donc  le 
3ur  fut  venu,&qu  ilvit  la  pluie  çôtinuer  mieux 
ue  ÿvant  , 'il  eut  pitié  des  fentinclles  ainfi 
loÿiccs  : & penfant  que  les  Hefpagnols  ne 
cuiïcnt  veniren  vn  fl  étrange  temps,il  les  fit  re- 
rer,  &:defaitlui-mémes>en  allaen  fon  logis. 

-ependant  quelqu’vn  qui  avoit  a faire  hors  le 
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Fort:,  & le  trompette  qui  étoit  allé  fur  lerem- 
part,apperceurcnt  vne  croupe  d Hcfpagnols  qui 
dcfccndoient d\ne mon tagnette , & cômmen- 
AhŸddes  cerentàcrier  alarmes,  & même  lé  trompette. 
Bejj'agnols.  qtî’eritendü  , le  Capitaine  fort  là  rondelle  & 
répée  au  poing , ôc  s’en  va  aü  mîHéu  de  la  placé 
enant  apres  Tes  loldats.  Aucuns  de  ceux  qui 
avoient  Donne  volonté,  allèrent  devcrsla  brè- 
che là  où  écoient  les  munitions  dé  giiérre,  où  ilz 
furent  forcés  & tués.  Par  ce  même  lieu  deux  Èn- 
feignes  entrèrent  ,léquelles  furent  incontinent 
plantées.  Deux  autres  Enfeignes  aulîî  entrè- 
rent dü  coté  d Oueft , où  y avoic  auffi  vne  autre 
breche  , à laquelle  ceux  qui  fe  préfentereiit  fu- 
rent tués  & défaits*  LeCapitainè  allant  pour 
fécoürîfvne  autre  breche,  trouva  en  tête  vne 
bonne  trouped’HelpagnoIs  , quijaetoient  em 
très,  & le  repoufferent  jüfques  en  la  place,  là 
où  étantil  découvHt  vn  nommé  François  lean, 
ŸnfraYl-  pvn  des  mariniers  q^uî  dérobèrent  les  barques 
^ ^Jer.Fran-  dont  a été  parlé ci-  deiFus;  lequel  avôit  amené  & 
^Qis  cùndu'  ^dnduit  les  Helpagnols.  Et  vojant  Laudoii- 
hiere  il  commença  à dire , c’eft  le  Capitaine  : & 
^ lui  ruerent  quelque  coups  de  picqüéSi  Mai$ 
voyant  laplacedé-japrife  & les  enfeignes  plan- 
tées fur  les  rerhpars^,  &n’iiyancquyn  homme 
auprès  de  foy,  i!  entra  en  la  cour  de  fon  logis,de- 
ânns  làqû  eliei!  fut^ourluivi;  & ïveùt  été  vn  pa- 
villon qui  étoit  tendu , il  eiift  été  pris  : mais  les 
He/pagnols  quilef  fuivoiencyamufèrent  à cou* 
perles  cordes  du  pavillon,  & cependant  il  fc 
lauva  parla  breche  du  côté  d’Oueft , & s en  alla 
dans  les  bois,  U où  il  trouva vne  quantité  de 
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fcs  hommes  cjui  s etoient  fauves,  du  nombre 
déquels  y en  avoir  trois  ou  quatre  fort  blefTés. 
Alors  illeurdit  : Enfans  , puis  queDieuavbu- 
U que  la  fortune  MOUS  foit  avenue,  il  faut  que 
tous  mettions  peine  de  gaigner  à travers  les 
narâisjufquesaux  navires  qui  fontà^embo^- 
:hurcde  la  riviere.  Les  Vns  voulurent  aller  en 

m petit  village  qui  étoit  dahs  les  bois , les  au- 
rcç  le  fui  virent  au  travers  des  rofeaux  dedaha^ 
eau,  làbU  nepouvantplus  aller  pour  la  ma- 
idie  qui  le  tenoit , il  envoya  deux  hommes  fça- 
hans  bien  nager  , qui  étoienf  auprès' dé  ImV 
ers  les  vailîèaux  , pour  les  avertir  de  ce  qui 
toit*avenu,  & qu'ils  le  vin  lient  fecourir.  Hz 
e fçèurent  pour  cejour  là  gaigner  les  vailTeaux 
burles  avertir  ,_&falut  que  toute  la  nuicil  de- 
leurat en  1 eau  jufqu’aux  épaules,  avec  vn  de 
is  hommes,  qui  jamais  ne  le  voulut  abandon- 
er.  Lelendcmain  çenfantmouritlà,  ilfe  mit 
rdevoir  de  prier  Dieu.  Mais  ceux  des  navires 
^ans  iceu  ou  iletoit,  le  vindrent  trouver  tïi 
teuxétati  & le  portèrent  én  la  barque.  Ils 
lercnt  auUî  le  long  de  la  rivierë  pour  re- 
lillir  ceux  qui  s’etoient  fauvez.  Le  Gapitai- 
: ayant  changé  d’habits , dont  on  l’accommO- 
■ ine  vOulutchteer  dans  les  navires,  que  pre-, 
ierementil  n’allat  avec  la  barque  le  long  des 
féaux  chercher  les  pauvres  gens  quiétoienç, 
ars  i là  où  il  en  recuillit  dix-huit  .ou  vint. . 
^tatrivcaüx  vailfeauxon  lui  conta  comme 
Capitaine  Jacques  Ribaut  neveu  de  l’autre 
[ui  étoit  en  fon  havire  difiant  du  fort  dé 
ux  arquebuzades  ) avoit  parlementé  avec 


i,g  HrsToiRï 

les  Hefpagnok,  & que  François  l'ean  ctoit  alle^^ 

en  fon  navire , où  il  avoir  long-temps  été , dont  i 
on  s’cmerveillafott,vcu  que  c etoitlauiheur  da 

cette  entreprife.  ^ , , , , 

Après  s’étre  t’aflcmbles  on  parlementa  de 
tevenir  en  France , & des  moyens  de  s’accom- 

U Thrihmodet.  Cequefait, levint,cinquiéinedcSep- 

ahandonie  tembrc  Laudonniere  & lacques  Ribaut  ment 
le  15.  Sep-  yoilesA  environ  le  vint- huitième  Oéiobrc  dc- 
$ibre  1565.  couvrirent  Hle de  Flores aüx  Açores,  ayans  at 
fez  heureufement  navigc.mais  avec  telle  incom* 
modité  de  vivres,  qu’ilz  n avoient  que  du  bifeuit 
& del’eau.  L’onzième  de  N ovembre  ilz  ie  trou- 
vèrent à foixan  te- quinze  braflés  d eau , ^ 
tant  trouvé  îe  Capitaine  Laudonniere  porte  fur 
la  cote  de  l’Angleterre  en  Galles,  il  y mit  pied  à 
terre  & renvoya  le  navire  en  France,  attendant 
ou’ilfefûtvnpetitrafFraichi,  &peu  apres  vint 

trouver  le  Roy  pour  lui  rendre  compte  de  il 
charge. 

Voila  ritluë  des  affaires  qui  ne  marchent  pai 

bonne  conduite.  Lelong-delay  faitenrembar- 

quemét  du  Capitaine  Ican  Ribaut:  & les  quinz< 
iours  de  temps  qu’il  employa  à côtoyer  la  Flo 
ride  avant  que  d’arriver  àla  Caroline,  ont  et< 
caufe  delà  perte  de  tout.Car  s’il fut  arrive  quan^ 
il  pouvoit , lànss’amuierà  aller  de  rivierecn  ri 
vierc , il  eût  eu  du  tenips  pour  décharger  les  na 
vires, & Te  mettre  en  bonne  defenfe,&  les  autre 
fiilfent  revenuz  paifiblement  en  France.  Aoll 
lui  a il  fort  mal  pris  d’avoir  voulu  plutôt  lum 


les  conceptions  de  fon  cfprit,  que  fon  devoii 
Car  il  n’cüc  point  plutôt  îailïé  le  Fort  Françoi 
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pour  fe  mettre  en  mer  apres  les  navires  Hefpa- 
gnolcs,  que  la  tcmpétele  print , laquelle  à la  fia 
le  contraignit  de  faire  naufrage  contre  la  cote^ 
là  où  tous  fes  vaifleaux  furent  perdus , 3<:  lui  à 
peine  fc  peut  il  fauver  des  pndes , pour  tomber 
entre  les  mains  des  Hcf^agnols  qui  le  firent 
mourir  & tous  ceux  de  fa  troupe  : je  dy  mourir^ 
mais  dvne  façon  telle  que  les  Canibalcs  & Le^  Mm  de 
ftrigons  en  auroient  horreur.  Car  apres  plu- 
fleurs  tourmens  ilz  récorchcrcnt  cruclcment 
(contre  toutes  Icsloix  de  guerre  qui  furent  jia- 
mais  ) & envoyèrent  fa  peau  en  Europe.  Exem- 
ple indigne  de  Chrétiens,  & dvne  nation  qui 
veut  que  l’on  croy  e qu’elle  marche  d’vn  :tele  de 
religion  en  la  conquête  des  terres  Occiden- 
tales, ce  que  tout,  homme  quifçait  la  vérité  de 
leurs  hiftoires  ne  croira  jamais.  le  m’en  rappor- 
te à ce  qu’en  a écrit  Dom  Bacthelemi  de  las  Ca- 
fas  Moine  Hefpagnol,&  Evêque  de  Chiapa, qui 
a été  prefent  aux  horribles  maîfàcres,  bouche-  ^ 
ries  , cruautés , & inhiimanités  exercées  fur  les 
pauvres  peuples  qu’ils  ont  domtés  ences  par- 
ties-là, entre  icqucls  il  rapporte  qu’en  quarante  ^ 
cmq  ans  ils  en  ont  fait  mourir  & détruit  vint^ 
millions:  concluant  que  les  Hefpagnoisne  vont 
point  es  Indes  y ctans  menez  de  l’honneur  de 
Dieu,  & du  zeiede  fafby , ni  pour  fecaiiriréc 
avancer  le  falut  à leurs  prochains,  ni  auffi  pour 
feruir  à leur  Roy , dequoy  à faul (es  enfeignes  ilz^ 
fe  vanten t:mais  l’avaricc  & l^mbkio  les  y pouf- 
fe,àfindeperpetuellcmcnt  dominer  fur  les  In- 
diensentyrans  & diables.  Ce  font  les  mots  de 
\ Aucheurilequcl  récité  qu’on  n*avoit(  au  temps 
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quily  acte)  non  plus  de  foin  d’endodriner  & 
amener  à fâlut  ces  pauvres  peuples  là,  queslls 
cuffentété  des  bois,  des  pierres,  des  chiens,,  ou 
des  chats  : adjoutant  quvn  lean  Colraenero 
homme  fantaftique,ignorant,  &c  fot,  à qui  étoit 
donnée vne grande  ville  en  commande,  &Ie^ 
quel  avoir  charge  d’am  es,  étant  vne  foisparlui 
examiné,ne  fçavoit  feulement  faire  le  figne  de  la 
Ctoix:  &enquis  quelle chofe  il  enfeignoitaux 
Indiens,  il  répondit  qu  il  les  donnoit  aux  dia- 
bles, & que  c’etoic  allez  qu  il  leur  difoit  : 
gnin  fanlhn  cruces.  Cet  aucheur  nousalailTé  vn 
Recueil , ou  abbregé  intitulé  , DeflruBion  dts 
Indes  far  les  Hefpagnob:  meu  à çç  faire  voyant 
que  tous  ceux  qui  en  écrivent  les  hiftoires,  foit 
pour  agréer  , foit  par  crainte,ouqiiiIzfoient 
penfionnajires , palTent  fbuz  fiîence  leurs  vices, 
cruaütés,&  tyrannies,afin  qu  on  les  réputé  gens 
de  bien.  lemettray  ici  feulement  ce  qu  il  récité 
de  ce  qu’ils  ont  fait  en  file  de  qui  efl:  la 

plus  proche  de  la  Floride. 

En  Tan  mille  cinq,  cens  & onze  ( dit  il  ) palTc- 
rent  à File  de  Quha  ^ où  il  avint  chofe  fort  re- 
marquable. Vn  Cacique  ( c’efteeque  lesFlori- 
diens  appellent  ParaoujHy  Capitaine , ou  Prince) 
grand  feigneur  nommé  Hashuet , qui  s’étoit 
tranfporté  de  File  Helpagnole  à celle  de  Cuha^ 
avec  beaucoup  de  fes  gens  pour  fuir  Içs  cruautés 
& ades  inhumains  des  Hefpagnols  : Comm€ 

quelque^  Indiens  lui  difoient  les  nouvelles  que 

les  Hcipagnols  venoient  vers  Cuba  y ilallembla 
fon  peuple,  &Ieurdit:  Vous  fçavcz  le  bruit  qui 
court  que  les  Helpagnols  viennent  par-deça,  & 
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icavés  aufli  par  expérience  comme  ilz  ont  trait*^ 
té  tels  & tels , &:  les  gens  de  ( qui  e{l  HIe 
Helpagnolc  yoifine  de  Cnba)  ilz  vicmienç  faire 
|e  même  ici.  Sçavez  vous  pourquoy  ilz  le  font? 

I!z répondirent  que  non  , finon  ( dtfoienc-ilz} 
qu'ilzfQncde  leur  nature  cruels  & inhumains. 

Il  leur  die  : Hz  ne  le  font  point  feulemenD  poûr 
cela , mais  auffi  parçc  qu*ils  ont  vn  Dieu  lequel 
ils  adorent,  & demande  ayoir  beaucoup , & afin 
d’avoir  de  nous  autres  pour  Tadorecdlz  mettent 
peine  à nous  rubjuguer,&  ilznous  tuenr.llavoit 
auprès  de  foy  vn  coffret  plein  ddr  & de  joyaux, 

& dit  : Voici  le  Dieu  des  Hclpagnols.xFailbns 
luy  s^il  vous  femble  bon  Arejftôs[  qui  font  bals  & 
danlcs  ) &encç  failànc  lui  donnerons  coiiceii- 
tement , & commandera  Herpagiiols  qif  il^ 

rte  nous  facent  point  de  deplaifir.  Ilz  répondi- 
rent tous  à claire  voix , C’eft  bien  dit,  c’ed:  bien^ 
iit.  Et ainli ilz danferent  devant  1 ui jufquesl  fè 
[affer.  Etlorslefeigneur^^^w^  dit;  Regardez,. 

^iioy  qu’il  en  foit,  u nous  le  garderons  afin  qufil 
lous  foit  Oté , car  à la  fin  ilz  nous  tueront.  Par- 
juoy  jettons  ie  en  la  riiiiere.  A quoy  ilzs’ac- 
:orderent  tqus^  & ainfi  jettcrerrTce  Dieu  en  vnq , 
grande  rivière  qui  ctoit  là  tout  prés. 

Cefeigneur  & C^r^fwtfalloic  toujours  fuyant 
CS  Helpagnots  incontinent  qu’ils  arrivoient  à 
’ile  de  Cuh4y  comme  celui  qui  les  conoiffoit  _ ^ 

:rop. , & il  fe  defendoit  quand  ille«  renconcroit.  ^ 

\ la.  fin  il  fut  pris,  &.  bruté  tout  vif.  Et  comme  U.'  ^ 
létoit  attaché  au  pal,  vn  Religieux  de  lainét 
rrançois^homme  làint  lui  dit  quelques  ehofe« 
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vouloit  croire  à cc  qu'il  lui  difoit  iliroitau  ciel, 
où  y a gloire  & repos  ecernel:&  s’il  «e  le  croyoit 
point , il  iroit  en  enfer  pour  y çtrç  tourmenti 
perpétuellement.  Le  apres  y avoir  vn 

Bellitnter-  peupenfe,  demanda  files  Hcfpagnols  alloienc 
rôgdtion  au  ciel.  Le  Religieux  répondit  qu’ouï,  quant 
d vn  Satf-  bons.  Le  Cdct^fée  à rheure  fans  plus  penfer 
dit  qu’il  ne  vouloit  point  aller  au  ciel,  mais  eu 
enfer,  afin  de  ne  fe  trouver  en  la  compagnie  de 
telles  gens.  Et  voici  les  louanges  que  Dieu  ^ 
nôtre  Foy  ont  receu  des  Hefpagnols  qui  font 
ailes  aux  Indes. 

Amnhi.  Vnefois  f pourfuit  Mutheur  ) les  Indiens 
venoientaudevant  de  nous  nous  recevoir  avec 
des  vivres  & viandes  délicates  , Sc  avec  toute 
autre  carefiTé , de  dix  lieues  loin,  $c  arrivés  ilz 
nous  donnèrent  grande  quantité  de  poilfon,  de 

f)ain,  & autres  viandes.  Voila  incontinent  que 
e diable  fe  met  es  Hefpagnols,  & paflcnt  par 
l’épeeenmaprefencc,  fanscaufe  quelconque, 
plus  de  trois  mille  ames,  qui  étoiène  affis  de- 
vant nous  , homines  , femmes  , 8c  enfans,  ic 
vis  là  fi  grandes  cruautés  , que  jamais  hom  mes 
\ vivans  n'en  virent  , ni  n en  verront  de  fem^ 
^ blablcs. 

Autre  hi-  Vnc  autre  fois  & quelques  jours  apres , j’en- 

foire.  voyaydes  meflagers  à tous  les  Seigneurs  de  la 

province  de  les  allcurant  qu’iiz  n’euf- 

fentpeur  ( carils  avoient  ouï  de  mon  crédit)  & 


t 


que îans  s’abfcnter  ilz  nous  vinifent  voir  , 
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lju’ilnelçur  feroic  fait  aucun  déplaifir  : car  tout  ^ 
epaïs  écoic  eiïrayé  des  maux  & tueriçs  paffées: 
fe  fis  ceci  par  Favis  du  Capitaine  meme.  Quand 
lous  fumes  venus  à la  province^  vint  & vn  Cuci^ 
^«finQusvindrent  recevoirjéquels  le  Capital- 
leprintinconnnentjrompant  l’affeuirance  que 
e leur  avoydonnée,& les  voulut  le  jour  enuû- 
/anc  brûler  vifs,  difant  quil  étoic  expédient  de 
iire  ainfl  : qu’autrement  ilz  fcroient  quelque 
our  vil  mauvais  tour.Ie  me  trouvay  en  vne  tief- 
grande  peine  pour  les  lauvcr  du  feu:  toutefois  à 
a fin  ils  échappèrent. 

Apres  queles  Indiens  de  cette  ile  furent 
:n  la  fervitude  & calamité  de  ceux  de  File 
iagnole:&  quilz  virent  qu  ilz  mouroient  & pe- 
illoient  tous  fans  aucun  icmede,  les  vus  coW 
nencerent  à s’enfuir  aux  montagnes,  les  autres 
:ous defefperez  fe  pendirent,hommes , & fem- 
nes,pcndans  quant  & quant  leurs  çnfans.Et  par 
a cruauté  dVnfeulHefpagnol  queie  conoy,il 
e pendit  plus  de  deux  cens  Indiens , & eft  mort 
le  cette  façon  vnç  infinité  de  gens. 

Ily  avoit  en  cette  ile  vn  officier  du  Roy  , à 
qui  ilz  donnèrent  pour  la  part  trois  cens  Im 
licnsjdont  au  bout  de  trois  mois  il  lui  en  étoic 
iiort  ait  travail  des  minières  deux  cens  foixantç: 

Apres  ilz  lui  en  douèrent  encore  vue  fois  aucat, 

Sc  plus,&  les  tua  aufîî  bien  : & autant  qu  on  lui 
“ndonnoit,aiitanten tuoit-ifijufquesà  ce  qu’il 
inourut,&  que  le  diable  remporta. 

En  trois,ou  quatre  mois  , moy  prefçntdlell  Anm* 
nortpiusdefix  miIIeenfans,pourleur être  Otez 
perçs&  meres  qu’on  ^voit  mis  aux  minières^  le 
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visaullî  d’autres  choies  epouveiitaBIes  au 
peuplement  de  cçtceile;,laquellec’eft  grand  pi 
cie  de  voir  ainfi  maintenanc  dcfoléc, 
le  n’ay  voulu  mettre -que  cèci  des  cruautés 
des  Hèipagnols  en  rile  de  Cuba,  Car  qui  vou- 
1 droit  écrire  ce  qu’ils  ont  Fait  en  trpis  mille  lieuëî 

de  terre  5 on  en  pourroic  taire  vn  grcs  volume 
tout  de  meme  étoffe  que  ce  que  ddlus.Comm^ 
par  exemple  j’adjouteray  ce  que  le  même  dit  des 
cmautez  faites  ésiles  de  Saint- Iean& de  l4maïs4\ 
Les  Hefpagnols(dit'  ilpafferent  à File  Saint-Iean 
ôc  à celle  dej^maica  (qui  étoient  comme  de  jar- 
dins & ruches  d’abeilles)  en  l’an  mille  cinq  cens 
neuf^s’étanspropoféla  meme  fin  & but  quilsa* 
voient  eu  en  1 ilc  Hefpagnole , faifans , & com- 
mettans  les  brigandages  & pechez  fufdits,  & y 
adjolitans  davatlcage  beaucoup  de  tres-grandes 
^mautes  & notables  cruautés^ tuans,bruîans,rotilïans,  & 
jet  tains  aux  chiens,  puis  apres  auffi  opprimaos, 
tourmeritans,&  vexans  en  des  minières , &par 
autres  travaux,  jufques  à confumer  & extirper 
tous  ces  pauvres  innocens  , qui  étoient  en  ces 
deux  lies,  jufques  à fix  cens  mille?:  voire  ié  croy 
qu’ils  étoient  plus  d’vn  million:  & il  ffy  a point 
aujourd’hui ep  chacune ile  loo.  perfonnes,  & 
cous  font  péris  fans  foy&  fans  facremeiis. 
Toutes  léqdelles  cruautés,&cent  mille  autres, 
ce  bon  Evelque  ne  pouvant  fupporter  ,iI  en  fît 
fès  remontrantes  & plaintes  au  Roy  d’Heipa- 
gne,qui  ont  été  rédigées  par  écrit,  au  bouc  def- 
quellcs  eft  la  proteftacion  qu’il  en  a fait , appel- 
lant  Dieu  à témoin, & toutes  les  hiérarchies  des 
Anjes  , àc  cous  les  Saints  dpja  Cour  cdefte,dç 
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:ous  les  ïiommcs  du  monde,  même  ceux-là  qui 
dvront  ci-apres,delacertificacion  qu’il  en  doiv 
ie,&  delà  décharge  de  la  confcience;en  i’finnée 
nille  cinq  cens  quarante  deux.  Chofe  certes  aii 
:ecit  de  laquelle  paravature  ceux  qui  ont  l’Het 
:'agrîe  en  Tame  ne  me  croirontrmais  ce  que  i ay 
lit  n’eft  quVne  petite  parcelle  du  contenu  au  li- 
^re  de  cet  Autheurjequel  les  Hefpagnols  n^e- 
nes  ne  fe  dédaignent  de  citer  avec  ce  que  dehus 
îs  livres  qu’ils  ont  intitulez  : Hiiloîre  du  grand 
oyaumedela  Chlne.Etpoiir  mieux  confirmer 
elz  lcrupuleuxde  les  renv  oye  encore  à vn  autre 
juiadécritThiftoirenaturele  & mora|cdesIn- 
les  tant  Orientales  quOccidentaleSjIoreph  A- 
;ofta,  lequel  quoy  qu’il  couvre  ces  fioîTibles 
:ruaucez(commê  étant  de  la  nation  ) toutefois 
:n  addouciiranc  la  chofe  il  n’a  peu  fe  tenir  de  di- 
ciMais  notis  mires  k frefent  ne  eonfiderms  rien  de  ce- 
i(il  parle  de  la  bonne  police,  &entcndemétdes 
Acxiquâins)nous  j^  enirûns  par  /'éj7eejans  les  mie  ni 

niendre,e^c.Et  ailleurs  rendant  laraifon  pour'* 
[UQylesUes  qu’on  appelle  de  Barlouente,  c’eft 
fçauoirfHefpâgnole,Cube5Pqrt-ridie>&  au-  ^ 
rcs  en  ces  envifôns,font  aujourd’hui  fi  peu  ha- 
^icees:Fof^ueydit-il^^fi^djf  e/i  re/^é peu  d’indiens 
weh  f^r  nnconJîderAÜQnC^  defordr i des  premiers  CO- 
uerenrscrpeupletérs.Varces^aroles  fc4:econoit 
[u’ilz  difentvne  meme  chofe,maisl’vn  patlepar 
ele,&  l’autre  comme  vn  homme  qui  ne  veut 
:andaIizerfonpaïs. 

Que  s’ils  ont  fait  telles  chofès*aux  In- 
iens  : étans^  def-ja  accoutumés  au  car- 
, il  ne  fe  faut  étonner  de  ce  quils 
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ont  fait  au  CapitaineRibaut,&  aux  fîens  : Scs"i 
eulFcnt  tenuLaudonnicrc,il  n en  eue  pas  eu  mei 
leur  marché.  Car  les  François  demeurez  av< 
lui  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  furent  toi 
r-  pendus,  avec  cet  écntcmiUnefaj  cect  comme 
François^mÀts eammek  LuthertensAt neveux defei 
dre  les  Lutheriensrmais  jediray  que  ce  n’éto: 
aux  ï^efpâgiiolsdeconoitrede  la  Religion d< 
fujets  du  Roy,  mémement  n crans  fur  les  tei 
res  d’eux  Hefpagnols,  mais  fur  ce  qui  appartc 
noitauRoy  delon  propre  conqueft.  Et  puis  qu 
les  François  s’étoient  abûennz:  de  les  trouble 
(car  la  rébellion  de  laquelle  nous  avons  patlé  ci 
delTus  ne  vient  point  ici  en  confié  eration)  ilz  le 
dévoient  tout-de~mçme  laiffèr  en  leurs  limiter 
& n empecher  favancement  du  nom  Chretier 
Car  quoy  qu’il  y eût  des  prétendus  Reformc'sJ 
y avoitaumdes  Catholiqoes,&y  en,eiiteuplu 
abondamment  avec  le  temps  : là  où  maintenan 
ces  pauvres  pcuplcs-là  font  encore  en  leur  igno 
rance  première. 

Quelques  hommes  fots&trop  fcrupuleuxdi 
\ ronc  qu’il  vaut  mieux  les  lailfer  tels  qu’ilz  font 
que  de  leur  donner  vue  mauvaife  teinture:  Mai 
Uppi  lerf:  TApoftre  famd  Paul  fe  re 

jg  cr*  eontentton 

0*  non purent€nt)en  qudcjuemaniete  jue  tefufl  , ot 
fdr  fetnttfcyOu  en  venti^Chn^  itoit  annocJ.Il  eft  dif 
cile,Yoireimpoflîble  aux  mortels  d’amener  tou; 
les  homes  àvncméme  opinion, &principalcméi 
où  il  y va  de  chofes  qui  peuvent  être  fu jettes  i 
interprbtatiôn.  L’Empereur  Charles  V.aprcs  h 
Dicte  d’Aufbourg^voyant  qu’en  vain  il  s’écoii 
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svaillé  apres  vne  telle  chofe  , fe  depleutau 
ondc&fefic  moinc:auquel  genre  de  vie  vou, 
it  parmi  fon  loifiraccorder  les  horloges,  puis 
l’il  n’avoit  fçeu  accorder  les  hommes,il  y per- 
:au(nfapcinc,&ncfçeut  onques  faire  qu'cl- 
ifonnaflent toutes  enfcmbic  , quoy  quelles 
dent  de  pareille  grandeur,  & faites  de  ineme 
ain.  C’euft  été  beaucoup  d’avoir  donné  à ce 
uplcquelqucconoiflàncedc  Dieu  , &pari& 

inté  & l’^mftance  de  fon  faind  Efprit  il  eût 
itlerefte.' L’Admiralde  Colligni  n’a  pas  touJ 
urs  vécu:vn  autre  eut  fait  des  colonies  pure- 
ent  Catholiques,&  eut  révoqué  les  autres:  & 

: trouve  point  quant  à moy  que  lesHefpagnols 
ient  plus  exculables  en  leurs  ctuautez,  que  les 
utheriens  en  leur  religion.  Au  refte  les  T erres- 
îuves  & Occidentales  étans  d’vne  fî  grande 
enducque  toute  l’Europe  ne  fuffiroit  à peu» 
er  ce  qui  y eft  de  vague,  c’eft  vpe  envie  bien 
iauditc,vne  ambition  damnable,&  vne  avarice 
:uclc  aux  Hclpagnols  de  ne  pouvpir  fouffric 
ue  perfonne  y aborde  pour  y habiterjSc  vne  fo«, 
ede  fedirefeuls  feigneurs  de  ce  idequoy  per- 
mne  y ayant  droit  ne  les  afaitheritiers.Or  cec- 
: cruauté  barbarefque  exercée  alencontrc  des 
rançois  fut  vengée  deux  ans  apres  par  le  gentil 
eJuragedu  Capitaine  Gourgues , comme  fera 
eu  au  chapitre  fuivant. 


I ' rir 


iiS. 
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EntrefftÇe  hme  Crgenenufe  du  Capume  Gmrgut 
f mr  relever  Phonneitr  des  Frân^ois  en  U Floride: 
Renouvellement  d^alluncé  avec  les  Sauv4^es:Prtf, 
des  deux [Inofents  Forts  des  He^agnolsi  ^ 


Chap,  XIX; 


"A  N mille  cinq  cens  foixantè-fepj 
l^le  Capitaine  Goufgues  Gentil- 
hohimfe  Bourdelois  poulie  dVn 


courage  vrayment  François,  du 
delîr  de  relever  l’honneur  de  fa  na- 


tion,fit  vn  énipnin  c à Tes  amis,&  vendit  vue  par- 
tie dé  fes  biens  pour  dreffer  &c  fournir  de  tout 
befoin  trois  moyens  navires  pqrtans  Cent  cin- 
qi^arrte  foldacs; , avec  quacre-vints  mariniers 
I clioiiîs,fou2:Ie  Gapitai.neCazenovc  fon  Lieute- 

rianc,&^  François  Bourdelois  maître  lür  lès  mia- 
Aoufl  telôts.Puis  partit  le  vint-deuxiçme  d’Aouft  an 
'^5^7*  fufdk.Sc  apres  avoir  quelque  temps  combattu 
ks  vents  & témpetès  contraires,  en  fin  arriva  & 
territàTilede  C^è<ï.Délàfut  au  Capfaint  An- 
toine au  bout  de  File  deC»^4  éloignée  dèla  Flo- 
ride environ  deux  cens lieués,ouIeditGourgues 
^ déclara  à fes  géns  fo  n delTein  qu’il  leur  avoir  tou- 
jours celé, les  priant  & admonécant  de  ne  l’a- 
ban  donner  fi  prés  de  renriemijfi  bien  pourveus, 
ge  dés/ol-  & pour  vne  telle  occafîon.  Ce  qu’ils  lui  jurèrent 
datsFtdp$s  tOus,<Sccede  fi  bon  eburagequ  ils  ne  pouvoient 
attendre  la  pleine  lune  à pailèr  le  détroit  de  Bd^ 
ham  ^ains  découvrirent  là  Floridcafïcz  tôt,  du 
Fort  de  laquelle  les  Helpagnols  les  faluetent  di 
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!eux  canonades^eftiinàns  qu'iiz  fulltnr  de  leur 
ation,  èc  Gourguesleur  fit  pareille  laluucion 
our  les  entretenir  en  cet  crieur^  afin  de  les  fur- 
rendre  avec  plus  d’avantage  , paflant  outre 
eantmoins3&  feignant  aller  ailleurs  ^^jujfqnes 
ce  qu’il  eut  perdu  le  lieu  de  veue\  fi  que  la  nuit 
enuë  il  defeend  à quinze  lieues  du  Fort  devant  Ahotd  âet 
i rivière  les  François  ont  nom-  'François  à 

léc  Seine, pource  qu’elle  leur  ftmbla  telle  que 
^lîc  delFrance: Puis  ayant  découvert  la  rive  tou 
) bordée  dé  Sauvages  ponrveuz  d arcS  & fie* 
les, leur  envoya  fon  T rompete  pour  les  âfieu- 
:r(outre  le  figne  de  paix  & ^d’amitié  qu’il  leur 
ifoit  faire  des  havircs)  qu’ilz  n’écoieru  là  ve-  ' 

12  qüepour  renouer  l’amitié  & confede ratioii  lx 

îs  François  avec  eux.  Ce  que  lé  Trompette 
ecuta  fi  bien  (pouf  y avoir  demeiiré  foüz  Lau- 
>nniere)  qu’il  rapporta  du  VAtAoufii  SMmnmÀ 
\ chevreuil  & autres  viandes  pour  rafraichilFe- 
entrpuisfèretiierentles  Sar  ^agesdanfans  en 
;ne  de  joye,pour  avertir  tous  les  ParaoulUs  d’y 
tourner  le  lendemain.  A quoy  ilz  ne  manque- 
nt:& entre  autres  y étoicnc  le  grand  SatoHnona  in^ 

'CAiecorsUyHalmasantrysyithêreMar^ahayBelmA-  dtens, 
^i^Helj/coftUyMoUnAySc  autres  avec  leursarmes 
coiituméesjléquelles  réciproquement  ilz  laif- 
reiitpour  conferej:  enfcmbleavécplusd’alîu- 
ncc.S4/tf^<m;?4  étant  allé  trouver  le  Capitaine  ^ 

oiirgues  fur  la  rive  , le  fit  leoir  à fpn  côté  VIaIhu  des 
oit  : & comme  Gourgues  voulut  parler, 
touriohdïitnenomfny  & commença  à lui  de- 
ire  des  maux  incrpyables&  continuelles  in^  ^ 

piitezquetous  les  Sauvages  , leurs  femmes 
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3c  enfafts  avôietitreceu  des  Hefpagnôls  dêpiiis 
leiirvenuë^&îebondefirquil  avoit  des'en  ve- 
gcr  poutveu  qu’on  le  voulût  aider.  A quoy 
G oLirgues  prêtant  le  iermcnc,  &Ia  côhfcdcra- 
don entr’eux  jurée, il  leur  donna  quelques  da^ 
guesjcouteaux^miroirs, haches,  & autres  mar- 
chandifesà  eux  propres.  Ce  quay an t fait  ilz  de- 


mandèrent encore  chacun  vne  chemifepour  fë 
vêtir  en  leurs  jours  folennels  ,&  être  enterrées 


avec  eux  àieur  mort.  Eux  enrecompeniEe  firent 
des  prefens  au  Capitaine  Gourguesde  cequ*ils 
ayoientj&fe  retirèrent  danfans  fort  joyeux  avec 
promdîedetehir  le  tout  recret|  & d’amener  au 
même lieü  bonnes  troupes  de  leurs  fujets  tous 
ernbatonez  pour  fe  bien  vêgerdesriefpagnolsi 
^ Ce  pendant  Gourgues  ayant  interrogé  Pierre 
de  Bré  ilatif du  Havre  deGracc^autrefôis  échap- 
pé du  Fort  à travers  les  bois, tandis  que  les  Hef- 
pagnols  tuoientlesautresFranÇois  j & depuis 
nourri  par  S4/f>wmw4,qui  le  donna  audit  Gour- 
güeSjil  fé  jfervit  fort  de  fes  avis,  fur  léqueîs  il  en- 
voya recognoitre  le  Fort  & l’état  des  ennemis 
par  quelques-  vns  des  liens  ccïhduitspar  olotÂU^ 
neveu  df  S4^o«Wô#4. 

'kefolmim  La  démarché  condùè,&  le  tendez-vous  don- 
tr  U rtf»-né  auxSauvagesau-deIalariviereS4//»4r4»i,au-‘ 
vofts  trement  Somme,il  burent  tous  en  grande  fo- 
lennitc  leur  breuvage  dit fait  de  jus  de  cer 
tailles  herbes,lequelils  ont  accoutumé  prendre 
quand  ilz  vont  en  lieux  hazardeiix, parce  qu’il 
leur  otcla  foif&lafaim  par  vint-quatre heures:  j 
& fallut  que  Gourgues  fit  femblant  d*en  boire:  | 
puis  levèrent  les  mains,  & jurèrent  tous  de  ne  | 

l’abandonner 


donné 
Caftine 
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’abandonnéir  jamais.  Ils  curent  des  difEcultez^ 
rrandcs  pour  les  pluies  & lièüx  pleins  d’eau  j 

^u’il  fallut  pdflèr  avec  du  retardement  qui  leut 
iccroüToitlafaim.  Or  avoient-ilz,  fceu  que  les 

dcfpagribls  ctoient  quatre  cens  hommes  db 
Icfchfe  repartis  en  trois  Forts  drelFes  & lîan- 
jués  , & bien  accommodes  fur  la  riviere  de 
iday.  Car  outre  la  Caroline , ils  en  âvoient  en- 
:ore  fait  deux  autres  plus  bas  vers  l’embou- 
:hure  de  la  riviere,' aux  deux  cotez  d’icelle. 

Ltant  doncarrivc  alTez  prcs,Gourgues  délibéré 
l affaillir  le  Fort  à la  diane  du  matin  fuivant^ce 
|ü’ilne  peût  faire  pour  l’imure  ducicl&ob- 

curite  de  la  nuit.  Le  P4r<i»MiT<  le  voy  ât 

aché  d’y  avoir  failly  l’afTeiTre  de  le  conduire 

•ar  vn  plus  aife , bien  que  plus  long  chemin  : il 

[ue  le  guidant  par  les  bois  il  le  meinc  en  veue 
lu  Fort , ou  il  reconut  vn  quartier  qui  n’avoit 
[UC  certains  commcncemens  de  foflez.  Il  bien 
[U  apres  avoir  fait  fondfcr  la  petite  riviere  qui 

e rend  là , ilz  la  paflerent , & aufîî-tot  s’appre- 
etent  au  combat  4a  veille  deQ^afimodo  ch 
Vyrili  mil  cinq  cens  foixante-huit.  Tellement  Pw*'!** 
[ui^Gourgues  pOur  employer  ce  feu  de  bonne 
olonté,donne  vint  arquebuziers  à fon  I ieute 
tant  Cazenove , avec  dix  mariniers  chargez 

•ots  Segrenades  afeupour  brûler  laporte;puis 
ttaque  le  Fort  par  autre  endroit,aprés  avoir  vn 

•eu  harangue  fes  gens  fur  l’étrange  rrahifoh 
[ue  ces  Heipagnols  avorent  joücàleurs  com, 

•agnons.  Mais  apperceuz  venans  à tête  baUrée, 
^dcuxœns  pas  du  Fort , le  canonicr  monté  fur 

ateirallcd’icelui,ayant crié  Arme,  Arme,  ce  ■ 
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iont  François , le^  envoya  deux  coups  d’vn<^ 
coulevrine  portant  les  armes  de  France  prinf^ 
fur  l^audonniere.  Et  comme  il  youloit  rcchatTl 
gç|L*.po,iU'le  troifiémc  cojip5  oLotocar4  tranfportej 
de  paffion  fortant  de  fon  rang 'monta  fur  vnel 
plate-forme,  & lui  palîa  fa  picque  ù travers  la 
çarpsr^;Surquoy,Gourgüess'avançaht,& ayant 
ouïqrierpar  Cazenoyeque  les  Helpagnols  for^ 
tis  arrnes  au  cri  de  Falarme  s*enfuyoient,  tire; 
ccttepart,&  les  enferme  de  force  ençrelui  & fon 
Lieucènant , que  de  foixante  il  n’en  réchappa 
que  quinze  refery^siméme  peine  qu’ils  avoiêt 
fait  porter  aux  François.  Les  Hefpagnojs  de 
V l’autre  Fort  ce- pendant  ne, ceflent  de  tirer  des 

çanonades,  qui  incommodoiencbeaucoup  les 
Affaut  ds  Gpurgues  voyant  cela,fe  jette  ( fuivi  de 

f autre arquebiiziers  ) dans  vue  barqu£' 
Fort  dei  qui  fe  croüva  là  bien  à point  pour  paflèr  dans  l^i 
lîejfagnoh,  boîs  joignant  le  Fort , duquel  il  jugeoit  que  les^ 
affiegez  fortiroient  pour  fe  fauverà  la  faveur.,' 
dudit  bois  dedans  le  grand  Fort,  qui  n’en  etoit  ; 
elpigné  que  d’vne  lieue  à l’autre  part  de  la  rivie-^ 
fè.  Les  Sauvages  impatiens  d’attendre  le  re-/ 
tour  de  la  barque  fe  jettent  tous  en  Feau  tenans 
leurs  arcs  & fléchés  élevées  en  vue  main , & na-y 
geans  efe  l’autre  : en  forte  quo  les  Hefpagnols 
vo'yàns  lés  deux  rives  couvertes  de  fi  grand 
nombre  d’hommes  penferent  fuir  vers  les  boiSj> 
mais  tirez  par  les  François,  puis  repoulFcz  par^ 
les  Sauvagés , vers  léquelsilz  fe  vouloient  ran^, 
ger  , on  leur  otoic  la  vie  plutôt  qu’ilz  ne  l’a- 
Voient  demandée; Somme  que  tous  y finirent 
leurs  jours  horf-mis  les  quinze  qu’on  refervoità’ 
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uiûcion  jpxejDplairc.  Ec  fîclè  Capitaine  Gouïl 
ues  transporter  tout  ce  qu'il  trbuva  du  deuxié- 
ic  Fort  au  premier,où  il  vouloit  fé  férmcrpbur 
rendre  rbfplütion  contre  le  graii^f  ortV  duqùbl 


VJW  dçgmj:éen 

d vn  jndien  : ^ffrnhes  ÇT  du gr an i F 

VemQÙnm  d ueluiy  cr  dps^  dtj4x  autres  :r  Exem^^ 
tion  deiH^J^a^ôkfu^^  des  Sauvam 

au  fartir  des  jrm^ois*^^ 

Fvaticç  l ’Mt  et  ^u,i  vint  deùuts 


Ù H 
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^ îi'ctoit  pçil,  avancé  .d’avoir 
.fait  l’execution  que  nous  avons 
dit  en  la  prife  dés  deux  petits. 
Forts,  mais  il  enreftoic  enepre 
vpe^  bien  importante  & plus; 
difiicile  que  les  deux  autres, çUr 
Semble,  qui  croit  de  gaigner  lè  ' 
and  Fort  nommé  la  Carplmepar  les  Francoisi-' 
ly  avoit  trois  cens  homes  bien  munis,  fous'  ynV*' 
aye  Gouverneur, qui  étoit  homme  pour  Te  fa^ 
bien  battre  en  attendant  fecours.  Goürgues' 
'ncayant  culeplan,la  hauteur, les  fortificâiips' 
avenues  dudit  Fortpar,vn  Sergent  débandé 
elp3gn.Ql  .f0n  prifonnier,  il  fait  d relier  huit 
^inesecheles,&foulevertoutle  pais  contrs 
lelpagiml , & délibéré. Ihctir^ns,  lui  don-: 
r louir  de  debaqcher le,s  peuples  voi.ljn^  po'ùr 

I jj 


) 
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t.jien  reconoitre  l’ctat  des  François.  Et  bien  qu.  ... 

Siihv*gt.  couvert  par  olttétdfd  il  fubtiliza  tout^ce  qu  il 
peut  pour  faire  croire  qu’il  étoît  dû  feeod  Fort, 
duquel  échappe,  & ne  voyant  que  Sauvages  de 
toutes.parts,il  s’etoit  ainfi  deguife  pour  mieux 
parvehir  aux  François , de  la  mîftticorde  dé- 
quels  il  erperoît  plus  qüe  de  Ces  barbares.  Con- 
fronté toutefois  avec  le  Sergent  de  bandes,  & 
conveincu  être  du  grand  Fort , il  fut  de  lare- 
ferve,  après  qu’il  eut  afleuré  ,Gourgues.qu’on  le 
difoit  accompagné  de  deux  mille  François, 
crainte  déqucls  ce  qui  reftoit  d Hcfpagnols  au 
grand  Fort  étoient  affés  étonnés.  Surquoy 
Gourgues  refolut  de  les  prelTer  en  telle  épou- 
vente , & laifl^t  foh  Enieigne  avec  quinze  ar- 
qùêbuziers  pour  la  garde  du  Fort,&  del  entree 
de  la  rivière,  àit  dç  nuit  partir  les  Sauvages 
teüereftlu-  poüt  s’ètribufquér  dans  les  bois  deçà  & delàla 
t'fop  ^ 4-  rivière:  puis  part  au  matin , menant  liez  le  Ser- 
wow  fw-  & ï’efpion  pour  lui  montrer  à l’œil  ce 

Smvstr  qu’iîz  n’avoient  fait  entendre  qu’en  peinture. 

S’étans  acheminez  , oUm^rd  détermine  Sau- 
enterrent  les  vage , Qüi  n'abandonnoit  jamais  le  Capitaine, 
h$cn>  des  [üi dit  qu’il  Tavoit  bien  fervi3&  fait  toüt  ce  qu, 
4^’efc  J-  cômmandé:  qu  il  s’aflciiroit  de  mourir 
“;.i„A.mcombatda  g»na  Fort.  P«.»tlep™ 
sLvages  donner  à fa  femme  apres  la  mort  ce  qu  il  Im 
donneroit  s’il  ne  moiiioit  point , ann  qu  ciie^ 
dei  antes  a-  pçnterrâr.avcc  lui,pour  être  mieux  venu  au  vu- 
fréslan„rs..  rits.  Le  Capitaine  Gourgues  aprei 

ravoir loiié  de  (afidele  vaillance , amour  con- 


f 
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jugal  &c  genejrçux  courage  digne  d*vn  honneur 
immorreXfepond  qu  il  raimoit  mieux  honorer 
vif  que  mort,  & que  Dieu  aidant  illeiramene- 
roitvidoxieux. 

Dés  Ta  découverte  du  Fort , les  Hefpa^hols 
ne  furent  chiclics  de  canonades , mémemenr 
de  deux  doubles  coulcvrines , léqqelles  mq 
cées  furvq  bp  ulevert  commaudoient  le  long  dé 
la  ri viere.  Çf  qui  fit  reckc;r_Gourgues  dans  1^ 
bois,  où  étapt  il  eut  allez  d^^  " 

5*approcher  cha  For^tians  qffehfe  : Et  avoitpien 
ieliberé  de  demeurer làjufques  au  matin,  ^qu  il 
;toitrcfoIu  d'alTaillirles  nerpa^^n^^  par  'efca- 
ade  du  co  te  du  mont  où  le  foiFc  ne  lui  femblqii: 

lilez-flanqué  pourladeffenfc  dc  fes  courtinesy 
nais  le  Gouverneur  avança  fon  defaftre,faifant 
brtir  foixante  arquebuziers , léquels  coulez  le 
ongdes  foflez^'avancerent  pour  découvrir  le 
nombre  &c  valeur  des  François:  vint  déquel;?  jfç  ^ 
nettans  fouz  Cazenovc  entre  le  Fort  & les! 

^cfpagnols  ja  fortis  , leur  coupent  la  retra^^^ 

endant  que  Gourgucs  commande  aq  lefte  ,d« 

^'Charger  en  tête , mais  ne  tirer que  de  prqs  Sc 

oups  qui  portalïent,  pour  puis  api;é|  les  iâgt* 

lenterplus  aifçment  à coups  . d’épée.  Ce 
it  fait,  mais  tqurnanç  le  do^^pfli-tpt  que  ch^r 
ez , & relîerrcz  d’ailleurs  p^*  C^enqve , tous 
demeurereiq^  JJpnt  le  refte  des  affiegez  fu- 
mtfi  effrayez  qu’ilz  ne  fçeureptprçpdre  au-:^ 


nçontréz  par  les  flèches  des  Sauvages  ^ 
s y attendaient,  furent  aucuns  contraints,  ;4e^ 

' l üj  ' 
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tôümer  tete;  aitoris'  mieux  mdurîr’far  les  mains 
dés  François  qui  ïès  pdiu'iuiv'ôïènt^ 
de  ne  pouvoir ITdUvér  lieu  dé  mi/erîcdfde  en 
Fvne  ni  en  Tautre  nation  qu’il^'Ü^/qient  égale- 
mènr  & fl  fort  d.iiéràgee.  ' f ' % 
te  Fore  pris;  fût  ïùQüVéb’îe  toù,Cc 

^rnavier  neçeffixirç  5 ndmméili^nt  de  çiiiq dotibies 

coülëvrînés^&  qüiltrêfùô 

' autres  pieces^dé  tqbtes  Ton  ôé  dixiimt  gros 
^ toùce^  fo;rtéii:H’arfàes , qüc 


Pûr^< 


caj 


fèu  ' é ni  P O rta  tout  par  î*i  n ad  v er  tàti'çé  H Vri  Satt 

' 1 i’-.  «!  £l4-î!  />»'4À  ïf  /»■  ÏH  î Jtl  *-»  O t t-  I»  T-Ot'l  <1 


yap-é,  lequel  fàifàiit  fcuiré  du  poiirop , rriic  Je  fepâ 

li.  P*  * i 4V'X  ^ J/*»  r*/-»  t ■ jn xSck 


^ic^CHtion 


Vne  iràinée  dé  poudre  faite '&  HcheV  p^r 
Héfp^gnbls^pdurféndyer  lès  F au  pré*- 

miet'àua'bc.  • ^ ; 

tés  reftés  dés  Helpagnols  nTcîi^s'avee  les 
âutre^  , après  qtiè  Gôurgue^  leur  eut  rtmon- 
fils  avoiént  fait  pécàflodi 


trè  nhjüre  qui 


tbütqla  nation  Françoife^  futent'tous  pendu’i 
aux  btâtifches  des  mèmès  arbres  qu’av oient  ét(| 


aVôiént  ete  etran- 


lës'yrançois, ^ 
gléz'  pat  WHerpagndI  j qui  fëTr^^^ 
delâftrc  coflfèlîâ  la  faute , dC'lk  fuflé  piihitibri 
:;que  Dieii  lui  TaiflDf^it  fo  ' ' Et  èôtnme*  ils 
aVoîènt  fnîs  des  écriteauk  aux  François^  on 
leur  êîi  mit  tout  de  rriéme  énk:és 
pLy  tect  cBtnmç  k BefpàgnoU  y ni  cèmihè  à marthUfs^ 
tnàiî  cwwe  k trdHHS  y •(/ Bleuté  y. 

Puis  fë  voyant  fbible  Üc  gens^Ôur  gardër  ces 
Férts  , ÎTioins  encore  pour  lés  peupler',  ôr 
crainte  auffi  que  l’HelpagnoLn’y  rctoufnaft,a 


Uipi,IVf 
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raidè  des  Sauvages  les  mit  tous  tez  pied  , tez  v^eméhi^t» 
terre  en  vri  jour.  Gela  fait  il  re!nVôye  r^ 
par  eau  à la  rivière  de  Seine'  où  ’éüô  iênèfts  vajA  _ ' 
ibaux  : ôc  quant  à lui  retourne  à pied , accom- 
pagné de  quatré^vintf  arqu^bufi^^  armez  fur  . 
le  dos  & meches  allumée^  , fùiviz  de  quaraii- 
tc  marinier^  portans  picques  , pour  le  peu 
daireurance  de  taUt  de  Sauvages  / toujourà 
marchans  en  bataille  , ëë  trouvans  le  cherîiiu 

tout  côUverc  d'îndîhi^s  qüi  leyenoiênthdn 

rcr  de  prefens  & loiian|es  i comnie  aiî^ibe- 
irateür  de  tous  les  paJis  voifins.  Vne  vieille  entré  Qra^àe 
autres  lui  dit  qu  elle  -né  fé'  foucibic  p|us  dé 
mourir  , puis  que  les  Hefpagnols  elïallez 
avoit  vne  autre  fob  veu  les  Fran  '7ranpi^. 

Floride.  En  fin  arrivé  y & trouvant  fes  U 
0rcts  à faire  voile’,  il  confeilla  ies 

^fifter  en  r amitié^  & confedcratîôn''ân-. 

^ufils  ont  eue  auec  les  Rois  de  Fra^oe’ 
défendra  èontré’  toutes  natiôns>  Ce  Regrets  des 
us  Itiipromirent , fèndans  en  ïarmés  pour  sauvages 
Ion  départi  & jfln'totis  Pour léquéSr 

appàifet‘  iF  léur  promit  ^eftre  de  te'tôWîdànS 
douze  lunés  { ainfi  concéht4h  ieurs  années^  lÉ-  * 
que  fon  Roy  léut '^fivpyéroit  armée, ^ 
prefens  de  eôutéaux  toutes  autres 

chofes  dé  teeife^iri.  Cêlax  fait^^^^^ 

Dieu  yaveè  tous  les  liens  y lever  les  .^v  ù 

ancres  le  <ti%ifiéme  Ma^  j xiuq  cens  folranéé 
huiti  &^éingl(Stenrfi  heureufentfent  quWdix'- 
fept jours  dlz  firent  onze  censlieu’és  , d'où  cbn> 
tinuanslefixiémc  luiiiarriverentà  la  Rocheilc^ 

-,  >•  dqL.  1 iiij'  . 


jges  ancres 
levers  le  J. 

Ayrtvée  en 
France  le  6\ 

lui». 


PUmte  du 

pagne  au 
Roy  Char^ 

les. 


Goufguss 
mal  reeeu* 


Diverfes 
fortunes  ie 
Dominique 
de  Gùkf^ 
pes. 
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Apres  les  careflesqq'ilreceuc  de^  Rochclois  il 
fit  voile  vers  Bourdcaux  : mais  il  réchappa  bel- 
le. Car  le  jour  mémequ'il  partir  de  la  Rochelle 
arrivèrent  dix-huit  pataches  & vne  robergede 
deux  cent  tonneaux  chargés  d’H,efpagnols,lc- 
quelaafleurez  d4  defaftre  de  la  FJoride,  venoiet 
pour  Fenlever  , 3c  lui  faire  vne  merveilleufç 
féte5&  le  fi^ivirent  j ufques  à Blaye,  mais  il  étoit 
ja  rendu  à Bourdc^aux. 

Depuis  le  Roy  d'Hefpagne  averti  qu’on  nç 
Tavoit  fçeu  attraper,  ordonna  vne  grande  Com- 
me de  deniers  à qui  Jui  pourroit  apporter  fa 
tete:  priant  en  outre  le  Roy  Charles  d’en  faire^ 
kiftice  y comme  dVn  infr^<^cur  de  leur  bonne 
alliance  &c  confédération  > fans  faire  menjdon 
que  les  fiens  prcmiejrçment  ,av^ent  été  infra- 
âéim  de  cette  confédération.  Tellement  quf 
Gburgues  venu  à Paris  pour  fe  prefenter  aii 
Roy  , & luidairc  entendre  avec  le  thccés  de  fon 
voyage  lé  moyen  de  remettre  tout  ce  païs  en 
fon  obeilTance  ^ à quoy  il  prot^ftoit  d’em- 
ployer fa  vie  3c  fes  moyens , il  eut  vii  recueil 
&réponfc  tant  diverfe  , qu’il  fut  en  fin  forcé 
dé  fe  celer  long  tenaps  en  la  ville  Roiien 
environ  Pan  imlle  cinq  cens  fqixaniiCtdix  ; & 
fans  laffiftance  de  Cês  amis  il  eut  été  en  dan- 
ger. Ce  qui  le  facha  merveilleufement,  con^ 
nderant  les  fervices  par  lui  rçnduaj  tant  au 
Roy  Charles,  qu’i  fes  predecefléurjs  Rofr  de 
France.  Car  il  avoir  été  en  toutes  les  années 
qui  s’étoient  levées  i’efpaçe  de  vint-cinq  à 
trente  ans , 8c  avec  trente  foldats  avoitfporenu 
en  qualité  de  Capitaine  les  efforts  d’ vne  partie 
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3erarméc  Hefpa^ole  en  vne  place  prés  Sicne, 
en  laquelle  fès  gens  fuirent  tailles  en  pièces , & 
lui  mis  en  galere  pour  témoignage  de  bonne 
guerre&bien  rare  faveur  Hefpagnole. Enfin  pris 
duTurCj&depuis  par  IcCommandcur  deMâltc, 
il  retourna  en  fa  maifon , où  il  nç  demeura  oifif: 
maisdrellà  vn  voyageauBrefiI,&cnlamer  du 
Su,&  depuis  en  la  FIoridc;fi  que laRoync d'An- 
gleterre defira  Ta  voir  pour  le  mérité  de  fts  ver- 
tus. Somme  qu’en  Tau  quatre-vints  deux  il  fut 
choifi  par  I>om  Anthoinc  pour  conduire  en  til- 
tre  d’Admiralla  flote  quil  deliberoit  envoyer 
contre  le  Roy  d’Hefpagnc  lofs-quil  s’empara 
du  R oyaume  de  Portugal.  Mais  arrivé  à Tours 
il  fut  faifi  d*vne  maladie  quiTcnleva de  ce  mon-  ^^t*^**^* 
de, au  grand  regret  de  ceux  qui  le  conoiffoient. 


. xï;vRE:,.jD Ê l’hkïpire 


: . V,  £>E  ; i::a^  V îsî  O v velle  - 

• A . FmîSt  N c Ei;  . • ' 

'■'■^hxv  . . . AA.V'V  V...  ^■,  _ ' ' , 

^ ,|Jç\i3tgijant  les  yoj'age^  faits  fqaz  le^ieur  de  - 

' '.  tarftique  du  Breïîl. 

A^V^N  t-'p  R O 

ko  I s chofes  volontiers  iMuifent 
ks  howtwès  a rechèrcher  les  fais 
lointains, & quitter  kah  habita,- 
tïos  natureles^  U lieu  de  leur  naif^, 
sTc'èXiffemitfeêJfftffoirde^ 
dé  (fUHnd  vnè  province  efl  tellement  inen^ 
dée  de peuf  le-,qu  ilfâut  qu  elle  débordé ,^ià‘tn-; 
vûpe'cè  quelle  nepeüfflus  c'oieniHfurles  re'gtos 
ouvéil^nes'iouldôignées^amfiqn'dfrt^^ 
les  himes fe  àfjfiffeŸei lelon  Téürslaguès^ 
famiUesiufques  aux  dernier  es  parties  dunto^ 
de;ch»een  lava,en\apaérautreslteuiento-  Gen,  lo. 
rkntcp^en  Italie  çlt  ésGaulles  en  Occidet\&les 
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parties  Septentrionales  ft  répandirent  par 
tout  H Empire  Romain,iufques  en  Afrie^uCian 
temps  des' Empereurs  ffonorius  & Theodojè 
le  Ieuney& autres  de  leurfiede.  Les  Hefpa- 
gnols  ^uinefentfi  ahondans  en  génération^ 
entend’ autres  fuiets  qui  les  ont  tiré  hors  de 
leurs  provinces  pour  ûourtr  la  mer  i ça  été  la 
pauvreté  pétant  leur  terré  cCaJJèjz^  amplf  rap- 
port pourieur fournir  les  necepite&dé  ta’Oie. 
La  Frante fripas  de  ihémeji£bacun.efi d'ac- 
ford  que  cejl  l'œilde  l Europe , laquelle  rt  em- 
prunte rien  d’autrui  f eüe  ne  veut  S a fertilité 
je  retonoit  en  la  proximité  des  villes  d*  villa- 
ges iquife  regardent  de  tous  cétez,ice  qu  ayant 
quelquefois  okfirvéyl ay  pris  pïaifr  étant  en 
Picardie^  compter  dix- huit  & vint  villages 
at entour  de  moyM<l>tfllT^Ç*iventleuy.nçtfr^ 
riture  en  vn petit pourpris  comme  de  deux  ou 
trois  lieues  Françoifis  d*etendué  de  toutes^ 
P arts. N oz,  Rotsfaoulez,  de  cette félicité , ftà 
leur  exemple  leursi/ajfaux&fuiets  qui  avoiet 
moyen  de  faire  quelque  belle  entre^rife , pen  - 
fans  qu’iiz>  ne pouvaient  trouver  mieux  quen 
leur  pais  , ne  fe font  autrement  fouciez,  des 
voyages el outre  l'Oceanyiidela  conquête  des 
Nouvelles  terres.! oint  que  {comme  a été  dit 
aiUeuts)depuis  la  Découverte  des  Indes  Oc- 
cidentales la  France  a toujours  été  travaillée 


degHcrresintefimes  & externes,  qui  en  ont 
retenu  flufteurs  de  tenter  U mémé  fortune 

qu'ont  fait  les  H ejfa^nels. 

Làttoifiéme  thofequi faitfirtirlesfeufles 
hors  de leufs  fdis  é"  s'y  depldire,c efi le  divi- 
(tdh,les  quérelesi  tes  procés-,faiet  qut it  iadis 
firtir  les  Gàullois  de  leurs  terres , ê tes  Aban- 
donner pour  en  aller  chercher  (t autres  en  Ita- 
lieilcequedit  lu/lin  l'Hifiorien  ) là  oh  ilsp 
ch  afferent  les  Tofeans  hors  de  leur  païSt  & bâ-  lo. 
tirent  les  villes  de  Milan , Corne  ,BrèJfe^V e~ 
ronne,Bergame,Trente.,Viceme,&  autres. 

^oy  que  ce  fott  qui  ait  poujfé  quelques 
François  à traverferf  Océan, leurs  entreprifes 
n'ont  encore  bien  reüfù  Vray  efl  quilz.  fint 
excufables  en  ce  quay ans  rendu  des  témoi- 
gnages deleur  bonne  volonté  ê courage,  Hz, 
n’ont  point  été  virilement foutenus,&n  a- on 
marché  en  us  affaires  ici  que  comme  par  ma- 
niéré d'acquit. Nous  en  avons  veu  des  ekem^ 
pies  é s deux  voyages  de  là  Floride^êpuis  que 
nous  femmes  fi  avant, paffon  s du  Tropique  de 
Cancer  à celui  du  Capricorne,&v  oyons  s’il  efi 
mieux  arrivé  au  Capricorne,ê  voyons  s'il  efi 
mieux  arrivé  au  Chevalier  deV  illegagno  en 
laFranceAniarélique  duBrefiUpuis  nousvie- 

drosvifiter  leCapitaine  lacques  ^artier ,le- 

quele^  dés  y a log  tepsa  la  découverte  des  T eé 
res-neuves  vers  la  grade  riviere  de  Canada. 


Entreprife  du  sieur  JeVtSe^a^nin  pour  aller  duBrefils 
Vtfceurs  de  tout  fort  voya^ejufques  k fort  arrivée  en 
tepaïs-laiFievre pefhlente  à caufe  des  eaux  puan- 
tesi Maladies  des  Vrançois^^y  mort  de  ^uelijues  voit 

Zone  torride  temperée-.Multitude  de  poijfons:.'}  le  de 

l \yîfcenfton:  krrivee  au  £rtfl:gjviere  de  G ana- 
bdra-.Eort  des  François,  . . 


C HA  P.  I. 


NI  an  mille  cinq  cens  cinquante- 
cinq  le  fieur  de  Villegagnon  Che- 
valier deMaltCjfè  fachanc  enFrance, 
& tnéme  à7an,t(à  ce  qii^on  dit)  receu 
quelque  mécocentemet  en  Bretagne,où  il  fe  te- 
îioit lors, fie  fçavoir  en  pîufieurs  endroits  le  de-  . 
fir  qu  il  avoit  de  fe  retirer  de  la  France,  & habi- 
ter  en  quelque  lieu  à Fécart,  cl  oigne  des  foucis^ 
qui  rongent  ordinairement  la  vie  à ceux  qui  le 
trouvent  enveloppes  aux  affaires  du  monde  de 
de^a.Partan  t il  j et^  Foeil  & fon  défît  fur  les  ter- 
res dû  Brefil,qm  n’ccoientencores  occupées  par 
aucuns  Chrétiens,  en  intention  d y mener  des 
colonies  Françoifes,  fans  troubler  l’Hefpagnol 
en  ce  qu’il  avoit  découvert  & ppfredoit.Ec  d au- 
tant que  telle  entreprife  ne  fe  pouYoit  bonne- 
ment faire  fàns  Favœu,  entremîfcjconféntemét' 
&authoritedcFAdmiral  , quiétoit  poüriors 
Meflîre  Gafpar  de  Colligni  imbeu  des  opinions- 
de  la  Religion  prétendue  reformée,il  fit  eneen*' 
dre  (foie  par  feinte  ou  au  trement)  audit  fieur  Ad- 
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àplufieurs  Gentils-hommes  & autres  / 
pre  tenduz  reformez^que  dés  long  temps  il  avoit 
non  feulement  vn  defir  extrême  de  fè  ranger  en 
quelque  païs  lointain  où  il  peut  librement , ôc 
purement  fervir  à Dieu  félon  la  reformation  do 
f Evangile  ; mais  aulS  qu’il  defiroit  y pré- 
parer lieu  à tous  ceux  qûi  s’y  voudr oient  re- 
tirer pour  éviter  les  perfecutions  : lequel 
les  de  fait  étoient  telles  en  ce  temps  contre  les 
protcl1:ans;que  plufieurs  d’entf -eux  & de  tout 
fexe  & qualitéjé  tôient  en  tout  lieu  du  Royaume 
de  France, par  Edits  dùRoy,&  par  arrêts  de  la 
Cour  de  Parlement,  brûlez  vifs  , & leurs  biens 
confifquez.L’Admi(:âl  ayant  entendu  cette  re- 
roludon  en  parla  au  Roy  Henry  Il.Iors  régnant, 
auprès  duquel  il  étoit  bien  venu,  & lui  difeou- 
nit  delà  confequencede  l’afïaire^&combien  ce- 
la pourroit  à l’avenir  être  vtilè  à la  France  lî 
Villegagnon  homme  entendu  en  beaucoup  de 
:hofes,étant  en  cette  volonté , entreprenoit  le 
i^oyage.Lç  Roy  facile  à perfuadcr  ,m.émement 
m ce  quiétoit  de  fon  fervice,accorda  volontiers 
:e  que  l’Admiral  luipropofa,&  fit  doner  àVilIe- 
gagnon  deux  beaux  navires  équippez  & fourniz 
d’artillerie,&  dix  mille  francs  pour  faire  fa  navi- 
^ation^De  laquelle  j’avois  omis  les  particulari- 
ccz  pour  n’en  avoir  fçeu  recouvrer  les  mémoi- 
res, mais  fur  le  point  que  l’Imprimeur  achevoic 
:ç  quieft  de  la  Floride, vn  de  mes  amis  m’en  a 
fourni  de  bien  amples, léquels  en  ce  têps-là  ont 
?céenvoyezpardeçade  la  France  Ancardique 
Dar  vn  des  gens  dudit  fieur  de  VilIegagnon,dont- 
^oici  la  teneur. 


144  . Histoirk 

L’aii  du  Seigneur  mille  cinq  cens  cinquante- 
Le  Rey  cinq,  le  douzième  jour  de  luillct , Monficur  de 

fournit  VilIegagnonayan,t  mis  ordrc,&  appareillé  touc 

^euu  V4if-  ce  qu’il  lui  fembloiteftre  convenable  à fon  en* 

deplufieurs  Gentils-hom- 
a”in.  naes,manouvriers  àmatihiers.eqaippa  en  guer- 
j^orth  oit  re&marchandife deux  beaux 'vailFeaux.léquels 
le  Roy  Henry  fécond  de  ce  nom  lui  avoit  fait 
. A<]uil»  -net  deüvrcr.du  port  chacun  de  deux  cens  tonneaux, 
‘*‘B»\M''^munis&garmsd’art^tIerie,tant  pOurladefenfe 
tre  U 5^^.  pouces  delailier  en  terre: 

tentrion  avec  vn  hourquin  de  cent  tohn,eaux,|equd  por« 
portent,  toit  les  vivres,  & autres  ehofés  neceflàircs  cri 
Suroefi^  efl  telle  fadion.  Ces  chofes  ainfi  bien  ordonnées, 
AfffcL  qu'on  fit  vôiie  ledit  jour  fi.Tr  les  trois 

JmTreZt  midi, de  la  ville  du  Havre  deGracé, 

S auquel  fieu  s'étoit  fait  fbn  embatqucmenc.Pour 

dintu  lors  la  mer  étoiçbelle , ^iïlorcê  du  vent  N orth- 

eft,qui  éft  Grec  levant, Iequef  ( s'il  euft  duréj 
écoit  propre poué notre  navigation , & d*icelui 
cufîîonsgaignéla  terre  Occidentale.  Mais  le 
lendemain  & jours  fuivaps  il  fe  changea  au  Sur? 
Gcft,aiiqael  auions  droicement  affaire  : & telle- 
ment nous  tourmenta,  que  fumes  contraints  re- 
lâcher à la  côte  d'Angleterre  nommée  le  Blan- 
le  ^lan-  ^uet,auquellieu  mouillâmes  les  ancres,  ayans 
qiiet.  efperance  que  la  fureur  de  cecui  veni  cef- 
feroit,maîs  cefütpour  rien,car  il  nous  convint 
icelles  lever  en  la  plus  grande  diligence  qu'on 
fçauroit  dire  , pour  relâcher  & retourner  en 
France  au  lieu  de  Dieppe.  Avec  laquelle  tour- 
mente ilfurvintau  vaiUeau  auquel  s’étoit  em- 
barquéledit  Seigneur  de  VilIcgagiion,vn  tel  lâ- 
chement 
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:hcmccd’ea\i;qu’çn  moins  de  démie  hetirélon  ' 
droicpardéS*nunesIéndtilbtédé  huit  â neiïf  ' 

:ens  batodhiës  d’cau;,'^ 

[eaux:  choie  Itràhgc^^:  ciicOré  Adii  Bmt  m 

!>uieana/i¥egy  ^oo.  batU 

:hôj[es  hOuSjchtfam'çS  daiïs^ehafre  de  Dieppe 
c grande  difficulté, parce  qù'elcdit^  n'a 'que 
:rois  ♦bfâffées  d’eau  , & iîôi  vaiflcaux  tirdienc  * 
ieuxbrafleeS  & démie.Afecttîailv  avoîcgrâ-  d^Diefpei 
ie  levéepout  le  vent  qui  ^ntoit,ffiaisles  Dicp-/‘“''“'»»5- 
)ois(fclon  leur  coutume  louable  & honéte  )Te 
rouverent  cHffigrahd  nombre  pour  haller  les 
smmares  &cablcs,que  nous  cricramés  par  leut  tonratUt  ' 
nojcnicdixféptiéme  jourdudi 
e venue  plü/jeurs  dé  noa  Gentils-hommes  fe 
:ontcnterérit'd’avôir  veula  mer,  accompIÜTanç 

e proverbefM4rro»yirer/»^<^^ 
oldatSimahouvrierS  3c artifâns  furent  degoutei 
k lerétirerent.NousdcrneuramcsIà  1 eipacede 
rois  lertiàîncs'iantpour  àtréndre  lé  vent;  bon, ■ 
icfecorid,quej)oui‘l,eradoübcmentdefditsna- 
’ires.  Puis  apres  le  vent  retourna  au  N oftheft, 
luquel  nous-nous  mimes  eiicdre  en  mer  ,erpc- 
ans  toujours  fortir  hors  les  cotes  & prendre  la 
lau  te  mer.  Ce  que  ne  pcmnès.àtms  nOus  convint  s»o„d  m. 
elacherau  Havre  d où  nous  étions  partis,  par 

ivioicncc  du  vent  qui  nousfut  autant  contrai-  ■ 

M,“  dcméüramesiufqoés  àla 

eitlenotreDamedeïami-Aduft.  Entrelequel 
ftacun  S'efforça  de  prendre  nouveaux  raffrai- 

hiaemenspourr’entrèrencor.&pourlatroi-  _ ... 

etne  fois.cn  mer.  Auquel  jour  nous  apparut  la 
l^cnc.  i b.„ig„ùf^dc  nier.  bo.DiH  c„  il 

K 


i4or  Histoire»  : 

'hhiertui'i  ippailalccourrçBx  deM^m  furieux 

ua*A#»A-contrenous,&  jeschangcafcIon  que  nous  lui 
avions  demancié  paçnçz  prieres^^Quey  voyant, 
& que  le  vent  pourroii  durer  de  la  bande  d*où  il 
etx>ic,dercchefayec  plus  grand  elppir  quen'a^ 
vions  encor  eu,pour  îa  troilîcme  fois  nous  jtÿaus  ! 
embarquâmes  & fime^  voileledit  Jôut  quator- 
zième Aouft.  Celui  vencnous  favorifa  tant^qu  il 
la  Mâche,  fîqpa|fer  la  Manche  ^ i qui  cfl;  vn  détroit  entrd  I 
TAnglcterrc & Bretagne)le  gouffre  de  G uyen-t^ 
ne  & de  Bifcaye,Hefp;agne,porcugal  ,1e  Cap  de  | 
Saint  Vincent , le  détroit  de  Gibraltar  appelle  I 
les  Coîomnes  de  Hercules,  les  iles  de  Madcre,  | 
& les  fept  ilcs  Fortunées  , dites  les  Çanaries.  ; 
L’vnc  dequelles  recGnumcs,appellécle  Pic  Ta- 
narifféjdes  anciens  le  Mont  Atlas:&  de  cetui  Cç^ 
^^^'^.J.'^Hon  lesCofQiogr  dite  la  mer  Atlanti-! 

eft  merveilleufcment  haut  : il  fe  I 
UMontkt-  peut  voir  de  virit  cinq  lieues.  N ous  en  appro-  j 
’ ' chames  à la  portée  du  canon  le  ^ Dimanche i 


jour  de  notre  trôifiéme  embarque- ; 
l' ment.Du  Havrede  Gracejufques  auditlieuily | 


À St  i iTient.Du  Havrede  Gracejuiques  auaicucuuy  : 

lye  ^ quinze  cens  lieues.  Cetui  eft  par  les  vint  &huit 

Sucre  eu  degrés  au  Nortdc lâ ligneTorridc. lly  croit, a; 


panânem-  qucjepuis  entendre , des  fticcres  en  grande! 
hre  de  quantité, ôc  de  bons  vins.  Cette  ile  eft  habitée 

^ * Z'..  ^^-1 


ère  ^ de 

",  '••T’  

rTVaJa-  desHefpagnoIs,commenousfccumcs:car  com 


m e nous  penfions  mouiller  Tancre  pour  deman- 
der de  T’eau  douce,TSé^çs  rafraichiiiemcns 

belle  Fortereflefituée  au  pied  (tvne  montagne, 

ilz  déployèrent vne  enfeigiie  ronge  nous  tirans' 
deux  ou  trois  coups  de  coulevrine,rvn  dequels 
le  'perça  le  Vice-  Anairal  de  notre  topagnie,c  etoit 
r»  rai  j eué  j;  rheutcde  onze  ou  douze  du  jour , qu  il  fai-i 
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lôitvne  chaleur  rocrvcillèulelâns  aucun  vêt.  Ain  à%n 


fl  il  nous  côvint  foutenir  leurs  coups.  Mais  auffi 

Jenorre n:irrrmnç ..  .m Hef* 


denôtrepartnouslescanonames  tant  quhl  y 
plufieurs  maifons  rôpues&biifces:Iesfemmcs& 
cnfansfuyoict  pries  chaps.Si  noz  barques  &bâ 
tcaux  eufséc  etc  hors  les  naviresjj  e croi  que  nous 
cuffionsfaitle  Brefil  en  cette  belle  ilc,  Iln>  eue 
quVn  de  noz  canoniers  qui  fe  blelFa  en  tirât  d’yn 
cardinaCjdôt  il  mourut  dix  jours  après.  Ala  fin  l’ô 
vit  quenous  nepouviôs  rien  pratiquer  là  que  des 
coups^pourcenousnous  retirâmes  en  mcr,ap- 
proehâs  la  cote  deBarbarie,qui  eftyne  partie  d’A 
Irique.N  otre  vét  feeod  nous  côtinua&pallamcs 
a rivière  de  Lpre  en  Barbarie,  le  Promontoire 
t)lanc,qui  eft  fouz  le  Tropique  de  Cancer  : & 
«mines  le  huitic'mc  jour  dudit  mois  en  lahau- 


wa  *«  xa«,i4-  ^ 

:cur  du  Promontoire  d’Æchiopie,  ou  rvous  co- 
nenç.amesàfentit lachaleur.Del’ile  qu  avions 
popCjju^ues  audit  Promontoire,  il  y a trois  tLlTilTc 
:ens lieues.Cettc  chaleur  extreme  caufavne  fié- 
^re  peftilentieulc  dans  le  vaiireau  où  étoit  ledit 
leigneurjpour  raifon  que  les  eaux  étoient  ^an-/'Wnf«/« 
P & tant  infedtes  que  e’ccoit  pitié , & les~,gens  ^ 
luditnavirenefepouvoient  garder  d’en  boire,  «f*  '”f*' 
-ette  fievre  fut  tan  tcon  tagieûfe  & pernicieufe, 

[ue  de  centperfonnes  elle  n’en  épargna  que  dix* 

[uinc  funent  malades:&  des  nonante  qui  étoiéc 
naladesjcinq  moururct,qui  étoitchofepitoya- 

'le  Aplemede  pleurs.  Ledit  feigneur  de  Villega. 

po  fut  cotramtfoi  retirer  das  leVic’AdmiraLoù 

m »•  ru, É.  L 1 w i 


uiétoitdâsnétrc  côpagnp.  Ce  promÔtnirè  eft 

Kÿ  " 


9 


t e ^fcmon-^ 
foire  a£- 
iJfWpte, 
'ToirhiUcns 
^evenum* 
fttHCitX  ^ 

flmesfmn^ 


Vaf'efnft, 


ta  G mniè, 
£a  Zone 
torride  efi 
Umperéeio^^ 
trt  fùpimon 
ceiAncienSê 
L(s  îles  S. 
Thci^as 
Manico  nzo 
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quatorze  degrez  prés  de  la  Zone  torride  ; & cft 
la  terre  habitée  des  Mores.Là  nom  fiiilitnôtte 
bon  vent, fumes  perfecutezfix  jours  entiers 
de  bonaflés&;calmes,&  les  foirs  fur  le  Soleil* 
couchât,  des  tourbillons  & vents  les  plus  impé- 
tueux &furieux,joints  avec  pluie  tant  puante, 
qtié.ceux  qui  e'toieh''t  mouillez  de  ladite  pluie, 
loudain  croient  couvers  de  greffes  puftuîcs  de 
ces' vents  tant  furieux.N ous  ffôfions  partir,que 
bien  péu,de  la  grand  voile  du  Papefùff;  toute- 
fois le  Seigneur  nous  fecourut:  car  il  nous  en- 
voya le  vent  Suroeft,  contraire  neantmoins, 
mais  nous  étions  trop  Occidentaux.Ce  vent  fut 
toujours  fraiz,  qui  nous  récréa  mervcilleufemét 
refprit  & le  coi‘|)S,S:-d’icelui  nous  côtoyâmes  la 
Guinéé,approchahs,peuàpeudela  Zone  Tor- 
ride : laquelle  trouvâmes  tellement  teroperée 
(coiitreropinion  des  Anciens)  que  celui  qui  é- 
toit  vêtu  n avoir  beibin  de  le  dépouiller  pour  la  i 
chaleur.Nouspaffames  ledit  centre  du  monde 
ledixiéme  Oétobrepresles  ile^  làint  Thomas, 
quifont  droitfouz  l’Equinoétial, prochaines  de  | 
la  tere  de  Manicongo.Combien  que  ce  chemin  j 
nenousétbit  propre,  fi  eft-ce  qu il conyenoit  j 
faire  cette  route- là,obeiffans  au  vént  qui  nous  | 
étoit  contraire  ; & tellement  y obeïmes  que  ; 
pour  trois  cens  lieues  qu  avions  Iculement  d 
taire  de  droit  chemin,  nous  en  finies  mille  ou 
quatorze  cens.V oire  que  fi  nous  euïîions  voulu 

aller  auPrbmontoire  deBonneefperance,qui  cft 

trétefeptdegrez  deçà  la  ligne  en  l'IndeOrictale, 
nous  y euflîüs  plutôt  été  quauBrefil.  Cinqde- 
grczNorthdudit  Equateur,& cinq degréz Sur*  | 
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eeftdu  méine  Eguateur.nous  trouvâmes /îgrâdX'«'f'>-<j»ja». 
nombre  dèpoilLons  6c de diverlès  eipéces , cjiie 
-quelquefois  nous  pcrtfions  étreairechç2fiii;lé-.”'®^‘'’‘“'*' 

ditspoifronç.LeseipccesTont  MarfouïnSjiDsu--' 
phins3ajeiueSjStadins,.Dorades  , Albaçprnis,  J,  ^ 
Pelamides,& le  poiffon  voJ^ntjquc  nous 
voler  en  croupe  comme  les  écoarnaux  en  nôtre' coimetoi^r- 
païs.Là  nous  faillireiic  nos  eaux,  iàuf  Gelle  àfs  »mx. 
ruiirêaux,laqueUeétoic  tant  pu.ante  & 'inteôi,ç,' 
que  nulle  infeôlion  n’efti  y .comparer.  C^uand 
nous  en  bsuyions  il  nous  falloit  boucher  les 
, ïeux,&  étoup«rlenez.Erans  en  ces  grandes  per-  BufiL  j 
plcxitésdçpvéquehorsd’eipoirdevenirauBre- 
fil,pourielongichemin  qui  nous  reftoit  , qui  - 
écoit  de neuf  cens  à miUe  lieues  , le  Seigneur 
Dieu  nous  envoya  le  vent  au  Suroüefl: dont  ' 

nous  convint  mettre  la  prore  àh  Oüefl:, qui  était 
Iclicu  où  nous  avions  aâàire.Ec  tant  fumes  por- 
tez de.ee  bon  vent, qu’vn  Dimanche  màdn  vin- 
tiémcO^obreeumesconçüEince  d’vne  belle 

ile,appeHée  dansla  Çhartenïarine , l’ Afeen/îon. 

,Nous  fuines:tous  rçjouïs.de  la  voir  , .'car.  elle 
nqus.mqntKqit  oùnous  cftionsi&  qu.e|le.^uî:an- 

ceypou  voiraypitjufques  à J4l;erre  derAme^i- 

quc.Elle  efteleyce  de  huk^degrez  &demi.Nous  ' 

Cen  penjnes  approcher  •pî^s  prés  .que  dyne 
grandeliçùë.C’Gft  vne  çii9fe,incr, veilleuse  que 
de  voir  Cectpije  étaiït  loin  :dê  lâ‘. terre  ferm.c  de 
cinq,ceas,lieuë^,l^pns  pQùrluiyiinesnpîre  c 
fnm  ayeqyn  y enj:  feçon^^ 

^■p3ÿ.nuiy  qqeIc3.jouv.A®.-NoEembrqj  vn  Dir 
nanàhc.rnac'in.nousGumes  conoillànce  dei’In-. 
lé  Occidentale^  quarte  partie  du  monde'  > dite 
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Vhmrh  Amenque^dunom  de  celui  qui  la  découvrit  Fan 
^Hs  décotf-  iDîIIe  quatre  Cens  nonante  trois.  Il  ne  faut  de- 
finous  eûmes  grande  joye,  & fi  chacu» 
grâces  au  Seigneur , veu  la  pauvreté , Sc 
le  Idng-temps  qiFil  y avoic  que  nous  étions  par- 
Arrivéé  tn  tis,  Cc  licu  que  nous  découvrirneseft  par  vint 
tcelie,  degrez,appellé  des  Sauvages  ?4rarbeAl  efir  habi- 

çédes  Portugais^ dVne  nation  qui  ont  guer- 
re mortelle  avec  ceux  auquels  nous  avos  ailian- 
Ce.Déce  lieu  nous  avons  encore  trois  degrez 
^ufques  au  Tropique  de  Capricorne,  qui  valent 
odante  lieuds.Nous  arrivâmes  le  dixiéme  de 
Novembre  en  la  riviere  de  Ganabara,  Elleeft 
droiternent  fo uz  le  Tropique  deÇapricorne.  ta 
poüs  mimes  pied  en  terre3çhantansIoüanges& 
adion  de  grâces  au  Seigneur.  Nous  y trouvâ- 
mes de  ciuq  à fix  cens  Sauvages  tout  nuds , avec 
leurs  arcs  dcflcchcSanows  fignifians  en  leurs  lan- 
gages que  nous  étions  les  bien  venuz  ,nous  of- 
frons de  leurs  biens,  &faifans  les  feuz  de  joye 
dece  que  nous  étions  venuz  pour  les  défendre 
çôncrelesPdrmgais  , & autres  leurs  ennemis 
mortels  & capitaux.  Le  lieu  eft  riàtureilement 
beau  & facile  à garder,à  ràifoii  qùe  Feutrée  en 
eftetroite,  clofe  des  deux  cotez  dédeux  hauts 
monts.  Au  milieu  de  Iadiceentréé(quieft,poflî-- 
b!e,de demie  lieüë  de Iarge)y  a vne  roche  lon- 
gue de  cent  piedsj&large  dé  {bixante,fur  laquef 
Tùrt  d€s  Mohfieur  dé  Villegagnon  à fait  yn  Fort'dc 
Irançcp4»  bois,y  mettant  vnc  partie  dc  fon  artillefiei  pour 
‘^refiiRje  empccher  quc Ics ennefuis  ne  viennent  les  en* 
Garéahara.  dQmmager.Cetccrivicrc  eft  tant  fpacieufè,  que 
toutes  les  navires  du  monde  feroient  feure- 


Ü»i«i 


. 'A  .r* 
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menc.EItc  çft Xemee  depreaux  &iljes  fore  belies> 

garnie  de  boi$  cçH3j ours  vcrd$:à  lVn^  déqueiiï^^  ^oU  tott^ 

(eçanc  à pprtl^ç^  du  canoçi  du  liçurïtjX il  a foirci- 
fie,!)  ila jpis;le.r6fte>de|on^^^^^ 
gçns,çraignati  t.  que  feXut  ipis.  en  terre  fer  nie, 

les  Sauvagesppiipus  etüïpncXapcagcz  pp.ift  a- 
voirfa  niarchandifc. 

Voila  le  difeours  du  prenîîer  voyage  fait  en 
la  terre  du  Brefiljoùje  reconois  vn  graJ  defaut, 
fo1tauGhevâlferdê^  Vil4éga|noni|^^  en  çeütx 
qui  i’avoie^iltîd^ÿyofé.'Ç  ferf  d^  prendre 

tant  de  peine  pour  aller  àvvnet^rre  dé  conque- 
te,ficen*cft  pourlapoireder  cntiereinent  l Et 
pour  là  poCeder  il  faut  fe  camper  en  la  terré  ïe  r- 
rbe  & la  bien;  cultiver: car  eil  vaip'  habitera^lf 
èn  vn  pàïs  s’il  n y a dequby  vivre.  Que  fi  bn  n*èf| 
arflèz  fort  pou r s’en  faire  à’- Crairc  conlVn'aîid 

deraux  peuples  qui  occapent  le  pàïs, 
d’entreprendre  & s’expoiér  à tant  de  danget^sis*  tt 
yaalfezde  priforispàt  toüt  fàns  en 
cherfiloin-  ' . u56ôrî]p  / 

* ' Q^nt  à te  qui  efl;  des  mœurs&  oou titmeÿ^  Mb 
ferefîiïcns  de  la  terrejnoüs  recuçilf- 

lerorts  au  dernier  livre  tant  ce  que  raüthefikdû" 
Mémoire  fii-s^écrit  cp  à dit,queicé  que  d^autre^ 
lidus'cnoiïtlài^.  ^ ï-c)  b\.  - v* 

hUï"--  ^ .i  ■ ■i^Trp!^!  ' ' ■ 

. Kiii).^  idü  V 

. ne* 

;«-V  ■■ 

. , ■ ^ r ■ V 
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X^ntfty  il  iiS»^tiiti»n  du 

Cenevtis  fmr  cnviyèr  4»  trtftkCthfi^Htitn  cin- 
tre 'DiËegt^mn  I DiteuverU  ^ké'lli  ^ùntüm  -dt 

fra»i«is:Pariementderefcm*deGeatviif^^^  '! 

■ ' -^..G  H APi  IL'-  . 
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KP»;  E s <^uç;Iefieuç  de  Vijlçgagnoti 
.çÿf  dèehwgé  Tes  vaUr§ai«x , il  peofa 
d’,en;iî?#vv^y,cf  ,vn  f^-Fîr^nG4 
quant  & quant  donner  àyi<|  aiïRoy* 

A-Monfieuf  rAdroifali^  auttp$.j  dlç 
yoÿa^e,&  de l’elperaqfce.qju’il  ay  oit  de 
fairp  M qu.eI^,s,chofe  de  bon^qui  rcülîïfuiti^ 
l honneur  de;  Dieuia»  fervicc  au  Ij^ 

fe§PP\içnt:dépiufietirs  de  (ss  &t'  pnur  - siie  ! 

#4i^UBSdefepftut5  & rafraichjl&çâmtra 
vaut,45  rifcdemeurcr|à  pommedegfa^^^^^  (i  ainfi 
que  ceux  qui  étoient  anciennement  tselegués  eu  | 
des  iks  par  naaniere  de  punitio  cotipiff^nt  qu’il 
n^flRUyofcÂ^n  yrelfaiis  Iedic.Admirgj,6^^ 

ft'fallnitconf^oriperàfon  lluiîiÆup„;ÿy  qai^t§t  I 
1 entfcprire,il  écrivit^üffi  f artiçüliçrematàrS-  j 
glifc  de  Geneve  &aux  Minifttçs  duc^t-jiepv  |ei  I 
requérant  de  l’aider  autant  qu’il  leur  icroitpof-  i 
fible  àd’avancement  de  fon  dcllein,&  à cette  fin  | 
qu’on  lui  envoyât  des  Miniftrçs  & autres  per-  ! 
fonnes  bien  iuftruites  en  la  Religion  Chrétien-  ' 
ne  pour  yndoétriner  les  Sauvages,  & les  attirer 
àla  conoiflànce  dcleurlâlut* 

Les  Içttrcs  recteucs  & leucs  , les  Genevois  i 
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dcfireux  de  iamplifîcation  de:  Religion  Rtjouijfanl 

{xoiï^i^fî-cbâcun'jî’àtureilerneni  elF  poiicé-à  ce 
qui  çft'de  fa  fedie'::^* tendirent  ÆlermeJletnent 
grâces;  à Dieu/dç:  ce  qüilz  'voy oieitt  k cliemin 
preparépour établir yafcdelà  lexxrrdôd  , & 

faire . reluire  k luiniere  |le;  F E vangile<  fiarmi  ces 
pcupleskarbaresfaîîs  Bieé^ïkndiayf^  ûnstdi^ 
gion.  Ledit  fîepr  Ad>niiralxfollitita  par  lettres 
Rb^ppe  deCorguiJJeràydire  (wmduPont^fdn 
Vioifin  en  la  terre  d&Chatillon  fur  Loin  t * leq uél 


caanamr&ccux<juêfë  vôudroien  achemifter  au 
Brcftl , vcMiy illegagnôn.  t%aife  de  ^eneve 
lunil  en  priaj&ies-:Mïftjftres  encbrÆ  bien  duei 
jiroyiqTO  vidis  &!(eadac;y  porté  iïcâtttlftoinsrfe 
æie&  aÆsdàoh  yiî^jpofaiefeià  defa  femme 
te4e  ferrenfansieetre  èbtrcprifè,’;pouri 
it^cc^ptace  doîit‘if  étoit  requis,*^-  ^ ■ i; 

• On  loi  troüÿ^a  nemteede  jérlHts  L 
iyBH5feen:e^ 

rouvci  capablea  de|pto>uvQirihftrtfft:é‘ëés  pëü- 
.I^ebià  ReÜgimîOteérienne.  Oh  lüf'fpürmt 
■lali  d arci(anÿ45  ôoVriers  félon -oue  ^îlleoai. 


VilîegagriJbn  ( cÈif  il 
I y àv6'|£|iîi  pailï niVifl,mais  auiieu  de  pâinilfai- 
sirvférîde  cëftainè&inè  faite  d’-vijc^^raéine 
fenche  de  laqucne  vfent les  Bïtefflierts?co  7“" 

^b'ce  ni citie  chapitre  ) de  gâyéÉe  dé  cœur 

iwiren r î-  .J..  r>  - . . . 9 , v i 


/ - , y UC  cœur 

^ "VireiK ledit ‘fieu^d^  Cn  hônibxe  de  qtiâ- 

orze , kns  les^  mànbûyfïers.  B"  ' ’ 


autres  appre- 
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hcndans  la  façon  de  vivrade delà  aimoiêt  mieux 
flairer  rodeiir  des  cuiiînes  Françoifes,ou  de  Gct 
neve,  ■qiielcboucan  du  BiieûL:  conoitre  çc 

païs -là  par  théorique  plutôt  qûc  par  pratiqua 
Mais  avant  qtieJes  lailFcr  mettre  en  chemin , il 
cft  bcfoiii  de  dire  ce  quife  feifait  enlà'^Francè 
Ancar^ïique  du  BrçlH paVmi la  ttoupeipè  YiU 
iegagnon  y-  avôit  ie  feray  fuif 

3rant:lcftiemoit^  dVnç.ieoohd^:ktO’c:env:oyee 
' en  Trançe  afernois  de  May  .;  Êan  mil  cinq  cens 
cinquantefiMP^ceuçencès^^ 

Mesfretes:&  meilleurs^^  Deiixijduii 

apr^s  le  partement  des  navi'ces  ( qui  fut  le  qua;- 
torriémeiour  de  Février  mil  cinq  censc^^^ 
tc-|îx  ) n.Qus.  déco  uvrimes"  vue  coftiuratioii  faite 
par  tous  les  artîfans  &;m‘anouy  tiers  quRvions 
nomBrcdviie  trentaine: 
contre  monfieur  de  Ville^^  & tous  nous 
autres  qui  étions  avj^c  lnî?itdoÀt'n*y  en  avcritiqne 
huiitdedefcnfe.  N ous.  ay  ons  feeu  que  ce  ?a^oit 
étéicondhil  par  vn  Truchement  3 lequel 
jeté  donné  andit  S eigneur  pat  vn  G cntilîjhom^  1 
-me  N ormand  3 .quiiayôitàccompagnéltdit&^i- 
.gnçur  jufques  en  ce  lieu;  Ge. Truchement  etoii 
jPaiilardÿè  «larié  ayi^ç  y^  laquelle  ;ih  ne 

avecU$  •^Qulpifcuiil^ife  > tenir  pour , femme.  Qr 
femmes  dcdk  YiUçi^g&PU  > en  Ton  cpror' 

SàfsvdgeSé  régla  Ta  rnaifpn^'Ca  l^pmm^de,biienj 

& craignànt  Dieu  : défendant  que  nul  l|pmu^ 
T'  - m-euta&ireàccschiennéS/Sa 

ies;  j)renpit  pour  femmeSj,-  ^ Tiî^  peipe  rde.l^  | 
.mort. Ce  Truchement  avoir  vécu  ( commetoi|f 
des  autres  yiyçnt  ) en  la r^Ius  grande  abonni** 
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nation  & vie  Epicurienne  qu’il  èlll  pofïîble  de 
raconter  : fans  Dieu,  fans  Fqy,  ne'Ifoy,  l’eC. 
pace  de  fepe  ans.  Pourtanü  lui 'faifoi'c  u^al  de 
laillcr  fa  putain , & vie  fuperieufé , pour  vivre 
en  homme  de  bien  , & en  compagnie  de  Chré  - 
tiens, Premièrement  il  propofa  d*ènipoifon~ 
ner  monheur  de  Viilegàgnon  , & nous  auflîf 
mais  vn  de,  compagnons  FéU  détourna. 

Puis  s’addreiîâ  à ceux  des  artifans  & manoti- 
vriers  , léqUels  il  conoiiroit  vivre  en  regret, 
en  grand  travair,  & à péû  de  nourriture.  C^ïùnnavok 
par  ce  que  Ton  n avoit  apporté  vivres  de  Fran-  /'®»’^*^'î'^« 
ce  , pour  Vivre;  en  terre  , il  ebnvint  du  pre- 
mier  jour  laüFer  le  ddre  , & au  lieu  boire_de 
l'éaa  creiië.  Et  poup  le  bifeuit  s acqommoder  Umet, 
â vue  certaine  ftrine  du  pai’  faide  de  racines  Kaetms  dh 
d’arbres  , qui  ont  la  fueillc  cmkinie  h P 4oniA 
mas  : Sc  croit  plus  haut  en  hauteur quVnhom-^*'''^ 
me:  Laquelle  foudaîîié'Sc  repentine  mutation 
fut  trouvée  étrange?;'ifnémena6nt  des 
qui  n^étoienc  vèUus'  qüc  pour  da  iudrative  & 
profit  parricuKer75  loint  les  eaux 'difficiles  ^ les 
lieux  -âpres  & dcteçts  labeur;  incroyable 
qu’on  leur  donUbit  y^pour  laL^  fe 

loger  où  nous  effioUs  ; par quoy;aifém en t les 
réduit  5 leur  propofant  la  gràndeliberté  qu’ils 
aüroient , & les  rieheHes  auffî  par  jiprés:,  dé- 
quelles  ils  t en  d-onnecoient  aux  ’ :Sauvages:  en 
ibandôn;  pour  vivjre  à leur;  defev Volontiers 
j’’kceofderentces  pauvreis  gens;,^ô^:à 
j’oulumrj  t mettre  le  feu  aux  poudfesiquiayoieni: 
îté  miles  en  vn  cellfeffadtiegerein  lequel 
ïoas.coiTchiÔs  toüs:màis  aucuns  ne  le  trQùvçr^t 
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pas  bon,  parce  que  toucela  marchandiiCè , meu-i 
bles  & jpyaux  q.uenous  avions  eufTent  été  per-l 
dus  , euirent  ricngaigné.  Hz  conclurent 
doncentr*-eux  de  nous  venir  faccager,  &cou-| 
per  la  gorge  durant  que  nous  ferions  en  nouel 
prcqaier fomme.  Toutefois  ils^y  trouvèrent  vnc 
di®çulcé,  pour  trois  Ecoiïbis  qu*avdic  ledit  fei- 
.gneiüE  pour  fà  garde  , lequels  pareillement  ilz 
5 effpfcei'çrrt^e  feduire.  Mais  eux , après  avoir 
epnu  Ieu.t^mauvais  youlpk,  & la  chofe  être  cer- 
/ taine,m’énvindrentavcrdrV&decelerenttout 
USzït.  Ge  qu'a  rheureméme.je  declaray  audit 
dkouverte,  feigueur , & àtnes  conipagnons , pour  y reme- 
Kftmeie.  temediames  foudaiçicrn 

prenant  quatre  des  principaux,  .qui  furent  mis  a 
la  chaîne  : & aux  fers  dey ant tons  ^ iautlieur  n’y  ' 
. 1 Ætoit  pa^.  Leiendemaifi  ^ Tvn  de  ceux  qui  écok  i 
aux  fersfèientant  çonveincn,;fe  traina  prés  de  i 
Eeau  / éc“fe  noya  vn  autre  fut 

étranglé.  Les  autres  fervem^^  çomme  ef- 
.daves:  fcteftfe  vit  fans. inurmure  ,^  travaillant 


beaucoup  ^ plus  diligemment  ■ qu*auparavant^ 
i*aiithcur  truchement;  ( parrce  qu  il  n’y  écoit 
^.pas.  )Tùt averti.que  fou  afmire  ayoit  été  décbu^  | 
verte. Tiff  eft  retourné  àepin:^à  nous,  & fe  tient  i 
mainténarkàvfec  les  Sauvages , ayant  débauché  ; 
Irulhmens  ^ousleVauttrcs  Ttuchem  ladite  terre,qd  | 

révoltés^  font  au  nolhbre  de  vint  ou  'vintrcinq  : iéquds  i 

Tnvtefe-  font  dyTcnt  tôurdu  pis  quilz’peqventrpnuç  | 

flilenùetife  nbus  étôhfter^&iions  &irc  rerircr  en  i 

pât^cerquhl  eft  avenu  queles  Sauvagesont  été  j 
^ petfecütés  d’vne  fié vre  peftilenricure  depuis  que  | 

( nousfomméseh  terre,  dont  il  en  eftmort  plus  î 
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e huit  cens  : ilz  leur  ont  pcrfuadé  que  c’étoic 
iohfîetir  de  Villegagnon  quHcs  faifoTt mourfe 
arquoy  ilz  conçoivent  vne  opinion  contre 
ous  en  telle  forte  quilz  nous  votidroient  faire 
iguerre^lî  nous  étiôns  en  terre  contincnteimais 
) lieu  où  nous  iommes  les  retient:.  Ge  lieu  eft  dsUde- 
lie  ilectede  fixeens  partie  long  de  cent  de  meure  des 
irge  5 environnée  dc^tpùs  cotez  de  la  mer,  large 
: long  dVn  coré  & d autre  de  la  portée  i^vne 
□ulevrine , qui  efl  caufe  qù-eux  n’y  peuvent  ap  . 
rocher , quand  leur  frenefie  les  prent.  Le  lieu 
[I  fort  naturellement  , & par  arenous  favons 
anque  & rempare,  tellement  que  quand  ilz 
otis  viennent  voirdans  leurs  auges  & dmAdUs^  apernè. 

Z tremblent  de  crainte.  Il  eft  vray  qu’il  y a vue 
jcommoditéd’eau  douce,  maisnousy  faîfons 
ne  citerne , qui  pourra  garder  6c  contenir  de 
tniy  au  nombre  que  nous  fommes,  pour  fix  Grande  in^ 
lois.  Nous  avons  du  depuis  perdu  vn  grand 
ateau  & vue  , barque,  contre  les  roches  : qui 
ous  ont  fait  grande  faute,  pour- ce  que  nous  ne 
:aiirions  recouvrer  ni  eau,pi  bois,ni  vivres, que 
ar  bateaux.  Avec  ce , vn  itiaitre  charpentier  & 
eux  autres  rnahouvriers  fc  font  allez  rendre 
■IX  Sauvages , pour  vivre  plus  à leur  liberté, 
lonobftant  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  refifter 
^nftamrnent  à toutes  ces  çntreprifes,  nenons 
îfhans  de  fa  mifericorde.  Léquelles  chofèsil , 
ous  a voulu  envoyer,  pour  montrer  que  fà  pa- 
ileprend'difficilement  racine  en  vn  lieu  , afin 
Lie  la  gloire  lui  en  foit  rapportée  : mais  auffi 
oand  elle  eft  enracinée  ellè  düre  à jamais.  Ces 
oublcs  m’ont  empcehé,  queicn’ay  peurcco- 


vertement 
de  Geneve 
le  dixième 
Septembre 
I5)é. 


veui  a llo 

fleur. 
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noitre  le  pais , s*il  y avoic  minéraux , ou  autresj 
chofes  finguUercs  : qui  fera  pour  vne  autre  fois.. 
L’on  nous  menace  fort  que  lei  Portugais  nousj 
viendront  afEeger,  mais  la  bonté  divine  nous  eni 
gardera.  le  vous  fupplie  tous  deux  de  m’écrire 
amplement  de  vos  n ouvelles , &c.  De  la  rivierei 
de  Ganabara  au  païs  du  Brefif  en  la  France  An-i 
tardique^  fouzle  Tropique  de  Capricotnc,  ce 
vint^cinquiéme  jour  de  May,  mille  cinqcensi 
cin  quante-lîx.  Vôtre  bon  amy  N . B. 

Or  pour  revenir  aux  termes  de  ce  que  nous 
avidnscommtncé  à dire  touchant  le  voyage  du 
fieur  du  Pont  > les  vcrlontaires  qui  fe  rangèrent 
fa  troupe  pardrenc  de  Géneve  le  dixiéme  de 
Septembre  mille  cinq  cens  cinquante- fix , & al-i 
lerent  trouver  ledit  fieur  Admirai  en  fa  maifon 
de  Chatillon  fur  Loin,  où  il  les  encouragea  à 
pourfuivre  leur  entreprife,  avec  promelfe  de  les 
affilier  pour  le  fait  de  la  marine.  De  là  ilz  vin- 1 
drentà  Paris  , où  durant  vn  mois  qu’ils  y fejour-i 
ncrent  5 plufieurs  Gentils-hommes  & autres! 
avertis  de  leur  voyage  fe  joignirent  auec  eux.j 
Puis  s’en  allèrent  à Honfieur , où  ils  attendirent! 
que  leurs  navires  fulTent  pretst&  appareillez) 
pour  faire  voiles. 
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iecmde  névi^ation  faite  m Brejtl  aux  dépens  dft 
: yAccUent  divnç  vàgue^àe  mer  * Difcenrs  des 
iles  ie  ^Canarie  : Bdrbme  païs  fort  has  : teijfms 
vêUps^  (X  autres  fris  en  mer  : Tmués  merveiU 
leufes,  ' , * 
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A NPI  s que  les  Genevois 
difpofoientlcs  choies  comme 
g nous  avons  dit , le  ficur  de 
Bois'le-Cote  neveeu  du  fieur 


il  fit  equipper  en  guerre  au 
ombre  de  trois  , aux  dépens  duRoy.  Fourpiz 
u*ilz  furent  de  vivres  & autres  choies  necéllai- 
îs  5 les  ancres  furent  levées^  & iè  mirent  • 

ler le dix-neufiéme  Novembre.  Ledit fieurde^j^^^j  * , 
ois-le-Cbmte  cleu  Vice-Admiral  de  cette  flot-  i^Movm- 
îavoitquatre- vintsperfonnes  tant  foldatsquc  ^re  155^. 
latelocsdans  fon  vaiffeau:  dans  le  fécond  y en 
i^oit  fix-vints  : dans  le  troifiéme  il  y avoit  envi- 
3n  quatre-'nnts-dix  perfonnes , compris  fix 
îunes  garçons  quon  y menoit  pour  appren- 
ce  le  langage  du  païs  *.  & cinq  jeunes  filles  ôc 
ne  femme  ppur  les  gouverner  , afin  de  corn- 
lencer  à faire  multiplier  la  race  des  François 
ir-dela.  ^ 

Au  partir  les  canonades  ne  manquèrent, ni 
éclat  des  trompettes,  ni  le  fon  des  tambours  & 
fresjfelôla  coutume  des  navires  de  guerre  qui 
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Ypy^gç.  Au  bouc  de  quelques  jours  ils 

airivcrent  de  bon  vent  auxiles  Fortunées  ^ dites 
V Canaries,  où  quelques  matelots  penfcren  t, mec- 

i6»T>(cefn-^^^  pied  a terre  pour  buciner  quelque  éhofc, 

ilzfurenÊrepoufîezpar  les-Helpagnols  qui 

les  âvoienc  apperceuz  de  loin.  Le  kziéme  De- 
. cembrellz  furent  pris  d vne  forte  tempête  qui 
mica  fonds  vne  barque  attachée  à vn  navire , en 
laquelle  y avoir  deux  matelots  pour  la  garde  d*i- 
^^ipenferent  boire  à tous  leurs  amis  pour 
j vne  d erniete  fois.  Car  il  eft  bien  diÆtcile  en  tel 
accident  de  lauVcr  vnhomm«e  parmi  les ‘fortes 
''^^guesdelanier.  Neanemoinsaprés  beaucoup 
de  peine  ilz  furêcikuvés  avec  les  cordages  qu*on 
leur  jecta.  En  cette  tempête  arriva  vn  hazard 
fort  remarquable  , & que  je  m ectray  volontiers 
îci(qüoy  que  je  ne  me  vueille.  arrêter  à toutes 
les  pardculàritez  qu'a  écric-Ieande  Lery  aur 
CiU  theür  de  1 hiftoire  de  ce  voyagé.  ) Ckft  que 
' r comme  le  ^uilînicr  eut  mis  vii  matin  deflkllerl 


'm- 
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poulie  dedarts  par  vne  autre  vague  contraire, 

- dudir  de  Décembre  //*.  c^„a* 

vÿz  François  dpçouvrifçnt  la  grand’  Cânârle,  »■'«?<»«<•- 
uni!  W^fe(je  çw>y)^<?aofç  des  Cannes  de 
uccre  qu’«l},^  produit  ,-fn  abondance , & non, 

.our^ce  q»:aê,produir grande  quan^ 

•hiens,  amUquedilenEpimed?  $p}in.  A jâ. 

le  eftvoilîne  çreilc  bui  çft  aujourd’hui  appél-  ■ftà  <?4»4. 

ee  ?'<»er#4de  Jiguçlle  aouf  avons  parlé 
us,  Jtpuis  quç  nous  fommçsTur  je  propos  des 
es  Canariesi  ilfl’y  a ppinpdangçr  de  ^lOUsyS-^ 

«:eriyn  petit  »jnémement  vçu  que  la  ppS^ou 
u;ed  ont  aujourd:hui  les  Hernagnpis,  :i^^^^  ' 

oivent  aux  jirançois.  Blje^  font  fppt  cft  noinC 

re  diftantçs  de  quarante , dr  cinquante  liçués 

îsynes  desilutreS)  appe|Iéei?  ,par  les  Aotliensi 

vn  mot  generall'prtunées,  jl.caule  de -leur  ' 
eaute,^poOrlatcmperaturG4?l*àir>n’yayinr  ' 
mais  m de, fppjdmt  de  chaud  exceffif,dorU;ù^^ 

lut  s’ctoonei;iî  pj^ipurs  les  put  pris  pour  les 
lefper^es  , d^quelles  k?  Poçses  oneqhauté-  ^ ^ 
nedefate  leeces  ftpt  il  y en,, avoir  ci.de-'  •;  *’• 

mt quatre Chritiennes>  à%KOBtiauzdrettf,'r,él 
ortcvenfureiduGpmere.j  dêRl€,deF,er,  fcs 
ois  aucres^'lc^icnt  peuplées  d’Idoiarres ,,  qui 
UH  appelieds  la  grand’  Çaiiârie.XenerilFé.&da  ^ 

ilme^  maisaujourd’hui  j.’entçns.qu’ellcs  fOnt 
jiitcs.Giireitennes.,  Ces  peupleç.^aam:  le  Çhri- 
b^'bafes  I epujou 

•tetuoientl’vn  fautreOoimùéi 

irt>  eltoit  c-elui  qui  emportoit  lafeigneurie  & 
immation  d’entc’eux.  Ils  alloient  nuds  cora- 
c ceuxde  la  Nouvelle -France,  & ne  fauf- 
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froient  aucütfapprocHei:  dcleüts  ilés.  Hcatit-t 
moins  comme  les  Chrcriéns  fe  iftettoicRt  <juèl- 

r • 7?^énVOVÊÏ 


moins  

qnefots  aux  àgüçts  pèür  les  attraper  j & envoyés-: 
Bafùrâd-  véndre  en  Héfpagrie,il  àycnpitlouvefi 


aafbftresçr  venaïc  tu  i ^ ouventgu  eux- 

s^ui^gesjf,  mêmes  étôicnpprïs  îîfi^is  les  Barbares  av oient 
Canariens  c^ftc'hûmànité  quüz  ne  tuoîcnt  point  leurs  ptr'^' 
)Z«:(  Im-  . pQjjnfers  ainsleur fâiloiéfitfaîrclè’plus  vil éxet- 
hiZTa-  '' cice^  qu’ils  cftünbient  être  poffiblè  i qui  êtoïi 
ç„ouf  d’e'corcher  leurs  cbevïcs  , &;lcs  <lôpccer  >ainfi 
homhr  ■ qtte  font  les  BOuèbersV- jüfqucà=à  peq 
méiur  ient  pâ%é  leux  rançon  : & lors  ils  étoîcnt  deli- 

V ree:  C'a  été  pardc  rifoÿen  dè  ces  |H:ifonniers 
que-'l’oii  d fçêp  èe  qui  eft  en'  leurs  iles  > leurs 
couturries  & façonsdevivce , quêjén*ây  entre- 
pris de  reprefètttexén  eê  lieuj-  ppilr  ne  m egator 

^ aëmOnldjet/'M^is'jctepeteraÿccquej'ay 

- -V  . < 1 1-  ■ T ?f  _ v J x»*Ttia*^>Vjiv  Ki*<inrnK 

gnolstien» 
nent  des 


TrançoU 

f<5  ÇartA» 
nés. 


„ en  cétfé  forte.  Ges  îles  { dit-il)  bienqü’ellfô 
. „ fuirent  venuB  1 la  çonoiirarrœ  des  anciens,  li 
-)efl-Oeqüéla^tnemoire  en  êtoît  elïacée 
^’rànmiiréqüdtrëcenscinqil  y eutvnfrançois 
„ de  nation*hotiimé  Guillaume  dc^eiUAchor,  k-  ! 

i, ‘quelayant  congé  d’vne  Royne  de  GaRille  de 

j,  découvrir  nouvelles  terrés  , trouva^  k$  deux 
„ CanariéSi  qui  bfes  fo  nomment  Lancél(«tc,& 
i,  Fortevencn^fe i, 'foquellesaprcs fa  mottfes  he. 

ritiers  venditem  aux  HéfpàgnolsiSsc.Ici  peufcj 
on  remarquer  que  les  Hefpagnols  par  envie,  ouj 
autrement,  ont  voulu  obfcurcirienom,iOtW 
vloire  du  premier  qui  à découvert  ces  iles, apres 
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cctc  detneurces  tant  de  iîecles  comme  cnfcve** 
iies,&hors  la  conoifiancedes  hommes,.  Car  ce 
Guillaume  de  Bentachor  s’appelloit  Betancpurc, 
Gentil-homme  de  Picardie , lequel  par  Ton  te- 
ftament  fupplia  le  Roy  de  GaÛille  cleftrepro- 
tedieur  de  fes  enfans:  mais  il  aima  mieux  ctre 
protecteur  des  ifes  conquiles  par  ledit  Betan- 
courtrcpmme  il  afait.&y  eu  aadjouté  d autres, 
déquelles  il  a peu  plus  juftement  s’emparer. 

Quantàlaiituationdeces  iles  tous  fontau- 
jourd’hui  d accord  qtr elles . giXeut  parles  vint- 
fept  degrez  & demi  au-deça  de  l’Equateur.  Et 
partant  les  Géographes  & hiftoriens  qui  ont  fi- 
cuélcdices  iles  parles  dix  .-fept,  degrés  ou,  envi, 
ton , en  fe  trompant  en  onr  trompe  beaucoup 
d’autres  y s’écans  eü  cela  arretés  au  calcul  de 
Ptolomée  ^ lequela  marque  les  lies  Fortunées 
au  Promontoire  Àrfinaric  , qui  font  les  iles  du 
Cap  verd.  Mais  il  y a lieu  d’exeufor  Pcolpmé.e  en 
cet  endroit,  & dire  que  ceux  qui  ontrranfcrit 
fes  livres  ne  pouvansdifeerner  les  nombres  des 
Grecs , ont  été  caufe  de  l’eneur  qui  fe  trouve  en 
-ct  aucheur.  Car  il  n’eft  pdint  a croire  qu’vrt 
lommetel  qu^fui^i'  qui  nemarchequ  avec  vnç 
grande  loliditc  & doétiiue  , eût  vff. lourdement 
-hoppé^sn  ceci,  : ■ 

N oz  François  donc  ayans  pafle  les  Canaries 
:6coyerenc  la  Barbarie  habitée  des  Mores,  qui 
.ft  vn  pais  fort  bas,  fi  bien  qu’à  perte  deveuë 
Iz  dccquvroicnt  des  campagries  immenfos, 
k leur  fembloit  qu’ilz  deuilent  aller  fondre  là 
leffus.  Et  comme  ordinairement  où  cft  la  for-  r 
-c  la  cft  1 infolcnce,  noz  gens  le  fentans  forts 

L ij 
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d’hommes  & d’armes  , ne  faifoient  mmcuitc 
d’attaquer  quelque  navire,  ou  caravelle  fi  elle 
le  rcncontroit  à leur  chemin  , & prendre  ce 
que  bon  leur  fembioit.  En quoy  je  ne  les  yeux 
louer  j & valoir  mieux  faire  des  amis  en  s’étâ- 
bliflantpaifiblcment,  que  de  procéder  par  ces 
voyes.  Aufll  Dieu  n’a-il  point  berii  leurs  en- 
treprifes.  Es  derniers  voyages  faits  en  la  Nou- 
velle-France,  onyeftallé  honétementéquip- 
pé , & y a eu  moyen  quelquefois  ( meme  de  ma 
conoiïïance  ) de  prendre  le  deflus  du  vent , & 
faire  ammener  les  voiles  à plufieurs  navires 
•quife  font  rencontrez , mais  on  n’a  jamais  mis 
en  avant  de  leur  faire  tort.  Aülfi  n eft-ce  pas  le 
delEeln  de  ceux  qui  en  ce  dernier  temps  veulent 

habiter  la  Nouvelle-France  , Icquclz  ne  re- 
cherchent que  ce  que  la  mer  & la  terre  par  vu 
jufte  exercice  leur  acquerront , fans  eiivier  1^ 
fortune  d’autrui. 


i 
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de  U Zmt  Terride  : eit  muigAÙon  difficile:  (y 
fourquey  : Et  furce , K^ftiUttm  dei  retfons  de  ^ 
ques  autheurs:  K^ante  des  Hefpigteels  4ta  Peraia  : Pe 
fangme  dta  fiat  de  U mer  : XJetit  O nentd  perpe- 
tuel  fat*\lti  ligne  aqwntUiAle:  Origine  caujis  i 
d’icelui,(^  desvensd’dM,  CT, de  Midi:  Pluies 
^ f mntes  fous  U Zane  f arride:  Effets  d’icelles  : ligne 
itquinaBide  pantquoy  aiiijt  dite  : Pourqmj'pM 

icelle  ne  fevjtjp  ne  i’vn  ne  l' Autre  Pôle. 

Ch  AP.  IV, 

' I ■ ■ - 

O Z François  ctans  en  ces  parties 
de  la  Zone  Torride  à trois  ou  qua- 
tre degrez  au-deça  de  l’Æquateur, 
ilz  trouvèrent  la  navigation  fort 
)ur  l’inconftance  de  plufieurs  veiis 
qui  s’aflcmblent  là  , & tranfportent  les  vaif-, 

feauxdiverfetnentjàl’Eftjau  Nort,  à rOüeft, 

félon  qu’ilz  fe  rencontrent.  lean  de  Lerj  cher- 
chant la  raifon  de  cela, prefuppofe que  |a ligne  ^aarquoy 
æquinodliale  tirant  de  l’Orient  à l’Occident 
foit  comme  le  doz  & l’échine  du  monde  à ceux  T" 
qui  voyagent  du  Nort.ait  Su;  tellement  que C»/f, 
pour  y aborder  d’vne  part  ou  d’autre  , il  faut 
:omme  monter  àcette  fcfmmité  du  monde , ce 
îuieft difficile.  Il adjoute  vne  fécondé  raifort, 

:’eft  que  là  eft  là  fource  des  vens , qui  fouffîans 
pppolîtementl’vn  à l’autre  allàillent  les  vaif-  î 

eaux  déroutes  parts.  Et  pour  vn  rroihéme  il 
iitque  lesCourans  de  la  met-prenans  là  leur 

I-,  üj 
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coiîimencçinent  en  rendencfles  approches (JifK- 
desratfons  ciles.  Of  jaçoic  qne CCS raifons  foiciit  ftiidieu*  : 
deieande  ferncnc  recherchées  , fi  eft-ce  que  je  ne  puis 
bonnement  my  accorder.  Carquantàla  pre-  | 
mieré  il  eft  certain  tjue  la  terre  la  mer  faifans 
vn  globe  rond  il  n'y  a point  d*afccndant  plus  dit  * 
ficile  auprès  delà  ligne  æquinodialc , qu’au  ao.  i 
40.  &60.  degré.  Quant  à la  fécondé  ^ il  eft  cer- 
tain que  le  N or t ne  prend  ponit  là  la  fource  : Sc 
rexperience journalière  fait  conoitre  que  fouz 
la  ligne  Sc  dedans  la  Torride,  les  veils  deLe- 
vanty  régnent  toufiours  foufïlans  concinuelle- 
rnent , fans  permettre  leurs  contraires  y avoir 
( aucun  accez,nivent  d’Oneft,  ni  de  Midi,qu’on 

Toutèdei  appelle  vents  dabas.  Et  c’ét  Toccafion  pour- 
quoy  les  Helpagnois  qui  vont  au  Pérou  ont  or- 
dinairement  plus  de  peine  à gaigner  lesCana-  ; 
ries , qu’en  tout  le  refte  du  voyage , à caufe  des 
vents  de  Midi,  qui  commencent  là  à entrer  en 
force:  mais  paflé  icelles  ilz  cinglent  aifément  : 
jufques  à entrer  en  la  Torride,  oh  ilz  trouvent  ; 
incontinent  ce  vent  Oriental  qui  fuit  le  Soleil,  I 
êcleschalfeen  poupe  de  teileforte  , qu’à  peine 
eft-il  plus  befoinen  tout  le  voyage  de  toucher 
aux  voiles.  Pour  cette  raifon  ils  appellent  ce 
grand  trait  de  mer , leGolphe  des  Dames , pour 
la  douceur  & leremté.  Et  en  fin  arrivent  es  iles 
delà  Dominique,  Guadclupc,  Defirée,  Mari- 
giulantc  , & les  autres  qui  font  en  cette  part 
comme  les  faux- bourgs  des  Indes.  Mais  au  re-  | 
tour  ilz  prennent  vn  autre  chemin, & viennent  à i 
la  Havane  chercher  leur  hauteur  hors  le  Tro- 
pique de  Cancer , ià  où  régnent  les  vents  d’abas, 
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âin(iqu’entce:lqs  î'Eopiq)Li/e5  k LçYmt<^l  y ^ 

Icquéls  ves  d leurs  fétVGïli;  jurques  àjivGüi? 

des  Açores:  ou  Tkr;CeEes , & delàiSévills.  Et 
, pourle  regard  de  k qu  en 

fa  graiidç&  pldne  mer  il  n y a point  de  ÇouEa4^Sj^ 

ains  les  Couraas  fe  font  quaiid  la  mer  reiFetree  . 

entre  deux  terres  ne  tbouve  point  fonpàlîàge  II'' 
bre  pour  çoncinuer  fon  flux  ^ de  manierequeUo 

eft  côtrainte  de  roidir  fon  çours^^ainfi  quVn  fl 
ve  qui  paffe  par  vn  canaL  Mais  pofons  le  cas  que 
fon  flux  prenne  là  Ton  origine^  étant  lent  en  cette 
haute  &fpacieure  étendue  grand  ^ 

cmpechcmét  aux  navires  d aborder  rÆquaceuri: 

& puis  s’il  y aiix  heures  diç  flux  conti-e  les 
gansai  y en  a autat  pout  cüx  au  reflux, fans  com- 
prendre le  cheniin  qu  ils  aVancent  d*eux  mêmes 
fansraideduflot.  Or  ne  fuis- je  point  d’accord 
que  le  principe  du  flot  delà  mer  j[bit  fouz  la  li- 
gne  æquinodiale , carily  a plusd*apparence  de 
croire  qu’elle h’a  qu’vn  flux  qui  va  d Vn  Pôle  à 
Taut:re,en  forte  que  quand  il  eft  Ebe  au  Pôle  Ar- 
ûiqueiî  eftflotau  Pôle  Antardique  j que  de  lui 
donner  double  flux  : ce  qu  il  faudra  faire  fi  on 
met  le  principe  de  ce  flux  ^ fouz  ladite  ligne  : ,fî. 
ce  n’eft  qu’on  vueille  dire  quele  flux  de  la  mer 
eft  comme  le  bouillon  dVn  pot,  lequel  s’étend 
de  toutes  parts,&  tout  à la  fois  egalement.  Et  fi 
l’on  veut  fçavoir  la  caufe  dé  ce  vent  Oriental 
qui  eft  perpétuel  fouz  cette  ligne  , qui  fait  la 
ceinture  du  monde,ie  hi’en  arreteray  volontiers 
au  jugement,  du  dode  naturalifte  lofeph  Aco- 
fta  , lequel  attribué  ceci ^:a;u. premier  mobile 
donc  le  mouvement  ckchlaite  eft  fi  rapide  qu’il 

L iiij 
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llvfe  5 : is  meine  à la  danfe  non  feulement  tôus  les  autres 
{'r/«5r'  les  elemens  plus  légers, le  feui 

Xl^^JncUs  " léquels  tournent  àuffi  quant  & lui  de 

chap  O.  ^ Orient  en  l'Occident  en  vinr-quâtrc  heuresjla 
Vourt^uoy  teif  e & i^eaa  demétirans  par  leur  trop  grandè 
fou'^UU-  pefanteurauGehtre  du  mondé.  Orceitiouve- 
^ént  eft  d'autant  plus^gtand^vehenîent  & puif- 
^OnentTl!  > qu'ils'approche  de  la  ligne  ^quinoftiale, 
ou  efi:  la  plus  grande  ciroumforence  du  tour- 
uoyementdu  ciel,  & diminue  cette  vehemen- 
ce  à mefure  qu'on  s'approche  dé  l'vn  & de  l'aur 
tre  Tropique  : fi  bien  qu'es  environs  d'iceux, 
parie  ne  fçay  quelle repetcuifion  du  cours  & 
mouvement  de  la  ^one^  les  vapeurs  que  l’air 
attire  quant  & foy  ( d’où  procèdent  les  vens 
qui  courent  d’Orient  en  Occident  ) font  con- 
traintes de  retourner  qüafi  au  contraire  & de 
viennent  les  vens  d'abas  &Suroeft  communs 
Venià* Ordinaires  hors  les  Tropiques.  le  di  donc 
^ Miàï  que  la  plus  vray  Semblable  caufe  de  la  difficul- 
^ uoz  François  de  parvenir  à la  ligne 

æqumôéhalc , a été  qu’üz  n'etoient  pas  encor* 

• çloignez  de  terre  ( témoins  les  phiies  puanres, 
qui  ne  vcnoient  d'autre  part  que  des  vapeurs 
terrefircs,qui  fontgrolîîeres  & malfaifantes)  & 
ainfi  ie  trouvoient  enveloppez  de  certains  vens 
terréfires , d’autant  plus  divers  que  la  terre  eft 
inégalé  , àcaufèdes  montagnes  de  vallées , ri- 
vieres,Iacs,&:  fituations  de  païs,  & de  quelques 
vens  maritimes  , léquels  rencontrans  ce  vent 
^ fort  & Oriental  conduit  par  la  force  du  Soleil, 
Ôc  le  mouvement  du  premier  mobile , ne  pou- 
voient  pairer  outre, du  moins  qu’avec  vn  grand 
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combat.quiarreEoitleurs  vaiiTeauX  j&les  dUi 

pérfoit  ça&là.  ; 

Quant  aux  pluies  puantes  déqiieües  ie  viens  Pluies f «a, t 
de  parletjCcla  eft  tout  comtnun  àu  long  de  la  cô-  *“'*’ersUii, 
te  delà  Guinée  fouzla  Zone  torride  v^ifine  de 
la  terre!  voire  eft  tellementerontagieufç  , que  fi 

elle  tombe  fur  la  chairil  s’y  lèvera  des  puftules 

& grofles  veffieSjVoire  même  imprime  la  tache 
de  fa  puanteur  és  habillemcns.  D’ailleurs  l’eau  £a«  &Uf. 
douce leur  faillit  du  moins  elle  le  corrompit  tel-  fuit  gâté  fl 
Icment parles  ardates  chaleurs  duplimatjqu’eh  fU'm  devers 
le  étoit  remplie  de  vers,  & falloit  en  la  heuvant 
tenir  la  tafle  d’vne  main  & fe  boucher  le  nez  de, 

rautre,pouj:  hextréme  puanteur  qui  en  fortoJt. 

Le  bifeuit  en  fut  de  même.  Car  les  logues  pluies 
lyans  penetrç  jufques  dans  la  Soute,  le  gâtèrent  f 

sntierementjfi  bien  qu’il  falloit  manger  autantClr^^j*”/-^ 
de  vers  que  de  pain.  Ce  qui  eût  été  aucunement  met  U hif 
olerablefi  etans  en  ce  maii'vais  pallage  ils 
lüicnt  hiea>cQC  fortis , mais  ilz  furent  environ 

inq  femaines  à tournoyer /ans pouvoir  appro- 
cher de  céce  ligne  equinocaiale,  à laquelle  en  fin 

is  arrivèrent  avec  VIT  vent  de  Nort-nord’EftIe 
f.jour  de  Février  i557.Ici  il  eft  bon  de  dire  pour 
CS  moins  /çavans  que  cette  partie  du  monde  ef| 
jite  etre  fouz  la  ligne  æquinodliale  ( autrement 
Quzl  Æqiiateur)  poiirce  que  le  Soleil  venant  a 
.etee  partie  du  ciel  qui  fait  le  milieu  entre  les 
leux  Polesfce  qui  arrive  deux  fois  Fannee , fea- 
^oir  lonzieme  de  Mars, quand  il  s approclie  de 
JOUSJ&  le  treiziéme  de  Septembre,  quandil 
c icGiiIe pour  porter  TEté  aux  terres  AntaréU- 
pics}.ies  jours  & les  nuits  igne  égaux  par  tout  le 
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monde.Et  commele  SoIeiUyant  pafle  cette  li-  i 
gne  nozj  ours  r’acouiciflènt,aulIî  venant  au  de-  i 
ça  delà  meme  ligne  ilz  diminuent  aux  régions 
Antardic[ues.Or  cette  ligne  n’eû>qu’vnè  chofc  | 
imaginaire, mais  il  eft  ncccflaire  vfcr  de  ce  mot 
pour  entendre  la  chofe,Sc  en  fçavoir  difcourir.  j 
|t;  Et  au  furplus  eft  à remarquer  queles  peuples  qui 

^ ij.  f ' kabitent  fouz  cette  ligne  imaginaire  ont  en  tout 

■ I ^ temps  les  nuits  & les  jours  égaux , pour  .raifon 

I <iequoyaulIi  elle  pourroit  bien  etre  dite  sequi- 

I.  , noâiale.  _ ’ 

I Ctfitiiome  Or  comme  en  beaucoup  de  chofes  on  fait  des 

<i«jOT4te/(iiî  ceremonies  p6ur  la  fouvenance  , auQi  c’cft  la 
^ coutume  des  matelotsfquifc  rejouïiTentvolon' 

i,  : tiers)  défaire  la  guerreà  ceux  qui  n’ont  encorés 

^ , 5«'i»»««‘«*._pairéiaiig  ne  æquinodiale, quand  ils  y arrivent.! 

j ! Ainfiïlzles  plongent  dans  Teau,  ou  leur  donnétj 

f I : j ' j la  bacuIe,ou  les  attachent  au  grand  maft  pour  en  i 

|j  I avoirmemoire.Toutefois  ily  a moyendefera- 1 

; ^ cheter  de  cette  condemnation  en  payant  le  vin  j 

i des  compagnons.  i 

Aydlezde  cevent  de  Nort-nord’Eft  ( comme| 
, ; , nous  avons  dit)ilz  franchirent  quatre  degrés  au  ' 

I L ; delà  de  TEquatcur, d’où  ilz  cômenceret  à décou-; 

' vrirlepoleAntar6Hque,ayansdcmcurélôgtêp5| 

J lins  voir  ni  Tvn  ni  Tau  tre,  tanta- eau  fe  de  quej- 

i,|  i ques  calmeSj que  des  vens  divers  qui  fe  renco-i 

;i  ^ trent  environle milieu dü'monde(que  je  prenS| 

■ fouz  ladite  ligne  æquinoébiale  ) bilans  commej 

^ pouf  combattre  5c  depoffeder  ce  vent  Orieneal) 

que  nous  avons  dit  , lequel  ne  s’en  étonne  gue-j 

tes.Ecneantmoins  encores  qùon  eut  le  venta 

propoSjfi  cft-ce^qif  état  au  milieu  dVne  fi  graii-j 
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cîe  circumferencequ'eft  celledu  cieljl  iVeftpas  ^eUspo- 
poflîble  de  voir  Tvn  ouTautre  pôle  , les  /'"■* 

deux  cnfemble,fi  toc  qu’on  cft  venu  foû:^  iàdice 
lignc^ainsfaurs^approeher  de  quelques 
de  Tvn  ou  de  lautrerd  autant  que  les  deux  pôles  ^mnoSHals 
font  comme  deux  points  imaginaires  &im  mo- 
biles , ainfi  que  le  point  milieu  d vne  roiie  à 
lenteur  duquel  fe fait  le  mouvement  d’icelle, 
ou  comme  les  deux  points  invifîbles  qu’on  {e 
peut  imaginer  aux  deux  cotez  d vne  boule  rou- 
lante,pour  léquels voir  tout  enfembic  il  faüdroit 
être  au  centre  de  ladite  b oule^auflî  pour  voir  les 
deux  pôles  ou  eflîeux  du  mondc,il  taudroij/éerç 
au  centre  de  la  terfre.  Maisy'ayant  grade  diftïce 
âececêtreàIafuperficied’iceile^oudelamer*,de 
là  vient  que  nonobftanc  la  rondeur  de  ceS  deux 
plus  bas  elemens,on  ne  peut  Ü tôt  appercevoir 
lepole  quand  on  eft  parvenu  à la  ligne  æquino- 
ilialc. 


Vêcoîiverte deUime du  Brefth 
plesiFaçon  de  troijf4er  avec  les  0\x-ttzczsfeufl€le 
plus  hàrh^reàe  tous  les  autresiHauteroche  appeUèe 
" l'Emeraude  de  MzK.-\ié:Cdp  de  Frie:  ^rnvle  des 
FrdrjÇQisaU rivierede  Ganabara,0«/;p/f  le  Suur 
deVt~ 


Aqmn. 


Ghap.  V. 


E treziéme  Février  les  maitres 
de  noz  navires  Françoiles  ayans 
pris  hauteur  à Faftrolabe  , fe 
- trouvèrent  avoir  le  Soleil  droit 
pour  Zenith:  & apres  quelques 
:ouraientçs  & calmes  , par  vn  bon,  vent 


DtfWW’üfr- 

te  de  la  ter- 
re du 

iS.FtfW'éf 

Ï5Î7* 


Mar^ajas^ 
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d'Eft  qui  Jura  quelques  jours,  ils  curcht  la  veiic 
de  la  terre  du  Brclîl  lé^  vint-fixiéiiiiC  de  Février 
mille  cinq  cens  cinquance-fept,  au  grand  con- 
tentement de  tous , comme  on  peut  penfer  , a- 
près  avoir  demeuré  prés  de  quatre  mois  fur  la 
mer  fans  prendre  port  en  aucun  Heu. 

La  première  terre  qu  ilz  découvrirent  eil:  mo- 
tueufe,& s'appelle  fl vtvafii*  miles  Sauvages  de 
ce  paiVlàjà l’abord  de  Iaqueue(felon  la  coutu- 
mcjilz  tirèrent  quelques  coups  de  canons  pour 
avertir  les  habitans , quine  manquèrent  de  fc 
trouver  en  grande  troupe  fur  la  rive.  Mais  les 
François  ayians  reconu  que  c'étoiene  Mar^aj^ 
alliez  desPortugaiSjôcpar  cofequent  leurs  enne- 
mis,ilz  ne  defeendirent  point  à terre, finon  quel- 
ques matelots  qui  dasvne  barque  aUerent  prés 
du  rivage  à la  portée  de  leurs  fléchés,  leur  mon- 
trans  des  couteaux, miroirs,  peignes , & autres 
bagateires,pourléqueIlesilz  leur  demandèrent 
des  vivres.  Ce  que  les  Sauvages  firêc  en  diligéee, 
& apporter  et  de  leur  farine  de  racines , des  jam- 
bonsy&delachaird’vnç  certaine  cfpcce.de  lan-| 
glier  qu'ils  ont,avec autres  viduailles  , & fruitsi 
telzquelepaïslesportercar  en  çetre  faifon  là,l 
quoy  que  ce  fût  le  mois  de  Février, les  arbres  é-' 
toientauffi  verds  qu’ilz  font  ici  en  lüin.LesSau-^ 
vagesne  furent  point  tant  fcrupuleux  d'aborder 
les  navires  François.Car  il  y en  vint  fîx  avec  vne 
femme  entièrement  nuds, peints,  & noircis  par 
tout  le  corps  , ayans  les  lèvres  de  deffouzper- 
çées,&en  chaque  trou  vne  pierre  verte, bien  po- 
lie, & proprement  appliquée  , & de  lalargciir 
d’vn  tefton,]pour  écr^  plus  eoints  & jolis.  M ais  * 
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juand  la  pierre  eft  levéc^ilz  fonteffroyablemenc 
îideux^ayans  comme  deux  bouches  au  deflbuz 
kl  ncz.Là  femme  avoir  les  oreilles  de  meme  fî 
lidéufemet  percées,  queledoigty  pourroit  en- 
rer  , aiiquelles  elle  portoit  des pendaiis  d'os 
)[ancs,qui  lui  battoiencfür  lcsépaiilcs.CeijSau-  , 

^ages  euflent  fort  defîré  qu'onie  fût  arrête  là, 
nais  on  ne  s'y  voulut  pas  fier,jpint  qu'il  falloit 
endre  ailleurs»  A neuf  ou  dix  lieues  de  là  les  Fra- 
ois  fe  trouvèrent  à T endroit  d'vn  Fort  des  Por- 
ugais  dit  par  cux/y^/V/>wi ôcpar  les  Sau- 
âges  Mcaby^m  eftpar  les  yints  degrezaudclà  de 
Æquateur.  Les  gardes  de  ce  Fore  reconoiffans 
Tequipagc  que  ce  n*ctoicnt  de  leurs  gcns,tirer 
ent  trois  coups  de  canon  fur  ies  François  , le- 
uels  firent  de  même  envers  eux  , mais  l’vn  & 
autreen vain. Delà palTerenc  auprès  d vn  lieu 
ommé  Tapemiriy^  plus  avant  vindren t co toyat 
is  Paraïbesioutre  léqucls  tirans  vers  le  Cap  de 
rie  il  y a des  balfes  & êcüeils  entremêlez  de 
ointes  derochers  qu'ilfaut  foigneufement  évi- 
sr.Et  à cet  endroit  y a vne  terre  plaine  d'envL 
Dri  quinze  lieues  de  logueur  habitée  par  vn  cer- 
lin  peuple  farouche  ôc  étrange  nommé  Ou-etd-  Peuple 
U di/pos  du  pied  autant  3c  plus  que  les  cerfs  & 
iches,lcquelsils  prennent  a la  courlc  .*  portent 
is  cheveux  logs  jufques  aux  fclTeSjCÔtre  la  cou- 
ime  des  autFcsBrefiliEsquiles  r^ngnét  par  dér^ 
lerc  manget  la  chair  creuemne lagage  particü- 
cr  n’ont  aucun  trafic  avec  les  nations  de  deçà, 
autant  qu'ils  ne  veuléc  point  que  leur  païs  foie 
Dnufemblablcs  auxHefpagnolsderÀmerique, 
ni  ne  fouffrent  aucune  nation  étrangère  vivre 
armi  eux.  T outefois  jquand  les!  voifins  ^de  cc« 
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Ou^€tdt((s  ont  quelques  marchandifes  dont  ih 
Manicre  accommoder>voici  leur  façon&  ma 

trafiqué  J^icrcde  pctmutQt.Lc  Margaj4^Cdraja  ou  Tmiou 
TfecUs  OH.pndmhotéit{^\xiioni  les  peuples  voifins  d’iceux' 
É/rf;45.  OU  autres  S auvages  de  ce  païs  - là , fans  fe  fier , n 

approcher  dc  l*OH-àdcas,lm  montrant  de  loin  o 
qu'il  âura,foitferpeifoit  couteau, pcigne^miroir 
ou  autre  chofe,il  lui  fera  entendreparfignes  s'i 
veut  échanger  quelque  chofeàcela.Que  firOü 
s*y  acoi*de,lui  montrant  au  réciproque  d« 
la  plumafferie,  des  pierres  vertes  , pour  fervi 
dornemenc  à la  lèvre  d'embas  ou  autre  chofi 
provenant  de  leur  terre  , le  premier  mettrafi 
marchandife  (ür  vne  pierre, ou  pièce  de  bois , & 
fè  redrcra,«5clors  apportera  ce  qu’il 

aura&  lelairra  à la  place, puis  fe  retirant  permet- 
tra que  le  M4r^4;4,  O U autre  le  vienne  quérir:  & 
jufques  là  fe  tiennent  promelTc  Tvn  à Tautre 
Mais  chacun  ayantfon  change, fi  tôt  que  hvn  & 
Tautre  eft  retourné  en  Ces  limites  d’où  il  avoii: 
parkmenté,les  trêves  rompues, c’eft  à qui  pour 
ta attrapperfon  compagnon :ainfi  que  nos  fol-i 
dats  es  deriiieres  guerres  fortans  de  quelque  vil- 
le neutre;tellequ’étoit  la  petite  ville  de  V'erviül 
eh  en  Ticrachelieu  de  manaiilance,  appartenant^ 
Tterache,  la  tres-iUuftre  maifon  dcCouci,  Apres  avoir  laif 
fé  derrière  ces  efpiegles  d’c?«-ér4f4i,ilz  paflerent 
àla  veuc  dVn  autre  païs  voifin  nommé  Mak^hè, 
Uüh  h e certes  les  habkas  ifont  befoin  de  toujoun 

. dormir,ayas de  tels  reveils- matin  auprès  d’eux. 
En  cette  terre  , & fur  le  bord  de  la  mer  fe  voit 
vne  grolfe  roche  faite  en  forme  de  tour, laquelle 
auxrayons  du  Soleil  reluicdc  brille  fi  fort, qu’au- 
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Lunspenfent  qucjQefoit  vnc  forte  d'Emeraudeé 
ic  de  fait  les  mariniers.  tantPorcugàis.que.Frih- 
fois  Fappellenc  FEmeraude  de  Mais  le  t*£mera»: 

ieu  eft  inaccelTiblei  étan|t  environne  dé  .mille 
jointes  de  rochers  qui  fe  jetxent  fort  avant  en  ' 
aer.  : 

Li  prés  y atrôisîpetitcs  iîcs  ditcslcs  iles  de  ^ 
L^^sfcf^oà  ayans  mourllérancrcvvvne  tempête, 
cnuic  fo  leva  fofurieafe  que,  le  cable  d ' vn  des 
avirei fut  rom  pu^t ell ementque  p orté  àïa  m cr- 
ide^  Sauvages  contreqteiTC  il  vint  jufques  à 
eux  bralFesd^cmGc  que  voyans  le  Maitre  &lc 
HottôÿComme  an  defcfpoir  ilz  crièrent  deux  ou 
:bisfoft  nous  fommes  perdus.  Toutefois  en  ce 
dbmles  matelotsayari^^  diligence  de  jetter 

ne  autte  ancre, Dieuvouliu  qu’elle  tipt , & par 
^mdyenfurcntliaùvezt'Ç’eftchoferd^^^ 
jpéte  en  pleine  mer;p^i l’on  ne  voit  que  monta- 
É4^^d.^eau,&profqdds vallces;mais cncoren’eft  nv  \ 
:quc  jeu  au  pris  du  péril  où  eft  reduiCYnyait  - 

au  qui  eft  fur  yne  cote  en  perpétuel  danger  de 
aller  échouer  fur  la,  rive.;  ou  orifer  contre  les 
ichers.Maiscnpleinem  ne  cràint'poifit  AmmtntY 
)'Ùt  cela,qiiàhd  oii  à^fait  diligence  d ammener 
sVoîlçs  à temps/'Vffây  eft  éft  balotté  de 
iérvëilleufefàÇo^’êhteHcotcaftbh,m 
I en  eft  dehors,  i’enten J enyn  bon  vaiffeau  : 
ir  vn  coup  de  mer  emportera  quelquesfois 
1 quartier  cfVn  roî^wvais  navire  ,_coni  me  J’ay 
lvï  reciter  n’a  long  temps  Capi^  Ca^imU. 
inc  quffpc  empjqft  faxhambçè 

;r^./le  gouvernail.^,  ^i  L^  t.empe^ 
îrit  ,vÿi t à . fop^ft  pour  ' giign|f  fo  C^P 


C pmme  lé  ficwt  expo  fa 

: gHffi:lé‘^tiH(e  Àe ff  venuk^  ctm'^^mnsV 

- ^Ponff.ié^Àit  lie^p  âe^i^eg§inom  ^t  éé  M 


^f  onff.ié^Àit  fe^p  de-^tfieg^gnoni  éé 

fait  a n Fprt  dt$Fr4nçofS,  : 


! t'an  s defcendus'i*  terre  en  File  où 


J le  fieiir  de  V illêgà^hon  ‘ s ecoit  fogéy  i 
r la  ttôupe  rendit  gi'àdés  à C>ie’ià;,  {^Üi5 1 
»a11a  tr6uver  ledit  fîeurde  Villega-! 
gnon  qui  lés ’àttendoit^n  vne place , 'où  iHesi 

reccut I 
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de^FriCjport  & havre  des  plus  rctiommés  en  ce 
païS"ü|x;)ur  lanavigatiqn  des  François,  Là  a* 
près  avoir  inouïlîé  l’ancre  & tiré  quelques 
coups  de  canôsjceux  quife  mirent  à ter  re  troim 
verentd-abordée  grand  nombre  de  Sauvages 
nommez  Tom^pmambaouls  ollicz  &c  ^pnfedcreîS 
de  notre  hàcioh,léqueis'OUtre  Ja  carciîè  bon- 
ne réception  dirent  à noz  François  des  nduvclr 
les  dé  Paj^c»iî^5'(ain&  npminoieiÏM  le  Üçur  de 
ViIîcgagnon)5  En  celkuÆe  . virent  noriibre  de 

perroquetSyqui  voieircpaTa:i:oupes3&  fort  haui^ 
mo^ue  s,  ^ 

relles.Partis  de  là  ayans  vent  à propos  ibarviv eu- 
rent au  bras  demer  & riyicrenornmée  û^nahé: 
ganahara  Sâuvages;&:  Genevre  parles  Portn-.: 

gaisjle  feptiénàe  MârsmiFdnqtens  cinquante- 
Arrivée  du  kptyoù'd'm  vkoh  quart  de.  dieuc  îicdaj 

FondeCùl^  luërentkdjt  fïeur  de¥iîlegagnonà  force 
itgni  le  7.  nonades5&iuileurrenditdà'pàrei|iê  en 

^557*  rejouxiFatice,  . ‘ ^ . y. 
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eceuc  avec  beaucoup  dé  demoriftration  de  jcye 
^ concenteipent.  Apres  les  accollades  faites  le 
leur  du  Pont  commence  à parler  &lui  expofer  ^«poftloa 
es  caufes  de  leur  vopge  fait  avec  tant  de  périls,  iovemt 
.eines,&  diâcultez,  qui  etoient  çn  vn  motpour  f 
xclTer  vnc  Eglife,  qu  il  appelloit  reformée  Ce- Genève. 
on  la  parole  de  Dieu-en  fce  païs-là  , fuivant  ce 
[u’il  avoir  écrit  à ceux  qui  les  avoient  envoyés, 
i quoy  il  répondit  (ce  dit  l’Autheur)  qu’ayant 
oirement  dés  long  temps  & de  toutfon 
efiré  tejle  chofe  il  les  recevoir  volontiers  à ces 
onditios:  même  par  ce  qu’il  vouloitleur  Eglife 
trela  mieux  refofm^éepardcllus  toutes  les  au- 
Les,  il  déclara  qu’il, entendoit  déslors  que  les 

ices  fulléntreprimez.  lafumptuofité  desac- 
outremens  reformée  (jenepuis  croire  qu’il  en 

itfitot  de  beloin  ) & enlommc  tout  ce  qui 

purroit  apporter  de  l’empêchement  au  pur  fer-  ' 

icede  Dieu.  Puis  levant  îesyeux  au  del,&r  joi- 
nantles  mains:Seigneur  Dicu(dit-il)jetc  rend 
races  de  ce  que  tu  m’as  envoyé  ce  que  déslî 

mg  temps  je  t’ay  fi  ardarnment  demandé.  Et 

erechef  s’âddrelTant  à eux  dit  : Mes  enfans  ( car 

:veuxcftré  vôtre  pere  ) comme  Jefus-Ghrift 

.ant  en  ce  monde  na  rien  fait  pour  lui,  ains 
)ut  ce  qu  il  a fait  a été  pour  nous  : aullî  ayant 
:tte  elperarice  que  Dieu  me  prefervera  en  vie 

uques  a ce  que  nous  foyons  fortifiés  en  ce  pais, 

: que  vous-vous  puilïïez  palTer  de  raoy,  tout  ce 

ne  je  pretens  faire  ici,  eft  tant  pour  vous,  que  \ 
ourtousceux quiy viendront  àunémefinque 

ous  etes  venus.  Car  ie  délibéré  ie  faire  vne 
«traite  aux  pauvres  fideles  quiferôt  perfecutcz 

- . ' M- 
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en  France5cnHefpagne,&  ailleurs  outre  mer^a- 
fin  que  fans  crainte  ni  du  Roy^ni  de  TEmpereur, 
ou  d’autres  Potentats  ils  y puilfent  purement 
fervir  à Dieu  félon  fa  volonté. 

Apres  cet  accueil  la  compagnie  entre  dans 
vne  petite  falle  qui  étoit  au  milieu  de  file,  Sc 
chantèrent  le  Pfalme  cinquième,  qui  commen- 
ce félon  la  traduction  de  Marot,  ^t4X paroles  qm 
U vcdfx  dire  Scc.  lequel  fut  fuivi  d’vh  prêche  , où 
leMiniftre  RicherprinepoUr  texte  ces  verfets 
Tréche  fait  du  Pfalme  Sc  entre  les  Hebrieux  ay.  le  de^ 
4H  Fort  de  mande  vne  chofe  au  Seigneur^  laquelle  ie  requerra) 
CQÜi^îi.  encore  ^ C"eji  que  thabue  en  la  mai f on  du  Seignew 
tous  lesicurs  de  ma  W<f:durant  l’expofition  déquelî 
Villegâgnon  ne  ceffoit  de  joindre  les  mains , le- 
ver les  ïeux  au  ciel  5 faire  des  foupirs , & autres 
femblables  contenances  , fi-bien  que  chacur 
s’en  cmerveilloit.  Apres  les  prières  tousfe  retirè- 
rent horfmis  les  nouveau  venus/iequels  dinereni 
en  la  itréme  falle , mais  ce  fut  vn  dincr  de  Philo- 
fophe,  fansexcez.  Car  pour  toutes  viandes  ih 
Tejiin  du  n’eurent  que  delà  farine  de  racines,  à la  faço  da 
fteiir  de  VtU  Sauvages^dupoifloii  boucanéjc’eft  adiré  roti,& 
Ugagnon.  quelques  autres  fortes  de  racines  cuites  aux  cen; 

dres.Et  pour  breuvage  (parce  qu’en  cette  ile  n jl 
a point  d’eau  douce  ) ilz  beurent  de  l’eau  de.< 
égouts  del’ile,  léquels  on  faifoit  venir  dans  vn 
certain  refervoir^ou  citerneien  façon  de  cesfof* 
fés  où  barbottent  les  grenouilles. V ray  eft  qu  el 
le  valoir  mieux  que  celle  qu’il  falloir  boire  lùçjc- 
mer.  Maisil  n’eft pas  befoin  d’étre  toujours  csi 
foufrrance.  C’cftvnt  despiincipales  parties  dV 
ne  habitation  d avoir  les  eaux  douces  à ccm- 
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mandemenc.La  vie  dépend  de là,& la  conferva- 
tion  dulieu  qu’onhabiccjîccjuelayant  cedefaut 
nepeucfoutenii- vn  longfiege.  Le  lîeurde  Mos, 
cesannéesdenueress’âantlogéenvneilercm- 
blablCjfut  incommode  pour  les  eaux , mais  vis  à 

vis  en  la  terre  fer  m e y ay oit  de  beaux  riiilleaux 
gazouïllans  à-travers-  les  bois  , où  fes  gens  al- 
loient  faire  la  lécive  & autres  neccffitezdu  mé- 

nage.Cequimefaitdirequcpuisqu’ilfaiitbâ- 

tircnvne  île  & s’y  fortifier,  il  vaut' beaucoup 
mieux  employer  ce  travail  fur  la  rive  d’vne  ri- 
vière qui  fervira  touj  ours  de  rem  par  en  fbn  en- 
droit^ Car  ayant  la  terre  ferme  libre,  on  y peut 
labourer&âvoirlescovnmodicez  dupaïsplusà 
1 aifè,  foit  pourfe  fortifier, foit  pdurpreparcr  les 
moy  ens  de  vivre. 

le  trouve  vn  autre  defaut  en  ceux  qui  ontfait 
tantjes  voyages  du  Brefil  que  de  là  Floride, c’efî: 

de  n avoir  porte  grande  quantité  dé  blés  & fa- 
rines , & chairs  fàlees  pour  vivre  au  moins  vu  an 

oudeux,  puis  queleRoyfournilIüitjhonnéte- 

meîît  aux  rraiz  deTequipage,  fans  s’en  aller  par- 
^lapoury  mourir  defaim,par  maniéré  de  dire. 
Çequîetoitfortaifcàfa-ire,  veula  fécondité  de 
la  France  en  toutes  ces  chofès  qui  lui  fbntpro- 

pres,& ne  les  emprunte  point  ailleurs.  ^ 

Le  fieur de  Villegagnon  ayant  ainfi  traité  fes  Exercice 
nouveaux  hôtes  , suvifâ  de  les  embefbgner  à 

quelque  chofe,de  peur  que  l’oifiveté  ne  leur  cn- 

gouidules  membres.il  les  employa  donc  àpor- 

ter  des  pierres  & de  la  terre  pour  le  Fort  cômun 

qu  ils  ayoient nommé  Colligni.  En  quoy  ils  eu- 
rtnt  allés  à fbufftir , Attendu  le  travail  dé  la  mer, 

M ij 
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duquel  ilz  fc  reffcntoient  encor’ , le  mauvais  lo- 
gement , la  chaleur  du  païs  ^ & Técharfè  nourri- 
ture , qui  étoit  en  fomme  par  chacun  jour  deux 
gobelets  de  farine  dure  faite  déracinés,  d’vnc 
partie  delaquelle  ilz  faifoient  de  la  bouïllic,avec 
defeauque  nous^yons  dit  des  egouts  défilé. 
Toutefois  le  défit  qu  ilsavoient  de  s’établir  & 
faire  quelque  chofe  dé  bon  en  ce  païs-là  leur  fai- 
foit  prendre  le  travail  en  patience , & en  ou  blier 
lapeine.  Méracle  MiniftreRicher  pour  les  en- 
courager davantage,difoit  qu’ils  avx)ient  trouvé 
vn  fécond  Sarnéb  Paul  en  laperfonne  dudit  Vil- 
légagnon,  comme  de  fait  tous  lui  donnent  cette 
loüange  de  n’avoir  jamais  ouï  mieux  parler  delà 
Religion  & reformation  Chrétienne  qu’à  lui. 
Ce  qui  léur  augmentoit  la  force  & le  courage 
parmi  la  débilité  où  ilz  fe  troù  voient. 


Ordre  pour  le  fait  de  U ^ligiontPourc^uoy  Ftüegagnon 
A difiimuU  fa  B^ligioniSauv âges  amenés  en  francei 
Mariage  celehres  en  U France  iy£nCarlîiijHe: Débats 
pourlaFeligkn  : Conjf  iration  centre  FtHegagnon: 
Fjgueur  i'uelm:Les  Genevois  fe  tinrent  dUvec  Im: 
Qjéefhen  tmehant  U célébration  de  la  Cene  k faute 
de  pain  CF  de  vin. 

C H A P.  VIL 

* A V T A N T que  la  Religion  efl:  le  lien 
qui  maintient  les  peuples  en  concor- 
de, & efl:  comme  le  pivot  de  PEtat, 
désla  première  femaine  que  les  Fran- 
çois furent  arrivés  auprès  de  Villegagnon  , il 
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ctablitvnordrepourlefemcedeDicu,  qu’ou-  Orirepour 
trc  les  prières  publiques  qui  fefaifoienc  tous  les 
foirsapres  qu’on  avoir laifle la befongne,Ies  Mi. 
niftres  prccheroient  deux fois  le  Dimanche,  & , 
tousles  jours  ou vriersvne heure  durant:  decla- 
tant  auffi  par  exprès,  qu’il  vouloit&encendoitTS/r"''** 
que  làns  'aucune  addition  humaine  les  Sacrc- 
mens  fuffent  adminillrez  félon  lapure  parole  de 
Dieu,  & qu’au  refte  ladifciplineEcclefiaftique 
fût  pratiquée  contre  les  defaillans.Suivant  quoy 
le  Dimanche  vint- vniéme  de  Marsilz  firent  la 
célébration  de  leur  Cene  , apres  avoir  cate'èhizc 
tous  ceux  qui  y dévoient  communier. 'Et  ce  îîai- 
fant  firent  lortir  les  matelots  & autres  Catholi- 
ques, dilâns  qu’ilz  n’eftoientpas  capables  d’vn 
tel  myftcre.  Et  lors  Villegàgnon  s’étant  mis  à 
genoux  fur  vn  careau  de  velours,lequcl  fon  page 
portoit  ordinairement  apres  lui , fit  deux  prières 
publiques  & à haute  voix,  rapportées  par  lean  ,, 

M hiftoire  du  Brefil,  léquellcs  finies yî.»»iafe»r 

ilfe  prelènta  le  premier  à la  Cene,  & 
genoux  le  pain  & le  vin  de  la  main  du  Miniftre. 

Et  neantmoins  on  tient  qu’il  y avoit  delà  fimu-- 
lation  en  fon  fait  : car  quoy  que  lui  & vn  certain 
Maitre  lean  Cointa  ( qu’on  dit  avoir  été  Db- 
éleur  delaSorbonne)  eulfent abjuré publique- 
ment 1 Eglilè  Catholique  - Romaine  , fi  eflr-ce 
qu’ilz  ne  demeurèrent  gueres  à émouvoir  des 
dilputes  touchant  la  doétrine.&principalement 
fur  le  point  de  la  Cene.  Voire-méme  il  y a ap- 
parence que  Villegagnon  ne  fut  iamais  autre 
que  Catholique, en  ce  qu’il  avoit  ordinairement 
en  main  les  œuures  du  fub^il  l’Efcot  pour  fe  tenir- 
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prêt  à la  cîefcnfe  contre  les  Calviniftesfm*  toutes 
les  dilputes  fufdites.  Maisil  Iiiy  lembloit  être 
necelTaire  de  faire^ainfi  , nepouvant  venir  à chef 
dVne  telle  cntrepnfe  s’il  n'eût  eu  apparence  d'é- 
tre  des  pretenduz  reformez  , du  coté  déquels 
d'ailleurs  s'il  fe fût  voulu  maintenir , ilétoiten 
danger  d'étre  aceufé  envers  le  Roy  ( qui  le  te- 
noit  pour  Catholique)  par  les  Catholiques  qui 
étoient  avec  lui  ^ ôc  de  perdre  vne  penfion  de 
quelques  milles  delivres  que  faMajeue  lui  bail- 
loit.  Toutefois  faiiant  toujours  bonne  mine  ^ & 
proteftant  ne  d efirer  rien  plus  que  d'étre  droite- 
mentenfeigné^  ilremioyaen  France  le  Miniftrc 
Chartier  , dans  Tvn  des  .navires,  lequel  (apres  ‘ 
qu'il  fut  chargé  de  Brefil,&  autres  marchan^fes 
du  pais  ) partit  le  quatrième  de  luin  pour  s 'en  ' 
revenir,  afin  que  fur  ce  different  de  laCeneil 
rapportât  les  opinions  des  Dofteurs  de  fa  fede. 
Dans  ce  navire  furent  apportés  en  France  dix 
jeunes  garçons  Brefiliens,  âge^  de  neuf  à dix 
ans  & au  deffciis,  féquelsayans  été  pris  en  guer- 
re par  les  Sauvages  amis  des  François,  avoient 
été  venduzpour  efclaves  audit  Villegagn on.  Le 
,Miniftre  Richer  leur  impofa  les  mains , & priè- 
res furent  faites  pour  eux  avant  quepartir , à ce 
qu'il  pleûtà  Dieu  en  faire  des  gens  de  bien,  Hz 
furent  prefentés  au  Roy  Henry  fécond , lequel 
en  fit  prei^nt  à plufieurs  grans  Seigneurs  de  fa 
Court. 

Au  furplusie  troifîéme  Avril  precedent  fe  ce* 
leb^erenc  les  premiers  mariages  des  Fraçois  qui  . 
ayent jamais  étéfaitsencepaïs-lâ;cefut  de  deux 
jeunes  hommes  domeftics  de  Villegagnon  avec 
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deux  de  ces  jeunes^fillçs  que  nous -avons  dit  [ , 
avoir  été  menées  au  Brefil.  Il  y avoir  des  Sau- 
vages prefens  à telles  folemnitez^Iéqüels  étoiêt 
tout  étonnez  de  voir  des  femmes  Françoifes 
vêtues  ôc  parées  au  jour  des  nopces.  Le  dix- 
fcptiémc  de  May  enfuivant  fe  maria  femblable- 
ment  inaitre  lean  Cointa(  que  Fon  nommoit 
monliéur  Heélor  ) à vne  autre  de  ces  jeunes 
filles.  Comme  le  feu  fut  mis  aux  étouppes  deux 
autres  filles  qui  relloient  ne  demeurèrent  gue^ 
res  à être  mariées , Sc  s'il  y en  eût  eu  davantage 
c'en  eût  étéBien-tot  fait.  Car  i}:  y avoir  là  force  * 
gens  délibérez  qui  ne  demandoient  p^s  mieux 
que  d'aider  à remplir  cette  nouvelle  terre.  Et  de 
prendre  en  mariage  des  femmes  infidèles  il  n'é- 
toit  pas  jufte  > la  loy  de  Dieu  étant  rigoureufe  ^ 

alencontre  de  ceux  qui  font  telle  chofedaqu elle 
même  en  la  loy  Evangélique  eft  aufîî  defenduë  15. 
par  l'Apôtre  fainft  Paul^quandil  dit"]:  Ne 
couflel^foint  avsc  les  infidèles  y là  où  jaçoit  qu'il 
difeoure  de  laprofeffionde  la  foy,  toutefois 
la  fe  peut  fort  commodément  rapporter  au  fait 
des maqag'CS.  Etenfanden Té^ftament  il  étoit 
defendp  d'accoupler  à la  charrue  deux  animaux 
dediverfes  efpeces,  Ileftvray  qu'il  eft  aifé  en 
ce  païs -là  de  faire  d'vue  infidèle  vneChréden- 
ne  y & fefufTent  peu  telz  mariages  conrraéter 
s'il  y eût  eu  vne  demeure  bien  folide  6c  arretée 
pour  les  François. 

Ce  fujetde  conjonéHon  charnelle  avec  les 
femmes  infidèles  fut  caufe  que  fur  l'avis  qu'eut 
Villegagnonque  certains  Npmians  s'étâs  autre- 
fois dés  y avoir  long  têps  fauves  du  naufrage^  ôc 
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devenus  comme  Sauvages’',  paülardoicnt  avec 
les  femmes  & filles,  &enavoient  des  enfans; 
pour  obvier  à ce  que  nul  des  fiensn’en  abufat 
TÆatdife  de  cetce  façon  , par  lavis  du  Confeil  fit  defenfes 
T' Ci;  ^ ayant  tilcre  de  Chre'tien 

fiiU$slu~  ^ habitatavec  Ics^femmes  & filles  des  Sauvages, 
vages  Je-  qu’elles  fuirent  inftruites  en  la  conoiiran- 

fendiii's,  cede  Dieu , & baptizées.  Ce  qui  n’arriva  point 
, en  tous  les  voyages  des  François  par-delà, car  ce 

peuple  eft  fi  peu  fufceptible  de  la  Religion 


qui  n’eftpas  en  nôtre  Nouvelle-France.  Car 
toutes  & quantes  fois  que  ion  voudra  ( par  la 
grâce  de  Dieu  & de  fon  faindb  Efpric  ) ilz  feront: 
Chretkns,  ëc  fans  difficulté  recevront  la  do- 
ctrine delaliic,  leledy,,  pour  ce  que  je  le  fçay 

par  mon  expérience^  & en  ay  fait  des  plainces*ea 
mon  Adieu  à la  Nouvelle  France. 

revenir  au  different  de  laCene,  la 
JfWs />««r  ''Si'më,  nouveaiudebat  s’élève  en-' 

ie  fan  def/^  çore  tant  pour  ce  fiij  et  qu’autres  points.  Carja- 
B.€lîgwne  çoit  que  Villegagnon  eût  àu  commencement 
déclaré  qu  il  vouloit  bannir  de  la  Religion  tou- 
tes inventions  hiimainesjtoutefoisil  mit  én  avat 
qu’il  falloic mettre  defeauau  vinde  ladite  Ce-  I 
ne,  & vouloir  que  cela  feffi.dirant  que  faintCy-  ! 
pnen  ^ faint  Clement  Favoient  écrit  : qu’il  fal- 
loit  mçier  1 viagedu  fel  & de  l’huile  avecFeau 
du  baptême:  qu’vn  Miniftrene  lepouvoit  ma- 
rier en  fécondes  nopccs  ; amenant  pour  preuve 
lepaiTage  de  S.  Paul  à Timothée:  QueFEvéque 


Chrétienne  ( dit  lean  de  Lerf)  qu  il  n’a  point 
ece  poffible  en^troisans  d’en  donner  aucun  af- 
ieuréfondement  au  cœur  de  pas  vn  d’eux.  Ce 
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fôkmaricdVncfeuIefernme.Somme  iis^en  fità 
croirer&  fit  faire  des  leçons  publiques  de  Théo- 
logie àMaitre  leanCointa^lequel  le  mita  inter-  ~ 
prêter TEvangile  félon  fàint  Jean  , qui  eft  la 
Théologie  la  plus  fublime  & relevée.  Le  feu  de 
divifionainfi  .allumé  entre  ce  petit  peuple;  Vil- 
legagnon  ians  attendre  la  retolution  que  le  Mi- daélrinê  dt 
niftre  Chartier  devoit  apporter,  dit  ouvertemét  Càlvm. 
qu’il  avok  changé  ropinioii  qu’il  difoit  autre- 
fois avoir  eue  de  Calvin,&  que  c*étort  vn  héré- 
tique dévoyé  de  la  Foy.On  tient  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  par  quelques  lettres  l’ayoit  fort 
âprement repris  de  ce  quiiavoit  quitté  la  Re- 
ligion Catholique-Romaine  V que  cela  lui 

donna  fujet  défaire  ce  qu  il  fit,mais  comme  i ay 
def-ja  di'tjil  ney>ouvoit  bonnerpent entrepren- 
dre les  voyages  du  Brefil  fans  le  fupport  de  l’Ad- 
miraf  pour  à quoy  parvenir  il  fallut  faire  du  re^ 
forme.Dés  lors  il  commença  à devenir  chagrin, 

& menacer  parle  corps  de  Sain  t lacques  (c’étoit 
fonferment  ordinaire)  qu’il  romproit  bras  & 
jambes  au  premier  qui  le  facheroit.  CesrudeA  Chatlmm 
fes,avec  le  mauvais  traitement^  firent  confpirer 
quelques- vns  contre  lui,Iéquels  ayant  décou- 

vert,ilenfitjetcer  vne  partie  en  leau,  & châtia 

le  refte.Entre  autres  vn  nomcFrançois  laRoche 
qu  il  tenoit  àJa  cadene:Fayant  fait  venir  il  lé  fit 
coucher  tout  à plat  contre  terte,  & par  vn  de  fes. 

fateilices  lui  fit  battre  le  ventre  à coups  de  ba- 
tonsjàla  modedesTurcs,&auboutde]àilfal- 
loit  aller  travailler.  Ce  que  quelques-vns  ne 
poaivaps  fiîpporter,  s’allercn  t rendre  parmy  les 
Sauvages.Iean  de  Lery  quin’aimegueresla  mé^ 
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Pircnofiica-  moifc  de  Villcgagnoii , rapporte  d autres  ades" 
^^®"^^jMefafevericé  : & , remarque  que  par  fes  habits 
prenoic  à rechange  tous  les  jours,  & de 
^ toutes  couleurs)  onjugeoic  dés  le  matin  shi  fe- 
roitde  bonne  humeur,  ou  non  , ôc  quand  on 
voyoitlejaune, ouïe  vert  en  païs , on  fe pou- 
voir aireurer  quhl  nV  faifoit  pas  beau  : mais  fur 
tout  quand  il  étoit  paré  dVne  robe  de  camelot 
jaune  bendée  de  velours  nbir:relîèmblant  (ce 
difoient  aucuns  ) fon  enfant, fans  fpuci. 

Finalement  les  François  venus  de  Geneve,  fe 
voyans  fruftrezde  leur  attente  , lui  firent  dire 
parleur  Capitaine  le  fieur  du  Pont  , que  puis 
qü’il avoit  rejette  TEuagile  ilz n’étoiétprus  àfon  ^ 
fervice,  & ne  vouloient  plus  travailler  au  Fort. 
la  msife  Là  defllis  on  leur  retranche  les  deux  gobelets  de 
Gênezmfefe£annQ  de  racines  quon  avoit  accoutumé  leur 
retire  bailler  par  chacun  joundcquoy  ilz  nefe  tourmé- 

terentgueres:carilsen  avoienc  plus  pour  vne 

Ytlleramott  p P , , j-f  ^ i ^ 

^ " lerpe,o,u  deux  ou  trois  couteaux  qu  ils  echan- 
geoiencaiixSauvageSjqu’onheleuren  eûtfceu  - 
bailler  en  demi  an.  Aînfi  furent  bien  aifes  d’écrc  ' 
delivrèz  de  fa  fujetion.Et  neantmoins  cela  n’ag- 
greoit  pas  beaucoup  à YiIiegagnoh,iequeI  avoit  ; 
biefi envie  de  les  domter, s'il  eût  peu,&  comme 
ileft,bien  àprefiimer:maisiln'étoic  pas  le  plus  ' 
fort. Et  pour  eh  faire  preuve, certains  d'entre  eux 
ayanspris  congé  du  Lieutenant  deYiIlegagnon, 
fortirent  vue  rois  de  File  pour  aller  parmi  les 
Sauvages,oùiIz  demeurerentquinzejours.Vil- 
legagiionfeignapcnerien  fçavoir  dudit  congé, 
&par  ainfi  précédant  qu'ils  euflent  enfrainc  ion 
ordonnanee^porunedefenfe  ds  forcir  de  ladite" 
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ilefanslicence,  leur  voulut  méctrc  les  fers  aux 
présumais  fefen tans  /upportez  dVn  bon  iiôbre 
de  leurs  compagnons  maLcontens  & bien  ynis, 
avcceuxjnidircnttoutàplat  qu'llz  ne  foujfifri- 
loient  pas  cela,&c]u*ils  écoien|c  affranchis  de  fou 
obeïlîance^püis  qu’ihye  les  vodloit  maintenir  en 
rexercice  Ôc  liberté  de  leur  Religion,  Cette  au- 
dace fit  que  Villegagnonappaifa  fa  colere.  Sm  HatnecUre 
cette  rencontreil  y en  eut  plufieurs  & des  prin-  ViHegagm. 
cipaux  defès  geus(pretendusreforrnez)qui  de- 
firoient  fort  d’en  voir  vne  fin  &ie  jetter  enfeau,  / 
àfin(di{oient~ilz)  que  fa  chair  & fes  grolfes  ef- 
paules  ferviffepc  de  nourriture  aux  poiffons. 

Mais  le  teiped  de  monfieür  FAdmiral  ( qui 
rouzfauthoritédu  Roy  Favoit  envoyé  ) les  re- 
:int.AufIî  quilsne  iaiffoient  de  faire  leur  preche 
[ans  luijhorfmis  que  pour  obvier  à trouble  ilz 
:ailoient leur Cenc de nuitj& fans fon feeu.  Sur 
aquelle  Çene  comme  le  vin  porté  de  France  ^eflkn 
/int  à defailiir3&  n*y  en  a voit  plus  quVn  verre^  il  tonchant  U 
^eût  queftion  entre-eux^  fçavoir  fi  à faute  dèf^'» 
fin  ilz  fe  pourroienc  fefvir  d’autres  brüvages*^^^^^^^^^ 
:ommuns  aux  païs  où  ils  étoiét.  Cette  queftion 
le  fut  point  refoluë^  màis  feulement  débattue, 

CS  vns  difàns  qu’il  ne  falloir  point  changer  la 
ùbftance  du  Sacrenient5&  plutotquc  de  ce  fai- 
e il  vaudroic  mieux  s’en  abftenir  : Les  autres  au 
:on  traire  difans  que  lors  que  leftis-Chrift  infti» 
aiafaCene  , il  avoir  vfé  dubruvage ordinai- 
c en  la  Province  où  il  étoit  : de  que  s’il  eut 
;té  en  la  terre  du  Br^fil  , il  eft  vray-fembla- 
)le  qu’il  eût  vfé  de  leur  farine  de  racine  en 
ieu  de  pain  , ôc  de  leur  breuvage  au  lieu 
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dé  vin.Etpartantfaut  qu’au  defaut  de  nôtre  pair! 
5c  nôtre  vin  ilz  ne  ferment  point  difficulté  de 
s’accommoderàcequitientlieu  de  pain  &de| 
vin.Et  de  ma partj quand  ie  confi?ere  la  variété I 
dû  monde^&que  terre  en  tout  endroit  ne  pro 
duit  pas  mêmes  fruits  «Sc/emenccs^ains  que  le:| 
païs  méridionaux  en  rapportent  d’vrie  autre  for! 
te^j&Ies  Sptentrionaux  d’vne  autre  ,ic  trouve! 
que  la  queflionn’eft  paspetite^dc  eût  bien  meri^ 
te  quefaint  Thomas  d’Aquin  en  eucdirquelquii 
chofe.  Carde  réduire  ceci  tellemem  à l’étrpi 
qu’il  ne  foitloifible  de  communiquer  la  Sain- 
te Euchariftieqaefouz  l’efpece  de  pain  de  pu)j 
froment,  fouz  ombre  qu’il  cft  écrit  Cihaviteo 
exadip^frumenti^œheiihicndaviôc  faut  confi- 
' derer  qifily  a plus  des  deux  parts  du  monde  qu;, 
n vfent  pas  de  nô treTroment,&  toutefois  à fan, 
te  de  cela  ne  dé’^roient  pas  être  exclus  du  Sacre-, 
menc,s’ilz  fe  trouvoient  difpofés  à le  recevoii; 
dignement,ayansdupain  de  quelque  autre  for-j 
te  de  grain.  Et  fi  l’on  confidere  bien  le  paflàgej 
lîififit  duPfalmeSi.  on  trouvera  qu’il  ne  donné 
point loy  en  cet  endroit, d'autant  que  là,  nôtre! 
Dieu  dit  à fbn  peuple  que  s’il  eût  écouté  la  voixJ 
8c  cheminé  en  Tes  voyes,ilIuieûcfait  des  bicnsl 
exprimez  audit  lieu  du  Pfalme,&  l’eût  repeu  de 
lagraifle  de  froment,&  faoulé  du  miel  ciré  de  la 
roche^Pourfe  viniln’y  ena  point  fouz  la  ligne 
sequinoélialenon  plus  qu’au  Nort, Ceux-ci  boi- 
vët  de  I*eau,&  ceux-là  font  du  vin  des  palmiers, 
& du  fruit  d’iceux  nommé  Coccos.  Enfomme! 
l’Eglifè  quifçait  difpenler  de  beaucoup  de  cho- 
fes  félon  le  ternps,&  lieux, & perfonnes,  comme 


m 


DE  tA  No vvelie-France.  iSpLi 
elle  a diipenfé  les  laïcs  de£vfage  duCalice,à  en 
certaines  Eglifes  du  pain  ians  levain;  auflîpour- 
roit  clic  bien  diipenièr  là  deiTuSjétanc  vne  même 
choTe  : Car  elle  ne'Veut  point  que  fes  enfans 
meurent  de  faim  nion  plus  lonz  le  Pôle  qu’es  au- 
tres lieux.Siquelqü’vn  dit  qu’on  y en  peut  por-  - 
ter  des  pais  lointains,ie  lui  repliqueray  qu’il  y a 
pluficurs  peuples  quin’èntdequoy  fournir  à la 
dépenfe  d’ vne  navigation  : & on  ne  va  point  en 
pais  étranger  (nommementau  N ort)p6ur  plai- 
fir,ainspour  quelque  profit.  loint  à ceci  que  les 
navigations  fur  l’Océan  font,par  maniéré  de  di- 
re,encorerecentes,&étoit  bien  difficile  aupa- 
ravant l’invention  de  l’eguille  marine , de  trou- 
ver le  chemina  de  fi  lointaines  terres.  Ceci  foit 
litfouzlacorrediondesplus  fages  que  moy. 

Or  en  fin  Villegagnon  le  voulant  depetrer  des 
îtetenduz  reformez,  deteftant  publiquement 
eur  dodrine, leur  dit  qu’il  ne  vouloir  plus  les 
buffrir  en  fon  Fort,ni  en  fon  ile,&  parut  qu’ils 
:n  fortiflent.Ce  qu’ilz  fircnt(quoy  qu’ils  eulFent 
)eu  remuer  du  ménage)  apres  y avoir  demeuré  - 
inviron  huit  raois,&  fe  retirèrent  en  la  terre  fer- 
ne,attendans  qu’vn  navire  du  Havre  de  ï^race  là 
'cnu  pour  charger  du  brefil  fut  prêt  à partir,  où 
)ar  l’efpacede  deux  mois  ils  eurent  des  frequen- 
es  vrfites  des  Sauvages  dreonvoifins. 
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î)efcription  deU  rivière^  qu  Fort  de  Ganabara  : En 
femble  de  l"Ue  oh  ej}  le  Fort  de  Colltgnu  ViRe-Hen 
rj  deThevet:Balems  dmsUPort  d^  Ganabars 
aleine  échouée. 


G H AP.  IIII. 


E Y A N T que  remener noz  Genevoü 
en  France,  apres  avoir  Vjcu  leurs  co 
porcemensau  Brefilj&ceuxdu  fieu 
de  Villegagnon  5 il  ed  à propos  d 
contester  les  plus  carieux  en  décrivant  vn  peii 
plus  amplement  qu’il  naecc  fait  ci-devant  ,li 
lieu  où  ils  avoient  jetté  les  premiers  fondem  enj 
de  la  France  Antardiqué. Car  quant  aux  mœur' 
" dupeuple,animaux  quadrupedes,voIatiles,repi 
tiles,  & aquatiques  5 bois , herbes  , fruits  de  cij 
païs*Ià,  félon  qu’il  viendra. à propos  nous  le| 
toucherons  au  fixiéme  livre  en  parlant  de  ce  qu| 
ell:  en  notre  N ouv elle- France  Ardi que  5c  Oej 
cidentaie.  ï 

Nous  avons  dit  que  Villegagnon  arrivant  ai| 
Brcfil,ancracn  lariviere  dite  par  les  Sauvage:! 

Genevre  par  les  portugais  5 parc^ 
qu’ilz  la  découVriréc  le  premier  delanvier  qu’ilî 
nomment  ainfi.  Cette  riviere  demeure  par  le. 
vint-troisdegrezau'delàdelalign®  ^quinodial 
te  fort  de  Ic,&  droit  fouzie  Tropiquede  Capricorne.  L(j 
port  en  eft'beau&  de  facile  defenfè,  comme  fi{ 


peutvoirpar  lepourtraitque  len  ay  ici  reprel 
fenté  , & dVne  ctenduc  comme  d vnemel 


Car  il  s’avance  environ  de  douze  lieues  dans  JeJ 


A *\T 
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DE  L A NoVVE  t LE-Fr  ANCE.  I^lLlT.IL 
terres  en  Ioiiguèur^&  en  quelques  endroits  il  a 
fept  ou  huit  lieues  de  largevEt  quant  au  rëfte  il 
eft  environné  de  montagnes  de  toutes  parts , fi 
bien  qu  il  ne  rdrembîeroitpas  mal  au  lac  de  Ge- 
neve,ou  de  Leman^fi  les  montagnes  des  enviros 
étoientaulïï hautes.  Son  embouchure  eft  alFez 
difficile^à  caufe.quepour  y encrer  il  Faut  côtoyer 
trois  petites  îles  inhabitables , contre  léquellcs 
Icsnavires  font  en  danger  de  heurter &fe  brifer 
fi  elles  ne  font  bien  conduites.  Apres  celail  faut 
paffer  par  vn  détroit  ^ lequel  n’ayant  pas^demi 
quart  de  lieue  de  large  çft  limité  du  coté  gauche 
(en y entranc)dVne  montagne  & roche  pyra- 
midaie,laquelle  n’eftpasfeulementd’émerveii- 
lablc  &exceffive  hauceur3màisaufliâ  Iavoir  de 
loin  on  diroit  qu*elle  eft  artifîciele.Et  de  faitpar- 
ce  qu’elle  eft  rondes  & femblable  à vne  grolFe 
tour,noz  François  l’appelloieritlepot  de  beur- 
re. Vii  peu  plus  avant  dans  la  rivicre  y a vn  ro- 
cher affez  plat,  qui  peut  avoir  cent  ou  fix-vints 
pas  de  tour,  fur  lequel  Villcgagnon  à fon  arri- 
vée,ayantpremierement  déchargé  fes  meubles 
& fon  artillerie  s y penià  fortifier,mais  le  flux  & 
reflux  de  la  mer  l’en  chafla.  Vnc  lieue  plus  ou 
tre  eft  File  où  demeuroiêt  lesFraçois  ayans  feu- 
lement vne  petite  demie  lieue  de  cireuic,&  é- 
coup  plus  longue  que  large  , environnée  dje 
petits  rochers  à fleur  d’eau  , qui  empêche  que 
les  vailleaux  n’en  puiflcnc  approcher  plus  prés 
que  de  la  portée  du  canon  , ce  qui  la  rendmer- 
veillcufement  forte.  Et  de  fait  il  n’y  a moyen 
aborder  j mérhe  avec  les  petites  barques  , 
non  du  coté  du  Port  , lequel  eft  encore  à 
ioppüfite  de  l’avenue  de  la  grand*  mer 


Demeura 
lés  FrÂpis^ 
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Or  cette  ile  étant  rehaufTée  de  deux  montagnes 
aux  dqux  bouts  » Villegagnon  fit  faire  fur  chacu- 
ne d'icelles  vnemaifonnette  5 comme  aiiffi  fur 
vn  rocher  de  cinejuante  oufoixance  piés  de  haut 
qui  eft  au  milieu  de  HlejU  avoit  fait  bâtir  fà  mai- 
fon. De  coté  & d*autre  de^e  rocher  on  avoir  ap- 
plàni  des  petites  places^équelles  étoit  bâtie  tant 
lafalle  où  Ton  s'alTembloit  pour  faire  les  prières 
y/  - publiques  & pour  manger  , qu  autres  lôgis  , 

equels  (compris  les  gens  de  Villegagnon)  envi- 
X ranquatre-vintsperfonnesqu’étoientnozFrï- 
uois  faifoient  leur  retraite.  Maisfaac  noter  que 
(excepté  la  maifon  qui  eft  fin*  la  roche  5 où  il  y a 
va  peu  de  charpenterie  3 & quelques  boulevers 
, mal'batis 3 £iir  léquels  Fartillerie  étoit  placée) 
toutes  ces  demeures  ne  font  pas  des  Louvres, 
mais  de  loges  faites  de  la  main  des  Sauvages,: 
couvertes  d'herbes  & gazonS3a  leur  mode.  V oi-; 

TondeCoU  que  Villegagnon  pour  aggréer  à: 

FAdmirabnotiima  Colligni  en  la  France  Ancar-' 
élique,nom  detrifte  augure)^dic  vn  certain,  Hi-I 
ftoriehjdiiquTel  faute  de  bonne  garde  il  s'eft  laiffe! 
chafferpar  les  Portugais,aü  grand  def-fionneuri 
de  lui  èc  du  nom  François,aprés  tant  de  frais,  dei 
peines,  & de  difficultés.  Il  vaudroit  beaucoup: 
mieux  demeurer  en  la  niailbn,que  d'entrepren-; 
dre  pour  être  moqué  par  apres,  principalement 
quand  on  a def-ja  vn  pied  bien  ferme  en  la  terre 
que  Fon  veut  habiter.Ie  ne  fçay  quand  nous  fc- 
ronsbieiirefolus  en  nosirrefolutions  , mais  il 
me  femble  que  c’eft  trop  prophancr  le  nomj 
François  &la  Majefté  de  noz  Rois  de  parlef 
tant  delà  NciiveUejFraîice3&deIa  France  An-j 

tardiquel 
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râique  , pour  avoir  feulement  vn  nom  en 

lir,  vne  poircffion  imaginaire  en  la  main  d'au- 

ui,  fans  faire  aucun  effort  de  fè  redrelTer  après 
le  cheute.  Dieu  doint  meilleur  fuccés  auxen- 
eprifes  qui  fe  renouvellent  âujôurd’huy  pour 
memefujet , léquellesfont  vrayment  fain- 
s ,&  fans  autre  ambition  que  d’accroitre  le 
yaume  eeleftc.  lenc  veux  pas  dire  pourtant 
lelesautrcs  euffent  vn  autre  defir& but  que 
tui-ci,  mais  on  peut  dire  qüe  Iqur  zele  n'étok 
mt  accompagné  de  feience  i ni  dVne  ferveur 
infante  à telle  entreprife. 

Es  charter  géographiques  qu’ André  Thevet 
imprimer  au  retour  de  ce  païs-là,  il  y a à coté 

uche  de  ce  portdc  Gandu  Cuth  terre  ferme 
e ville  dépeinte,  qu’il  a nommée  V ri  i e- 
EN  R Y enl’hqnneur  du  Roy  Henri  II.  Ce 

le  quelques- vns  blâment,  attendu  qu’il  n’y 

t jamais  de  ville  en  ce  lieu.  Mais  foit  qu’il  y 
ait,  ou  non,jc  n’y  trouve  fujet  de  Reprendre  fi 
na  egard  au  temps  que  les  François  poffe-i 
lent  cette  terre , ayant  fait  cela,à  fin  d’inviter 

Koy  a avancer  cette  affaire.  V 
Pour  continuer  donc  ce  qui  relie  à décrire 
it  de  la  riviere  de  Gnna^a/a , que  de  ce  qui  eft 
ae  en  icelle , quoy  qUe  nous  en  ayons  touché 
elque  chofe  ci-devant  en  larelâtion  du pre- 
er  voyage , toutefois  nous  adj  outerons  ert- 
rr  J *1“^  quatre  ou  cinq  lieuës',  outre  le 
rt  ae  (..ollignî  il  y a vhe  autre  ile  belle  6c 
T*e  contenant  environ  fixlieüës  dé  tour  fort 
itce  de  Sauvages  nommez  Tguoupimmh^ttlsnimbAo^L 
ite  des  François.  Davantage  il  y a beaucoup 
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d’autres  petites'  ilettcs  inhabitées  , équclles  f| 
trouve  de  bonnes  &,  greffes  huitres.  Quant  au  1 
autres  poiflons  il  n’en  manque  point  en  ce  port 
ni  en  la  riviere,commc  mulets^rcquiens , rayes; 
marfoins  , & autres.  Mais  principalement  eil 
admirable  d’y  voir  des  horribles  & épouventa! 
ha!e'n(s  baleincs  montrans  journellement  Icuii 

jZ‘sU  Tort  grandes  nageoires  comme  ailes  de  moulinsà| 
de  Gana.  venfchors  dé  l’eau , s’égayans  dans  le  profond  d| 
ce  port , & s’approchans  fouvent  fi  prés  de  l’ilt  | 
qu’à  çoups  d’arquebuze  on  les  pouvoir  tirer  : c 
qu’on  failoit  quelquefois  par  plaifir,  maisccll 
nelcsoffcnfoitgueresjoupointdutout.  Ilye;j 
Tflemt  eut  vne  qui  fe  vint  échouer  à quelques  lieuej 
éthouce,  loin  de  ce  Port  en  tirant  vers  le  Cap  de  Frie  ( qil 
eftàlapartie  Orientale)  mais  nul  n’en  olà  ap| 
procher  tant  qu’elle  fût  morte  d’clle-mémc| 
tantelle  étoit  effroyable.  Car  en  le  debattau 
f à faute  d’eau  ) elle  faifoit trembler  la  terre  tou 
autour  d’elle , & en  oyoit-  on  le  bruit  & étonne 
ment  à plusde  deux  lieu'és  loin.  Onia  mit  ei 
pièces,  & tant  les  François  que  grand  nombr| 
de  Sauvages  en  ptindrent  ce  qu’ilz  voulurent, é 
ncantmoins  il  y endemeura  plus  des  deux  tiers 
it  La chairn’erieftgueres  bonne,  mais  dularto; 
Éaieine.  de  l’huilc  en  grande  quantité.  La  languj 

Voy  Cl  i!e/~  £y|.  jjjjfe  des  bariis,&  envoyée  au  fieur  Ad  niij 
/eus h'j.  6.  J^j^-çoniinelameiileurepiece.  ’ 

AÎ’extremité&au  cul  de  làc  de  ce  Port  il  y 1 
deux  fleuves  d’eau  douce,fiir  lérjuelsnos  Fraçoi 
alloient  fouvent  fe  réjouir  en  découvrant  ptis.l 
A vint- hui  t,  ou  trente  lieues  plus  outre  en  al 
latvcrslaPlate,on  le  détroitde  Magellan  ,ily! 
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n autce  grand  bras  de  mer-  zppéllé  par  les  Fran ^ 
ois  14  rmeredcs  rafcs^eti  laquelle  ceux  qui  voric  des 

ardelà  prennent  Pôft,  cofemèilz  font  encore 
U bavrè  du  Gap  de  Frie  qui  elt  de  Tautre  cote 
ersTOrient. 

(4e  U divijîon  eji  manvaife ^ frinàpdemem  en 
gion:  jeteur  des  Fràn^ok  venus  de  Géneve  eh  Fmn^ 
eeiDivers périls  en  leur  voj/dgeiMer  herbuL 

C h A P.,  IX.  ' 

O MME  lâ  Religion  eft  Iç  plus 

folide  fondenient  d-vn  Etàti 
contenant  en  foy  la  luftiCé , &:  • 
confeqüemment  toute^Ies  ver- 
tus J A ulli  faut  41  bien  prendrè 
garde  qu’dle  ibît  vniforme  ;s^il 
eft  pomble , &ny  ait  ppiiît  de 
ariecc  en  ce  que  chacun  doit  croire  foit  de 
heu  J foit  de  ce  qu'il  a brdonné.  Plufieurs  au 
ioyen  de  la  Religion  vraye  ou  faulfe  ont  dornté 
ïs  peuples  farouches  3 & les  ont  maintenus  en 
mcorde  ,làoùcepoint  venant  à être  dcbattüj  D/t»;)?»?» 
s écrits  altérés  ont  fait  des  bandes  à part  , ôc  mauvàffë 
Lufé  la  ruine  & dcfolationdes  rGyaumès  & re- 
ibliques.  Car  il  n y a rien  qui  touche  les  hom- 
es  de  fi  prés  que  çe  qui  regarde  Tame  & le  fàluc 
icelle.  Et  fi  les  grandes  aifembléesdeshom- 
es  qui  font  fondées  de  longue  main  ^ font 
en  ibuvent  ruinées  par  cette  divifion  , que 
>UKa  faire  vne  petite  poignée  de  gens  foi- 
ô & imbeeille  de  foy  qUi  ne  fe  peut  à pci- 
‘foutenir  ? Certes  elle  deviendra  en  proyc 
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pncipier  qui  la  viendra  attaquer^ainfi  qu’il  cf| 
arrivé  à cette  petitej:roupe  de  François,  quj 
avec  tant  de  peines  & périls  s’étoit  tranfportc 
au  Brçfil,  & comme  nous  avons  rapporté  di 
ceux  qui  s’étoient  divifes  en  la  Floride,  encore 
qü'ik  ne  fuirent  en  dilcord  pourîa  Religion.  : 
Doncçjues  tandis  que  les  François  venus  d( 
Ce-neve  etoiétlogés  en  quelques  cabanes  dref 
Çongê  aux  féeS  eula  terre  ferme  du  port  de  &| 

iratîfcts  de  quVn  nàvire  étdit  àrânCré  dans  ledit  port  ,*  au| 
Gemve  tendant  qull  eût  fa  charge  parfaite , lefieurd<| 
püu  r s en  vi]Wagnoii  envOyal^udits  Genevois  vn  cone< 
en  France  mam;i  .&  vne  lettre  au  maure  dudiij 

navire  , yar  laquehe  U lui  mandoit  ( car  le  mari- 
nier ne  ut  rien  ofé  faire  fans  la  volonté  dudiij 
yillegagnon,lequel  étoit  comme  Vice-Roy  er 
ce  païs-rlà  ) qu’il  ne  fipdifficùlté  de  les  repalfeii 
en  France  pour  f^n  égard",  difant  que  comme  il| 
avok  été  bien  aifeje  leur  venue  penfant  avoiii 
crouvé  ce  qu’il  chereboit , auffi  que  puis  qu’ilzj 
ne  s’accordoient  pas  avec  lin  il  éfoit  contenti 
qu’ilzs’en  retournallent,  Mais  on  fe  plaint  qiicj 
fous  CCS  b^àux  mots  il  Jeuï  avoir  bcaiFé  vne' 
étrange  tragedir,  ayant  donné  à ce  maitredç 
navire  vn  petit  coffret  enveloppé  de  toile  ci-j 
rée  ( àla  façon  de  la  mer  ) plein  de  lettres  qu’il 
env  oyoit  pardeça  à plubeurs  perfonnes , parmi 
léquelks  y avoit  auffi  vn  procez  qü’il  avoit  fait 

contr’reuxàlcurdefceu,  avecmandement  ex*: 

. prés  au  premier  juge.auquel  on  le  baiUeroit  en 
France,  qu’en  vertu-d’icelui  iljes  retint  & fitj 
brulen  comme  ixeretiques  : mais  il  en  avint 
autrement , comme  nous  dirons  après  que 
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lous  le^  ârurtos  amenés  en  France*.  l 

Ce  navifodohc  étant  chargé  ae  btefil,  poivré 
iidic^cotortèjgüenohs  ifagoîhV,  perr6t|uecs , & 
utres  chafes V le’  quatrième  de  lanvier  mîlié 
inq  cens  'çirhqiiahte-liuic  ilz  s’émBarqtîci^^^^  * _ 
ourle  retour  quinze  eh  liorribre  ^ fansFeq[âî-^^ , j/  ' 
agc  du  liavire,  non  fans  quèlqüé  apprehén^ 
cténdu  les'difficukez  qü*ilr  avoient  ea«  en 
cnant.  Et  ft  fuiTenc  volontiers  quc!cjties-\Tîs 
îfolus  de  demeurer  li‘  perpecacliemenr^lah 
svoltc  ( aihfî  rappelieat-ils  ) de  Villegagnôhi 
^conoilFans  les  traverfcs 
cça  durant  là  vie , laquelTc  ife  treuvoièht  aifée 
ardçla  apres  vn  bon  etabMrdDent^equel  ’étoit 
’autantpluiiafreurCjqueïan'S*^^^^^  divifion  fept 
U huit  cens  perfonnesavoient  délibéré  d 7 pa& 

T cette  meme  aünce • dan§  'dc^. -gràndcsli oi?r- 
ucs  de  Flandre,  pour  commencer  à peüpier 
mviron  du  port  de  Ganaù^rd^Sc  n'ttiiïmt  rhtîii^  ^ 
ucles  nouvelles  peuplades  es  anhées  enFui- 
mtes,léqaélles  à~pre(ent  {croient  accreuïs^în- 
liment,  & auroieiit  làplantélenbm  Fraqcoh 
•uz Fobeiiïance  du  Roy,!!  bien  qu’aujourd'îirtÿ 
itre  nation  7 auroit  yil  fe(hIeVCce2;&  y /èrôiet 
s voyages  journaliers;  poihrk  commodité  & 
traicce  dcplufieurs  pauvres  gens  dànt  la  .Fran- 
: n’àbortdc  qüe  trop*,  léqùeîzpreffé^  ici  de  né.- 
:fficé,  ou  âutrerhehc>  s’enfûlfâicalléculn 
ït;te  teirc  plhtot  que  tPàlîcr  tFrcrcher  ieutTré 
I HefpaghcÇçîbmhlefônc  plüfiêtirs}  & ailleurs 
)rsle Royaume.  \ ^ . • 


Or  (’pour  devenir  à notre  propos  ) le  tom-  Grad  lUtr 
eùcemen  t de  cette  navigation  ne  fut  /ans  dif-  : 
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Cranà  ficulté  : Car  il  fa.Ügic  doubler  fies  grandes  ballc^ 
daj^er.  c’eft  à dire  des /àbles  ôc  rochers  entremelez,  iju  1 

le  jettent  environ  trente  lieues  en  rner(cc  qui  ed 
fort  à craindre)  &ayans  vent  malpropre , ihî 
^ ^ , furent  long  -temps  à louvier  lans  gueres  avan 
Lcuvierc  (t  cer  : &parmi ceçivninconvenicnt  arrive quile  ! 
dirait  peiiia  trecous  perdre.  Car  environ  la  minuit  le?! 

Tourner  fd  v^^tclots  tiraiis  à la  pompepqur  viiider  1 eaufc-i 
lanlacoucume(Ge  qu’Uz  fonçpar  chacun  quart;| 
ilznela  peiirent  epuifer,  Ce  que  voyant  le  Con-j 
tremaitreil  defeendit  Cri  bas,  &;^vit  que  non  feu- 
lement le  vailleau  étoic  encT  ouvert,  maisauf 
fî  dés-iafî  plein  çl'eau',  .que  dela  pe/anteurilml 
gouvernoit  plus,  & lejaifîbitalîer  à fonds.  S^il  )| 
en  avait  des  étonnesie  le  lailTeà  penfer:  car  G.  er 
' yn  vaiffeaubien  entier  on  ert  ( comme  ôn  dit) 
deux  doits  prés  de  la  mort , ie  erpy  que  ceux-c; 
li’enétoient  point  éloignés  de  demi  doit.  Tqu-I 
çefois  apres  que  les  matelots  furent  haralfezji 
quelques  vnsprindren t tel  çouragè  , quilzfou  j 
tindrent  le  travail  de  deux  pompes  jufquesà  ini-i 
di,  vlüdans  beau;  qui  ctoit  auflî  rouge  que  lang  I 
caufe  du  bois  de  Breiîl  duquel  elle  avoit  pris  U 
teinture.  Ce^pendahc  les  charpentiers  & marii 
niers  ayans  trouvé.  les  plus  grandes  ouvertures' 
ilzlesétoupercnt,  tellement  que  n’en  pouvant 
plus  ils  eurent  vn  peu  plus  de  relâche, &décou- 
^ vrirent  la  terre , vers  laquelle  ilz  tournèrent  le 

cap,  Éc  fur  ce  fut  dit  par  iceux  charpentiers  que 
ie  vailTeau  étoit  trop  vieil  & tout  mangé  devers.. 
& ne  pourroit  retourner  en  France.  Partant  va| 
loit  mieux  en  faire  vn  neuf,  ou  attendre  qu’il; 
çn  vint  quelquyn  de  deçà.  Cela  fut 


i 


DE  LA  Novvelle-France,  i^^Liv.  Il* 
latclu  NeantmoinsIeMaitremettahccnavant 
[UC  s’il  rcC0ümoit  en  cerre  les  matelots  le  quk^ 
eroicnt  , & qu*iIaitnoit  mieux  hazaçder  fa  vie: 

[ue  de  perdre  fan  vaiiTeau  & fa  marchandife  ^ il 
onclut , à tout  peril,de  pourfuivre  fa  foute.  Et? 
ourcequëles  vivres  écoient  courts,  & la  navi-* 

;ation  fe prevoyoit  devoir  être  longue,  on  en  qi^eiqtén 
ait  cinq  d^ns  vne  harque,lêquels  à la  mal  .heure  t-ns  vers 
lU  renvoyai  terre , car  ilzn- y firent  pas  de  vieux 


Ainfifemit  derechef  le  vailfcaii  en  mer  paf- 
int  avec  grand  hazard  par  deiFus  lédires  balles; 
c ayas  noz  gens  éloigné  la  terre  dVn viroh  deux 
ens  lieues  ilz  découvrirent  vne  ile  inhabitée 
ondecomme  vne  tour  ; de  demie  lieue  de  cir- 


ait, fort  agréable  i voir  à^caufe  des  arbresy 
erdoyans  en  notre  plus  froide failbn.  Plufieurs 
yfeaux  enfortoieiit  quife  venoient  re|)ofer  fiu* 

1$  mats  du  navire,  & fe  lailloienc  prendrci  la 
;iain.  Ils  étôieiit  gros  en  apparence,raais  le  plu- 
;iagc  otén*étoientquafi  qucpâlFereaax.En  cinq 
aois  que  dura  le  voyage , onne  découvrit  autre  J^moL 
srre  que  cette  ile,  dcautrespetitesirenviron^ 
^llçllesnetoiéf  marquées  fur  la  carte  marine. 

Surlafiiide  Février  nécans  encore  qu’à  trois 
egrez  de  la  ligne  æquinodialefqui  n’étoit'  pas 
V troifiéme  partie  de  leur  route  ) voyans  jque 
skrs  vivres  defaiiloient  ilz  furent  en  delibe- 
acion  de  relâcher  au  Cap;  fàind  Roçh  ( qui 
ftpar  les  cinq  dcgrésien  la  terre  du  BrefiI)  pour 
avoir  quelques  rafraichillemens  : tôucbtois 
i plu  (part  fut  d’avis  qtf  il  valoir  mieux  palier 
'U:rc,  & eu  viibcfoin  manger. icvS  guenons  Sc 

N mj 
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perrocjucts  qu  ilz  portoicnt.  Et  arrivez  qu'il' 
furent  veisladitc  ligne  ilz  n’eurent  moins  ci'emi 
pechement  que  devant , & furent  long  temps 

tournoyerfans  pouvoir  franchir  ce  pas,  l’cna 
rcndularaifonci-delHis  au  chapitre  quatricmci 
où;’ay  aullîditque  les  vapeurs  qui  s’élèvent  d 
la  mer  és  environs  de  l’Æquateur,  attirées  pa 
l’air,  & trainées  quant  & lui  en  la  courfe  qu’il  fai 

fuivantle  mouvement  du premiermobile,  ve\ 
nans  à rencontrer  le  cours  & mouvement  de  Ü 
Zone  font  contraintes  par  la  repercuffion  de  re 
tourner  qualî  au  contraire  , d’où  viennent  le 
veris  d’abas,c’çft  à dire  du  Ponan  t,&  du  Suroeft 

aulîî  fut-ce  vn  vent  de  Suroeft  qui  tiranoz  Fran 

çois  hors  de  difficulté  & les  porta  outre  l’Æqui 
noxejlcquel  paiféjpeu  apres  ijz  commencèrent 
d écou  V rir  no  tre  pôle  aréliqu  e. 

■ Or  comme  ilya  fouvcntdela  jaloufie  emr 
mariniers  & conduéfeurs  de  navires,  ilavintici 
vne  querelle  entre  lePilore  & le  Contre-maii 
tre,  qui  penla  les  perdre  tous.  Car  en  dépit  l’vij 
Penlle  i/.  de  i’autre  ne  failans  pas  ce  qui  étoit  de  leur; 
Afan.  charges.vn  grainde  vent  s’éleva  la  nuit , leque 
s’enveloppa  tellement  dans  les  voiles  , oue  L 
vailîeau  fut  préque  renverfc  la  quille  en  haut:  &. 
n’eut-  on  plus  beau  que  de  couper  en  grande  di 
XceutcsySH  ligence  les.  écoutes  de  la  grand’ voile  ■:  & en  ce 
accident  tombèrent  & furent  perduzdansl’eai 
la^rZT  cables,  cages  d’oifcaux , & toutes  autres  har 
qui  n’étoient  pas  bien  attachées. 

Quelques  jours  après,  r’entrans  en  nouvc,u; 
Auire^ml.'iangei: y vn  charpentier  cherchant  au  fonds  di 
vaiiîéau  les  fentes  par  où  l’eau  y entroit,  s’élcv 


DELA  No  W E t ï.  E-Fr  An  C E.  201  L IV.  II. 
prés  la  quille  ( or  la  quille  eft  le  fohdemejît  du 
tiavirejCotume  1 elchineàl  home  Scés  animaux^ 
fut  laquelle  font  entées  Sc  arrcngécs  les  cotes) 
vne  piece  de  bois  large  d vn  pied  en  qüarré 
quelle  fit  ouvcrtureà  l’eau  cn  fi  grande  abon- 

knce,quélesmatelotsquiaffiftoientleditchaf 
sentiermoncanscnhautcoutéperduznefceu- 
•ent  dire  autre  chofe  finon,NoUs  fqmmes  per- 
iuzjuous  fommcs  perduz.  Surquoy  léi  Maitre 
fe  Pilote  voyans  le  péril  evidcn  t,firent  jetteren 
ner  grande  quantité  de  bois  de  bféfil  , & les 
ïânnèauxcjui  couvroient  lenavire,pour-tirér  la 
>arque  dehors  y dans  laquelle  ilz  lé  vouloient 
auver:Ec>craignans  qu’elle  ne  fut' trop  chargée 
parce  que  chacunyvbuloit  entrer)  le  Pilote  fe 
int  dedans  répecâlamain,difant'qu -il  cotippe- 
oit  les  bras  aupreruier  qui  feroit  lèmblant d’y 
;ntrer:de  manière  qu'il  fe  falloir  refoudre  à la^ 
nort,  comme  qüelques-vns  faifdiént,  En  fin 
outefois  le  charpentier  petit  homrpe  coura- 
;eux  n ayant  point  abandonné  la  place  avoit 
touché  le  trou  avec  fon  caban  'Qu  eappot  de 
néi  fou  tenant,  tant  qu’il  pouvoir  la  violence  de 
'eau  qui  par  fois  l’èmportoitrdc  après  qu‘on  lui 
ut  fourni  de  pluficurs  hard'es  & lits  de  coton  , à 
ayded  aucuns  il  racoutralapiecc  quiavoiteté 
Êycc  & ainfi  evaderét  ce  danger, l’aya^ 

JC bclle.Maisil  en  falloit  encore  bien  foulFrir 
I autres,ecans  a plus  de  mille  liéùcs  du  porc  où 
Izpretendoicntaller.  ' 

Après  ce  dangerilz  trouvèrent  force  vehs  con- 
raii  eSjCe  qui  fut  caufs  que  le  Pilote  (qui  n’écpit 
asdes  mieux  entendus  en  Ion  métier]  perdit  fa 
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route, &navigeçct  en  incertitude  jufques  auTro  i 
pique  de  Cancer.Pendant  lequel  temps  ilz  ren- 
Mer  hef*  contrerec  vnc  mer  ficpeffemct  herbue  qu  il  fal- : 
; loit  trechçr  les  herbes  aucc  vne  coignee,&cÔmc 
ilz  penfoiçnt  être  entre  des  marais  ilz  jetterët  la 
fonde  & ne  trouvèrent  point  de  fonds.  Audi  ces 
Herbi$/am  herbes  n’avôient  point  deràcines,ains  s*cntrete- 
facims,  noient  Tvne  fautre  par  longs  filaniens  comme 

lierre  terrcftrejayas  les  fueilles  aflçz  femblables 
à celles  de  Rue  de  jardins, la'graincrondc,&  non 
plus  grofle  que. celle  dcGenevre.Es  hâvigations: 
de  Criftophe  Golomb  fc  trouve  qu’au  premier 
voyage  qu*il  fit  à la  dccoverte  des  Indes  ( qui  fut! 
Tan  mille  quatre  cens  nonante-deux)ayanc  paf- 
fé les iles  Canaries, après!  journées  il| 

rencontra  tant  d'herbes  qu  il  fembiQit  que  ce 
fut  vn  pré.  Ce  qui  lui  donnad  e la  peur . , cnçoiej 
qu  il  n y eût  point  de  danger- 


ÏÏ4mineextrétne,t!T^  ^ on  dk 

defdim:  V écottvertt  de  U terre  ieBreUgne:K$-\ 
cefte  pour  raffermir  le  vetreiPrice^cotreUs  BriioU 
Genevois  envoyé  enPranceiBjtetérde  Vitegagnon, 

Char.  X*'  ' 


É Tropiqucpairé,&  étans  encore  a; 
plus  de  cinq  cens  lieues  deFrancej 
il  fallut  recrencher  les  vivres  de 
( moitié,  s’étant  la  provifion  coivi 
«^^.fomméepar  la  longueur  du  voya-j 
gecaufeepaf  les  veiis  contraires  , & le  defaau 
debenne  condùits.Car (comme nous  avons  dit 
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e Pilote  ignorant  avpic  perdu  la  conoiirance 
ic  fa  route:  fi  bien  que  penfant  être  vers  le  Cap 
IcFine-cerreenHelpagnejilnctoitqu’àlâhau- 
curdes  AçoreSaquicn  ibntà  plus  de  trois  cens 
icuës,  Çet  erreur  fut  eaufç  qu  a la  fin  d’Auril 
iépourueuz  detous  vivres  iPfe  fallut  mettre  à 
îalaycr  & nettoyer  la  Soute  ( c’efl  le  lieu 
)ufcmct  la  provifion  du  bifcuit)  en  laquelle 
yans  trouvé  plus  devers  & de  çro  ttçs  de  rats, 

]ue  de  Miettes  de  pain^neantmoins  célafe  par- 
ilfoitavec  des  culieres  , &en  fai foient  de  la 
K)uillie:&  fur  cela  on  fit  apprendre  aux guenôs 
kr  perroquets  des  gambades  & langages  qu’ils 
le  Ica’tioien  t pas:car  ilz  leruirêt  de  patureà  leurs 
naitrcs.Brefdésle  commencemêt  de  May  que  jamlm 
ous  vivres  ordinaires  étoient  faillis  , deux  ma- 
iniçrs  moururent  de  mal-rage  defaim  , &fu- 
ent  enlevelis  dans  les  eaux.  Outre-plus  durant 
ettç  famine  la  tourmente  continuant  jour  & 
uiâl’eïpacede  troislèmaines,ilzne  furentpas 
vilement  . contraints  de pjicrles  voiles  &amar- 
tv(atfa£l7er)h  gouuernail,  mais auffi  durant 
roisfemaines  que  dura  cette  tourmente  ilznç 
çureiît  pécher  vn  feul  poifron:qui  efl  chp/è  pi- 
3yable,&fur  toutes  autres  deplorable.Somme 
;s  voila  à la  famine  jufques  aux  dents  ( comme 
n dit  j ailaillis  d’vn  impitoyable  element,&par 
edans  & par  dehors. 

Or  étan?  ja  fi  maigres  aflfoiblis  qu’à 
eine  fe  pouvoient-ilz  tenir  debout  pour  fai- 
: les  manœuurcs  du  navire  y quelques  vns  s*a-^ 
iérent  dè  couper  en  pièces  certaines  rondelles 
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faites cïepcàuXjléqueilesilz  firent  bouïllirpour 
Mangent  les  manger,mais  ellesne furent  trouvées  bonnes 
la  çum,  aînfijà-  caufe  dequoy  quelques-  vns  les  firent  rô- 
tir en'formc  de  ca‘rb5nades:&:  écoic  heureux  qui 
en  pouvoir  avoir.  Apres  ces  rondelles  fuccede- 
rent  les  cdlets  de  cuirjfouIicrs5&  cornes  de  lan- 
ternes qui  ne  furent  point  épargnéds,Èt  nonob- 
ftant,  fur  peine  de  couler  a fondai!  falloit  per- 
petuellemeut  être  à la  pompe  pour  vuïdcr 
Teau. 

Msn  de  En  ces  extremitèz  le  douz iémeMay  mourut  en 
fam.  cores  de  rage  de  faim  le  can5nier,de  quile  métier 
nepoüvoitguerres  fervit  aIors,car  quandrils  euf  ' 
font  fait^rèneontre  de  quelques  pyrates , c‘é  leur  : 
eût  etc  grand  plaifir  de  fe  donner  à eüx:  mais  cè-l 
la navini:  point:  & en  tout  le  voyage  ilz  ne  vî-i 
rent  quVîi  vaiireau, duquel  àcaufe  dp  leur  trop| 
grande  foibldfeilz  ne  peurent  approcher. 

Tant  qu  on  eut  des  cuirs  on  ne  s’a vifa point  de' 
faire  la  guerre  aux  rats^qui  font  ordinairementi 
beaux  &poteIez  dans  les  navîrestmais  ferefTen-i 
tans  de  cette  faminé,&  trottans  continueUemêcj 
pour  chercher  à vivredlz  donnèrent  avis  qu’ilz 
pourroieiit  bien  fervir  de  viande  j qui  en  pour-j 
roit  avoir.  Ainfi  chacun  vaà  lachafïe,  & dreiïc-l 
La  chajje  on  tant  depiéges^qu’on  en  prend  queIques-Viis.| 
Auxrati.  étqientà  fi  haut  prix  qu  vn  fut  vendu'  qifatrej 
écus.Vn  autre  fît  promeire  dVii  habit  de  pied 
cap  à qui  lui  eifvoùdrdit  bailler  vn,  Etccrnmcî 
le  Contre-maitreen  eût  apprêté  vn  pour  lé'fef’j 
re  cuire,ayanc  coupé  & jetté  fur  le  tülac  Ids  qiii-| 
cre  pattes  blanches,  elles  furent  foigneiifcment 
rccuillicsj&gnliccsidr  ics  charbons,  diiant  ce-' 
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uî  (.|uiJesm3ngean’avoir  jamaistiouüéajies  de 
>erdris  U bonnes.  Mais  cette  necellîté  n’étoic 
èHlemcnt  des  viandes,  ains  auiîi  de  toute  forte 
leboiflbiKcaril  n’yavoit  ni  vin, ni  eau  douce. 
euJemebtreftoit  vnpeu  decidrc,duquclcha- 
on  n’avoit  qu’vn  petit  verre  par  jour.  A la  fin 
illut  roger  du  brefil  pour  en  cirer  quelque  fub- 
:ance;cc  que  fitlefieurdu  Pont,  lequel  defiroit 
voir  donne  bonne  quittance  d’vne  partie  de 
uatre  mille  francs  qui  lui  étoien^  de uz,&  avoir 
n pain  d vn  fol,&  vn  v^rre  de  vin.  Que  fi  cetui. 
létoit tellement  preifé.il  faut  eflimer  que  k 
liferectoit  venue  au  dellus  de  tout  ce  que  la 
ngue,&  la  plume  peuvent  exprimer.  Auffi^  , 

lourut-il  cncores  deux  mariniers  le  quinzieme^"^*  “* 

: leziéme  de  May,de  cette  milerable  pauvreté, 

quelle  non  fans  caufe  eft  appollée  rage,  d^au- 
nc  que  la  naturedcfaillanc,les corps  étans  acte-Po»r5»i.y8ii 
lezjles  fens  aliq^ez,&  les  efprits  diffipez , cela  de 

nd leurs perfonnes non  feulement  farouches,/**"”- 
aisaffi  engendre  vne  colere  telle  qu’on  ne  fc 
:uc regarder rvnl’autrequ’avcc  vne.mauvailè 
ccntibn,comrocfaifoicntceux-ci.  Et  detelle 
oie  Moyle  ayant  conoilîàncc  il  en  menace 
Cre autres  chatimens  le  peuple  d’iiracl  quand 
viendrà  a oublier  & mcpriler  la  loy  de  Ibn 
ieu.  A/tfrj(dit-il)l  homme  te  plus  tendre^c^  flnt  de~ 
itd  entre  vous  regardera  d’vn  ail  malm  fon  frere, 
i* femme  bien' airnhytr  le  demeurant  de festnfanr.  ^.^6, 
lafemme  lapins  dehcafeytjut  four  fa  tendreté  nau~ 

^emt  effilé  de  mettre  fompede»  terre  ^ regardera 
rn  ail  m^nfon  mari  bien  -aime  fin fis,  fafiHe, 

'f.CetteFatninc  & mifcrable  neceffitc  étant  (1 
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étrange, je  n ay  que  faire  de  m amufer  à rappôt- 
ter  les  exemples  des  fiegès  des  villes  , où  l'on! 
trouve  tousjours  quelque  fuc  , ni  de  ceux  que 
Ton  rapporte  être  morts  en  pailant  les  deferts  de 
rAfriquercariInyauroitiamaisdefin*  Cetexé- 
plefeuleft  foftifanc  pour  émouvoir  les  plus  en-i 
durcis!  comiferatiOiEt  quoi  que  ceux- ci  ne  foieti 
venus  j ufques!  fe  tuer  Tvn  l'autre  pour  fe  repai-| 
tre  de  chair  humaine,comme  firent  ceux  quirc^j 
tournerent  dn  premier  voyage  de  la  Floride(ain«| 
fi  que  nous  avons  veu  au  chapitre  feptiefmedu; 
premierlivre  ) toutesfois  ils  ont  été  réduits!' 
vnc  pareil! e,voire  plus  grade  neceflîtércar  ceux'-! 
lân'attendirent  point  vne  fi  extreme  faim  quCi 
d'en  mourir  : ôc  ne  fait  point  mention  l’hiftoirc 
qu’ils  ayenc  rongé  le  bois  du  brefil,  ou  grillé  les: 
cornes  de  lanternes*  | 

Or  àla  parfin  Dieu  eut  pitié  de  ces  pauvres! 
ia^^rre  & les  amena  àla  veuc  delà  balEe  Breta- 

2^^  *^*^^ygne le vint-quacriémejour  de  May , mille  cinq 
jg.  cens  cinquante-huit  3 étans  tellement  abbatuSji 
quilz  gifoient  furie  tillacfans  pouvoir  remuci; 
ni  bras, ni  jâbes. Toutefois  par- ce  que  plufieurs- 
fois ils  avoientété trora|)és  cuidans voir  terre li 
où  cen’étoit  qué  des  nuessi  ilzpenfoient  que  ce 
fût  illufion^  & quoy  que  le  matelot  qui  étoit  àla 
hune  criât  par  plufieurs  fois  Ter  re^terre,  encorel 
ne  le  pouvoient-ilz  croire^  mais  ayans  vent  proH| 
pice,&  mis  le  cap  droit  deflus,  tôt  apres  ilz  s'er 
alîéurerent,&  en  rendirent  grâces  à Dieu. Aprcîi 
quoy  le  Maitrc  du  navire  dit  tout  haut  que  pou^l 
certain  s'ilz  fuffent  demeurés  encor  vint-quatre 
heures  en  cét  état,  il avoit délibéré  & refolud( 
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jer  quelqu’vn  fans  dire  motjpour  fervir  depa- 
ire  aux  autres. 


Approchez  quilz  furent  de  terre  ilz  moüille- 
entl’ancre,&dans  vne  chalouppe  quelques  vns 
en  allèrent  au  lieu  plus  proche  dit  Hodierne, 
cheter  des  vivres  :mais  il  yen  eut  qui  ayahs  pris 
e l’argent  de  leurs  compagnonsjne  retbumerét 
ointau  navire  , dc  lailFerent  là  leurs  coffres  & 
ardes,protcftans  de  jamais  n’y  retourner , tant 
s a voient  peur  de  rentrer  au  païs  de  famine. 

'andis  il  y eut  quelques  pécheurs  qui  s’étans 

jprochéz  du  navire,  comme  on  leur  demâdoit 

CS  vivres  ilz  fe  voulurent  reculer , penfans  que 
: fut  mocqucrie,&que  louz  ce  pretexte  on  leur 
oulût  faire  tort  : mais  nos  affamez  felàifirent 
eux,&  le  ictteren  t fi  impetueuiement  dans  leur 
irquc,que  les  pauvres  pécheurs  penlbient  tous 
refacca^ez  : toutefois  on  ne  prit  rien  d’eux 
aede  greà  gré:&  y eut  vn  vilain  qui  print  deux 
aies  d’vn  quartier  de  pain  bis  qui  ne  valôit  pas  / 
1 liart  au  païs. 

Or  ceux  qui  étoient  defcendus  à terre 
ans  retournés  avec  jfein  , vin  , & viandes, 
faut  croire  qu’on  ne  les  laiffa  point  moilîr, 
i aigrir,  jllz  levèrent  donc  l’ancre  pour  aller 
la  Rochelle, mais  avertis  qu’il  y avoit  des 
i^rates  qui  rodoient  la  cofc  , ilz  cinglèrent 
oit  au  grand  , beau  , & ipacieux  havre 
: Blavet  pars  de  Bretagne,  là  où  pour 
rs  arrivoient  grand  nombre  de  vaifleaux 
î guerre  tirans  force  coups  d’artillerie , 

failàns  les  bravades  accoutumées  en 
'trant  viélorieux  dans  vn  port  de  mer. 
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Il  y avoitdes  ipeâaceurs  en  grand  nombre, dorîf- 
quelques-vns  vindrent  à propos  pour  foucenir  ’ 
noz  Brefiliens  par  defTouz  les  bras^n^ayans  aucu-  ! 
Hegîem'ent  ne  force  pour  le  porter.  Ils  eurent  avis  de  fe  gar-- 
dtvivrea-  manger ,mais  dVfer  peu  à peu  dcj 

frc’,  afam^  j^Q^-jllons  pourle  commencement, de  vieilles; 
poullailles  bien  confommées,de  lait  de  chevre,  ! 
& autres^  chofes  propres  pour  leur  élargir  led 
boyanxjléquelz  par  le  long  jeune  étoienc  tout! 
redrez.Ce  qu’ilz  firentrmais  quant  aux  matelotkj 
la  plulparc  gens  goulus  & indifcrets,  il  eh  mou- 
rucplus  de  la  moitié,  qui  furent  crevez  iubite#: 
ment. pour  s'écre  voulu  remplir  le  ventre  du  pre*i 
Vegoute-  coup.  Après  cette  famine  s’enfuivitvn  de-, 
mento-  goucemefit  fi  grand , que  plufieurs  abhorroient 
très  accides  toutes  viaiidcs,  & même  le  vin,  lequel  fentaris 
apra  la  fa-  üz  tomboietît  cfî  defaillance:outre*ce  la  plufpart  I 
mme,  devindreiit  enflés  depuis  lâ  piaiîtè  des  pies  juf-j 

3uesraufommet  delà  tête, d'autres  tantlculemêt!, 
epuis  la  ceinture  en  bas.  Davantage  il  furvint  à‘ 
tousvn  cours  deventrc& tel  devoyement  d’é^ 
ftomach,  qu'ilz  nepouvoient  rien  retenir  das le 
Recepte  corps.  Mais  011  leur  ènfeigna  vne  recepte:  à fça- 
four  raffer-  voir  du  JUS  de  lieiTC  terfreftre,du  ris  bien  cuir, le-^ 
le  vetre  defiiis  Ic  feu  il  faut  faire  étouffer  dis  j 

lepot,avec  force  vieux  drappeaiix  àTentour,' 
puis  prendre  des  moyeux  d 'œufs,&méier  le  toei|! 
enfcmblecians  vn  plat  fin*  vn  recliaut.  Ayant  di^ 
je  magé  cela  avec  derculieres  en  forme  de  boult^ 
lieilzfurentibudain  r'afferniis.  ;-| 

. Neantmoins  ce  ne  fut  ici  tout, ni  la  fin  des  pé- 
rils.Car  apres  tant  de  maux, ces  gensici  auquél^ 
les  flots  enragez, &:riiorribIe  faiïiinè  avoit  paiSi 

donné,! 


/ 
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onné , portoient  quant  & eux  les  putiîs  de  leur 
iort,lîIa  chofe  fut  arrivée  au  defîr  de  ViHc-  * 
agnon.'  N ous  avons  dit  au  chapitre  precedent 
U icelui  Vilicgagnon  avoit  baillé  au  Maitre  de 
avire  vn  coffret  plein  de  lettres  qu’il  envoyoic 
divcrfes  perfonnes , parmi  Icquelles  y avoit  « 
aflî  vu  procez  parlui  fait  contrc-cux  à leur  de- 
:eu,  avec  mandement  au  premier  luge  auquel  envoyé^ 
11  le  bailleroit  en  France, qu'en  vertu  dlcelui  il  Jurante. 

;s  retint  ôc  fit  brûler  comme  hérétiques.  Avint  r 

ue  le  fieur  du  Pont  chef  de  la  troupe  Genc- 
oifc,ayant  pris  conoilFance  à quelques  gens  de 
iftice  de  ce  païs-là,  qui  avoientfentiment  delà 
.eligion  de  Gencvé,le  coffret  avec  les  lettres  & 

: procez  leur  fut  baillé  6c  delivre,  lequel  ayans 
eu, tant  s’en  faut  qu’ilz  leur  fifFcnt  aucun  mal  ni 
jjure,  qu’au  contraire  ilz  leur  firent  la  meilleu- 
îcherc  qu’il  leur  fut  poflîble,  offrans  de  l’ar- 
enta  ceux  qui  en  avoient  affaire:  ce  qui  fut  ac- 
tpcépar  quelqucs-vns  , aUquels  ilz  baillèrent 
2 qui  leur  fut  neccllàire* 

Hz  vindrent  puis  apres  à N antes  là  où  comme 
leurs  fens  eulFent  été  entièrement  renverfésrjr^^^ 

Z furent  environ  huit  jours  oyas  fi  dur  & ayans 
t veuë  fi  offufquée  qu’ilz  penfoient  devenir 
îurds  & aveiiglesîcecicaufé,  àmojiavis,parIa 
creeption  des  nouvelles  viandes, de  qui  la  rotee 
étendant  par  les  veines  & conduits  du  corps 
halfoit  les  mauvaifes  vapeurs , Icquelles  cher- 
hans  vne  fortie  par  les-ïeux , ou  les  oreilles  , & 
en  trouvans point  étoient  contraintes  de  s*ar- 
^cer  là.  Ilz  furent  vificez  par  le  foinde  quel- 
ues  dodles  Médecins  qui  apoorterent  envers 
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eux  ce  qui  étoit  de  leur  art  & fcience  : puis  châ«j 
cun  prit  parti  où  il  avoit  affaire,  j 

. Q^ant  aux  cinq  léqucls  nous  avons  dit  avoi.j 
été  au  debarquement  du  Brefilr’envoyésàter- 
Troil  f)9)és.  re  ^ Viliegagnon  en  fit  noyer  trois  comme  fedi 
tieux  &heretiques,Iéquelzceuxde  Geneve onij 
mis  au  catalogue  de  leurs  martyrs,  ' 
PourteTegard  dudit  Viliegagnon  lean  de  Le 
Rfmrde  dk  qu*il  abandonna  quelque  temps  apres  U 
Vtlieg^ino  Fort  de  CoIIigni  pour  revenir  en  France,  y laif 
inJtYünce.  /aiit  qüelqucs  gens  pour  la  garde , qui  mal  con- 
duits, & foibl  es , foit  de  vivres  ^ foit  dénombré, 
furent  furpris  par  les  Portugais  , qui  en  firent! 
cruelle  boucherie.  lofe  croire  que  les  compor- 
temens  de  Viliegagnon  envers  ceux  de  laReli-i 
gion  prétendue' reformée  le  difgracierent  dij- 
ncur  Admirai,  & ifapnt  plus  le  rafraichifle-j 
met  & fecours  ordinaire  il  jugea  qu’il  ne  faifoiti 
plus  bon  là  pour  Iui,&valoit  mieux  s’en  retirenf 
Enquoy  faifant  il  eût  eu  plus  d’honneur  de  r’a-f 
mener  fon  petit  peuple , étant  bien  certain  que 
les  Portugais  ne  les  lairroient  guercs  en  repos, | 
vivre  toujours  cnapprehenlîon,  c’efl:  per- 
pétuellement mourir.  Et  davantage,  fi  vn  hom-; 
med’authoritéaaffez  de  peine  à fe  faire  obeïr,; 
même  en  vn  pa'is  éloigné  de  fecours  : beaucoup 
moins  obéira -on  à vn  Lieutenant  , de  qui  la 
crainte  n’eft  fi  bien  enracinée  es  cœurs  des  fil- 
jets  qu’êft  celle  dVn  gouverneur  en  chef.  Tcllcsi 
cho fes  confiderées,  nefe  faut  emerveiller  fi  cet- 
te entreprifeafi  malreiiffi^Mais  ellen’avoitgar-: 
de  de  fubfifter,  veu  que  Viliegagnon  n’avoit 
point  envie  de  refiderlà.  Qu’il  n’en  ait  point  eu 


DE  LA^  NoVVEtI,E-FR'ANCE;  £U  Lvî  If 
l’envie  je  le  conjefture , par-cc  qu’il  ne  s’eft  ’ 
iddonné  i h culture  de  la  terre.  Ce  qu’il  fal-  ' 
oit  Faire  des  1 entree,  Ssayant  pais  découvert 

emerabohdamment,&avoirdesgrainsdeTe- 

:ê  fans  en  attendre  de  France.  Ce  qu’il  a peu  & 
eu  faire  en  quatre  ans  ou  envirori  qu’il  y a été, 
uis^ue  c’étoitpour  polFeder  la  terre.  Ce  qui 
li  a été  d’autant  plus  facilc,que  cette  terre  pro- 
lîtcn  toute  faifon.  Et  puis  qu’il  s’étoit  Voulu 
élcrde  diffimulèril  devoir  attendre  qu’il  fut 
en  fonde  pour  découvrir  ion  intention  : & en 
la  git  la  prudence.  Il  n’appartient  pas  à toüt 
monde  de  conduire  des  peuplades  ôc  colo- 
îs.  Qui  veut  faire  cela,  faut  qu’il  foitpopu- 
re  & de  tous  métiers , & qu’il  ne  fe  dédaigné 
rien  : & fur  tout  qu’ilfoit  doux  Ôc  affable  ,ôc 
•igné  de  cruauté. 


Oij 


Contenantles  navigations  & decouvertes  de, 
iFrançois  faites  dans  les  Golfe  & ^ 

grande  rivière  de  Canada.  i 

AVANT^-PR  OPO  S. 

■ il' 

'Histoire  hù»  décrite  < 
cho/e  qui  àcme  heauceuf  decotk 
tentensext  à celui  qui  frent  fla^ 
fra  la  IcBure  à' icelle, maü  ph^ 
cipUrnent  cela  avient  qùak 
tmaginatitn  qu'il  a conceué  des  chef ?//  ^ 
duites,  ejl  Aidée  far  la  refre/entation  dej 

feintun.C  (fi fourquoyeniifanfdes  écrits  d 

CofimogrAf  hes  tlefi  difficile  £y  avoir  ^1 
dtleBation  ou  de  tvtilhé  fans  les  Tables ge^ 
(rrâf  biques . Or  ayant  en  ce  livre  ici  à recuit^ 
lir  les  voyages  faits  en  la  Terre-neuve  \ 
grande  rivtere  deQ^w^èL'Z.tant  farleCaA 
taine  Jacques  ^artier, que  de  freche  mtûf^ 
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"tfàr'SAmuelcham^leiu{{jtiiefivnstnéme 
k«fe)  & les  découvertes  ô^tt  tvi^atïos  faites 
'o.uz>  le  gouvernement  du  (leur  de  Monts:  con^ 

Uerant  que  les  dejcripthns  dédits  Capitaine. 

^àrîier  & champ  le  in  /ont  des  ile  s ^ ports^ 
apsyrivieres^&lieux  quils  ont  vest,  le  quels  ; 

tans  en  'grand  nombre  appàrteroient  plutôt 
m dégoût  au  k6ieùr,  'quvn  appétit  de  lire  y 

yantmoymémequelquefoisenfemblahle/u- 
■t  pajié par  dejfm  les  deferiptios  des  provinces 
uePlinefaités  livres  I. de  sa 

[ijloire  naturellexceque  je  r/eufje  fait  fi)  eujjè 
üa  charte  géographique  prefentexraypenfé 
'rei propos  de  reprefèuter  avec  le  àifiours/e 
mrtrait  tant  dédms  Terres-neuves,qaede 
dite  rivierede  Canada  }ufques  à (onpre:^ 

1er  fautyquifint  de  quatre  à cinq  cens  lieues , 

'■pais  J avec  les  noms  desjteux  plus  femar’* 
cables  y afin  quen  lofant  le  leéîcur  voye  la 
titefuivieparnozcTrançoùenleHrsdécou- 
’-rtes.  Ce  que  i’ay fait  aumieux  qu'il  m'a  été 
(lible^aiat  rapporté  chacu  lieu  a /à propre  éle- 
ition  dHo auteur  ;en  quoy  fe font  equivoqué"  ■ 

VS  ceux  qui  s’ én  font  mêlez,]  ufques  apres  et.  ' s" 

.^antàcequi  ef  de  l’Hf/loire  ,t’avûü^u 
'lontédetabhreger,maûî‘ayconfiàeréqMeee 
oit fairetort  aux  plfu  curieux  yVoire  ménie  ^ 

^marinters  ,y  qui  par  le  âifeurs  entier pesi'  T, 


Histoire  ■ 1 ' 

•ïMtreconoitre  les  lieux  dangereux fe  fren^ 
dre  garde  de  toucher,  leint  (jue  Pline  ^ autresl 
géographes  n’ejîtment  point  être  hors  de  leur\ 
jûyt  dl écrire  de  cette  fiço,iu  fquesa  particuU- 
rijèr  lesdifldces  des  lieux  provinces.  Ainft\ 
iay  laij?é en  leur  entier  les  deux  voyages  dudit] 
Capitaine  Jacques  ^^artier’.  le  premier  déA 
quels  étoit  imprimé  :tnaü  le fecéd  ie  r ai  près  fut\ 
i’criginalpfe fente  au  Roy  écrit  à la  main, cou- 
vert en  /afin  bleu.  Et  en  ces  deux  ie  trouve  de 
la  difeordace  en  vhe  chojè , c’ejl  qu  au premieé 
voy  age  il ejh mentionné  que  ledit art ier  ne 
pajja  point  plus  deq»inz,e  lieues  par  delà  le  cap 
de  Ment-morenci  : é^en  la  relation  du  fécond 
il  dit  qu’il  remena  en  laterrede  Canada^aij 
ejl au  nortde  tûe  à’Orleàs{àplus de fîx  vints\ 
lieues  dudit  cap  de  Mont-morenci)  les  deux 
Sauvages  qu’il  y avsit  près  l’an  precedet.  faf 
donc  mis  au  front  de  ce  trciféme  livre  la  charA 
te  de  ladite  grande  riviere,&  du  Golfe  de  Ga-i 
nzàd’  tout  environné  de  terres  &iles , furlt- 
que'Ies  le  leBeur  femblera  être  porté quandit 
y verra  les  lieux  defigncsc par  leurs  noms.  \ 

Au fur  plus  ayant  trouvé  en  tête  dupremitf 
voyage  du  Capitaine  Lacques  Quartier  quel- 
ques vers  Fràf  OÙ  qui  me  femhltt  de  hinegray 
ce, te  ri  en  ay  voulu fruflrer  l'autheur,  duquel 
i’eufe  mis  le  nom,  s'il  fs  fût  donné  à cc-neitre . 
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V OY?feromfnâmtôUf9Hr^efi 
cUves  des  furst  vs  f 
Gemtrens-^ntwftns^ntiàS  etev- 
nets  mât- heur  s} 
tç  S^lal  a renié  qu4rdnti  en- 
tiers  vojfâges^ 

Fâifdntfeurdrefmrn^m  mems 
de  tenrs  ^i4â  d*erages: 
vn  défaire  memdnt  vn^mtre  pire  eflnê, 
nappercevons pas  le  de fltn  ebjlmé 
'henfs)qmnêî^€enfeitsrdy4ge  tfsmmeVende 
4 es  hnmtdes  mm  culbutant  vdgdbende 
inegenx  Pj^rene^m  des  Alpes  fenrcht46^ 
tretnelesr9eherSye;<r^  les  chênes  Irinehpnz 
cemme  pmffdmment  vne  tempête  brift 
frdgile  chdlûnppee»  l*  O^ednfnrprsfe^ 
dcnsjdgesycedens  du  ciel  qui  dépit i 
ntre  notre  tetresr yprephdne  ^ enfangUntê 
meurtres  frdterneU^^  tout  puent  de  crimes  ^ 
mes  qui  font  horreur  dux  inferndux  dbjimes y 
tu  chdjfe  d coups  de  fouet  À des  bords  plus  heureux: 
fn  de  r kpiver  aux  dBes  valeureux 
ifenomme^jprdnŸis  la  vdce  abâtardie: 
mme  on  voit  Lé  vigueur  d'vne  plante  engourdie  y 
^ changemcnt.de  place  aUigre  s' éveiller  y 
de  piué  riches  feurs  le.  parterre  êmuder, 

»jî  F rance  Alehrands  en  Gaule  replantée::: 
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Saxe  en  l'Angleterre  enieh 
Bref  Jet  f en  fies  amfi  nouve*nx  fîeges  (rd^dns. 

Ont  rediMé gatÜAts  leurs  fceftres  flôriffAns: 

Vdtfdns  voirtjue  la  mer  qm  les  affres  menace, 

St  les  flué  afpres  mons  k U vertu  font  pUct. 

Sus  fin  donc  compagnons  qm  d*  vn  beau  fat3£^\ 

St  auquels  U vertu  efpetonne  le  flanc,' 
allons  ou  le  bon  heur  le  ciel  nom  appelle; 
se provignons  au  loin  vne  Vranceplus  belle/ 

Quittons  aux  faine  ans  ,a  ces  majf es  fans  cœur, 

^ la  pefîe^kUfdtm^aux  ébats  duvemqueur^ 

Au  vtce,au  defejpoir, cette  cdmpagne  vfee',^  - " 

Haine  des  ^ens  de  bien, du  monde  la  rifee,. 

C'eft  pour  vous  que  reluit  ceîtertche  toiÇon 
J) eue  aux  braves  exploits  de  te  François  j/dfon 
Auquel  U Dieu  marin  favorable  fait  fête, 

Vvn  rude  cameçon  arrêtant  U tèmpête,  • ’ 
les  filles  de  Nerêe  attendent  vos  vaiffeaux; 

J à careffent  leur  proue,  bahent  Us  eaux 

De  leurs  paumes  d'y  voire  en  doubler  angfendues,,*^ 
C ommj  e percent  lesainles  voyager  es  Grues,  * ’ " jÇ 

Quand  U faijon  fevere  c^ia  gayekfontour 
Les  convie  a changer  en  troupes  de  fejour» 

C'efi  four  vom  que  de  laiB  ga%otiillent  les.  rivieresii^ 
Que  maçonnent  es  troncs  les  mouehes  ménager  es:  '■ . aV 
2ue  te  champ  volontaire  en  drus  épies  $aumt;  v/üC 

g^uele  fidele  fep  fans  peine  fe  fournit 
p'vn  fruit  qui  fom  le  miel  ne  couve  là  triffejfe,^^ 
tAins  enclôt  innocent  la  vermeiReliejfe^  , ‘ ^ 
ta  marâtre  ny  fçatt  l'aconite  tremperi  i < 

Ni  la  fievre altérée  es  entrailles  camper: 
le  favorable  trait  de  Projerpine  envoyé  - ^ 
AuxchamptElyflens  l'ame  fouledeyûyet' 
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It  mille  dtttres  fonhaits  qne  voi4S  irci  CHeillaps^ 

[uereferve  îecieUpix  efiomachs  vaïlUns» 

^ais  toHssiH  demArerfermens  cette  frme^ei 
ypfons  ^ f lut ot U terre  vfi^feU  vite fe  > 

les  flàmbeaiix  immortelsiles  immortels  fAmbeaux 
échangent  leur  Ipêiniere  aux  ombres  des  tombeAuxi 
[fspreTjhument  flutot  les  montagnes  fondues: 

Uns  montagnes  les  vaux  foulent  les  baffes  nues; 

J^igle  foit  ven  nageant  dans  ta  glace  de  l'air: 
7ansiesJloisallime%JladaleinevoleT 
Plutôt  qu’en  notre  efprit  le  retour  fe  figurez 
Et  fi  nous  parjurons  Ja  mernous  foit  parjure» 

1 quels  rempars  ie  voy  Iqûelles  tours  Je  leverl 
Juds fleuves  k fonds  d'or  de  non  veaux  murs  laverï 
luels  mines  s tnfler  à'honmrables  conquétesl 
luels  lauriers  s'ombrager  degenereufes  titesi 
ludle  ardeur  mefouléuetOuvre^vouslarges  airs, 

Faites  V oje  k mon  aileiés  bords  de  l'F'niuersi 
De  mon  çor  haut-fmnant  les  vifloires  i entonne 
O'vn  effatm  belliqueux, dont  U terre friffone» 


Histoire 


c^r  LECTZVK 


M I Ledeur^  n’ayant  peu  bonnem^eDC 
arrengei-  en  peu  d’eipa^e  tant  déports, 
iIes,^€aps^golfes^ou  bayes  , dctroics,& 
rivières  déquels  eft  fait  mention  es  voyages 
que  i ay  d orenavant  à tereprefenter  en.cetroi- 
lîeme  livre  , i ày  eftimé  m eilleur  & plus  com- 
mode de  te  les  indiquer  par  chiflfres,  ayant ieu- 
Jemeiit  chargé  la  Charte  que  ie  te  donne  des 
noms  Içs  plus  célébrés  qui  loyenten  laTcrre-. 
neuve  & grande  rivierç  de  Çanada» 

Lieux  de  U terre-neH^ve. 

I Cdp  de  Some-veue  premier  abord  du  Capi- 
taine lacques  Quartier. 
t Port  de fdmte  Catherine, 

3 Jle  aiixOyfedîêjt.  Encctteiley  a telle  quanti- 
té d’oyfeaux  , que  tous  les  navires  de  Fran- 
ce s’en  pourroienc  charger  fans  qu’on  s’en 
apperceûc  : ce  dit  le  , Capitaine  lacqnes 
Quartier.  Et  ie  le  çroÿ  bien  pour  en  avoir 
veu  préque  de  fembiables. 

4 Gotfe  des  Châteaux 

5 Port  de  Car ^ un t 

^ Cap  , où  il  y a vn  port  dit 

gneuft,  ' 

7 Cap  0"Vort  deDegrad 
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Jk  fatnt^  Catherme  ^ & là  meme  k hrt  des 
ChdSeAux 
) PtrsdesGifêttes 

0 Port  des  Balances 

1 VertdeBlanc-pékn 
1 JledeBreJi 

I ^ert  des  ileCtès  / 

^ Vort  de^refi 
J Vert  faine  Anfôine 

6 Vm [^int  Sermm  _ ^ 

7 Fleuve  famt  JdCc[tHS  ^ & Vert  de  Jaques 
O^uaYtter 

8 Ca^  Tiennes 

9 Vert  faintNicilas 

0 Caj^dcF^ba^  * 

1 Baye  de faint  Laurent 
1 ïlesfatntGmllautne 
3 Ile  fainte  Marthe 

^ Ile  [oint  Germain 
jiLesfeptikt 

.6  ^ivtere  dite  Chifcheiec/  \ où  y a grande 
quantité  dé  chevaux  aquatiques  dits  Hip- 
popotames. 

7 lie  de  l'AJfumptiôfi  ^ autrement  dite 
coft^  laquelle  a environ  trente  lieues  de 
Iongueur:&  eft  à Tentrce  de  la  grande  riviere 
k Canada. 
l8  Détroit faint  Vierre 

Ayant  indique''  les  lieux  de  la  Terre-neuve 
[Ui  regardent  à rEft^&  ceux  qui  font  le  long  de 
i terre  ferme  duNort^retournonsâladiteTerre 
ciiy  ej&faifons  ie  tour  entier. Mais  faut  fçauoir 
iu’ily  a deux  pallàgcs  principaux  pour  entrer 
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au  grand  Golfe  de  C4»4ii,Iacqucs  Quartier  en 
fes  deux  voyages  alla  parle  paflagedu  Nort. 
Aujourd’huy  pour  éviter  les  glaces  & pour 
le  plus  court  plufieurs  prennent  çeluy  du  Su 
parle  détroit  qui  eft  entre  le  Cap  Breton  &Ic 
Cap  de  Rayc.Et  cette  route  ayant  été  fiiivie  par 
Champlein  , la  première  terre  decou  verte  en 
fon  vpyagefut 
i^heCAffàinteMme  ^ 

30  Jles  Ç^int  Vierre 

31  Pondufaint  Effrit 
32^  Cap  de  horrdmc 

33  Cap Paul  . 

34  Capde\ayey  que  ie  penfe  être  lcCdpp§in^{4 
de  lacques  Quartier, 

35.  Ze$mons  des  Cabanes 

36  Capdmble.  - ^ 

Maintenant  palTons  à Tautre  terre  vers  le 
Caplàint  Laurent , laquelle  i appellerais  vo- 
lontiers File  de  Bacailhsy  c'éft  à dire  de  Morues  j 
(ainfi  qua  peu  prés  Fa  marquée  Poftel  ) pourl 
lui  donner  vn  propre  nom  , quoy  que  tout  | 
l’environ  du  Goire  de-  Canada  jfe  puiffe  ainlî  ! 
nommerrear  jufques  à6^4rft<fpé  , tous  les  ports  I 
font  propres  à la  pêcherie  dédits  poiübnsj  | 
voire  même  encore  les  ports  qui  font  au  de-  ; 
Jiors  & regardent  vers  le  Su^comiiie le  port  aux  | 
AngloiSjde  Campfia^^Sc  de  Savalet.Or  en  com-  i 
mençant  au  détroit  d’entre  le  Cap  de  Ray  e & le  | 
Cap  fainêt  Laurent  (lequel  a dix-huit  lieues  de  1 
large)  on  trouve  I 

37  Lesitesfdmtpaul 

35  Capfkinî  Laîiic  ît 
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<Zaf  faint  Pierre 
Qaf  Diitifhin  ^ 

41  jatnt  le  An 
41  CapPjijAl 
45  G elfe  jme  Julien 

44  PAppe  y ou  Pétroit^^h  baÿedc  Cdm^feAu^ 
qui  fepare  Tilc  de  PdcdiUos  de  la  terre  ferme. 

Depuis  tant  d’atinees  ce detroitn'eft point 
à peine  rcconu,&  teutesfois  il  Tert  de  beauçou]^ 

pourabbreger  chemin  ( ou  du  moins  ferviraa 

ravcnir^quandlaN  ouyelle-France  fera  hàbîtee) 

pour  aller  à la  grande  riviere  de  eus  le 

vitnes  ranneepaflee  etans  au  port  de  Canjffedu^ 
allans  chercher  quelque  ruifîeau  pour  nous 
pourvoir  d^eau  douce  avant  notre  retour.N ous 
en  trouvamesvn  petit  que  fay  marque  vers  le 
fond  de  la  baye  dudit  , auqueMicu  fe 

fait  grande  pêcherie  de  morues.  Or  quandic 
confidere  la  route  de  Jacques  Quartier ên  fon 
premier  voyage^ie  la  trouve  fi  obfcure  que  rien 
pluSjfaute  d’avoir  remarqué  cepaflage.Car  noz 
mariniers  fe  feruen t le  plus  fouvent  desnoms  de 

îimpofitiondesSauvages5Comme/^de;^]/4f;,Aw- 

tic9j}i^Gdchepe^Tregdte^Mi[dwtchiS:,C(injpffau^ 

leCyBAtifcdn^SaguendjyChitjhedee^Mantdnneyôc^xi^ 

tres.En  cette  obfcurité  fay  penfé  que  ce  qu’il 
appelle  les  Iles  Colorhbaires  fcntles  ilcs  dites 
Rameesquifontplufieurs  en  nombre  , ayant 
dit  en  fen  difeours  qu’vne  tépéte  les  avoit  por- 
tez du  Cap  pointu  à trente  fept  lielics  loin:  car  il 
ctoit  ja  pallc  delà  bende  du  N ort  vers  le  Su. 

45  lies  Cclmbdites^liis  lies 

4^  J les  des  Margaux,  Il  y a trois  îles  remplies  de 


S^iSitirrMIéin^ 


ü^yitir 


&iZ 
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ces  oifeaux  comme  vnpri  d’herbes , ainfiquç 
dit  lacqucs  Quartier.  ^ 

4.7  lie  de  Brion.ony^  des  Hippopotames  , 01 
Chevaux  matins. 

4S  île  d^Ale\ay 

Pc  la  il  dit  qu  ils  firent  quelques  quarante 
lieiies^&trouverent. 

4^  LeCafd'OrlfiÀr^s 

50  FltHve  desBé^ues  y que  ie  pvçns'' pour  Me/4^ 

51  Cap  des  Sauudges 

JZ  , que  ic  prehs  pour T«- 

55  Caf  d'Ejfermce 

H ou  elfe' de  chaleur  , auquel  lac- 

ques  ^àitier  ^it  qu>il  fait  plus  chaut 
qu  en  Helpagrie  : En  quoy  ie  ne  le  croiray 
volontiers  ûufques  à ce  qu’il  y ait  fait  vn 
autrejoyage,  attendu  le  climat.  Mais  il  fc 
peut  faire  que  par  accident  il  7 faifoit  fort 
chaud  quand  il  y f4t^  qui  jç 

luillet. 

55  CdpduPfe 
•$6  Saint  Martin 
57  Bajie  des  Morues 
5S  Cap  fdint  Lêuïs 
JP  Cap  de  Montmorency 

60  (Saehepe 

61  Ile  perde 

6i  Jle  de  Bonnaventure 

Entrons  maintenant  en  la  grande  rivicre  de 
Canada  , en  laquelle  nous  trouverons  peu  de 
ports  enfeipace  déplus  de  crois  cens  cinquante  ! 
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ieucs  : car  elle  cftforcpleine  de  rochers  & bat- 
ures.A  la  beiide  du  Sirpafle  Gachefé  ily  a 
3 he  Cap  d tEvffjtéc 
4.  B^vitre  de  Muntane 

j Les  ileaux  faint  Jean  ^ que  iè  p^ens  pour 

Lf  P/r. 

G Bjvieredes  Ireqmis 

A la  bende  du  N ort,apres  Chifchedec  mis  cx- 
effiis  au  numéro  27. 
y J^ivferejame  Marguerite 
i Pert  deLeJquemin  ^ où  les  Bafques  vont  àla 
scherie  des  Baleines 

^ PprideTadêufac  à rembouchcuredelark’ 
viere  deS^g;«^^47,où  Te  fait  le  plus  grand  traf- 
fic  de  peifeteric  qui  /bit  en  tout  le  païs. 

3 Ki^ferede^aguenay  à cent  lieues  de  rembou- 
cheiire  de  la  riviere  de  Canada,  Cette  riviere 
eft  /î  creufe  qu*on  n’en  trouve  quafi  point  le 
fond. Ici  la  grande  riviere  de  Canada  n’a  plus 
que  fepe  lieues  de  large. 
lleduhie'vre 

lie  aux  Çoudres.  Ces  deux  ilesainfi  appellées 
par  Jacques  Quartier. 

J le  laquelle  Jacques  Quartier 

nomipa  l fie  deBacchus  ^ à-caufède  la  grande 
quantité  de  Vignes  qui  y font.  Jci  Teau  de  la 
grande  riviere  eft  douce  ^ & monte  le  flot 
plus  de  quarante  lieues  par-dela. 

. Kj^ee,  C’eft  vn  détroit  de  la  grande  ri- 
viere deCanada^que  Jacques  Quartier  nom- 
me J oùle  fieur  De  Monts  a faitvn 

Fort  Sc  habitation  de  François , auprès  du- 
quel lieu  y a vn  ruilfeau  qui  tombe  dVn 


1- terre  eti- 


Vef  roquet  S, 


^anahara. 


Arrivée  dfi 
FortdeCût- 
itgm  le  J . 
Mars  1557. 


l*cèrreert  rilc  où, 


17^  H:iu5-t:ar^E  . * ■•  ■ i 

de^FriCyport  & havre  des  pfus  retiommés  en  cci 
païs-Upour  lanavigation  des  François.  Là a-| 
près  àrorr  rnouïllé  hancre  & tiré  quelques| 
coups  de  canosjccux  quifs  mitent  à terre  trouwi 
verent  d-abordée  grand  no-mbre  de  Sauvages 
nommez  Tomtiptnambamb alliez  Sc  ^pnfedcEei! 
den6treîiatioh,léquels‘OUtreJacarerièô^  bûn-| 
ne  réception  dirent  à noz  François  des  nbuvcl.-! 
les  dé  /4j'Oîi!ir{ainfi  nommoieiït^ib  le  iîçur  ckj 
Vilicgagnon),  En  celku  dc| 

perroquecsijqui  voienupaTxroupes^&  fort  haiuc,| 
de  V olomiérl  s’acéoupkp  r coin  mie  léâ  .cburice-i 
rclles.ParEis  delà  ayans  vént  à propos  ikariive-| 
rent  au  bras  de»mer  & rivicrenommée 
r4  par  les  Sâuvages;&  Gen(evi:e  par  les  Porui-| 
gaiSjle feptiéôàe  Mârsmitdnqtcns  cinqu.ame- 
feptyôù  vîr^  quart  de.  dieuë  loin  âfe  fa*- 

luëréntkdjt  fîeur  de  Viîlegagnonà  force  déjc^| 
nonadês,&:  iuileur  renditda  parei|lé 
rejoiu&ncé. 

— - :.^■v  F‘. 


Ctfmmeléfiewrd^  ex fo fa  feHr  de 

: veméi,  ^ dfjes 

fait  au  Fm  de  Kr^n/‘ntf. 


Ch 


* le  fietir  de  V illégaghon  ‘ s ’ecbit  logé 
f ia  ttôùpé  rendit  ‘^tàbés  à ptiiî| 

— , trouver  ledit  fiëur’de  Villega- 
gnon  qiii  lès  attend oïf en  Vne  place où  iHcî 

reccuti 
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ceuc  avec  beaucoup  dè  demoriftration  de  jcye 
contentetpeat.  Apres  les  a ccollades  faites  le 
lurdu  Pont  commence  à parler  &Iui  expofer 
J caufes  de  leur  voyage  fait  avec  tant  de  périls, 
ine$,6<:  dij^çiïltez,qui  étoient  en  vn  ^^otpotir 
efler  vne  EgTife,  qu’il  appelioit  reformée  fe-  Geneve. 
nia  parole  de  Dieu^ii  te  païs-là,  fuivant  ce 
l’il  avoir  écrit  à ceux  qui  les  avoiènt  envoyés, 
quoy  il  répondit  (ce dit  l’Autheur)  qu’ayant 
lirement  dés  long  temps  & de  toutfon  coeurf'"'''^*^'^" 
firé  telle  chofe  il  les  recevoir  volontiers  à ces 


nditiôs:  même  par  ce  qu’il  vouloir  leur  Eglife 
te  la  mieux  refor m^ée  pardcflus  toutes  les  au- 
;s,  il  déclara  qu’il  entendoit  déslors  que  les 

ces  fuflent  reprimez,  la fumptuofîté  des  ac- 
putremens  reformée  (jenepuis  croire  qu’il  en 
t fi  tôt  de  befbin  ) & enibmmc  tout  ce  qui 

lurroit  apporter  de  l’empêchement  au  pur  fer- 
cede  Dieu.  Puis  levant  lesyeux  au  cid,&joi- 
lantles  mainsiSeigneur  Dieii(dit-il)jetc  rend 
aces  de  ce  que  tu  m’as  envoyé  ce  que  dés  fi 

ng temps  je  t’ay  fi  ardamment  demandé.  Et 

a echef  s addreflant  a eux  dit  : Mes  enfans  ( car 
veux  eftré  vôtre  pere  ) comme  lefus.  Chrift 
ant  en  ce  monde  n’a  rien  fait'pour  lui,  ains 
ut  ce  quil  a fait  a ete  pour  nous:  auiîî  ayant- 
tte  eiperarice  que  Dieu  me  prefervera  en  Vie 
fques  à ce  que  nous  foyons  fortifiés  en  ce  pais, 
que  vous-vous  puiffiez  palTer  de  moy,  tout  ce 
je  je  pretens  faire  ici,  eft  tant  pour  vous,  que  V 
Jurtous ceux quiy viendront  à/mémefinque  ' 

JUS  etes  venus.  Car  ie  délibéré  de  faire  vne 


traite  aux  pauvres  fideles  qjui  ferôt  perfecutez 


M- 
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en  France,cnHeipagne,&  ailleurs  outre  mer,a- 
fin  que  fans  crainte  ni  du  Roy, ni  de  l’Empereur 
ou  d’autres  Potentats  ils  y puilfent  purementj 
fervirà  Dieu  félon  fa  volonté.  | 

Apres  cet  accueil  la  compagnie  entre  dan:| 
vne  petite  falle  qui  étoit  au  milieu  de  file, 
chantèrent  le  Pfalme  cinquième,  qui  commen- 
cé félon  la  traduélion  de  Marot,  parties  qu 

te  vetex  dsre  ôcc.  lequel  futfuivi  d’vh  prêche  ,oi 
le  Miniftre  Richerprint  pour  texte  ces  verfet  ] 
Tréche  fait  du  Pfalmc  ^6.,  & çnue  les  Hebrieux  17. 1<  de] 
«uFonde  mmàeme  chtfe  m Seigneur , laquelle  te  requern} 
Ceüigni.  encore  f Q’efi  que  thakue  enU  matfen  dt*  Seigntu\ 
tous  tes  tours  de  nm  we:durantl’expofition  déquel| 
Villegagnon  ne  ceffoit  de  joindre  les  mains , le| 
verlesïeux  au  ciel,  faire  des  fôupirs  , & autre! 
fèmblâbles  contenances  , fi- bien  que  chacuii 
s’en  cmerveilloit.  Apres  les  prières  tous  fe  retiré 
rent  horfmis  les  nouveau  venusjîequelsdinerenf 

en  la  lAeaue  falle , mais  ce  fut  vn  diner  de  Pliiloj 
fophe,  fansexcez.  Car  pour  toutes  viandes  i!| 
TejUn  du  n’euren  t que  de  la  farine  de  racines,  à la  façô  dei 
ftmr  de  Vil-  Sauvages,düpoilîbh  boucané,c’eft  adiré  roti,q 
légagnon.  quelques  autres  fortes  de  racines  cuites  aux  ceri 
dres.Et  pour  breuvage  (parce  qu’en  cette ilen’j 
a point  d’eau  douce  ) i!z  beurent  de  l’eau  dc| 
égouts  del’ile,  léquels  on  faifoit  venir  dans  v| 
certain  refervoir,ou  citcrnejen  façon  de  cesfolj 

fes  oùbarbottentlesgrénoiiiiles.Vray  eftqu’cj 

le  valoit  mieux  que  celle  qu’il  falloit  boire liita 
mer.  Maisil  n’eftpas  befoin  d’étre  toujours  en 
- - fouffrance.  C’eft  vne  des  principales  parties  d’rl 
ne  habitation  d’avoir  les  eaux  douces  a ccnïl 
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mandem'ent.Lavie  dependdelà,&laconfèrva- 
tion  diilieu  qu’on  habitcjecjuef  ayant  ccdefaut 
nepeutfoute-nii-  vn  longfiege.  Le  fieurde  Mos, 
ces  années  dernieres  s’ctant  logé  en  vne  ile  fcm- 
blable,fut  incom  mode  pour  les  eaux , mais  vis  3 
vis  en  la  terre  ferme  y ayoit  de  beaux  ruiiîéaux  , 

gazouïllans  à-travcrs-lcs  bois  , où  fes  gens  al- 
loientfairelaléeive&autresneccffitczdumé- 

nage.  Ce  qui  me  fait  dire  que  puis  qu’il  faut  b^- 
tirenvne  ile  & s’y  fortifier,  il  vaut  beaucoup 
mieux  empipyer  ce  travail  fur  la  rive  d’vne  ri- 
vière qui  fervira  toujours  de  rem  par  en  Ton  en- 
droitf  Car  ayant  la  terre  ferme  libre , on  y peut 
labourer  & avoir  les  commoditez  du  pais  plus  à 
raife,foitpourfe  fortifier,foit  pour  préparer les 
moyens  de  vivre. 

le  trouve  vn  autre  defaut  en  ceux  qui  ont  fait 
:ant  les  voyages  du  Brefîl  que  de  la  Floride^c’eft 
ien  avoir  porte  grande  quantité  de  blés  & fa- 
rines y & chairs  fàlé^s  |)pur  vivre  au  moins  via  an 
3U  deux  5 puis  que  le  Roy  fourniiroit  ^honnête-  v 
meut  aux  fraiz  de  Tequipage,  fans  s’en  aller  par- 
Jelapoury  mourir  defaim^par  maniéré  de  dire. 

-e  qui  étoit  fort  aifé  à fanre , veu  la  fccondi  té  de 
a France  en  toutes  ces  cho/es  qui  lui  fontpro- 
>res5&neles  emprunte  point  ailleurs.  ^ 

Le&urdc  Villegagnonayant  ainfi  traité  fes  Exercices 
louveaux  hôtes  ^ s'^viia  de  les  embefogner  à 
juelque  chofc^depeiirqueroifivcté  ne  leur  en- 
gourdît les  membres.II  les  employa  donc  à por- 

cr  des  pierres  & de  la  terre  pour  1 e Fort  comim 

ju’ils  ayoient nommé  Colligni.  En  quoyils  eu- 
tnt  allés  à foufftir , attendu  le  travail  dé  la  mer, 

M ij 
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duquel  ilz  fc  reiffcntoient  encor’ , le  mauvais  lo-  i 
gement  5 la  chaleur  du  païs>  &récharfè  nourri-  i 
ture , qui  étoit  en  fomme  par  chacun  jour  deux 
gobelets  de  farine  dure  faite  déracinés,  d’vnc 
partie  delaquelle  ilz  faifoient  de  la  bouïllic,avec 
defeauque  nousa^vons  dit  des  égouts  défilé. 
Toutefois  le  défit  qu  ils  a voient  de  s’établir  & 
faire  quelque  chofe  dé  bon  en  ce  païs-lâ  leur  fai- 
foit  prendre  le  travail  en  patience , & en  ou  blier 
la  peine.  Meme  le  Miniftre  Richer  pour  les  en-  i 
courager  davantage^difoit  qu’ils  avoient  trouvé 
vn  fécond  Sainél:  Paul  en  la  perfonne  duditVil- 
lègagnon,  comme  de  fait  tous  lui  donnent  cette 
louange  de ïi’avoir  jamais  ouï  mieux  parler  de  la 
Religion  & reformation  Chrétienne  qu’à  lui. 
Ce  qui  léur  augmentoit  la  force  & le  courage 
parmi  la  débilité  où  ilz  fe  trou  voient.  ; 


Ordre poHr  le  f4t  de  Ul^ligion:Pour(iuoy  Ftüe£dgnon 
adiJümuU  fa  I^ligtoniSauvages amenés  en  francti 
Mariage  celelrh  en  U France  sAntarBis[ue: Débats  \ 
pourlaFeligim  : Conjf  iration  centre  ViHegagnoni 
Mfgueur  d'tcelui:les  Genevois  fe  netnent  d'avec  Im:  I 
Qjéeftion  tmehant  U célébration  de  la  Cene  a faute 
de  pain  O*  devin. 

Ch  AP.  VIL 

’ A V T A N T que  la  Religion  eft  le  lien 
qui  maintient  les  peuples  en  concor-  , 
de,  & eft  comme  le  pivot  de  PEtat,  : 
désla  première femaine  que  les  Fran- 
çois furent  arrivés  auprès  de  Villegagnon  , il 
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ccablit  vn  ordrepour  Icfervice  de  Dieu , qu'our  ordre ponr 
trclcsprieres publiques  quifefaifoiençtous les  ^^fr[^deU 
foirs  apre$  qu*on  avoir  lailTé la  befongne^lcs  Mi* 
niftres  precheroient  deux  fois  le  Dimahchç>  & ^ . 
cous  les  jours  ouvriers  vne  heure  durant:  decla- 
rant  auffi  par  exprès , qu  il  vouloit  & encendoic ^ 
que  fans  'aucune  addition  humaine  les  Sacre- 
mens  fulTencadminillrez  félon  lapure  parole  de 
Dieu,  &qu’aureftc  ladifciplineEccIefiaftique 
fûtpradquèe  contre  les  defailIans.Silivantquoy 
le  Dimanche  vint- vniéme  de  Mars  ilz  firent  la 
célébration  de  leur  Cene  , apres  avoir  catébhizé 
tous  ceux  qui  y dévoient  communier.T.t  ce  mi- 
fant  firent  forcir  les  matelots  & autres  Catholi- 
ques, dilknsquilz  n’eftoient pas  capables  dVn 
tel  myftcre.  Et  lors  Villegàgnon  s'étant  mis  à 
genoux  fur  vn  careau  de  veloursjequcl  fon  page 
porcoit  ordinairement  apres  lui  , fit  (ieux  prières 
publiques  & à haute  voix,  rapportées  parlean 
ie  Lerienfon  hiftoire  du  Brefil,  léquellcsfinies  fimi^afeur 
ilfeprefènta  le  premier  à la  Cene,  & receut  â ^«^^%^oj?> 
genoux  le  pain  & le  vin  de  la  main  du  Mipiftre. 
Etneantmoins  on  tiencqu’ilyavoitdclalimu--^^^'^* 
ation  en  fon  fait  : car  qûoy  que  lui  & vn  certain 
Maitre  lean  Cointa  ( qu'on  dit  avoir  été  Db- 
3:eur  de  la  Sorbonne)  eulfent  abjuré publique- 
nent  TEglife  Catholique- Romaine  , fî  eflr-ce 
juilz  ne  demeurèrent  gueres  à émouvoir  des 
lilputes  touchant  la  dodrine,&pnncipaIement 
hr  le  point  de  la  Cene.  Voire-méme  ily  aap-  ^ 

carence  que  Villegàgnon  ne  fut  iamais  autre 
lueCatholique, en  ce  qu  il  avoit  ordinairement 
•U  main  les  œuures  dulub^iirÊlcotpoiirfe  tenitv 
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prêt  à la  defenfe  contre  les  Calviniftes  fm*  toutes 
les  dilputes  fufdices.  Maisil  Iiip  fembloit  être 
necelTâirede  faireainfi  , ne  pouvant  venir  à chef 
d’vne  telle  entreprile  s’il  n'eût  eu  apparence  d'é- 
tre  des  precenduz  reformez  , du  coté  déquels 
d’ailleurs  s’il  fefûc voulu  maintenir,  ilétoicen 
danger  d’étre  aceufé  envers  le  Roy  ( qui  le  te- 
noit  pour  Catholique)  par  les  Catholiques  qui 
étoient  avec  lui , hc  de  perdre  vue  penfion  de 
quelques  milles  delivres  que  faMajefté lui  bail- 
loit.  Toutefois  faiiant  toujours  bonne  mine , & 
proteftanc  ne  d efirer  rien  plus  que  d’étre  droite- 
ment  enfeigné^  il  renuoya  en  France  le  Miniftrc 
Chartier  , dans  Tvn  des  .navires,  lequel  (apres 
c]u’ii  fut  chargé  de  Brefil,^  autres  marchandifes 
dq  pais  ) partit  Je  quatrième  de  Iiiin  pour  s’en 
devenir,  afin  que  fur  ce  different  de  laCeneil 
rapportât  les  opinionsdes  Doéleurs  de  fa  fede. 
Dans  ce  navire  furent  apportés  en  France  dix 
jeunes  garçons  Brenliens,  âgez  de  neuf  à dix 
ans  de  au  defleus,  léquelsayans  été  pris  en  guer- 
re parles  Sauvages  amis  des  François,  avoienc 
été  venduz pour  efclaves  audit Villegagnon,  Le 
Miniftre  Richer  leur  impofa  les  mains , de  prie- 
resfurentfaitespour  eux  avant  quepartir,  à ce 
qu’il  pleûcà  Dieu  en  faire  des  gens  de  bien,  Hz 
furent  prefencés  au  Roy  Henry  fécond , lequel 
en  fit  prefent  à plufieurs  grans  Seigneurs  de  fà 
Court. 

Au  furplusie  troifîémc  Avril  precedent  fe  ce* 
leb^erent  les  premiers  mariages  des  Fraçois  qui 
ayent jamais  ctéfaits  encepaïs-lâjcefut  dedegx 
jeunes  hommes  domeftics  de  Villegagnon  avec 
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leux  de  ces  jeunes^fillj^s  que  nous -avons  dit  i ; 
Lvoir  été  menées  au  Btefil.  Il  y ayoit  des  Saii- 
^ages  prefens  à telles  folemnitez^léquels  etoiét 
:out  étonnez  de  voir  des  femmes  Françoifes 
'étuds  &:  parées  au  jour  des  nopces.  Le  dix- 
eptiéme  de  May  enfuivant  fe  maria  femblable- 
nent  inaitre  lean  Coinça  ( que  Fon  nommoit 
nonfièur  Hedor  ) à vne  autre  de  cés  jeunes 
îlles.  Comme  le  feu  fut  mis  aux  étouppes  deux 
lutres  filles  qui  reftoient  ne  demeurèrent  gue- 
CS  à être  mariées , Sc  s'il  y en  eût  eu  davantage 
:'en  eût  étéBien-tot  fait.  Car  ij  y avoir  là  force  * 
jens  délibérez  qi^i  ne  demandoierip  p^s  mieux 
[ue  d'aider  à remplir  cette  nouvelle  terre.  Et  de 
>rendre  en  mariage  des  femmes  infidèles  il  n’é- 
oit  pas  jufte  > la  loy  de  Dieu  étant  rigoureufe  2,4,^ 

ilencontre  de  ceux  qui  font  telle  chofejaquelfe  f 

néme  en  la  loy.Evangelique  eft  auffi  defenduë  n&mh.  i'$. 
>ar l'Apôtre  faiiid  PauEquandil  dit’;  voiu\iic- 
dvsc  les  infdeles^  là  où  jaçoit  qu'il 
lifeoure  de  laprofeffion  de  la  foy,  toutefois 
a fe  peut  fort  coirmiodement  rapporter  au  fait 
les  mar;iagcs.  Eten  l'ancien  Té'ftament  il  écoit 
lefend^  d'accoupler  à la  chairruë  deux  animaux 
le  diverfes  efpeces.  Ileftvray  qu'il  eft  aifé  en 
:epaïs-là  de  faire  d' vne  infidèle  vneChréden- 
le,  & fefufifent  peu  telz  mariages  contrader 
'il  y eût  eu  vne  demeure  bien  foiide  & arretée 
)our  les  François. 

Ce  fujetde  conjondion  charnelle  avec  les 
émmes  infidèles  fut  caufe  que  fur  l'avis  qu'eut 
/^illegagnon  que  certains  Normans  s'étas  aiitre- 
ois  dés  y ayoit  long  téps  fauves  du  naufrage, 
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devenus  comme  Sauvages^  paillardoient  avec^ 
les  femmes  & filles,  &enavoienc  des  enfans;| 
pour  obvier  à ce  que  nul  des  fiens  n’en  abufac 
TÆdfÂife  dececBefaçon  ,parravisduConreiI  fitdefenfes 
dvec  /ei  à peine  de  la  vie  que  nul  ayant  nlcre  de  Chréden| 

fiiUsSau-  ^ habitat  avec  les^fem mes  & filles  des  Sauvages,! 
lînon  qu'elles  fulFent  inftruites  en  la  conoiflàn- 
cede  Dieu , & bapnzees.  Ce  qui  n^arriva  point! 
en  tous  les  voyages  des  François  par-delà,carce| 
peuple  eft  fi  peu  lufceptible  de  la  Religion: 
Chrétiennef  dit  lean  de  LerT)  qu  il  n a point; 
été  çoffible  en^croisans  d'en  donner  aucun  af-i 
ieuré fondement  au  cœur  de  pas  vri  d'eux.  Ce, 
qui  n'eft  pas  en  nôtre  Nouvelle- France.  Car 
toutes  & quantes  fois  que  ion  voudra  ( par  la 
grâce  de  Dieu  & de  fon  faindt  Eiprit  ) ilz  leront; 
Chrétiens,  & fans  difficulté  recevront  la  do-i 
ârinedelalut.  leledy,,  pour  ce  que  jelefçayl 
par  mon  expérience,  & en  ay  fait  des  plaintes  enj 
mon  Adieu  à la  Nouvelle  France. 

Or  pour  revenir  au  different  de  laCene  , la^ 
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Pentecofte venue,  nouveau^debat  s'élève  en- 


core tant  pour  ce  fiq  et  qu’autres  points.  Car  ja- 1 
Çoit  que  Villegagnon  eût  au  commencement! 
déclaré  qu  il  vouloic  bannir  de  la  Religion  tou-  i 
tes  inventions  hiimaines,toutefois  il  mit  én  avat 
qu  il  falloit  mettre  de  l'eau  au  vin  de  lavlite  Ce- 
ne,  & vouloitque  cela  fe  fic,difiînt  quelaint  Cy- 
prien  & faint  Clement  Favoient  écrit  : qu'il  fai- 
ioit  mçier  1 v/agedu  fel  & de  l'huile  avec  Feau 
du  bapteme  : qu'vn  Miniftrene  le  pouvoir  ma- 
rier en  fécondes  nopccs;  amenant  pour  preuve 
iepaffage  de  S.  Paul  à Timothée:  Quel'Evéque  . 
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foicmancd'vnefeuIefemme.Somme  iis^en  fità 
croire:&  fit  fairedes  leçons  publiques  de  Théo- 
logleàMaitreleanCointa^lequeliemitainter- 
prêter TEvangile  félon  faine  Jean  , qui  eil  la 
Théologie  la  plus  fublime  Sc  relevée.  Le  feu  de 
divifion  ainfi  allumé  entre  cepetitpeuple  \ reJo^^efu 
legagnon  fans  attendre  la  refolution  que  le  Mi- d&élr/nâ  dt 
niftre  Chartier  devoit  apporter,  dit  ouvertemet  Càlvm. 
qu’il  avoft  changé  ropihion  qu’il  difoit  autre-  < 
fois  avoir  éuë  de  Cal  vin,&  que  c'étoit  vn  héré- 
tique dévoyé  de  laFoy.On  tient  que  le  Cardi* 
nalde  Lorraine  par  quelques  lettres  i’ay oit  fort 
àprement  repris  de  ce  qu"ii  avoit  quitté  la  Re- 
ligion Catholique-Romaine  , & que  cela  lui 
donna  fujet  de  faire  ce  qu’il  fit,mais  comme  fay 
def-ja  di'tjil  ne^ouvoit  bonnernent  entrepren- 
dre les  voyages  du  Brefil  fans  le  fupport  de  l’Ad- 
miral, pour  à quoyparveniril  fallut  faire  du  re- 
Formé.  Dés  lors  il  commença  à devenir  chagrin, 

& menacer  par  le  corps  de  Saint  Iacques(.c’étoic 
fon  ferment  ordinaire)  qu’il  romproit  bras  & 
jambes  au  premier  qui  le  facheroit.  Ces  rudef-  Chatlmm 
fes, avec  le  mauvais  traitement^  firent  confpirer 
quelques- vns  contre  lui,léquels  ayant  décou- 
^ertjilen fit jeteer  vneparcieen  l’eau,  & châtia 
e refte.Entre  autres  vn  nomcFrançois  laRoche 
Ljuil  tenoitàJa  cadened’ayant  fait  venir  il  lé  fit 
coucher  tout  à plat  contre  terte,  &rpar  vn  de  fès^ 

(àtellices  lui  fit  battre  le  ventre  à coups  de  ba- 
tons,àla  modedesTurcs,&aaboiude  làilfal-  < 

loit  aller  travailler.  Ce  que  quelques-vns  ne 
pc/uvansfupporter,  s’allercnt  rendre  parmy  Içs 
Sauvages.Iean  de  Lery  quin’aimegueresla  mé^ 
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Prcnofika-  m oit c de  Vilicgagnon , rapporte  d autres  ades 
^^‘’^^^jMefafeverité  : & remarque  que  par  fes  habits 
prenoic  à rechange  cous  les  jours,  & de 
^ toutes  couleurs)  on  jugeoit  dds  le  matin  shi  fe- 
roitde  bonne  humeur,  ou  non  , de  quand  on 
voyoit  le  jaune,  ouïe  vert  en  païs , on  fe  pou- 
voir alFeurcr  qu*il  n’y  faifoit  pas  beau  : mais  iur  ^ 
çout  quand  il  étoit  paré  dVne  robe  de  camelot  ! 
jaune  bendée  de  velours  nbir:  rdîèmblant  ( ce  i 
difoient  aucuns  ) Ton  enfant  fans  (puci.  . | 

Finalement  les  François  venus  de  Geneve,  fe  ' 
voyans  fruftrezde  leur  attente  , lui  firent  dire 
parleur  Capitaine  le  fieur  do  Pont  , que  puis: 
qü’il avoir  rejette  FEuagile  ilz  n’étoîétprus  àien  I 
feryiee,  & ne  vouloient  plus  travailler  au  Fort.  I 
la  miife  Là  defllis  on  leur  retranche  les  deux  gobelets  de , 
Genezmfsfefannc  de  racincs  quon  avoir  accoutumé  leur  i 
retire  chacuii  joundcquoy  ilz  nefe  tourme-  i 

terent2ueres:carik  avoient  plus  pour  vnc 

Villeramot^  p ^ t > 3-1  ^ i ' 

“ ierpe,o,u  deux  ou  trois  couteaux  qu  ils  echan- 
geoient  aux  Sauvages,  qu’on  ne  leur  en  eûtfceu 
bailler  en  demi  an.  Ainfi  furent  bien  aifesd’étrc  ' 
délivrez  de  fa  fujecion.Et  neantmoins  cela  n’ag-  ; 
greoit  pas  beaucoup  à Yiiicgagnoh,iequel  avoir 
biefi envie  de  les  domter,s’il  eût  peu,&  comme 
ileft^bien  àprefiimer:maisiln’étoit  pas  le  plus  ^ 
fort.Et  pour  eh  faire  preuve, certains  d’entre  eux 
ayanspris  congé  du  Lieutenant  deViilegagnon,  j 
fortirent  vue  fois  de  File  pour  aller  parmi  les  | 
Sauvages, où  ilz  demeurèrent  quinze  jours.  Vil-  I 
legaghonfeignapt  nerien  fçavoir  dudit  congé,  | 
&paramfipre-tédant  qu’ils  euficnc  enfraincion  | 
ordonnanee,porcantdcfenfe  de  ibreir  de  ladite  : 
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fans  licence,  leur  voulut  mettre  les  fers  aux 
s,maislefentai)s  fupportez  dVn  bon  nôbre 
leurs  compagnons  maLcontens  & bien  ynis, 

X eux, lui  dirent  tout  à plat  qu'^llz  ne  fouffri- 
ent  pas  cela,&c]u*ils  étoien|  affranchis  de  fou 
eïffance,püis  qff  ilnt  les  vo^loit  maintenir  en 
:ercii:e  ôc  liberté  de  leur  Religion.  Cette  au- 
:e  fit  que  Villega gnon  appaifa  fa  colere.  Sur  Halnecotn 
:te  rencontreil  y en  eût:  plufieurs  & des  prin-  Viüegagm. 
aux  de fes  geus(pretcndas  reformez)qui  dé- 
fient fort  d’en  voir  vue  fin  &ie  jetter  enTeau,  . 
n(difoient-ilz)quefachair&  fes  groffes  ef- 
fies  ferviffept  de  nqurriture  aux  poiffons. 
ais  le  teipeét  de  monfieur  TAdmiral  ( qui 
!z  fauthorité  du  Roy  Tavoit  envoyé  ) les  re- 
C.Auffi  qu'ils  ne  lai  ffoient  de  faire  leur  preche 
isluijhorfmis  que  pour  obvier  à trouble  ilz 
(oient leur Cene de nuit,& fans  fon  feeu.  S ur 
[uelle  Cene  comme  le  vin  porté  de  France 
it  a defaiiiir,&  n’y  en  a voit  plus  quVn  v erre,  il  touchant  U 
ut  queftion  entre-eiix,  fçavoir  fi  à faute 
i ilz  fe  pourroient  fe'rvir  d’autres  brüvages^''^  ^ 
rrimUns  aux  païs  où  ils  étoiêt.  Cette  queftion 
fut  point  refoluë,  màis  feililcment  débattue, 
vns  difans  qtr’ii  ne  falloir  point  changer  la 
)ftance  du  Sacrement5&  plutotquc  de  ce  fai- 
il  vaudroit  mieux  s’en  abftenir  : Les  autres  au 
n traire  dilans  que  lors  que  lefijSr  Chrift  infti^ 
i fa  Cene  , il  avoit  vfé  dubruvage  ordinai- 
en  la  Province  où  il  étoit  : de  que  s’il  eût 
î eh  la  terre  du  Brefii  > il  eft  viay-fembla- 
î qu’l!  eût  vfé  de  leur  farine  de  racine  en 
U de  pain  , & de  leur  breuvage  au  lieu 
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dé  vih.Etpartântfauc  qu’au  defaut  de  nôtre  pai^ 
5^  nôtre  vin  ilz  ne  feroient  point  difficulté  d 
s’accommoder  à ce  qui  tient  lieu  de  pain  &d 
vin.Etdemapart^qtland  ie  conlHere la  varie': 
du  mondejScque  k terre  en  tout  endroit  ne prc| 
duit  pas  mêmes  fruits  &Xemenccs,ains  que  Iq 
païs  méridionaux  en  rapportent  d’vrie  autre  fo  ’ 
te^j&Ies  Sptentrionaux  d’vne  autre, ic  trouva 
que  la  queftion  n’eft  pa$pedte,&  eût  bien  mer) 
té  quefaint  Thomas  d’Aquin  en  eût  dit  quel qii| 
chofe.  Carde  réduire  ceci  tellemeiK  à l’étrpi 
qu  il  ne  foitloifible  de  comniuniquer  la  Sain; 
teEuchariftieqitefouz  Telpece  de  pain  de  pi; 
froment,  fouz  ombre  qu’il  eft  écfit  Cibavite^\ 
exadi^efrumenù^cdz  eLl:biendur:&  faut  confi| 
' derer  qifiiy  aplus  des  deux  parts  du  monde  qir 
nVfentpas  de  nôtre/roment,&  toutefois  à fau 
te  de  cela  m dé^^roient  pas  être  exclus  du  Sacre 
ment,s’ilz  ft  trouvoient  difpo fés  à le  recevoi 
dignementjâyansdupain  de  quelque  autre  for 
te  de  grain.  Et  fi  l’on  xonfidere  bien  le  paflàg 
iiifditdiiPfalmeSi.  on  trouvera  qu  il  ne  dônn| 
point  loy  en  cet  endroit,d"autant  que  là , nôtriî 
Dieu  dit  à Ibn  peuple  que  s’il  eût  écouté  fa  voix] 
& cheminé  en  Tes  voyes,ilIuieûtfait  des  bicui 
exprim ez  audit  lieu  du  Pfalme,&:  l’eût  repeu  d( 
la  graine  de  froment,&  faoulé  du  miel  tiré  de  U 
roche^Pourfeviniln’y  ena  pointfouz  la  lign| 
æquinoéHalenoîipIusqu’âU  Nort,Ccux-ci  boi 
vêt  de  reau,&  ceux-là  font  du  vin  des  palmiers.l 
& du  fruit  d’iceux  nommé  Coccos.  Enfommclf 
l’Eglife  quifçait  difpenfer  de  beauepup  de  cho-i 
fes  félon  le  temps, &Iieux,&perfonnes,  comme 
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e a diipenfé  les  laic«  de  £vfage  duCalice^à  ea 
:taines  Egiifes  du  pain  lans  levain*,  auffi  pour- 
t elle  bien  dilpenfèr  là  deiTus^écant  vne  meme 
□Te  ; Car  elle  ne^veuc  point  que  fes  enfans 
lurent  de  faim  aon  plus  fonz  ie  Pôle  qu’es  au- 
siieux.Siquelqü'vndit  qu’on  y enpeut  por-  - 
des  païs  lointains^ie  lui  repliqueray  qu’il  y a 
ificurs  peuples  qui  n ont  dequoy  fournir  à la 
jenfe  dVne  navigation  : & on  ne  va  point  en 
isétranger  (nommément au  N ort)p6ur  plai- 
, dns  pour  quelque  profit.  loint  à ceci  que  les 
ngations  fur  TOcean  font^par  maniéré  de  di- 
encore  recenteSj&  étoit  bien  difficile  aupa- 
^ant  l’invention  de  l’eguiile  marine , de  trou- 
rie  chemina  de  fi  lointaines  terres.  Ceci  foit 
fouzlacorreûion  des  plus  fages  que  moy. 

)r  en  fin  Villcgagnôn  le  voulant  depetrer  des 
îtenduz  reformez,  deteftant  publiquement 
r dodrinejeur  dit  qu’il  ne  vouloit  ^s  les 
iffrir  en  fon  Fort,ni  en  fon  ile,&  parut  qu’ils 
fortilTent.Cc  qu ’ilz  firent  (quoy  qu’ils  eulFcnt 
r remuer  du  ménage)  apres  y avoir  demeuré  ~ 
nwn  huit  mois,&  fe  retirèrent  en  la  terre  fer- 
î,actendans  qu  vn  navire  du  Havre  de  grâce  là 
111  pour  charger  du  brefil  fût  prêt  à partir , où 
: l’efpace  de  deux  mois  ils  eurent  des  frequen- 
vifites  des  Sauvages  circonvoifins. 


pefcription  Àe  la  rivière^  eu  Fort  de  Ganabara  : Ef 
femUe  de  Me  eà  ej}  le  Fort  de  Celltgm.  ZJiIle-Hei 
ry  de  Thevet  :Faleine  dansle  Port  de  Ganabar; 
B aleine  échouée. 

Ch  AP.  IIII. 


E Y A N T que  remener noz  Genevo! 
en  France^  apres  avoir  veu  leurs  cc 
porcecnensau  Brdîl,&  ceuxcJu  fieiî 
de  Villegagnon,  il  eft  à propos  c! 
conteû,ter  les  plus  curieux  en  décrivant  vu  pe^ 
plus  amplement  cju’il  n’a  etc  fait  ci-devant,  jj 
lieu  où  ils  avoient  jette  les  premiers  fondemerl^ 
d e la  France  Antardique. Car  quant  aux  m œmi 
" dupeuplejanimaux  quadrupedes^volatiles^repli 
tiles,  & aquatiques,  bois , herbes  , fruits  de  cj: 
païsdà,  félon  qu’il  viendra  à propos  nous  lé 
toucherons  au  fixiéme  livre  en  parlant  de  ce  qi| 
eft  ertnotre  Nouvelle-France  Ardique  & Oci 
cidentaie.  i 

Nous  avons  dit  que  Villegagnon  arrivant  aj; 
Brclîl,ancracn  lariviere  dite  par  les  Sauvage! 
Ganahara^Sc  Genevre  par  les  I^ortugais  , pard 
qu’ilz  la  découVriretle  premier  de  Janvier  qu’ilii 
nomment  ainlî.  Cette  riviere  demeure  par  le 
vint- trois  degrez  au-delà  de laligne  ^quinodi| 
te  port  Je  le, & droit  fouzie  Tropiquede  Capricorne.  L'! 
Ganahara.  port  en  eft'beau  & de  facile  defenfe,  comme  1 
peut voirparlepourtrait  que  i’en  ay  ici  reprd 
^ lente  5 & dVne  ctenduc  comme  d'vnemq 

Car  il  s’avance  environ  de  douze  lieues  dans  Je 


> 
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DE  L A NoV  VÈ  L LE-Fr  ANCE.  I^lLîT.IL 
erresenlojiguèurj&en  quelques  endroits  il  a 
èpt  ou  huit  lieues  de  largevEt  quant  au  rëfte  il 
:ft environné de  montagnesde  toutes  parts^fî 
ncnqullnereirembleroicpasmalaulacde  Ge- 
ieve,ou  de  Lenian^fi  les  montagnes  (des  envirôs 
■toientauffi hautes.  Son  embouchure  eft  alFez 
lifficile^à  caufequepour  y encrer  il  Faut  cotôyer 
rois  petites  iles  inhabitables , contre  lequellcs 
CS  navires  font  en  danger  de  heurter  & fe  brifer 
î elles  ne  font  bien  conduites.  Apres  celail  faut 
)afler  par  vn  détroit  ^ lequel  n’ayant  pas  demi 
piart  de  lieuë  de  large  çft  limité  du  cote  gauche 
’eny  entranc)dVne  montagne  & roche  pyra- 
ïîidale^Iaquelle  n’eft  pas  feulement  d’émerveii- 
abic  & exceffîve  hauceur^maisaufliala voir  de 
oin  on  diroit  qu’elle  eft  artificiele.Et  de  faitpar- 
:e  qu’elle  eft  ronde^  & femblable  à vne  21*0 lie 
:our,noz  François  rappelloientlepot  de  beur- 
;e.Vn  peu  plus  avant  dans  la  nVicre  y a vn  ro™ 

:heraffez  plat, qui  peut  avoir  cent  ou  fix-vincs 
pas  de  tour,  fur  lequel  Villcgagnon  à fon  arti- 
*^éc,ayantpremierement  déchargé  fes  meubles 
& fon  artillerie  s y penfà  fortifier,mais  le  flux  & 
reflux  de  la  mer  Tén  chaiTa.  Vnc  lieuë  plus  ou 
Ère  eft  file  où  demeuroiêç  lesFraçois  ayans  feu- 
lement vue  petite  demie  lieuë  de  .cireuiCv&  é- 
coup  plus  longue  que  large  , environnée  dp 
petits  rochers  à fleur  d'eau  , qui  empêche  que 
les  vailfeaux  n’en  puiircnc  approcher  plus  prés 
que  de  la  portée  du  canoil,  ce  quijla  rendmer- 
veillcufement  forte.  Et  de  fait  il  n’y  a moyen 
aborder  j même  avec  les  petites  barques 
non  du  coté  du  Port  , lequel  eft  encore  à 
roppüfite  de  lavenuc  de  la  grand’  mer 


102. 


Histoire 

Or  cette ile  étant  rehaufTée  de  deux  montagncî 
aux  d^ux  bouts , Villegagnon  fit  faire  fur  chacu- 
ne  d’icelles  vnemaifonnetce  5 comme  aiilïi  fui 
vil  rocher  de  cinquante  oufoixance  pies  dehaui 
qui  eft  au  milieu  de  Hlejil  avoit  fait  bâtir  fa  mai- 
fon.De  coté  & d*autre  de^e  rocher  on  avoir  ap 
plàni  des  petites  placcs^équelles  étoit  bâtie  tan 
lafalle  où  Ton  s’alTembloitpourfaire  lespriere 
publiques  & pour  manger  , qu  autres  lôgis 
equels  (compris  les  gens  de  Villegagnon)  envi 
/ ron  quatre-vintsperfonnes  qu’étoient  noz  Frï 
cois  faifoient  leur  retraite.  Maisfa»t  noter  qu 
(exceptélamaifonqui  eft  fin*  la  roche,  où  il  y: 
vn  peu  de  charpenterie  ^ & quelques  boulever 
, mal'batis,  Eir  léquels  rartillcrie  étoit  placée 
toutes  ces  demeures  ne  font  pas  des  Louvres 
mais  de  loges  faites  de  la  main  des  Sauvages 
couvertes  d’herbes  & gazonSjà  leur  mode.  Voi 
TorideCoU  poi;t  queVulegagiion  pour  aggréer 

l’Admirabnomma  Colligni  en  la  France  Ancat 
fl:ique,nom  detrifte  augure)^dit  vn  certain  Hi 
1 ftoriehjduquTel  faute  de  bonne  garde  il  s’eft  laid 

chalFerpar  les  Porcugais^au  grand  def-bonneu 
de  lui  & du  nom  François,aprés  tant  de  frais,  d 
peines,  & de  difficultés.  Il  vaudroit  beaucou 
mieux  demeurer  en  fa  rriailbn,que  d’entrepren 
dre  pour  être  moqué  par  apres,  principalemen 
quand  on  a def-ja  vn  pied  bien  ferme  en  la  tercj 
que  bon  veut  habiter.Ie  ne  fçay  quand  nous  fq 
ronsbienrefolus  ennosirrefoliuions  , mais  | 
me  femble  que  c’eft  trop  prophancr  le  nor 
François  &la  Majefté  de  noz  Rois  de  parle 
tant  delà  NcuveHejFraîice.&dela  France  Ar 

tardiqul 
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,DE  LA  No  VVEttE-FRANCE.  lîJjLlY.IÎ. 
ftique  , pour  avoir  feulement  vn  nom  en 
r,  vne  pollcffion  imaginaire  en  la  main  d’au- 
li,  fans  faire  aucun  effort  de  fe  redrelTer  après 
e cheutc.  Dieu  doint  meilleur  fuccés  aux  en- 
prifes  qui  fe  renouvellent  auj  ôurd’huy  pour 
uéme  fuj  et , léquelles  font  vraymenf ' fain- 
i ,&  fans  autre  ambition  que  d’acCroitre  le 
^aume  celefte,  lene  veux  pas  dire  pourtant 
elesautrcs  euiTent  vn  autre  defîr  & but  que 
:ui-ci,  mais  on  peut  dire  qüe  Iqur  zele  n'éfok 
inc  accompagné  de  feienee  j ni  d’ vne  ferveur 
fifante  à telle  entreprife. 
is  charte?  géographiques  qu’ André  Thevef 
imprimer  au  retour  de  ce  païs-là,  il  y a à coté 
icne  de  ce'pott  de  G4n*bf*  iîir  la  terre  ferme 
î ville  dépeinte,  qu’il  a nommée  V 1 1 1.  e- 
E N R V en  l’honneur  du  Roy  Henri  1 1 . Ce 

e quelques-vns  blâment,  attendu  qU’il  n^y 

t jamais  de  ville  en  ce  lieu.  Mais  foit  qu’il  y 
ait,ounon,jch’y  trouve  fujèt  de  reprendre  ïi 
aa  egard  au  temps  que  les  François  pollè-i 
ient  cette  terre , ayant  fait  cela,àfin  d’inviter 
^oy  a avancer  cette  affaire.’ V 
?our  continuer  donc  ce  qui  relie  à décrire 
it  de  la  liviere  de  Gandba/4 , que  de  ce  qui  eil 
ac  en  icelle,  quoyque  nous  en  ayons  touché 
elque  chofe  ci-devant  en  larelation  du pre-  _ 
er voyage,  toutefois  nous  adjouterons  en- 
te que  quatre  ou  cinq  lieuës',  outré  le 
tt  de  Golligni  il  y a vne  autre  ile  belle  & 
tiie  Contenant  environ  fix  lieuës  dé  tour  fort  Totteapi» 
bitee  de  Sauvages  nommez  i'ouoHpinitmhditds  ntimbaattiù 
des  François.  Davantage  il  y a beaucoup' 
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d’autres  petites’ ilcttc s inhabitées  , équelles  1' 
trouve  de  bonnes  &.  grofles  huitres.  Quantâl 
autres  P oiilons  il  n’en  manque  point  en  ce  poi! 
ni  en  la  iiviere,commc  muletsj'requiens , rayei 
marfoins  , & autres.  Mais  principalement  ei 
admirable  d’y  voir  des  horribles  & épouvent! 
blcs  baleines  montrans  journellement  leu 
dHisU  Vort  grandes  nageoires  comme  ailes  de  moulins:' 
Ht  vent  hors  de  l’eau , s’égayans  dans  le  profond  «j 

lara.  ce  port,  & s’approchans  fouventfiprés  de  l’il 
qu’a  coups  d’arquebuze  on  les  pouvoir  tirer  : 
qu’on  faifoit  quelquefois  parplaifir,  mais  ce! 
ne  les  offen/ôit  gueres , ou  point  du  tout.  Il  y <j 
Hfliint  eut  vne  qui  le  vint  échouer  à quelques  lieu'j 
éthoute.  loin  de  ce  Porten  tirant  vers  le  Cap  de  Frie  ( qi 
eft  à la  partie  Orientale)  mais  nul  n’en  olà  aj! 
procher  tant  qu’elle  fût  morte  d’clle-ménii 
tant  elle  étoit-  effroyable.  Car  en  le  debattai 
( à faute  d’eau  ) elle  faifbit  trembler  la  terre  to 
autour  d’elle , & en  oyoit-  on  le  bruit  & éconnii 
ment  à plus  de  deux  lieues  loin.  Onia  mit  r 
pièces , & tant  les  François  t]ue  grand  nomb 
de  Sauvages  en  prindrent  ce  qu’ilz  voulurent,'! 
ncantmoins  il  y endemeura  plus  des  deux  tiei 
Ltmgiit  il  La  chairn’eri  eft  gueres  bonne,  mais  dulart^ 
baleine,  gn  fait  de  l’huile  eii  grande  quantité.  La  lang^ 

Vey  Cl  Itf-  futnaife  en  des  barils,&  envoyée  au fieur  Ada- 
rai.  Comme  la  meilleurepiece.  ' 

A Pexcremité&au  culdelàcdeccPorOlf 

dcuxfleuves  d’eau  dûucc,furlé^uelsnos  Fraçc 
alloient  fouventfe  réjouir  en  découvrant  pési 

A vint- hui  t,  ou  trente  lieues  plus  outre  en  S 

iatvctsla plate, ou  le  détroitdc  Magellan  ,il) 


DE  LA  No  WEL  t ANGE.  LiV,  IL 

autre  grand  bras  de  mer*  appelle  par  les  'Fran-^ 
s 14 nvieredes  F'dfiSyCri lacjuélle  ceux  qui  voiic  d<$ 
delà  prennent  Pôffc,  comme  ilz  font  encore 
tavrè  dû  Cap  de  Fric  qui  eft  de  Tautre  cote 
s r Orient. 


iladivifion  e[lm4t4vaije  j,  frincifdement  en 
ion:  Retour  des  François  venm  de  Géneve  en  Frm- 
etDsvers  ferits  en  leur  voyageiMer  herbtt'è. 

Ch  AP.  IX. 

O MME  k Religion  cft  Iç  plus 
fblide  fondement  ' d-vn  Etàt^ 
contenant  en  foy  la  lüftiCé  , &c 
Confeqtiemment  toutejt^^Ies  ver- 
tus 5 Aulli  faut  41  bien  prendre 
garde  qu’elle  foît  vniforme  s41 
eft  pouîble , & n y ait  ppiiîc  de 
iecé  en  ce  que  chacun  doit  croire  (bit  de 
eu  J foie  de  ce  qtfil  a brdonné.  Plufieurs  au 
►yen  de  la  Religion  vraye  oufaulfe  ont  domté 
; peuples  farouches,  & les  ont  maintenus  èn 
icorde  , là  où  ce  point  venafit  à être  dcbactüj 
efprits  altérés  ont  fait  de  s bandes  à part  , de  mauvàffi 
ifé  la  ruine  & dcfolation  des  royaumes  & tê- 
bliques.  Car  il  n’y  a rien  qui  touche  les  hom- 
:s  de  fi  prés  que  çequt  regarde  rame&  le  kluc 
:elle.  Et  fi  les  grandes  affcmbléesdeshom-^ 
îs  qui  font  fondées  de  longue  main  , font 
sn  Ibuvent  ruinées  par  cette  divifion  , que 
□fta  faire  vne  petite  poignée  de  gens  foi- 
- & imbeçille  de  foy  qüi  ne  fe  peut  à pci- 
foucenir  > Certes  elle  deviendra  en  proyc 
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au  pneinier  qui  la  viendra  attaquer^ainfi  qu’ilg 
arrivé  à cette  petite  .troupe  de  François,  qt 
avec  tant  de  peines  & périls  s’étoiru'anfport^^ 
au  Brefil,  & ÇQjnme  nons  avons  rapporté  i 
ceux  qui  s’étoient  divifés  en  la  Floride,  encoe 
qu'ik  ne  fuirent  en  dilcord  pour  la  Religion,  j 
Donci^ues  tandis  que  les  François  venus  dj 
Gcneveeroiêtlogés  en  quelques  cabanes  drefj 
Congé  aux  féeSeula  terre  ferme  du  port  de 
iratîfois  de  qu Vn  nàviré  étôit  à râiiCré  dans  ledit  port ,‘  atj 
Geneve  tendant  qu'il  eût  fa  charge  parfaite , lefieurdi 
pou r s en  ydle^agnon  envOya,àudits  Genevois  vn  conri 
en  France,  iBain;i  .&  vne  lettre  au  maître  dudif 

navire , y ar  laquelle  il  lui  mandait  ( car  le  mari  ' 
nier  n rien  ofé  faire  fans  la  volonté  dudii 

yice-Roy  ci 


yillegagnon,!equel  éroit  comme  Vice-Roy  cii 
çepaïsrlà)qu  il  ne  fiFdifficulté  de  les  repalTe 
en  Frànce  pour  fàn  égardi  difanr  que  commeij 
avok  été  bien  aifeje  leur  venue  penfant  avof 
trouv é ;ce  qu’il  cherchoir , aulli  que  puis  qu’il'i 
ne  s’accordoient  pas  avec  lui  il  étoit  conteni 
qu’ilz  s’en  rQtournajlent,  Mais  on  fe  plaint  q»^ 
fous  CCS  hçàux  mots  il  jeuiî  avoit  qraifé  \m 
étrange  tragedir:,  ayant  donné  à ce  mairrede 
navire  vn  petit  coffret  enveloppé  de  toile  ci-j 
réc  ( àlafaçon  de  la  mer  ) plein  de  lettres  quij 
env  oyoit  pardeça  à plufieurs  perfonnes , parm 
léquelles  y avoir  aulîî  vn  procez  qu'il  avoit  faij 
contr’-eux  àleur  defccu , avecmandement  ex:i 
prés  au  premier  juge^auquel  on  le  bailJeroit 
France,  qu’en  vertu- d'icelui  i lies  retint  &fi|| 
brulerl  comme  ixeretiques  : mais  il  en  avini 
autrement , comme  nous  dirons  après  qiu; 
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US  le^  àurtos  amènes  ^ C 

3e  naviæ'H^c  étant  chargé  de  bixfiî,  poivre 
dic^cotoîiïjguenons  j’fâgoinsvpéfrbtjuecs , §:  4-î'A«vuf. 
très  chofés  V le*  quatrième  de  îanvier  miHé 
iq  cens  çinejuahce- huit  ilz  5*ërnBar^^^^^  ; . - 

urie  retour  quinze  eh  nonibre  , fansreqâî-  ^^  ..  . 
ge  du  navire,  non  fans  quèlqiié  apprchènïToh, 

:èndu  Its  ' dîidicukez  quiis^  avoient  eh  \ 
nant.  Et  ft  fulTenc  voloii tiers  qucUjue^-TTis 
olus  dé  démeurerlà’  perpetucllementvi^hsîa 
mite  ( aihfî  rappellehi^ls  ) de  Villegaghôhi, 
jonoilfans  les  traverfcs  tpaiHauÆ 
ça  durant  là  vie , laquelîc  ilz  trcüvoièht  aifée 
rdçla  apres  vn  bon  etabliirehiént, lequel  étbit 
LUtant  plu'salTearCjqüe'fant'ft  divifion  fept 
huit  cens  perfonnes  avoient  délibéré  d 7 pàft 
'Cette  même  année  dans  dcVgi^^ndcàhoUr-  . 

es  de  Flahdre,  pour  commencer  à peupler 
tiviron  du  port  de  Gana[?4rd^&c  n"ttiïïent  màh- 
[éles  nouvelles  peuplades  es  années  enfui- 
ntes,léqaelles  à-prefent  feroient  accreuës  in- 
iment.,  & auroientlàplantéIenbm  François 
HZ  bobéï {Tance  du  Roy bien  qu’au]  our d'htty 
►cre  nation  y auroit  yn  facile  y fèrôiè^ 

î voyages  journaliers  > poihk  cdihmoditi;?  & 
traicte  deplufieurs  pauvres  géns  dôht  la  Fran- 
n’àbônde  qüc  trop',  léqùefepreffé^  ici  de 
flîcé  , ou  aûtreihenC)  s’enfalfâit  aUé  culny^^ 
t;te  teiFc  plutôt  que  cPàllcf  therchet  leurVié 
Helpaghé('d6m'nlefônc  plüfiéürs)  & ailleurs 
>fS  le  Royaume.  ^ \ ' 

Or  (’pom*  devenir  à notre  propos  ) le  'com-  Gràd 
eucement  de  cette  navigation  ne  fut  fans  dif-  : 

..  N iq 
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Grand  ficulté  : Car  il  fa.lîpic  .doubler  des  grandes  ballci 
danger,  c’eft  à dire  des  labiés  & rochers  entremelez,  cji 

le  jettent  environ  trente  lieues  en  mer(cequi^ 
fort  à craindre)  &ayans  vent  malpropre , il 
, ^ , furent  long  -temps  à louvier  lans  gueres  avaa 
Louvièfc  (t  ^ yj;^  inconvénient  arrive  quik’ 

dirott  penlatretous  perdre.  Car  en  v4xon  la  minuit  le] 

To«y»er ^^  rnatelots  tiransalapompepour viiider  leaufcj 
0'/4.  Janlacoutiîme(ce  qu’dz  fonçpar  chacun  quart] 
ilznela  peürent  epuifer,  Ce  que  voyant  le  Conj 
tremaitre  il  defeendit  Cri  bas,  &;^vit  que  non  feu^ 
lemenc  îevailleau  étpit  encr  ouvert , maisauil 
fl  dés- ja  11  plein  d'eau',  .que  de  la  pelanteuriln' 
goiiveimoicplus,  &fe.laiiroicalîer  S'il  i 

en  avait  des  écannés  ie  le  lailTeà  penfer:  car  li  ei 
' yn  vailfeau  bien  entier  on  eft  ( comme  on  dit)  j 
deux  doits  prés  de  la  mort , ieerpy  que  ceux-c 
fl’euétoient  point  éloignés  de  demi  doit.  Touj 
çefôis  apres  que  les  matelots  furent  haralFez' 
quelques  vns  prindrenc  tel  çouragé qu'ilziou 
tindrent  le  travail  de  deux  pompes  jufqiîesà  mil 
di,  viiidans  beau,  qui  ctoit  auffi  rouge  que  lan^ 
çaufedu  bois  de  Brelîl  duquel  elle  avoit  pris  Ij 
teinture.  Ce-pendaiic  les  charpentiers  & mari; 
niers  ayans  trouvé  les  plus  grandes  ouverturei 
ib  lesécouperent,  tellement  que  n’en  pouvan 
plus  ils  eurent  vn  peu  plus  de  relâche  ,&  décou 
vrirent  la  terre , vers  laquelle  ilz  tournèrent  II 
cap*  Et  fur  ce  fut  dit  par  iceux  charpentiers  qu 
ie  vailTeau  et  oit  trop  vieil  & tout  mangé  de  yen 
& ne  pourroit  retourner  en  France.  Partant  v;| 
loit  rniciix  en  faire  vn  neuf,  ou  attendre  qu’il! 
en  vint  quelquyn  de  deçà.  Cela  fut  bien  de 
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ctu.  Neancmoins  le  Maitre  mettant  en  avanr 
c s’il  retnûrnoit  en  terre  fes  matelots  le  quit* 

•oient  , & qu’il aitnoit  mieux  hazacder  fa' vie: 

e de  perdre  fon  vaiCeau  & fa  marchandife , il 
nclut , à tout  péril, de  pourfuivre  fa  toute.  Etf 
arcequélës vivres étoient courts,  Sdanavi-' 
tion  le  prcvoyoit  devoir  ctre  longue  ^ on  en  queiqun 
it  cinq  dc^ns  vne  barque,léquels  àla  mal  heure  vers 

irenvoyaàterrc,  carilzn’yfirentpasdevieux 

9 . ^ 

Ainfifemit  derechef  le  vaillèau  enmerpai- 
at  avec  grand  hazard  par  deffus  iédites  balîês; 
ayâs  noz  gens  éloigné  la  terre  d’ environ  deux 
ns  lieues  üz  découvrirent  vne  ile  inhabitée 
nde  comme  vne' tour  , de  demie  lieue  de  cir  - 
ât, fort  agréable  à voir  à-caufe  des  arbres  y 
:rdoyans  en  nôtre  plus  froide  feilon.  Plulteurs 
^feaux  en  fortoient  qui fc  venoient  repofer  fur 
s mats  du  na  vire , & fe  lailfoient  prendre  à la 
ain.  Ils  étoient  gros  en  apparence,raais  le  plu- 
âge  otén’étoientquafi  qucpairereaax.En  cinq 
lois  que  dura  le  voyage , on  ne  découvrit  autre 
tre  que  cette  ile,  & autres  petites  à l’environi 
quelles  n’étoiér  marquées  fur la  carte  marine. 

S ur  la  fin  de  Février  n’étans  encore  qu’à  crois 
:grez  de  la  ligne  æquinoéliale  f qui  n’étoif  pas 
: croifiéme  partie  de  leur  route')  voyans  xjue 
iurs  vivres  defailloient  iiz  furcnt  endelibe- 
icion  de  relâcher  au  Cap- fainÆ  R,och  { qui 

Ipatles  cinq  degrésenla  terre  du  Brefil)  pour 
avoir  quelques  l'afraichülèrncns  ; tôutétois 
i plufpart  fut  d’avis  qu’il  vàl oit  mieux  palier 
u;re,  & ea.y.nbcfoin  manger:  les  guenons  & 
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perroquets  qu’ilz  portoient..  Et  arrivez  qu*i 
furent  vers  ladite  ligne  ilz  n’eurent  moins  d en 
pechement  que  devant,  & furent  long  temps; 
* tournoyerfans  pouvoir  franchir  ce  pas,  I’en:j 

rendu  la  raifon  ci-  deirus  au  chapitre  qua  triein 
ouj’ay  auffiditque  les  vapeurs  qui  s’élèvent  cj 
la  mer  és  environs  de  l’Æquateur , attirées  D; 
- l’air,  & trainées  quant  & lui  en  la  courfe  qu’il  fa 

fuivantle  mouvement  du premiermobile,  VI 

nans  à rencontrer  le  cours  & mouvement  de  | 
Zone  font  contraintes  par  la  repereuffion  de  ni 
tourner  quafî  au  contraire  , d’où  viennent  l 
veris  d’abas,c’cft  à dire  du  Ponant,&  du  Suroef 
au/îî  fut-ce  vn  vent  de  Suroeft  qui  tiranoz  Frai 
çois  hors  de  difficulté  & les  porta  outre  l’Æqu 
noxe,lcquelpairé,peu  apres  ijz  commencèrent] 
découvrir  no tre  pôle  aréfique. 

Or  comme  ily  a fouvent  d^la  jaloufie  entii 
mariniers  & conduéfeurs  denavires,  il  avinti 
vue  querelle  entre  le  Pilote  & le  Contre- mal 
tre,  qui  penfi  les  perdre  tous.  Carendépitl’v 
PerifU  i6.  de, foutre  ne  faiiâns  pas  ce  qui  étoit  de  leu 
Afdcj.  charges, vn  grainde  vent  s’éleva  la  nuit , lequj 
s’enveloppa  tellement  dans  les  voiles  , oue  i 
vaiiïeaufutpréquerenvcrfcla  quille  en  haut:  (j 
n’eut- oh  plus  beau  que  de  couper  en  grande  d 
£coutc},  ih  ligence  les  écoutes  de  la  grand’ voile  : & en  o 
accident  tombèrent  & furent  perduz  dans  l’esi 
lalrZT  cables,^cages  d’oifeaux , & toutes  autres  ha: 
We  bedêe.  des  qui  n’écoient  pas  bien  attachées. 

Quelques  jours  après,  r’entrans  en  nouvc.'i 
Iwif^jri/.-danger,  vn  charpentier  cherchant  au  fonds  cj 
vailîeau  les  fentes  par  où  l’eau  y entroit,  s'tlc' 

■ ! 
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irés  la  quille  ( or  la  quille  eft  le  fondement  du 
iavire,commérefchineàrhome  5cés  animaux^ 
lit  laquelle  font  entées  & arrengéès  les  cotes) 
ne  piece  de  bois  large  d’vn  pied  enquaiTéjIa- 
|uelic  fit  ouverture  à beau  en  fi  grande  abon- 
ânce^qué  les  matelots  qui  affiftoienc  ledit  char* 
entiermontans  enhaut  tout  éperduz  ne  feeu- 
ent  dire  autre  chofe  finon^Noüs  fômmes  per- 
uz^nous  fommes  perduz.  Surquoyiès  Maitre 
c Pilote  voy ans  le  péril  evid  ent^firènt  j etter  en 
ler  grande  cfuâncité  de  bois  de  btéfil  , Ôc  hs 
anneaux  ejui  couvroien t le  navire,  pour  tirer  la 
arque  dehors  , dans  laquelle  ilz  le  vouloient 
luver:  E t craignans  qu’el le  ne  fût  trop  chargée 
parce  que  châcuny  Vouloir  entrer)  le  Pilote  fe 
\ni  dedans  Tépecà  lamain,dï6ht"qü^il  coiippe- 
oit  les  bras  aupremier  qui  feroit  ftmblant  d'y 
ntrerrdc  maniéré  qu'il  lé  falloir  refoudre  à la 
nort, comme  quelques- vnsfaîfoféhL  Enfin 
oucefqis  le  charpentier  petit  homrpe  coura- 
;eux  n'ayant  point  abandonné  la  ayoit 
>Quché  le  trou  avec  fon  caban  ou  cappot  de 
uer  foutenan  t tant  qu’il  pouvoir  la  violence  de 
eau  qui  par  fois  l’èmportoit:&:  apres  qu'on  lui 
ut  fourni  de  plulxeurs  hardes  & lits  de  cocon , à 
ayded  aucuns  il  racoutralapieçe  quiavoit  été 
cv  cc,'&  ainfi  evaderet  ce  dangerjl'ayans  échap  - 
>é  belle.  Mais  il  en  entbre  bien  fouffrir 

l*aucres,étansà  plus  de  mille  lieùcs  du  port  où 
Izprccendoient  aller. 

Apres  ce  dangeniz  trouvèrent  force  venscon- 
raires,ce  qui  lut  eau  fe  que  le  Pilote  (qui  n’étpît 
des  mieux  entendus  en  Ion  métier)  perdit  fa 
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routCj&navigeret  en  incertitude  jufqu es  auTtf 
pique  de  Cancer.Pendant  lequel  temps  ilz  ren- 
Mer  hîŸ-  contreretvncmcr  fîepeffemct  herbue  qu  il  faL 
i«r.  ■ loit  trechçr  les  herbes  aucc  vue  coignee>&côm< 
ilzperifbiçnt  être  entre  des  marais  ilz  jetterét  k 
fonde  & ne  trouvèrent  point  de  fonds.  Auffi  ca 
Htrhes/ans  herbes  n’avbicnt  point  deracincs^ains  s*entrete 
facmes.  noient  Tyne  rautre  par  longs  filamens  comme 

lierre  terreftre ^ayas  les  fueilles  aflez  femblableî 
à celles  de  Rue  de  j ardins, la  grainc  rondc,&  noi 
plus  grolTe  que.celle  dcGenevre.Es  navigation 
de  Criftophe  Colomb  fe  trouve  qu’au  premie 
voyage  qu’il  fit  à la  décoverte  des  Indes  ( quifu 
Tan  mille  quatre  cens  nonante-deux)ayant  pa( 
fé  les  ilcs  Canaries , apres  plufieurs  journées  I 
rencontra  tant  d’herbes  qu’il  fembiQit  que  c 
fut  vn  pcé.Çe  quiluidonnade  la  peur, , ençon' 
qu’il  n’y  eût  point  de  danger-  . 


FdmineextrêfHe.CT^  Ui  d'uetleiToméiuoy  on  âi 

iefdïm: Découverte  de  U terre  ieBretdgnr.U 
cefte  peitrr'dfermir  le  vetre:Pr$cer^cotreUs 
Genevois  envoyé  en  Frdnce:  B^tour.  de  Vlte^dghn 
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É Tropiquepaite,&  étans  encore: 
plus  de  cinq  cens  lieues  deFraneçj 
il  fallut  recrencher  les  vivres  d 
moitié,  s’étant  la  provifion  çon 
jrg^^rornmée  par  la  longueur  du  vopj 


gecaufeepar  les  vens  contraires  , & le  defaij 


debenne  condùits.Car (comme nous  avons  di; 
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: Pilote  ignorant  avoic  perdu  la  conoillànce 
s farouce:  lî  bien  que  penfant  être  Vers  le  Cap  ; 
î Fine-terre  enHelpagne^il  n ctoit  qu’àla  hau- 
;ur  des  Açores^qui  en  font  à plus  de  trois  cens 
eues  , Çet  erreur  fut  caufç  qu’à  la  fin  d’Auril 
épourueuz  dotons  vivres  il  fe  fallut  mettre  à 
dayer  & nettoyer  la  Soute  ( c’efl  le  lieu 
ufemet  la  provifion  du  bifeuit)  en  laquelle 
>^ans  trouvé  plus  devers  & de  çrottçs  derats^ 
ue  de  ndettes  de  pain jneantm oins  cela  fe  par- 
ifoicavec  des  culieres  / &en  faifoient  de  la 
ouillierâ:  fur  cela  on  fit  apprendre  aux guenos 
^perroquets  des  gambades  & langages  qu’ils 
e fçafuoien  t pas:car  ilz  feruirêt  de  patureÀ  leurs 
laitres.Brefdéslecommencemétde  May  que  jpamlnf 
ms  vivres  ordinaires  étoient  faillis  , deux  ma-  extre/me^ 
niçrs  moururent  de  maf  rage  de  faim  , &fu- 
:nt  enfevclis  dans  les  eaux.  Outre-plus  durant 
stee  famine  la  tourmente  continuant  jour  & 
uiétFefpace  de  troislemainesdizne  furent  pas 
îiilement  contraints  de pjierles  Voiles  &amar- 
iï  (atU€her)  le  goiiuernail  ^ maisauffi  durant 
’oisfemaines  que  dura  cette  tourmente  ilznç 
eurent  péçher  vn  feul  poiiron:qui  eft  chp/è  pi- 
5yable,&fur  toutes  autres  deplorable.Somine 
:s  voila  à la  famine  jufques  aux  dents  ( comme 
n du } allaillis  d’vn  impitoyable  element^&par 
edaris  & par  dehors. 

Or  étan^  ja  fi  maigres  & alFoiblis  qu’à 
eine  fe  pouvoient-ilz  tenir  debout  pour  fai- 
2 les  manceuurcs  du  navire  ^ quelques  vns  s*a-- 
iferent  dé  couper  en  pièces  certaines  rondelles 
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faites  cïepcàuXjlcqueilesilz  firent  boüïllinpoui 
Mdngent  les  manger,mais  elles  nefürent  trouvées  bônn^: 
Ituwrs,  ainfijà-caufedcquoy  quelques*  vns  les  firent  ro- 
tir  enforme  de  càtbônadesr&étoit  heureux  qu 
en  pouvoir  avoir.  Apres  ces  rondeires  (uccede 
rent  les  cdléts  de  cuir,foulicrs,&  cornes  de  lan- 
ternes qui  ne  furent  point  épargnées.Et  hôhob 
ftant , fur  peine  de  couler  i fond^  il  falloir  per 
pecuellemeut  être  à la  pompe  pour  vuïdc 
feau. 

Mort  de  En  ces  cxtrcmitèz  le  douz iémeMay  mourut  èi 

fum.  cores  de  rage  de  faim  le  can5nier,de  quilc  métie 
ne  pouvoir  guerres  fervit  aIors,carquandriIs  eul 
fenc  fait  rencontre  de  quelques  py  rates , ce  leu 
eût  été  grand  plaifir  de  fe  donjaer  à eüx:  mais  ce 
la  navint  point:  & en  tout  le  voyage  ilz  ne  vi 
rencquVîi  vailfeau,  duquel  àcaufe  de  leur  troj; 
grande  foiblellè ilz  ne  peurent  approcher. 

Tant  qu  on  eut  des  cuirs  on  ne  s’a vifa  point  dr 
faire  la  guerre  mt  rats^qui  (ont  or  dinairemenî 
beaux  &poteIcz  dans  les  naviresrmais  fereflen! 
tans  de  cette  famine, & trottans  continuellemel 
pour  chercher  à vivre^Uz  donnèrent  avis  qu’il:| 
pourroientbien  fervir  de  viande  j qui  en  pour! 
mit  avoir.  Ainfi  chacun  va  à lachalfe,  ôc  drelTc 
La  chajje  on  tant  de  pièges, qu’on  enprend  quelques*  Vns' 
duxrats.  éepientà  (î  haut  prix  qu*vn  fut  vendu'  qiiatn| 
écLis.Vn  autre  fît  promeire  d vn  habit  de  pied  cr| 
cap  à qui  lui  eh-volidrdit  bailler  vn.  Et  coilim;! 
le  Contre-maitrQ  en  eût  apprête  vn  pour  lr^| 
re  cuire,ayanc  coupé  & jetté  fur  !e  tillac  lês  quâj 
cre  pattes  blanches,  elles  furent  foig.neüfcmeni 
rccaillics,5cgrilicesiur  les  charbons,  diiant  ce| 
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î qui'Ies  mangea  n’avoir  jamais  trouüé  ailes  de 
irdris  lî  bonnes.  Mais  cette  neceflîté  n’étoit 
alement  des  viandes^  ainsauffi  de  toute  forte 
: boiiIbn:cariI  n’y  avoit  ni  vin, ni  eau  douce, 
lulemebt  reftoic  vn  peu  de  cidre , duquel  cha- 
n n avoir  qu’vn  petit  verre  par  jour.  À la  fin 
lut  roger  du  brefil  pour  en  tirer  quelque  fub^ 
incetce que  fitlcfieur  du  Pont,  lequel  defiroit 
oir  donné  bonne  quittance  dVne  partie  de 
latre  mille  francs  qui  lui  étoient  dcuz,&  avoir 
pain  d*vn  foi,&  vn  visrrede  vin.  Que  fi  cetui- 
éüoit tellement  prciré,il  faut  eftimer  que  k 
fercctcit  venue  au  ddfus  de  tout  ce  que  la 
rgue,&  la  plume  peuvent  exprimer.  , 

3urut“il  cncores  deux  mariniers  le  quinziéme 
feziétDe  de  May,de  cette  miferable  pauvreté, 

|uclle  non  fans  caufe  eft  appollée  rage,  d^au- 
it  que  la  nature dcfaillantjes  corps  étans  atte  po/^r^i^o-jh?» 
ez,lcs  fens aliq^ez,&  les  efprits  diffipez,  cela 
îd leurs  perionnesnon  feulement  farouches^, 
tisaffiengendre  vnc  colere  telle  qu’on  ne  fc 
Jt  regarder  l’v  n Tautr^  qu’avec  vue  mauvaife 
entibn,Gomme  faifoient  ceux-  ci.  Et  de  telle 
sfe  Moyfe  ayant  conoiflàncc  il  en  menace 
:re  autres  chatimens  le  peuple  dlirael  quand 
dendrâ  à oublier  & meprifer  la  loy  de  fon 
eu.  Alors(dit-i\)l' homme  le  fltts  tcnàre^O*  de- 

P d'entre  vous  regardera  d'vn  œU  malm  fon  frere^  i%,verf.£^, 
fa  femme  hien^aim(t^€Tle  demeurant  de fes  enfans:  ^5,56. 
iafemme  la  fins  deUcate^^m  four  fa  tendreté  nau*^ 

^omt  ejfayè  de  mettre  foryfied  en  terre  , regardera 
m œil  m^nfon  mari  bien  -aimé fon fis , <7^  fa  fille  ^ 

f.Gett^amine  & miferable  necelJîté  étant  11 
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étrange, je  n ay  que  faire  de  m amufer  à rapp<>tJ 
ter  les  exemples  des  fieges  des  villes  , où  for 
trouve  tousjours  quelque  fuc  , ni  de  ceux  qui 
Ton  rapporte  être  morts  en  paflant  les  delcrts  à 
rAfrique:cariIn’yauroitiamaisdéfin*  Cetexé 
plcfeul  eft  fuftifant  pour  émouvoir  les  plus  en 
^ durcis!  comiferatiô.Et  quoi  que  ceux- ci  ne  foie 

venus  j ufques  à fe  tuer  Tvn  l’autre  pour  fe  repai 
tre  de  chair  humaine,commc  firent  ceux  quirc 
tournerentdu  premier  voyage  de  la  Ploride(aiii 
fl  que  nous  avons  veu  au  chapitre  feptiefmedi 
premierlivre  ) toutesfois  ils  ont  été  réduits:; 
vnc  pareilIe,voire  plus  grade  necefficércar  ceux 
là  n’attendirent  point  vne  fi  extreme  faim  qu 
d’en  mourir  : & ne  fait  point  mention  Thiftoir 
qu’ils  ayent  rongé  le  bois  du  brefil,  ou  grillé  le 
cornes  de  lanternes* 

Or  à la  parfin  Dieu  eut  pitié  de  ces  pauvre 
* /affligés,  & les  amena  à la  veuc  delà  balPe  Breca 
gnelevint-quatnemejour de  May,  mulecin<| 
jg.  cens  cinquante-huit  , étans  tellement  abbatus! 
qu’ilz  gifoieiit  fur  le  tillacfans  pouvoir  remue 
ni  bras, ni  jâbes, Toutefois  par- ce  que  plufieurs 
fois  ils  avoientété  trom|)és  cuidans  voir  terre  1; 
où  cen’étoit  qué  des  nu^eSj  ilzpenfoient  que  C 
fût  illufion^.&  quoy  qiielé  matelot  qui  écoit  àl 
hune  criât  par  plufieurs  fois  Terre, terre,  encor 
ne  le  pouvoient-ilz  croire;  mais  ayans  vent  proi 
pice,&  mis  le  cap  droit  dclîiis,  tôt  apres  ilz  s’e 
alïéurerent,&  en  rendirent  grâces  à Dieu.  Apr< 
quoy  le  Maicre  du  naviradk  tout  haut  que  poij 
certain  s’ilz  fuffent  demeurés  encor  vint-quati! 
heures  en  cét  état,  il avoic délibéré  & refoluc 
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cr  quelqu'vn  fans  dire  mot,pour  fervir  de  pa- 
rc aux  autres; 

Approchez  quilz  furent  de  terre  ilz  moiiille- 
ncFancre,&dans  vne  chalouppe  quelques  vns; 

:n  allèrent  au  lieu  plus  proche  dit  Hodierne, 
hecer  des  v ivre$:niaisilyen  eut  qui  ayahs  pris 
! Targent  de  leurs  compagnons^ne  retourner  et 
)intau  navire  ^ & laillèrent  là  leurs  coffres  & 
irdcs,protcftans  de  iamais  n'y  retourner,  tant 
! avoient  peur  de  rentrer  au  païs  de  famine, 
andis  il  y eut  quelques  pécheurs  qui  s’étans 
iproçhéz  du  navire,  comme  on  leur  demadoin 
:s  vivres  ilz  fe  voulurent  reculer , pen/ans  que 
:fût  mocqucrie,&que  fbuz  ce  prétexté  on  leur 
)ulût  faire  tort  : mais  nos  affamez  fefàilîrenc 
2ux,&  le  ietterent  fi  impecueulemen  t dans  leur 
irque,que  les  pauvres  pécheurs  penfoient  tous 
rcfaccapez  : toutefois  pn  ne  prit  rien  d'eux 
lede  grc  à gré:&  y eut  vn  vilain  qui  print  deux 
aies  dVn  quartier  de  pain  bis  qui  ne  valoir  pas 
i liart  au  païs. 

Or  ceux  qui  étoient  defcendus  à terre 
ans  retournés  avec  jfein  , vin , & viandes, 
faut  croire  qu’on  ne  les  iailTa  point  moifir, 
aigrir,  (Hz  levèrent  donc  Tancre  pour  aller 
la  Rochelle,mais  avertis  qu'il  y avoit  des 
rrates  qui  rodoient  la  cojtc  , ilz  cingkrenc 
oit  au  grand  , beau , Sc  Ipackux  havre 
: Blayec  païs  de  Bretagne  , là  où  pour 
rs  arrivoient  grand  nombre  de  vaifleaux  jihrU 
: guerre  tirans  force  coups  d artillerie , 

’ failans  les  bravades  accoutumées  en 
urant  viéiorieux  dans  vn  porc  de  mer. 
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Il  y avoitdes  Ipedateurs  en  grand  nombre, doTî 
quelques- ypaS  vindrent  à propos  pour  foutênH 
noz  BrefilienspardelTouzles  braSjii’ayans  a^cu.i 
neglem'ent  force  pour  le  porter.  Ils  eurent  avis  de  fe  gar- 

dtvtvred-  Je  j;j;op  manger  ,mais  dVfer  peu  à peu  d< 
pre»  afamt  jj^^Yllons  pourle  commencement,  de  viciller 
poullailles  bien  confommées,de  lait  de  chevreJ 
ôc  ptres  ehofes  propres  pour  leur  élargir  le= 
boyauXjiéquelz  par  le  long  jeune  écoient  tou- 
recirez.Cc  qu*iIz  firentrmais  quant  aux  matelot 
la  plufparc  gens  goulus  & indilcrets,  il  eh  mou- 
rut plus  de  la  moitié,  qui  furent  crevez  fubite 
ment  pour  s'écre  voulu  remplir  le  ventre  du  pre 
Dégoutta  mier  coup.  Apres  cette  famine  s’enfuivitvn  de 
ment&au-  goutemenc  fi  grand , que  plufieurs  abhorroien 
îres  accfdes  coutes  viaiidcs,  ôc  même* le  vin,  lequel fentanî 
apras  la  fa-  jlz  tomboietîC  efidefaillance:oucre*ce  la  plufpaèj 
devindrent  enflés  depuis  la  plante  des  pies  jufj 

3ue^aujfbmmeedela  tcce,d*autres  tantleuleméj 
epuis  la  ceinture  en  bas.  Davantage  il  furvint: 
tous  vn  cours  de  ventre  & tel  devoyement  d ei 
ftomach,  qufilz  nvcpouvoienc  rien  retenir  dasLj 
Recepte  corps.  Mais  OU  leur  ènfeigna  vne  recepte:  à fçaj 
four  voir  du  jus  de  lierre  teiTeftre,du  ris  bien  cuic;Ie, 
le  vetre  dèflbs  le  feu  il  faut  faire  étouflrer  dai 

lepot,  avec  force  vieux  drappeanx  à rentour 
puis  prendre  des  moyeux  d ’Gèufs,&méler  le  tôOi 
enfcmbled:ans  vn  platfiir  vn  rechaut.  Ayant dij 
je  mage  cela  avec  derculieres  en  forme  de  bouil 
lie  ilz  furent  foudain  F'afFérmfis. 

, Neantmoinscenefuticitout,niIafindespC! 
rils.Car  apres  tant  de  maux, ces  gens  ici  auqueti 
les  flots  enragez, &rhorribk  faiTiine  avoit  paï 

donne! 
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nné , portoient  quant  & eux  les  outils  de  leur 
)tt,  lîla  chofe  fut  arrivée  au  défit  de  Vilte-  * 

gnon.'  N ous  avons  dit  au  chapitre  precedent 
’iceluiVillegagnon  avoir  bailléau  Maitre  de 
vire  vn  cofFrct  plein  de  1 ettres  qu’il  envoyoit 
livcrfes  perfonnes , parmi  Icquelles  y avoir  pf^cex«m‘ 
lîlvnprocez  par  lui  fait  contrc-cuxàleurde-  treUiGent- 
;u,  avec  mandement  au  premier  luge  auquel  VoU  envoyé^ 
ile  bailleroitenFrance,qu’en  vertud’iceluiil'» 

; retint  & fit  brûler  comme  hérétiques.  Avint  r 

le  le  fieur  du  Pont  chef  de  la  troupe  Genc- 
ifc,ayant  pris  conoiflance  à quelques  gens  de 
ftice  de  ce  païs-là,  qui  avoient  fentiment  de  la 
eligion  de  Gencvc,le  coffret  avec  les  lettres  & 
procez  leur  fut  baillé  & delivre,  leqriel  ayans 
U, tant  s’en  faut  qu’ilz  leur  fiflent  aucun  mal  ni 
jure,  qu’au  contraire  ilz  leur  firent  la  meilleü- 
chere  qu’il  leur  fut  poffible,  offrans  de  l’ar- 
ntà  ceux  qui  en  avoient  à'faire:  ce  qui  fut  ac- 
ptéparquelques-vns  , aüquels  ilz  baillèrent 
; qui  leur  fut  necclTaire. 

Hz  vindrent  puis  apres  â Nantes  la  où  comme 
leurs  fens  eulFencdcé  entièrement  renV€rfés:^j^;^f^ 
i.furent  environ  huit  jours  oyas  H dur  & ayans 
veuë  fl  offufquée  quilz  penfoient  devenir 
lürds  & aveuglesîceCicaufé,  àmojtiavis,parla 
ïrception  des  nouvelles  viandcSjde  qui  la  Force 
étendant  par  les  veines  & conduits  du  corps 
lalîoit  les  mauvaifes  vapeurs , Icquelles  cher*^ 
ïansvnefortieparles-ieu?C  > ou  les  oreilles , & 
en  trouvanspoiiit  étoient  contraintes  de  s’ar- 
mer là.  Ilz  furent  vifîtez  par  le  foin  de  quel- 
oes  do6bes  Médecins  qui  apportèrent  envers 
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eux  ce  qui  étoit  de  leur  art  & fcience  : puis  châ 

cun  prit  parti  où  il  avoic  affaire, 

. Q^antaux  cinqléqucls  nous  avons  dit  avo 
été  au  debarquement  du  Brefilr’envoyésàtci 
TroUm^ii.  re  ^ Viliegagnon  en  fit  noyer  trois  comme  fedi 
tieux  & heretiquesjléquelz  ceux  de  Geneve  or 
mis  au  catalogue  de  leurs  martyrs,  ' 
PonrteTegard  dudit  Viliegagnon  lean  de  Le 
RfieurdB  ry  dk  qu*il  abandonna  quelque  temps  apres  1 
ytlieg^gno  Fort  de  Colligni  pour  revenir  en  France, y laii 
eniriwce.  jfant  qüelqucs  gens  poiir  la  garde , quimalcon 
duits,  & foibles , foit  de  vivres  j foit  dénombré 
furent  furpris  par  les  Portugais  , quienfiren 
cruelle  boucherie,  lofe  croire  que  les  compor 
temens  de  Viliegagnon  envers  ceux  de  laReli 
gion  prétendue*  reformée  le  difgracierent  d 
fleur  Admirai,  & if ayant  plus  le  rafraichilTe 
met  & fecours  ordinaire  il  jugea  qu’il  ne  faifoi 
plus  bon  làpour  lui,&valoit  mieux  s’en  retirer 
Enquoy  faifant  il  eût  eu  plus  d’honneur  de  ra| 
mener  fon  petit  peuple,  étant  bien  certain  qu 
les  Portugais  ne  les  lairroient  guercs  en  repos 
/ &de  vivre  toujours  enapprehenflon,  c’eftper 
petuellemént  mourir,  Et  davantage,  fi  vn  hom 
med’authoritéaaffez  de  peine  à fe  faire  obéir 
meme  en  vn  pa'is  éloigné  de  fecours  : beaucoiif 
moins  obe'ira-on  à vn  Lieutenant  , de  quil; 
crainte  n’efl  fi  bien  enracinée  es  cœurs  des  lu» 
jets  qu’êft  celle  dVn  gouverneur  en  chef.  Telle 
cho fes  confiderées,  ne  fe  faut  emerveiller  fi  cet 
teentrepi'ifcafi  malreiiffi^Mais  ellen’avoitgar 
de  de  fubfîfter,  veu  que  Viliegagnon  n’avoi 
point  envie  de  refider  là.  C^’il  n en  ait  point  et 
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envie  Je  lè  conjefture , par-cc  qui!  ne  s’eft 
Idonné  à la  culture  de  la  terre.  Ce  qu’il  fal- 
itfaire  dés  rentrée,  Payant  pais  découvert 

inerabondattjmentj&avoirdesgrainsdeTe- 

îiàns  en  attendre  de  France.  Cèqu’il  apeu(fe 
U faire  en  quatre  ans  ou  enviroii  qu’il  y a été, 
is^ue  c ecoitpour  poffcder  la  terre.  Ce  qui 
a été  d’autant  plus  facile, que  cette  terre  pro- 

iten toute Taifon.  Et  puisqu’il!  s’étoit  Voulu 

:1er  de  diffimuleril  devoir  àttendre  qu’il  fut 
:n  fondé  pour  découvrir  fon  intention  : & en 
a git  la  prudence.  Il  n’appartient  pas  à toilt 
aïonde  de  conduire  ides  peuplades  & colo- 
s.  Qui  veut  faire  cela,  faut  qu’il  foitpopu- 
e & de  tous  métiers , & qu’il  ne  fè  dédaigné 

rien  : & fur  tout  qu’ilfoit  doux  & affable,  8c 

igné  de  cruauté. 


Oij 


Contenant  les  navigations  & découvertes  d< 

François  faites  dans  les  Golfe  & 
grande  rivière  de  Canada. 


AVANT-PROPOS. 


'Histoire  bien  décrite  i 
cho/e  e[ui  deme  hemeeuf  de  et 
tentemntà  celui  quifrentfl\ 
frà  la  keiure  d'ic€lle,inaü  fri 
cifalement  cela  avient  qm, 
Viffta^natien  qu'il aconceue des  ihojesyc^ 
duites,  eji  aidée  far  la  refrefentation  de  ^ 
tàntureiCfJl foufquoyen  Ufantles  écrits  ^ 
Co/wografhes  iîe^  difficile  df  avoir  de^ 
délégation  ou  de  îvtilhe  fans  les  Tables  g 
(rraf  biques . Cr  ayant  en  ce  livre  ici  a reçue 
lit  les  voyages  faits  en  la  Terre-neuve^ 
grande  rivicre  de  CiLtiOiàoitânt  far  le  Ca^ 
taine  Jacques  ^artierique  de  freche  mem 
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' farSAmuel Cham^lein  ( qtti  efi  vm  même 
i^^e)  & les  découvertes  &naviv4tios  faites 
uz,  le  gouvernement  du  (leur  de  Monts-,  con^f 
ierant^ue  les  de/criptions  dédits  Capitaine, 
htàrtier  & champ  lein  /ont  desilesy  port  s y 
psyrivieresy&iieux quils  ontveuyléquels 
Ans  en  grand  mmbre  apporteroient  plutôt 
n dégoût  au  U5leur  y 'quvn  appétit  de  lire  y 
ant  moy- même  quelquefois  en  femblahle/U' 
t pafé par  dejjus  les  dejcriptiûs  des  provinces 
teflinefaités  limes  Ilî.IV^V.étVI.de  s'a 
foire  naturellexceque  je  r/euffe fait fifeuf/è 
la  charte  géographique  prefente-.raypenfé 
rekpropos  de  reprefènter  avecle  àifcours/e 
urtrait  tant  dédifes  ferres-neuvesyque  de 
dite  riviere de  Qzmàs.  jufques  à (onpre:-‘ 

\ex  faut yqui font  de  quatre  a cinq  cens  lieuès  , 
pals  y avec  les  noms  des  lieux  plus  yemar^* 

’ablesy  afn  quen  lifiht  le  leBeur  voye  la 
'ite  fuivie par  nozj  François  en  leurs  décou- 
rtes.  Ce  quel' ay fait  au  mieux  qu'il  m'a  été 
^thUyaiat  rapporté chacu  lieu  a /n propre  //<?-  , J 

'tiondrhauteur  :en  quoy  fejont  equivoqué^  - 
ts  ceux  qui  s’ en  font  mélerjytfques  apreset.  ' s' 

^tiantàce  qui  e(l  de  i Hifioire yt’avùiseu 
hntédètabbregerymaüi'ayconfâeréqueee 
oit f air etort  aux  phis  curieux  yVoire  ménie  ■ 

s mariniers  ^ qui  parle  àif  ours  entierpeu'  ^ ‘ 

' Oiij 
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/ reccnoitre  Us  lieux  dangereux fe  fren 
dre  garde  de  toucher.  îoint  cjue  F line  S"  autre, 
géographes  rt’eJHment  peint  être  hors  de  leu, 
ps)  et  d’écrire  de  celte  faço,  iu  fques  à p articula 
rijèrles  diflaces  des  lieux  provinces.  Ainj 
îay  laij^éen  leur  entier  les  deux  voyages  dadi 
Capitaine  lacques  ^^arîier  : le  premier  dé 
quels  étoit  impriméimaù  le fecéd  ie  l’ai  pris  fu. 
l’criginalptefenté au  Roy  écrit àlamain,co»- 
verten  Jàtinbku.  Et  en  ces  deux  ie  trouve  à 
la  dif cor  date  en  vhe  chofè , défi  quaupremie 
voyage  il ejF mentionné  que  ledit  j^uartier  n 
pafia  peint  pim  de  quinze  lieues  par  delà  leca^ 
deMont-morenci  : érenU  relation  dufecom 
il  dit  qu'il  remena  en  la  terre  de  Canada  qu 
efiàu  tiort  de  tiïe  d'Orleasfiàplus  de fix  vint 
lieues  dudit  cap  de  Mont-morenci)  les  dea: 
Sauvages  qu'ày  avoit pris  l'an preceàet,  l’a 
donc  mis  au  front  de  ce  trciféwe  livre  la  char 
te  de  ladite  grande  riviere,& du  Golfe  de  Ca 
n ada  'tout  environné  de  terres  dr  îles , fur  lé 
quejles  le  leBeur  fembïera  être  porté  quandi 
y verra  les  lieux  defignez par  leurs  noms. 

Au fur  pim  ayant  trouvé  en  tête  du  premit 
voyage  du  Capitaine  Jacques  Quartier  quel 
qu  es  vers  Fràçcù  qui  me  fembltt  de  henegra, 
ce  de  n’enay  voulu  frtifirer  l'autbeui\  duquc\^ 
fcujj'e  mis  le  nom,  s’il fe  fût  donné  à cùnsitrc 
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s VR  LE  VOYAGE 

P E C A N A P A. 


V O Y ferom^nâm  ef  * ; 

cUves  des  furn  rs } 
Gemtrens-nes^ fans  jî»  nés  iter  - 
nehmâl-heufs} 

Lf  Selal  a renié  quardnti  en- 
" tiers  vojfâges^ 
Fdijkntfeurdfefenrnem  meins 
de  iemsifi4ed*s>rages: 
vn  defâ^re  memdnt  vrtmtfe  prt  efi  nê, 
n af  percevons  f as  le  defitn  ehjltné 
henfs  ) neî(^  cenfeils  t*  y Age  comme  tende 

t es  hnmtdes  mois  culbutAnt  vAgdbende 
\negenx  Ÿj^reneyOH  des  hlpes  Jeter  chpts^ 
tresneles  rofhersyf:^  les  chênes  brinehm 
comme  pmjdmment  vne  tempête  brife  ' 

fr Agile  chdlûteppe  en  tcHeAnfnrprsfe^ 
denSyfAgeSyCedens  au  ciel  qui  dépite 
ntre  notre  terresrypreph Ane , enfingUnté 
meurtres  frAterneUye^  tout  puant  de  crimes  y 
mes  qui  font  horreur  aux  infernaux  aby  mes  y 
tu  cbaje  à coups  de  fou  et  à des  bords  plus  heureux: 
fnder  À viver  AUX  aBcs  valeureux 
srenemmeX^hançoislarAcedèat 
mme  en  voit  be  vigueur  d'vnepUnte  engourdie  y 
nhangementde  place  aldigre  s'éveiller  y 
de  pluâ  riches  Jeurs  !e.  parterre  ematlier. 

J F rance  Alemânde  en  G aule  replantée::. 

O iiij 
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^mlî l'dnüiftie  Stixe  en  l" Angleterre  enie'ei 
IBrefJes  f enfles  (unfinouve^^x  fieges  traçdns. 

Ont  rediMé gaillAfs  leurs  fceftres  JloriJfAns: 

^atftns  voir^jue  la  mer  qm  les  a flres menace^ 

Mt  les  flué  affres  mont  k U vertu  font  fUce. 

Suêyfué  donTcompagnons  qmboüsUe*^  d'vn  beau  fan^ 
^t  auquels  U vertu  e if  étonné  le  flanc  y 
allons  ou  le  bon  heur  le  ciel  nom  affeüe; 

^t  frovignons  au  loin  vne  France  plus  belle, 
fumons  aux  faine  ans  Ji  ces  majfei  fans  cœur^ 

^ la  feïiefa  U fam^aux  ébats  du  veinqueuvy 
Au  vtce^au  defejf  oir^cette  campagne  vfce'y 
aine  des  ^ens  de  bien ydu  monde  la  rifee. 

C"f/?  four  vomque  reluit  cet  te  riche  toifon 
J) eue  aux  braves  exploits  de  te  Fran^ou  j^fon^ 
Auquel  U Dieu  marin  favorable  fait  fête  y 
V "vn  rude  cameç  on  arrêtant  ta  tèmpête. 
les  files  de  Nerêe  attendent  vos  vaiffeaux; 

Jâ  carejfent  leurprouê^  balient  les  eaux 

De  leurs  paumes  d'y  voire  en  double  rang  fendueSy 
Comme  pet  cent  les  aMlesvoyagertsGrueSy 
Quand  U faijon  fe  vere  c^ia  gaye  à fon  tour 
Les  convie  a changer  en  troupes  de  fejour. 

C'ejl  pour  vous  que  de  laiêi  ga\oüiUent  les  rivières: 
Que  maçonnent  es  troncs  les  mouches  menageres: 

Que  te  champ  volontaire  en  drus  épies  launit; 

Que  le  fidele  fep  fans  peine  fe  fournit 

p"  vn  fruit  qui  fom  le  miel  ne  couve  U triftefiji 

t^ins  enclôt  innocent  la  vermeiRe  lieffe^  ^ 

la  marâtre  n y fçait  Caconite  tremper i 

Ni  la  fièvre  altérée  es  entraides  camper: 

le  favorable  trait  de  Projerpine  envoyé 

Aux  champs  Elyjiens  famé  foute  dejoye: 
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t mille  autres  Çonhéiis  (jne  voi4S ire-^  meill^nS:^ 

ueteftTVC  le  ciclâPbX  e^omAchs  vMl^ns» 

üistotésaHdem^trerfemôris  cette  fromeffei 
ifens , vitefe  . ^ 

^esfiâmkaux  immortelsiles  immortels  fmbemx 
changent  leur  Inmiere  aux  ombres  des  tombeaux: 
espe\hument  flutot  les  montagnes  fondues: 
ans  montagnes  les  vaux  foulent  les  baffes  nues; 

's/iigte  fnt  veu  nageant  dans  la  glace  de  Pair: 
)ans%sflôtsallumeTja  baleine  voler  7 

*htot  ^u*en  notre  efprit  le  t et  ourfe  figure: 

it  fi  nous  parjuronsja  mer  nous  foit  parjure. 

> quels  rempars  ie  voy  \ quelles  tours [e  leverl 
\uels fleuves  k fonds  d'or  de  mu  veaux  murs  laverï 
[uels  ^yàurnes  s^ enfler  à^honnorables  conquetesl 
J»  els  lauriers  s'ombrager  degenereufes  têtes  f 
luelle ardeur  mefouléueîOuvre'X^vous  larges  airs, 
laites  vojekmon  aileiès  bords  de  l'F'niuersi 
Oe  mon  cor  hauufonnant  les  vilîoires  i entonne 
O'vneffmt  belliqueux, donîU  terre frifl^ont. 


à 


I M I Lede.ur^  n’ayant  peu  bonnement 

jarrenger  enpeu  d’elpa^e  tant  déports, 
iles,caps^goffes^ou  bayes  , dctroits,& 
rivières  déquels  efl:  fait  mention  es  voyages 
que  i ay  d orenavant  à te  reprefenter  en  cetroi- 
fieme  livre  , i ay  eflimé  meilleur &pIuscona- 
mode  de  te  les  indiquer  par  chiflfres,  ayant  ieu- 
lemept  charge  la  Charte  que  ie  te  donne  d,es 
noms  les  plus  célébrés  qui  foyent  cn  laTerre- 
neuve  & grande  rivierç  de  Canada. 


Lieux  de  U terre^-neuve. 


J Cdp  de  'Bùme-vtüe  premier  abord  du  Capi- 
taine lacques  Quartier. 

% Verf  de fatnte  Catherine. 

5  Jle  aaxOyfedu^i.  Encctteiley  a telle  quanti- 
té d’oyfeaux  , que  tous  les  navires  de  Fran- 
ce s’en  pourroienc  charger  fans  qu’on  s'en 
apperceût  : xe  dit  le  . Capitaine  lacques 
Quartier.  Et  ie  le  croy  bien  pour  en  avoir 
veu  préque  de  fembiables. 

4 Golfe  des  ChateAux 

5 Port  de  Car  P mt 

6 Cap  P/7^  , où  il  y a vn  porc  dit 

gneuft, 

7 Cap  et  Port  de  Degrad 
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Catherme  , & li  meme  k ^rt  des 
Ch4Se4ux 
"PtrS  des  Neutres 
, 'Port  des  Bdlanees 
PortdeBlanc-féhn 
JledeBrefi 
^erf  desilettès  - 
. port  dePrefi 
Pertfamt  Ant&ine 

: Pm  faintSermm  , . ^ 

Fleuve  fAtnt  Jtques  » & Vert  de  Jdc^ei 
O^mYtter 

! Cap  Tiennes  . 

) Pm  fdintNiceUs 

> Ca^âù  ^ 

: P^dye  de fdntl  durent 
L lies  faine  GuilUufne 
; îlefdinté  MATthe  * 

J.  Ile  funt  Germain 
liLesfepttles^ 

6 j^tvmc  dite  Chifcheàec/ f où  y a grande 
quantité  dé  chevaux  aquatiques  dits  Hip- 
popotanïes. 

7 //ff  de  l* Ajfumj^îkfi  5 autrement  dite  A»^i- 
coft  J laquelle  a environ  trente  lieues  de 
longueur :&  eft  à Tentrce  de  la  grande  rivière 
à^CmddA. 

8 Dhroitfdint  Pierre 

Ayant  indique  les  lieux  de  la  Terre-neuve 
ui  regardent  à rEft^&  ceux  qui  font  le  long  de 
terre  ferme  duNort^retournonsâladitcTerre 
éiivej&faifons  le  tour  entier. Mais  faut  icauoir 
u'iiy  a deux  pailàgcs  principaux  pour  entrer 
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au  grand  Golfe  de  0»4ji,Iacqucs  Quartier  en 
fes  deux  voyages  alla  par  le  pafTagedu  Nort 
Aujourd’huy  pour  éviter  les  glaces  & pou; 
le  plus  court  plu/îeurs  prennent  çeluy  du  Si 
par  le  détroit  qui  eft  entre  le  Cap  Breton  &Ii 
Cap  de  Raye.Et  cette  route  ayant  été  fiiivie  pai 
Champlein  , la prendere  terre  decouverte  çi 
fon  vpyagefut 
LeCdpfàinteMme 
30  Jlef  fdine  Vieyrc 
SI  PondufaintEffrif 
S2.  Cap  de  Lorrains 

33  Cap Paul 

34  (^^pdel^aye,  queie  penfe  etre  hCapprintu 
de  Jacques  Quartier. 

3^.  les mons  des  Cabanes 
36  Capdeuble,  - ^ 

Maintenant  paflbns  à Tautre  terre  vers  le 
Caplàint  Laurent , laquelle  iappellerois  vo- 
lontiers File  de  ^4^4/7/aij  c'éftà  dire  de  Moruci 
(ainfi  quà  peu  prés  Fa  marquée  Poftel  ) pouï 
lui  donner  vn  propre  nom  , quoy  que  tout 
l’environ  du  Golre  do  Canada  fe  puiflTe  ainfi 
nommerrear  ju{quesâ^4r^rfpe  , tous  les  ports 
font  propres  à la  pêcherie  dédits  poiüonsj 
voire  même  encore  les  ports  qui  font  au  de- 
hors & regardent  vers  le  Su^comniele  port  aux 
Anglois,de  CampfiauySc  de  Savalet.Or  en  com- 
mençant au  détroit  d^entre  le  Cap  dé  Ray  e & le 
Gap  fainét  Laurent  (lequel  a dix-huit  lieuës  de 
large)  on  trouve 
3j  Les  fies  famé  Paul 
5 S Capfamî  Lauie  ît 
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pCa^faintTîem 
oCap£>4itfhm  . 
iC4pJainth4n 
I CapKjij^l 

% G ÿlfejàpnt  Julien  i ^ r - 

4 F4^^e  y ou  Prfro/Vdela  baye  de  Cdmfjem^ 

[ui  feparc  l iic  de  de  la  terre  fertile. 

Depuis  tant  d’atinees  ce  détroit n eft  point 
peine  reconuA  toutesf  ois  il  fert  de  beaucoup 
ourabbreger  chemin  ( ou  du  moins  ferviraa 

avcnir^quandlaNouyelle-Francefcrah^bîtee) 

lour  aller  à la  grande  riviere  de  Cdnadd.li ous  le 
imes  Tannee  paffee  étans  au  port  de  Cmffedu^ 

Ilans  chercher  quelque  ruifleau  pour;nous 
)ourvoir  d^eau  douce  avant  notre  retour.Nous 
în  trouvâmes  vn  petit  que  i'ay  marque  vers  le 
-ond  de  la  baye  dudit  C^mf(edu  , auquel  lieu  le 
ait  grande  pêcherie  de  morues.  Or  quandic 
:onfidere  la  route  de  Jacques  Quartier énfon 
premier  voyagCjie  la  trouve  fi  oblcure  qticrieii 
pluSjfaute  d'avoir  remarqué  ce  paffage.Car  noz 
mariniers  feferuent  le  plus  fouvent  desnoms  de 

l’impofition  desSauvages^comme 

ùc9p^CMhefe^Tregdte^Mi[amîchn^^  Kje-  ^ 

liC^dAtifcan^SaguenAy^QhitJheifCyMdnîAnne^èc^u^ 

tres.En  cette  obfcurité  i*ay  penfe  que  ce  qu  il 
appelle  les  Iles  Colorhbaires  font  les  ilcs  dites 
Ramees  qui  font  piufieurs  en  nombre  , ayant 
dit  en  fen  difeours  qu'vne  tépéte  lesavoit  por- 
tez du  Cap  pointu  à trente  fept  lielics  loin:  car  il 
ctoit  ja  pallcdelabende  du  NortverslcSu. 
j^ylUsCclmbAÎrcs^zliisltesKAWcef, 

4^  JUs  des  MdfgAux,  II  y a trois  iles  remplies  de 
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ces  oifeaux  comme  vn  pré  d'heibcs  j ainfi  q( 

dit  Jacques  Quartier.  ^ 

47  I/ed«5r«»,oùya  des  Hippopotames  , t 
Chevaux  marins. 

48  île  d’AUi^d^ 

Pc  la  il  dit  qu  ils  firent  quelques  quarani 
lieiies,&  trouvèrent. 

49  he  Caf  à^Oriç^Hs 

» queieprens’pour/fr/rf 

51  Cap  dei  Sauuages 

SI  Golfe  jmttt  Lmaire  , que  ic  prchs  pourTn 

$3  Cap  d'Ejperéftce 

J4  . ou  G»f/de  chaleur  , auquel  lac- 
ques  ^àrtier  <lit  qu>il  fait  plus  chaui 
qu  en  Heipagne  : En  quoy  ie  ne  le  croirav 
volontiers  iufqucs  à ce  qu’il  y ait  fait  vu 
autre  voyage  , attendu  le  climat.  Mais  il  le 
peut  faire  que  par  accident  il  y faifoit  fort 
chaud  quand  il  y f^t^  qui  Jç 

luillet. 

jy  CâpâHVfé 
J 6 Saint  Martin 
y 7 Baj/e  des  Morues 
yS  Cap  fdifit  Liuïs 
39  Cap  de  Montmorency 
Co  Gaehepe 
Cl  Ile  percée 

Cl  J te  de  Bonnaventure 

Entrons  maintenant  en  la  grande  rivicre  de 
Canada  , en  laquelle  nous  trouverons  peu  de 
ports  enhelpace  déplus  de  trois  cens  cinquante 
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uës:car  ellecftforcpîeine  derochers&bac- 
res.A  la  bende  du  Sirpafle  a 

he  Cap  d l^EvefjUc 
. B^  vtend^  Mantane 

hes  ileaux  faint  J^an  ^ que  ie  ptens  pour 

Le  PiV. 

[ Kjviere  dus  Ir$e^mi$ 

A la  bende du  N ort,aprcs  Chifchtdec  mis  d- 
fliis  au  numéro  27. 

J^vtertfainse  Mar^uèrîte  ^ 

Porc  deLejnuemm  ^ où  les  Bafques  vont  à la 
cherie  des  Baleines 

forideTàdoufac , y à remboucheuredela  rk’ 
viere  de  Saguenay^où  fe  fait  le  plus  grand  ttaf- 
fie  de  peifeterie  qui  fbit  en  tout  le  païs. 

P^vHre do^âguenay  à cent  licuesderembou- 
cheure  de  la  riviere  de  C4fW4.  Cette  riviere 
eft  fi  creufe  qu’on  n’en  trouve  quafi  point  le 
fond.Ici  la  grande  riviere  de  Canada  n’a  plus 
que  fept  lieues  de  large. 
ïledul^ievre 

Ile  aux  Çoudres.  Ces  deux  iles  ainfi  appellées 
par  Jacques  Quartier. 

J U 5 laquelle  Jacques  Quartier 

noïnmd.  l'fledeBaccbus  y à-caufede  lagrandc 
quantité  de  Vignes  qui  y font.  Jci  l’eau  de  la 
grande  riviere  eft  douce  , &c  monte  le  flot 
plus  de  quarante  iieuës  par-dela. 

. JÇjbeC.  C’eft  vn  détroit  de  la  gxande  ri- 
viere deCanada;jque  Jacques  Quartier  nom- 
me , oùle  fieur  De  Monts  a faitvn 

Fort  & habitation  de  François , auprès  du- 
quel lieu  y a vn  ruUreau  qui  tombe  d’vn 
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rocher  fort  haut  & droit. 

75  P»rf  de  fainte  Crow  où  hiverna  lacques  Qui 
tiery&ditChann)lem  qu’il  ne  palFa point  pl 
outre , mais  il  fe  trompe:&faut  conferver 
mémoire  de  ceüx.  qui  ont  bien  fait. 

7 6 ^ukre  de  Batijcdn 

yjlle  piintEloy  i 

yt  Lé  nuien  de  Foix],  nommée  par  Chample 
Les  trois  rimeret,  f3| 

7 P ffoeheUga^yillc  des  Sauvages^du  nom  de  | 
quelle  lacques  Quartier  a appellé  la  grani 
riuiere  que  nous  difons  'L 

80  M#»^^i;^É[J^^/5montagDe  voifine  AtHocheU^ 
d’où  Ton  d’écouure  la  grande  riviere  de  Qén 
dé  à perte  de  veuë  au  deflTus  du  grand  Saut.- j 
Si  S<<«f  de  la  grande  riviere  de  qui  du 

vne lieue yrpmbant  icelle  riviere  parmi^d 
rochers  en  bas  auec  vn  bruit  étrange.  ' ; 
g2  La  grande  riviere  de  Cénaday  de  laquelle  on 
fçait  encore  rorigine  5 & a plus  de  huit  cc 
lieues  de  conoilTance/oit  pour  avoir  veu,f( 
parle  rapport  des  Sauvages.  le  trouve  au  f 
cond  voyage  de  lacques  Quartier  quell 
trente  lieues  de  large  à fon  entree,.  & plus 
deux  cens  bralTes  de  profond.  Cette  rivic 
a efté  appellée  par  le  même  lacques  Quarti 
HocheUgéyAu  nopi  du  peuIe  qui  de  Ton  cem| 
habitoitvers  le  Saut  d’icelle.  j 
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nmmire  de  deux  voyages  faits  fiar  le  Capitaine  làc- 
^nes  H»4rtier  en  la  Tene-nenve  : Golfe  cz"  grande 
'ivieredeCanaàaÎEclaîrci^mentdesnomsdeTer. 
y-neuÿe,  9acalos , Cmada  : cy'  Labradert Etrenr 
du  jieur  de  Sede-feret. 

Chap.  ï. 

N l’ànnce  mille  cinq  cen5 
trête-trois  Jacques  Quai*, 
tier  excellent  pilote  Ma- 
loiri,  defireux  de  perpe- 
tuerfon  nom  par  quelque 
aâion  fignalée,fitfçaVoir 
à Monfieur  r Aà'niral(qui  yji* 
étoit  /pour  lors  Meûîre 
ilippe  Chabot  Comte  de  Burenfais  j & de 

largni  Seigneur  de  Brion  ) la  bonne  volonté 

’ilavoit  de  découvrir  des  terres  aïniî  que  les 
:fpagnols  avoient  fait  aux  Indes  Occiden- 
es , & même  douze  ans  auparavant  kean  Ve- 

:zan  par  commiffion  du  Roy  François  I.  le- 
el  V erazzan  prévenu  de  mort  n’avoit  con~ 
it  aucunes  colonies  es  terres  qu’il  avoit  dc- 
uvertes,ains  feulement  remarqué  la  cote  de- 
is  environ  le  trentième  degré  de  la  Terre- 
ave  qu’on  appelle  aujourd’huy  la  Floride 
ques  au  quarantième.  Pour  lequel  delFein 
titinuer  il  ofFroit  ce  qui  étoit  de  fon  induftrie 
plaifoitauRoy  luy  fournir  les  moyens  à cé 
celfaircs.  Ledit  iîeur  Admirai  ayant  pris  de 
nncpart  ces  paroles, il  les  reptefenta  àfà  Ma- 

P 


|7t~5:  : iz6  Histoire 

jefté,  & fie  en  forte  que  ledit  Quartier  cui 
charge  de  deux  vaifleaux  de  chacun  foiat 
jeüHK  g/  tonneaux  garnis  de  foixante  &vn  hommes  pi 
lotxantt  vn  l’execution  de  ce  qu’il  avoitpropofe  Etmojf 
lommss.  ce  H fit  vn  voyage  à la  Terre-, neuve 

N ort , là  où  il  découvrit  les  ilcs  de  ladite  Ter 
neuve,  qui  font  comme  vn  Archipelague  ; 
nombre  infini,  &Ies  côtes  jufqucsàl’embt 
chure  de  la  grande  tiviere  de  C4nad4  tant  : 
ben  de  du  N ort, que  du  Su, & ne  celTa  de  rech 
cher  les  ports  & havres  dédites  terres  ,&  rêj 
ftoitrê  leur  affiette,vtilité,&  nature,jurques;] 
quôk'faifbn  fcpalfant,&  les  vens  contraires 
routede  France  venans  à s'élever,  il  p^mt 
retourner,  5c  attendre  à vne  autre  annecafij 
plus  ample  découvcrte,éo,mmeil  fit  incontiiî! 
âpres  pénétra  en  fon  fécond  voyage  jufq! 

au  grand  faut  de  ladite  rivière  de  C4n4d4 , en| 

quelle  il  avoir  délibéré  de  donner  commenj 

mène  à vne  habitation  Françoife  au  licuj 

Sainte  Croix  décrit  en  la  relation  qu’il  a faiij 

fon  fécond  voyage:auquel  lieiül  hiverna',  & 
encore  prefentement  des  meules  à moulin  q 
y avoir  portées  comme  inftrumens  princip: 
ment  necelTaires  à,da  nourriture  d’vn  peut 

Mais  comme  les  plantes  hors  de  leur  provin 

& cn  leur  propre  province  fouvent  tranfplj 
tées  ne  profitent  point  tant  qu’en  leurlieuî 
tureb.Et  comme  il  y a des  païs  en  la  Frâce  mej 

où  plufieursforains  & étrangers  ne  peuvent  P 
vre  (du  moins  en  bonne  fanté)  comme  à bj 

bonne  en  Languedoc , & aYeres  en  Proveil 
d’où  i’entens  que  les  habitans  font  contrai 
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rebâtir  leur  ville  enVn  autre  endroit , pourçç 
’ilz  n’y  peuvent  devenir  Vieu^  : Etpour  Tef- 
Ide  ee  ont  pre^leilcé  requéteauRoy:  (urquoy 
, des  oppoficions  par  les  Marfeillois  & les  har-  • 

:ans  de  ToIon:Ainfi  durant  cet  hiyerplufiçurs 
gens  dudit  Qimrdcr  n’aÿans  ladi^ofition 
corps  bien  fympathifante  avec  le  tempera-  inçQmk’u 
tnt  de  lairde  ce  païs  là , furent  làifis  de  mala- 
is inconues  qui  en  emportèrent  vn  bon  nom- 
2 , & eulTent  pis  fait  fins  le  feco iirs.  du  remede 
e Dieu  leur  envoya  , duquel  nous  rapportc- 
is  enfon  lieuce  queledit  Quartier  ena  écrit. 

Apres  que  rhiver  fat  paifé  les  gens  dudit 
.larticr  fe  fatherenc  de  cette  demeure  & nou- 
ent retourner  en  France,  meme  d autant  que 
vivres  con^mençoient  à leur  défaillir:  de[ma- 
re  que  retournez  pardeça  fur  f épouvante- 
nt qu’ilzdonnerenjE:  de  cette,  étrange  mala- 
,J  ardeur  d’habiter  cette  Terre-neuve  fut  te- 
idie  iufques  à ce  qu’en  l’an'imille  cinq  cens 
iranec,  le  prefentale  fieur  de  Koberyal  Gcn* 

Lomme  Pipard  poui\écre  Gond)i^éiçyur  de 
delaiiré»&  fouzJuy  kdic  Quartier  futcoft^ 
pitainegenet^  fur  tous.  lesyailleauxdé  mer 
feroiet  ernpipyés  à cettèçntrep^'ife:  pour  la- 
die  ie  trouve  que  grade  depepfe  fut  faite  fans 
mous  en  voyons  être  roiïuî  aûcun  fruic;dih4 
î plus  particuUeremenc  fe  reconoicraparle 
itenu  au  trentième  chapitre  ci-deffous.  ntemde 
)r  ayans  dorénavant  à parler  des  païs  de 
:re-neuve,de  Bdc4os^  & de  Cdnâda^  il  eft  bon  ^ Cana* 
c qu'y  entrer  d’eclair;cir  le  leétetir  ces  trois  U,  & b-»- 
ts,déquels  tous  les  Ceographes  ne  c5vienn5cf<*"‘»*- 

Pij 
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entr’-eux.  Quant  au  premier  il  cft  certain  q 
tout  ce  païs  que  nous  avons  ditfe  peut  appcÊ 
Terre-neuve  J &le  motn’cneftpas  nouvct 
car  de  toute  mémoire , &dés  pluficurs  fiée 
noz  Dieppois , Maloins,  Rochclois , & auo 
mariniers  du  HavredeGsacé,  de  Honfleui 
autres  lieux,  ont  les  voyages  ordinaires  en  i 
païsrlàjpour  la  pêcherie  des  Morues  dont; 
nôurrirfcnt  prêque  toute  l’Europe  , & po 
vo'vent  tous  vaiifeaux  de  mer.Et  quoy  que  « 
pais  de  nouveau  découvert  fe  puifle  appel 
'fetre-neuve , comme  nous  avons  rapporté 
quatrième  chapitre  du  premier  livre  que  It 
Vérazzan  appella  la  Floride  Terre-ncu\ 
pbürce  qu’ayant  lui  aucun  n’y  avoit  enc( 
«lis  le  pied:  toutefois  ce  mot  eff  particulier  ü 
térres  plusvoifines  de  la  France  és  Indes  Oci 
dentalés,léqueîles  font  depuis  les  quarante  i| 
ques  aii  cinquantième  degré.  Et  par  vn  h 
plus  general  pn  peut  appeller  Xerrc-neil 
tdpt  ce  qui  environne  le  Golfe  de  Canada , ! 
les  Terre- neüviers  indifféremment  vont  ttj 
ieshnS  faite  leur  pêcherie  : ce  que  i’ay  dit  cj 
désplüfiéursfiecles;  départant  ne  fautqu’s| 
cune  autre  nation  fe  glorifie  d’en  avoir  fait 
découverte.  Outre  que  cela  eft  tref-cert 
entre  noz  mariniers  Normans,Bretons,  & B 
ques,  léquels avoient  impofé  nomàplufie); 
• ports  de  ces  terres  avant  que  le  Capitaine  F 
ques  Quartier  y allat  ; le  mettray  encore  ici 
témoignage  de  Poftel  que  i’ay  extrait  de  j 
Charte  géographique  en  ces  mots  : Terré  hét 
Imrtfifmém  pftétmis  vtiliMtm  fummé  tk 
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imt»  memtrU  À GaUisadmJiUtAy  cr  mille fex-  Les  Eya»  - 

*nt9S  dnnos fre^muri [eUtaeflifed  éo  fitod  jit  vrbibm 
tcnUé  O*  vafld,  Areu  e[l.  De  manière  que  nôtre 
erre-neuve  étant  du  continent  de  1 Anieri-  X€rf««^«- 
ue  , c’eft  aux  François  cju'appartient  i'hon-  : diront 
eurdela  première  découverte  des  Indes  Oc- 
identales^ôçnonauxHcfpagnoIs. 

Quantau  nomde  BacaIos  il  eft  de  l^'i^lipofition 
enozBafques,  iéquels appellent  vne Morue  ]nde$occt^ 
UcAii^s^  Valeur  imitation noz peuples  à^  Xtiàentdes, 
Jouvelle- France  oht  appris  à nommer  auffi  la 
loruë  BacaiHos  , quoy  qu^en  lenr  langage  le 
om propre  delà  morue foit  Et  ont  des 

. long  temps  la  fréquentation  dédits  Bafques, 
uele  langage  des  premières  terres  eft  à môi-. 
édeBafque.  Ord'autant quetodte  lapédic- 
iedes  Moruëslf  paiTé  le  Banc  ) fe  fait  au  Golfe 
e Canada , ou  en  la  cote  y adjacente  qui  e ft  au 
U hors  ledit  Golfe,  es  Ports  ^es  Anglois,  ^ 

Ampleat9:ponr  cette  caufe  toijte  cette  première 
îrrequç  nous  avons  dite  Terre-neuve  en  ge- 
eraljfepeut  dire  Terre  de  c’eftàdiré 

"erre  de  Morues. 

Et  pour  le  regard  du  nom  de  Cdiuid  tant  ce- 
îbré  en  V Europe , c’èft  proprement  Fappella-  ^ 

on  de  iVne  & de  Fautre  rive  de  cette  grande 
tviere,à  laquelle  on  a donjqé  le  nam  de  CAndda^ 
omme  au  deuve  de  lTn4c,lenom  du  peuple  & 
e la  province  qu  il  arroule.  D’autres  ont  ap  - 
elle  cette  nyiczc  B oc  helagd  du  nom  dVne  au- 
■e  terre  que  cette  rivière  baigne  au  ddfus  de 
LÎnûe  Croix,  ou  îaeques  Q^irticr  hiverna., 
h'jaçoit  que  la  partie  du  Norc  au  delhjs  de  là 

P iij 
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rivicre  de  SdgucnAy , foit  le  Canada  dudît'Qc 
tierj  toutefois  les  peuples  dt  Gachepé\  Sc  à 
baye  de  Chaleur  qui  lonc  einviron  le  quarar 
huitième  degre  de  latitude  au  Su  de  ladite  gr 
de  riviere,  fe  difent  Canudd^^uea  ( iJz  prononc 
ainfi  ) c'efti  dire  Canadaquoisj  comme  nous 
fons  Souuiquois,  & Iroqiiois , autres  ^eupleî 
cette  terre.  Cette  diverflté'a  ^itque  les  G 
graphes  bntivané  en  haflîetce  de  la  province 
Canada  y les  vns  Payant  fi  tuée  parles  cin^Juai 
J les  autres  par  les  foixantédegrez.  Cela  pref 
M-ivierede  P^fé^je  dy  qucrvii  & 1 autre  côté  de  ladite  li 
Canada,  re  efl:  C4«4d4,& par  ainfi  juftement  kellçrivi 
en  porte  lenom,  plutôt  que  de  01 

faine  Laurent. 

Cemotdonc  de étant  propremen 
D»  mot  dé  nom  dVne  prbyince,  je  ne  me  puis  accor 
Canada,  avec  le  fieur  de  BeIlc-*foret,lequel  dit  qu*il  Gj 
lie  Terre;  niàpeineaveclc  Capitaine  lacq 
Quartier  5 lequel  écrit  que  Canada  fignifie  vi 
le  croy  quePvn  Sc  fautre  s’eft  abiifé,  & eft 
nue  la  déception  de  ce  que  ( comme dl  fa! 
parler  par  figues,  avec  ces  peuples  ) quelqn 
dés^  François  interrogeant  les  Sauvages  co 
ment  s'appclloic  leur  pais,  lui  montrons  le 
villages  & cabanes,  ou  vn  circuit  de  terre, ils 
répondu  que  c’étoic  Canada , non  pour  figni 
\ que  leurs  viHages  ou  la  terre  s -appellalfenc  ai 

/ ' mais  toute  retendue  de  la  province. 

- Le  même  Bèlle-foretpàrlant  des  peuples 
habitent  environ  k baye(  ou  Golfe)  de  Chah 
les  appelle  peuples  de  Labrador  ^ contix  toiS 
Géographes  vniverfelement.  En  quoy  il  ^ 
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iivoqué,veuquele.païsde  Eaê'M4?r  eft  par  les  Erreur  de^ 

:ance  degrez , & ledit  Golfe  de  Chaleur  neft  Bellefora. 

: par  Içs  quarante* huit  & demi.,  îc  ne  fçay 
îleftfonautheur.  Maisqu^nt  au  Capitaine 

ques  Quartier  il  ne  fait  nulle  mention  de  Z-*r- 

i$r  en  fes  relations.  Et  varidroitmieux  que 

it  Belle-foret  eûtficuéfepaïs  de  la  Qil  > 

mis  Labrador  i que  de  lavoir  mis  par  les  foi- 
itcdegrez.  Car  de  yerité  la  plus  grandc  pé-  ^ . 

îriedes  Morues  ( que  nous  avons  dit  étreap-  ^ 

Ices  ) fe  fait  és  environs  de  la 

iâleur,0ornme  à J & là  baye 

on  appelle  des  Morues. 


dtionâfê  frem^ier  vqyage  fait  fàr  k Qapit.iine 
\HesHH4rtier  en  Urerre-netiveda  Nort 
'emboiéchme  de  U grande  nviste  Canada.  Éf 

fTemierement  l*em  de  fon  4vec  les  décüi- 

vertes  dttmek  de  Maj, 


Ch  À P.  I I. 


P RE*  s que  Mçffire  Charles  de 
Moiiy,  heur  delà  Milleraye,  & 
Vie  admirai  de  France  eut  fait  ju- 
rer les  Capitaines  f Maures  & Co- 

^ pagnons  des  navires,  de  bien  êc  fi- 

cment  fe  comporter  aufervicedu  Roy  Tref^ 
rctiên,  ibuzla  charge  diVCapitainelacques 
lartict;  N ous  partimesîc  vihtiémç  d' Avril  en 
1 mille  cinq  çês  trente*  quatre  du  port  de  faiiic 

; P ihj 
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Malo  avec  deux  rsavircs'de  charge  chacun  d’e 
tonneaux,  &:  arme  de  foixante 
*534.'  hommes  : Et  navigames  avec  telheur  que 

dixiéme  de  May  nous  arrivâmes  à la  Ten 
neuve  , enlaqueiienoasentramespar  le 
'^rrivii à lequel eft au quarantè-huitiémei 

hTeni  gré  & demi  de  latitude.  Mais  pour  la  vran 
ptuve  en  quantité  de  places  qui  étpit  lelong  de  cectet 
errr”'  il  nous  fut  befoin  d’entrer  en  vn  port  q 

de  Catherine,  diftî 

^ Port  d’i  cinq  lieuës  du  port  fufdit  vers  le  Su-Sueft, 
Saincie  nous  arrêtâmes  dix  jours  attendans  la  çomm 
Catherine,  dite  du  temps,  & ce-pendantnous  equippair 
& appareillâmes noz  barques. 

Le  vint-vniérae  de  May  fîmes  voile  ayar 
vcntd’Oueft,  & tiramesverslcNort depuis 
Ihaox  Cap  as  Bsnm-veu'é  jufques  à l'ile  des  O^featex, 
Qypatix,  quelle  etoit  entièrement  environnée  de  glai 
qui  toutefois  étoif  rompue  & divife'e  en  pieci 
mais  nonobftant  cette  glace  noz  barques 
laiirerent  d’y  aller  pour  avoir  des  oyfeaux,  d 
quels  y a fî  grand  nombre  que  c’eft  chofei 
croyableàqui  nçievoid,  par-ccque  cpmbi 
que  cette  ile  ( laquelle  peut  avoir  vne  lieue 
circuit  ) en  foit  fî  pleine  c]|inl  ferriblc  qu’ils 
foien:  exprelTement  apportés  &préc]ae  comr 
femez  : Neantmoins  ily  en  a cent  fois  plu; 
l’entour  d’ieelle,  & en  l’air  que  dedans,  dequ< 
les  vns  font  grands  comme  Pies,noirs  & blam 
ay^ns  le  bec  de  Corbeau  : ilz  font  toujours  - 
mer,  & ne  petivent-voler  hâut,  d'autant  q 
leurs  ailes  font  pentes  , point  plus  grand 
que  la  moitié  de  la  main , avec  Icquellçs  tout 
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lis  ilz  voient  de  telle  vitefle  à fleur  d’eau  » que 
s autres  oyfeauxenl’airjklbnt  excçflîuemét 
■as,& étoient  appeliez  par  ceuxdu  païs  Ap^*- 
ithfdéqaelt  noz  deux  barques  fe  chargèrent  prtJa»dd« 
i moins  de  demie  heure,  eômeronauroitpeu  d’oyfeaux. 
ire  de  cailloux , de  forte  qu’en  chaque  navire 
3US  en  fîmes  lâler  quatre  ou  cinq  tonneaux, 
ns  ceux  que  nous  mangeam  es  frais. 
Enoutrcilyavneautrc  e/peccd’oyfcaux  qui 
lient  haut  en  l’air, & à fleur  d’cau,léquels  font 
us  petits  que  les  autres  , & font  appeliez  G», 
n.Ilz  s’aflemblent  ordinairement  en  cette  Ile, 
fe  cachent  foaz  les  ailes  des  grans.  Il  y en  a 
illî  d’vne  autre  force  (mais  plus  grâns  & blacs) 
parez  des  autres  en^n  canton  de  l’Ile,  & font 

es- difficiles  à prendre,  par-cc  qu’ilz  mordent  ^ 
!mme  chiens, & les  appelloientAf^rj^d»*  : Et 
en  que  cette  lie  fbit  diftantc  quatorze  lieues  '*^‘****‘ 
:Ia  grande  terre,neantmoins  les  Ours  y vien-  oarsjr4»<r 
:ntànage,pourymangerde  ces oyIcaux,&les/4»s  14, 
)cres  y en  trouvèrent  vn.  grand  comine 
^chejblanç  comme  yn  Cygne^  lequel ûuta en 
erdevant  eux,&  le  lendemain  de  Pâques  qui 
oiten  May.vopgeans  veislaterre  , nousle  ^ 
onvames  à moitié  chemin  nageant  vers  icellc 
iffi  vice  que  nous  qui  allions  à la  voilé  ; mais 
yans  apperceu  luy  donnâmes  là  challè  par  le 
oyen  dçnoz  barqucs^&lèprimmcs  par  force» 

I chair  ecoitaiilïï  bonne  & délicate  à manger 
le  celle  d vnboiiYeàuXeMercredy  ensuivant 
détoit  le  vint-lèptiémç  dudit  mois  de  May, 

)us  arrivâmes  à la  bouche  du  Gclfedes  C/;4-  Golfiia 
pour  la  contrariété  dp  temps , 3c  à. 
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Oaufç  de  la  grande  quantité  de  glaces  , il  noi 
Cdr^uai.  fallut  entrer  en  vn  port  qui  étoit  aux  enviror 
de  cette  emboucheure,nomrné  Ç4r/’«Br,auqui 
nous  demeurâmes lâus  pouvoir  Ibrtir , jufqui 
au  neufiéme^de  luin  , que  nous  partîmes  de: 
■ pour  palier  outre  ce  lieu  de  Crfrp»»r  , 'lequel  e 
CapRarJ.  aucinquanceyniémedegre  de  latitude. 

^ ^ LaterredepuisIeCapi^^ïi^eiufquesàceluic 

Cap  ,i«P<^<dfaitla.pointedel’entreedeceGolfe  qi 
Degrad.  i:egardedecàpàcapvcrsrEft,Nort,&Su.Toi 
tefois  cette  partie  de  terre  eft  faite  d’iles  ficue 

' l’vnc  auprès,  de  l’autre  , fi  qu’entre  icelles  n’y 

V . ^ queçômepctits  fleuves, parléquels  l’on  peuta 

1er  & palTer  avec  petits  bateaux , & là  y a beai 
coup  de  bons  ports,  çntte  léquels  font  ceux  ( 
Carpunt  Carpunt  êc  De^fad,  En  l’vne  de  ces  Iles  la  pli 
fi/Degrad  haute  de  toutes, l’on  peut  état  debout  çlairem' 
Umpmt.  voif  les  deux  iles  baflès  près  le  Cap  ^j\é,duqu 
CapRl‘  ' ' vint-cinq  lieues  jufques  au  po 

cLm  **  de  Carpunt.Ôc  là  y a deux  entrées,  l’vne  du  co 

^ ‘ <à’Eft,I  autre  du  S u.mais  il  faut  prendre  gardée 

çôté  d’Eft  . parce  qu’on  n’y  void  que  bancs 

eaux  bàfles  ,&  faut  aller  à l’entour  de  l lit  ye 
f Oüéft,klôgueurd‘vn  demi  cable  ou  peu  moi; 

qui  veut, puis  tirerversleSu,  pour  aller  au  fu 
dit  Carpunt^  & aulîî  l’on  Ip  doit  garder  de  tre 

bancs  qui  font  Ibus  l’eau, & dans  le  canal, &v£ 

l’ileducôté  d’fetà  y à fond  au  canal  de  trois* 
quatre  brades,  l’autre  entree  regarde  1 Eft, 
vers  rOiieft  l’on  peut  mettre  pied  à terre. 
Quittant  la  pointe  de , àl’entree  < 
Golfcfufdit.àlavolted’Oueft  , l’on  doute 
deux  Iles  qui  reftent  au  côté  droit  , dequeL 
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me  eft  diftantgtrois  lieues  de  la  poihce  füfdite^ 

: I ancre  fepc^pu  plus  ou  moins, de  lapreoi^re, 
quelle  eftync  terre  plate  & baffe  &femble 
a’ellefoicdela  grade  terre.  rapp'eüayGettcile  lU  fainte 
inomdtl^fnBe  Catherme^çnïzqncllQ  versEft^  Ctuherme. 
a vn  pais  fec&mauVâis  terroir  enviro  vn  quart 
^lieuëjpource  eft-il  befoin  faire  vn  peu  de  cir- 
jir.En  cette  ile  efl  le  Port  des  Châtedux  qui  rc-  ^ 
irde  vers  le  Nord-Nordcft&  le  S ti*  Suroefl:3& 
idiftâceder  vnài-aucre  enviro ntjuinze  lieues,  ^on  des 
'ufufdit  port  des  ChafteauXjiurqùes'auP^^r/dei  Gouttes, 
oHna^qui  eft  la  terre  du  N ort  du  Golfe  fufdit 
ji  regarde  TEft- N or  deft,  &FOuet‘Suroueft, 
adiftance  de  douze  lieues^  & demie  > & eft  â 
rax  lieues  duPor^  desB^la cessée fc  trouvcqü'enla 
“rcc  partie  du  travers  de  deGolfe  y a tretebraf  ' 
sde fondàplôb.Ec  de ctVerpdesBàlaces  jufques  BaUhees^ 

1 BiHc^fablon  y a viiitcinqlieucs  vers  rOueft- 
itoueff.Etfaut  remarqiierqiiedu  coté  du  Su-  Banc, 
ucftdeB/4f-/<<^>/o»Eon  void  par  trois  lieues  vn  ‘ 
lc  qui  paroit  delFus  Peau  refseblat  à vn  bateau.  bU^c- 
3lancdabIon  eff  vn  lieu  où  n y a aucun  abry  du  fahhn, 
i,.nidu  Sneft^mais  vers  le  Su-/Suroiieft  dece 
aiyadeuxiles  , IVue  déqiieilcs  ,eft  lUdeBrefi, 

le  de  Breft^&c  Tautre  l'Jle  des  Oy  feaux^cn  l^iquéïl  e Be  des 
X grapde  quantité  de  Godets  ôc  Corhddx  qui  Oyfimx. 
icle  bec  & les  pies  rouges  , & font  leurs  nids 
L des  trous  fous  terré/cbmme  connils.  Palfé  ^ 

( Cap  de  terre  diftant  vue  lieue  de  Blanc-fa- 
onj  on  trouve  vn  port  & paiïàge  appelle  les 
-ttes  5 qui  eft  le  meilleur  lieu  de  Blanc-fa- 
on  , ôc  ou  la  pêcherie  eft  fort  grande.  De  ce 
U desllôctes  jufquesauP(îr^if^i'rc^  y adixdiuit  Bnjf. 
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lieues  de.circuit  : &ce  Porceftau  cinquant 
vniemedegré  cinquante-cinq  minutes  de  lai 
tude.Depuis  les  Ileitês  jufques  à ce  lieu  y a pli 
lïèursiles,  dcle  Ptrtdc  Stefi  cft  même  entrel 
iles  , léquelles  l’environnent  de  plus  dette 
Iieuës,&  les  iles  font  bafîes , tellement  quel’i 
peut  voir  pardeflus  icelles  les  terres  fufdites. 


MvlgdtUn  tr  dècmverte  du  tntts  de 
Ch  AP.  III. 

E dixiéme  du  fufdit  mois 
luin  , entrâmes  dans  le  P*« 
Srefi  pour  avoir  de  l’eau  & 
bois  , & pour  nous  apreter 
paflèr  outrp  ce  Golfe  : Le  je 
de  lâinéb  Barnabe  apres  avoir  ouï  la  Mel 
nous  tirâmes  outre  ce  port  vers  Oueft , pc 
découvrir  les  ports  qui  y pouvoient  ét 
Nous  paffames  par  le  milieu  des  iles , lequel 
iles  mgrM  font  en  figrand  nombre  qu’il  n’eft  poffiblé 
ssemhti.  les  Compter  , par- ce  quelles  continuent 
lieues  outré  ce  port’  Nous  demeurâmes  en  l r 
d’icellespour  y palfer  lanuit  , Scytrouvan 
^ttttkê  grande  quantité  d’œufs  de  Canes  , & d’aut 
i nitfit  oyfeaux  qui  y font  leurs  nids,  dclesappellan 

toutes  en/general, /« /!«. 

Le  lendemain  nous  pairames  outre  ces  Iles 

au  bout  d’icelles  trouvâmes  vn  bon  port  , < 
îerjJe/ainf  nousappellames  de/4<W  Knteme  y & vnc 
Anteiise.  lieues  pi  US  outre  déco’avrimes  vn  p' 
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;uve  fort  profond  vers  le  Suroüeft  >JcqueI  eft 
tre  deux  autres  terres  , &y  aià  vnbon^ort. 
ous  y plantâmes  vue  croix  , Scbappellames 
Pir/fdmtSeruain  : &duc6téduSüroüefl:de 
port  & fleuve  fe  trouuc  à environ  vne  licuë  ^ 

epcticeile ronde  comme  vn fourneau,  envi->»W  ser^ 
nnéede  beaucoup  d’autres  petites , léquelles 
mnêt  la  conoilïàncc  de  ces  ports.Plus  outre  à 
uxlicues^y  a vn  autre  bon  fleuve  plus  grand 
quel  nous  péchâmes  beaucoup  de  Saumons, 
l appellames  le  fleuve  defkint  lacques,  Etans  en 
fleuve  nous  avifames  vne  grande 
oit  de  là  Rochelle,  laquelle  avoit  la  nuit  ^ 

dente  paflé  outre  le  port  de  Breft,  oûilspen-p^,„j 
ientallcrpourpecher , mais  les  mariniers  ne 
luoient  ou  étoit  le  lieu,  N o us  nous  accofta- 
es  d’eux, &110US  mimes  enfemble  en  vn  autre 
►rt,qui  eft  plus  vers  Oueft,  environ  vne  lieuë 
us  outre  que  le  fufdit  fleuve  de  laint  Jacques, 
quelfeftimeeftrevn  des  meilleurs  ports  du 
ode,  & fut  appelle  le  Perf  de  lacques Quartier, Si 
terre  correfpôdoît  à laboté  des  ports,ceferoit  PortdeUc: 
grand  bien, mais  on  ne  la  doit  point  appeller  ^ttes^ar^ 
rre,ains  pluftot  cailloux  ôc  rochers  fàuvagcs,  thr. 
lieux  propres  aux  bétes  farouches  , d’autant  “ 
l’en  toute  la  terre  devers  le  Ndrt  , je 
:pastantde  terre  , qu'il  en  pourroit  envn  p^y,  jlJrUe 
nneau  : & là  toutefois  je  defeendi  en  versUNm 
urs  lieux  : & en  hile  de  Blanc-fablon  n’‘y 
lutre  chofe  que  moulïè,&  petites  épines  & 
ilfons  ça  & là  fechez  & demi-morts.  Et 
Ibmmcie  penfè que  cette  terre  eft  celleqüe' 
eu  donna  àCain, Là  on  y void  des  Hommes  de 
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Beaux  ho-  belle  taille&  graiideui^mais indomtcs  Sc fam 
ges.  Hz  fjortent  les  cheveux  liés  au  fommec 
lêursfafoi  la  tête, &'étreints  comme  vnepoignee  de  fo 
* y m ettans  au  travers  vn  petit  bois^ou  autre  d 
ié  au  lieu  de  clou:&  y tient  enfemble  quelqi 
ÿitmms.  plumes  d-oyieaux.Ilz  vont  vêtus  de  peaux  d 
nimaux,auffi  bien  les  hommes  que  les  femm 
léqucUes  font  toütesfois  perclules  & réfemii 
en  leurs  habits,»^  ceintes  par  le  milieu  du  cor 
*.  " ce  que  ue  font  pas  les  honimes  : ilz  le  peind< 

avec  certaines  couleurs  rouge^.  Ils  oncle 
B4K^«^e5^o/^:barqaes  faites  d’écorce  d^arbre  de  Boul,  qui 
€cinon  des  y h arbre  àilifi  appellé  au  païs  ^ femblabic  à r 
Smvages,^  cKénes,auecléquclIes  ilz  pèchent  grande  qu: 
, cité  deLoups-marin^Æc  depuis  mon  retour^ 
. en  tende  qg’ilz  ne  faifoient  pas  là  leur  d^meu 
mais  qif  ifz  y viennent  des  païs  plais  chauds  i 
terre,  pour jprendre  de  ces  Loups, autres  ci 
- , ’ :fes  pour  yiure*. 

Le  ttxiziénieiour  dudit  mois  , nousrctoi 
^ i _ iiarnesi  noznavircSjpour-fairç  voile  , poui 
queie  témps  écoit  beau,  & le  Dimanche  fin 
djre  la  MelfeiLeLundy  fuivac  qui  étoit.ie  qui 
^ ^ ziéme,  parûmes  outre  le  port  de  & prii 
d ipes  notre  chemin  vers  le  Sujpour  avoir  cône 

faiiGedésL terres  que noüs.avios  appcrceuës,,c 
fembloiêt  faire  deuxIles.Mais  quad  nous  fuir 
environ  le  milieu  duGoife^conumes  que  c’ec' 
terre  ferme  * ou  écoitvn  gros  cap  double! 
deffiis  Faiitre  , 8c  à cette  occafiqn  rappcilarr 
dou‘  Cai?d$hble,Ai\  commencement  dü  Golfe  ne 

• fondâmes  auffi  le  fond,  & le  u:ouvames  dcc( 
braffes  de  tous  cotez.  De  Breft  au  Cap-doul 
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liftance  d’environ  vint  lieucS,&  à cinq  lieues 
; là.  nous  fondâmes  auflî  le  fonds&  le  trouva- 
esdcquarantc bralTeSiCctteterreregardc  le 
ord-eft-SuïoiieÆ.  Le  ibur  enfûivant  qui  étoit 
fcizicme  de  ce  moi's,nous  navigamcs  le  long 
ilacétcpar  Suroüeft&quartdu  Su,  environ 
entcxinq  lieues  loin  du  Cap-donbic,&  trou- 
itnes  des  montagnes  très- hautes  & fauvages, 
itre  léquelles  l’on  voyoit  ic  ne  fçay  quelles 
lûtes  cabannes,&pour-ce  les  appellames  Zff 
des  Catannestles  amies  terres  & mon- 
gnes  font  taillées, rompues,&  entre-coupeeSjX»es 
entre  icelles  &la  mer, y en  a d’autres  balles. 

:jour  precedent  pour  le  grand  brouillas  & 

(feurité  du  temps  , nous  ne  peumes  avoir 
lioilTancc  d’aucune  terre, mais  le  foiril  nous 
parut  vne  ouuerture  de  terre  refséblatè  à vne 
iboucheute  de  rivière  , qui  étoit  entre  ces 
ûts  des  Cabannes.  Et  y avoir  là  vn  Cap  vers 
troüeft  éloigné  de  nous  environ  trois  lieues, 
ce  Cap  en  Ion  fommet  eftfans  pointe  tout  à 
ntour,&enbasverslamerilfiniten  pointe,&  - . . 

urceil  fut  appelle  le  Caf  pointu.  Du  pote  du  Crfyywnf»* 
ortdcce  Cap  , y a vne  ile plate.  Et  d’auantc 
le  nous  defirios  avoir  conoiflanccdc  cette 
ibouchure  pourvoir  s’ily  avoit  quelque  bon 
rt;nous  mimes  la  voile  bas  pour  y palier  la 
it.  Le  jour  fuivat  qui  étoit  le  dix-feptiéme  du 
: mois, nous  courûmes  fortune  à caufe  du  vêt 
Nordeftj&fumes  côtraints  mettre  la  çauqué 
iris&lacappe,&  cheminâmes  vers  Suroiieft 
ques  au  leudy  matin,  & fîmes  environ  tren- 
lieuës  : & nous  nous  trouvâmes  au  tra- 


y' ^ 
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vers  de  pluficurs  Iles  rondes  comme  Colo 
île$  Colm-  bier^^&pdurce  leur  donames  le  nô  dcColobai 
haires,  hc  Golfe fdtnt  Ifelien  eft  diftanc  lept  lieues  d 

Caf  Royal.  C<</7nomme  R^ydl , qui  refte  vers  le  Su  & 
quart  deSuroiieft.Et  vers rOiicft-  Suroücft 
ceCap^y  ena  vn  autre,Iequel  au  deflbus  eft  u 
entre- rompUj&  eft  rond  au  defliis.  Du  côté 
N ort  y a vne  ile  balTe  à environ  demi-lieuë  : 
ce  Cap  fut  appelle  le  Cap  dehaid.Enttc  ces  di 
Caf  de  y ^ d®  certaines  terres  ba ffes/ur  lefquel 

Laiü.  y en  à encores  d’autres^qui  démontré  bien  q 
y doit  avoir^es  fleuves.  A deux  lieues  duC 
RoyaU’on  y trouve  fond  de  vint  bralFes,  & 
la  plus'  grande  pêcherie  de  grolFes  Morues  q 
Grandepi^  eft  poffiblc  dç  voir  ^ dêquelles  nous  en  prin 
cherte  de  plu  s de  ccnt  en  moins  dVne  heure,en  attend; 

Mornes,  f , 

la;  compagnie. 


Leiendemainqiûêtoitle  dix- huitième 
mois^jle  vent  deviht*côx^raire&fort  i mpetue 
en  forte  qudi  nous  fallut  rètôurnervers  leC 
Royal, pçiilaps  y trouver  port:&  avec  noz  b 
que^'aîïam'é^sdêcouvrir  ce  qui  étoit  entre  lel( 
Royal,&k  Cap  de  Lait  : & trouvâmes  que 
les  tèrres 'balles  y avn  grad  Golfe  tres-profo 
daslèquely  à <]uelqües  iîes  & ce  Golfe  efte 
& fermé  du. côté  duSu.Ges  terres  bafles  font 
des  cotez  de  Centrée, & le  CàpRoyal  eft  deT 
trecôté,&  s’avancent  lédites  terres  baffes  p 
de  demie  lieue  dans  la  mer.  Lepaïs  eft  plat , 
confifte  en  mauvaife  terre  : &parlcmilici 
rentrée  y a vne  ile  :& en  cejour  ne  troQvan 
point  de  port:&  poür-ce  la  nuit  nous  retirât 
en  mer,aprés  avoir  toùrnéle  Cap  àPOueft. 

Def 


de  'ia  NovVeLle-Frange.  Ltv.UI, 
>epuis  ledit  jour  julques  auyint-quàtticme 
nois  qui  étokl?  f«e  ;de  faint  Jean,  fumes 
tus  de  laiçmpétè'&  du  vent  contraire,  & 

^int  telle  obiçviritc  que,  mous  ^rie  peinpes 
ir  conpilîançe  d’aucune  terre  julques  audit 
rfaintlean,  que  nous  dccouvriqacs  yn  Cap 
reftoit  vçrs  S ur  oueft , diûant  du  Cap  Royal 
iron  trente  cinq  liepë  s:  mais  en  ce  jour  le 
uïllas  fu|:fi4pais,  &le  temps li mauyaisique 
is  ne  peumes  approcher  de  terre.  Et  d’aatanç  \ 
en  ce  jour  l’on  ceiebroitla  fétc  de  faiptle^n 
itifte , noias  le  nomnaames  Cap  de 

-e  lendemain  qui  étôitlevint-dnqîm^e  Je  *' 
ips  fut  encores  fâcheux , obfcur , «c  ven-teuk,  2 lia» 

lavigames  vne  partiedu  jpuryers  Oueft*  . 
rt-  oudl,&  le  ioir  nous  primes  le  travers  jut- 
s au  fécond  quart  que  noiis.pàrrimes  de  làj& 
irlorsmous  conumes  parle  moyen  de  nôrte 
dran  que  nous  étions  verf  Nort-oucft,&  vn 
xt  d’Oueft  , éloignez  de  fèpt  U^^ 

,-àpfàinéfc  Jean  J & comme  j)oüs  ^oulurhes 
e voile,  le  vent  comméçaà  fojuffler.de  N ort- 
J df  pour-ce  tiranîes' vers  iSueft  quinze 
es, & approchâmes  detroisxles , déqucllesy 
voit  deux  petites  droites  eoVnme  vn  mur  j én 
:e  qu’il  ctoitimpolïïble  d’y  monter  delFus,  & 
reicelles  yavir  petit  écueil.  Ce&iles  e^co,iene°^^“*f 
s remplies  d’oifeaux  ne  feroit  vn  pré“j;„, 
erbes.Iequelsfaifoient, là  leurs  nids  , & pnla  dLu., 

S grande  de  cesilesyenavoitVn  monde 
IX  que  nous  appelions  qui  font 

ncs  &. plus  grands  qivOyfous , & étoienc  fe- 
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parê7  envn  cânton,  &en  l’autre  part  y ^ 
Ceiett.  <les-e»<lefi-,maisfur  le  rivagey  avoitdeccs 
^ffosdfs.  .«dets  & grànds\;^/’f«»‘<r  femblables  à ceiv 
île  donc  -nous  avons  fait  mention,  b 
•deféendimes  au  plus  bas  de  là  plus  petite 
"tuâmes  plus  de  mille  Godets  & ApporiatSji 
. roi’m  es  tant  que  volumes  eri  noz  barques , « 
peü  en  mbirts  d’vne  Heure  remplir  t 
tçïfèinblàbles  barqués.  Ces  iles  furent  af 
liè  du  notn  de  Margaux.  A cinq  lieues  d 

! ilesyavoit  vne  autre  ile  du  côté  d’Ouefti 
//ede  Sr<Çtgj,^jj.Q^deuxH^  longueur  & autat 

p!r»4(T’  largeur , ià  nous  paifames  la  nuit  pour  avo 
tZ  bois.  Cette  ile  éft  environnée  d 

< t bioïiÿ&  autour  d-tGelley  avne  bonne  fouii 
Kaifms,  'jîfix'Bufept  braffésye  fônd.Ces  iles  font  de  1 
Fraifes,  . jJeure'teri'e  que  nous  euffiohs  oneques  vçui 
S*.  ■-^Pi'tôqu’vn  châUip  d’kelics  vaut  plus  que  l 

' sla*Terre-netiŸé;  Nous  la  trouvâmes  pleit 
"grands  arbres,de  prairies,de  campagnes  pi 
. froment  fàuvage  , & de  pois  qui  étoicn 

?-iris  auffi  épais  & beaux  comme  l’on  eut  ^cu 

• en  'Bretâgnbvqûi  fé^obldient  avoir  etc  f< 

s-f  ur  des  laboureurs.  L’on  y voyoit Tauffi  gr 
>,  ■ quantité  dç  ràifins  àyàhs  la  fleur  blaGhe  d< 

des  fraifes , rofes  incarnates,  perif! , ôc  d’a 
■ Herbes  • de  bonne  & forte  odeur.  A lento 
Êaufs  mar  c£ue  ile  y a plufieurs  grandes  beftes  co: 
grands  bœufs , qui  ont  deux  dents  en  la  bo 

■£.»/)  M,  jYn  Elepliant  ,;&'vivent  meme  < 

--i-mer.  Nousenvùnesvnequidormoitfur 
vage,&  allâmes  vers  elle  avec  noz  barques 

fans  la  prendre,  mais  auffi -rôt  qu’elle  nous 
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îfejetta  en  mer.  Nous  y vimes  femblable- 
nc  des  Ours  & des  Loups.  Cette  ile  fur  àp- 
Ice  l’ile  de  Brioii.En  fon  doiitour  y a de  grâds 
raisvers  Sueft  &:  Notoüeft.  Ie\:roy  par 
Z fây  peu  Comprendre,  qu"il  y ait  quelque  eflatjo2l 
fage  entre  la  T erBe.neuve&  la  terre  de  Birio*  £hm  orài- 
iétoitainfi  ceferoit  poür  racourcir  le  temps  nme], 

\t  chemin , fjsurveH  que  l^onfeüt  trouver  quelque 
^eâmen  ce  voyage  : A quatre  lieues  de  cette  ile 
la  terre  ferme  vers  Oüeft-Süroüeft^laquel-  Vautre  ter» 
êmble  être  comme  vue  ile  environnée  dl-  re. 


res  de  fable  noir.Làyavn  beau  Cap  que  nous  T>4h^ 

sellâmes  le  Caf  Dauphiu^  fOUtcc  quelàeftlef  j”’ 
urne  ncement  des  bonnes  terres.  Btln  que 

Le  vint-feptiéme  de  luin nous^circuimes  ces  ehercheiac^ 
res  qui  regardent  vers  Oueft-Suroueft,&  pa-  qt*es^iar» 
flent  de  loin  comme  collineis  ou  montagnes 
fablon  5 bien  que  ce  foient  terres  baffes  & de 
.1  de  fond.  Nous  n’y  peumes  aller,  & moins  y 
cendre,d' autant  que  le  vent  nous  étoit  con-  parlàen 
ite-,&  ce  iour  nous  fîmes  quinze  lieues.  Orient* 

.e  lendemain  allâmes  le  long  dédites  terres 
/iron  dix  lieues  iufques  à vn  Cap  de  terre 
ige  qui  eft  roide  ôc  coupé  comme  vn  roc,  dâs 
uel  ôn  void  vn  entre- deux  qui  eft  vers  le 
)rt,&  eft  vn  pais  fort  bas,  & y a auffi  comme 
s petite  plaine  entre  la  mer  & vn  étag,&dc  ce. 

) de  terre  & étang,iufqueS  àvin  autre  cap  qui 
oiffoit,y  a envirô  quatorze  lieues,  & la  terre 
raiten  faço  dVn  demi  cercle  tout  environné 
fablon  corne  vne  foffe  fur  laquelle  Lon  void 
î marais  ôc  étâgs  auffi  loin  que  fe  peut  étédre 
il»Et  avâtqu  arriver  au  premier  cap  l’ô  trouvé 
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deux 'petites  iles  allez  près  de  terre.  A ci 
lieuës  du  fécond  cap  y avneileversSurouc 
qui  eft  tref- haute  & pointue , laquelle  fut  noi 
mée  premier  C»f  fut  appelle  de  fù 

P;«Tf,par-  ce  que  nous  y arrivâmes  au  J out&  f 
dudit  Saint. 

Depuis /’i/e  de  Bfitn  jufques  en  ce  lieu  y at 
fond  de  làblon,  &ayans  fondé  egalement  v 
Suroueft  jufques  â en  approcher  de  cinq  lie; 
de  terre  nous  trouvâmes  vint-cinqbralTes;l 
vne  lieue  prés,  douze  bralTes,  & prés  du  bord 
plus  que  moins,  & bon  fond.  Mais  par  ce  ( 
nous  voulions  avoir  plus  grande  conoilfanc* 
ces  fonds  pierreux  pleins  de  foches  , mimes 
voiles  bas  & de  travers.  Et  le  lendemain  pen 
tiéme  du  mois  le  vent  vint  du  Su  & quart 
Sur-6uèft,allamesvers  Oueftjufques  au  Ma 
matin  dernier  jour  du  mois,  fans  conoitre , 
moiris  découvrir  aucune  terre,  excepté  quev 
le  foir  nous  apperceurhes  vne  terre  qui  fembl 
faire  deuxiles  quidemeuroit  derrkrenous  v 
Oueft  &Sur-oueft  à environ  neuf  ou  dix  lier 
Et  cejour  allâmes  vers  Oueftjufques  aulcn 
main  lever  du  Soleil  quelques  quarante  liet 
Etfaifant  ce  chemin  conumes  que  cette  te 
qui  nous  étoit  apparue  comme  deux  iles  étoi 
terre  ferme  fituée  au  Sur-oueft  & Nort-Nc 
oueftjufquesàvntref-bcau  Cap  de  terre  no 
mélé  Câfd’OrleAns.  Toute  cette  terre  eft  b 
Sc  plate,  &.laplus  belle  qu’il  eft  poflîblc  de  V( 
pleine  de  beaux  arbres  & prairies , il  eft  vray  < 
nousn’y  peumes  trouver  de  poft,pource  qu  1 
eft  cntiercmcntpleine  de  bancs  & fables.  N< 
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cendimes  en  plufieurs  lieux  avec  noz  bar- 
:s,&entr*-autres  nous  entrâmes  dans  vn  beau 
ivc  de  peu  de  fond,  & pource  fut  appelle  h pleuve  da 
Hvedes  »«:d'auunt  que  nous  vimes  quel-  Barques. 

es  barques  d’hommes  Sauvages  qui  traver-  Orfamno^ 
eut  le  fleuve,&  n eûmes  autre  conoilTance  dé 

_ 1 ( . , barques  lie 

; Sauvages , parce  quele  vent  venoïc  de  mer ^„nt  autre 
chargeoitla  cote,fi  biçn  qu  il  nous  fallût  reti-  chfequeUs 
vers  noz  navires.  N ous  allâmes  vers  N or  d-  Canots  des 
jufques  au  lever  du  Soleil  du  lendemain  pre- 
er  de  luillet,  ahquel  tempis  s’éleva  vn 
& tempéte,à-caufe  dequoy  nous  abbaiffaiiies 
voiles  iufques  à environ  deux  heures  avant 
di,que  le  temps  le  fit  clair, & qiie  nous  apper-^ 
âmes  le  Cap  d’Orléans,  avec  vn  autre  qui  en 
îitéloignéde  fept  lieues  vers  le  Nortvn  quart  capJei 
Nordeft,qui  fut  appelle  Cap  des  Sanva^es  : du  Sauvages, 
té  du  Nordeft  de  ce  Cap  à environ  demi- 
u‘é , y a vn  banc  de  pierre  tref-perilleux.  Pen- 
nt  que  nous  étions  prés  de  ce  cap,nousapper- 
umes  vn  homme  qui  -couroit  derrière  noz 
rques  quialloitlelong  delà  cote,  & nous  fai- 
it plufieurs  figues  que  devions  retourner  ver^ 

Cap.  Nous  voyans  tels  lignes  comment  . 
mes  à tirer  vers  lui , mais  nous  voyant  venir  fe 
icàfuir.  Etansdefeendus  en  terre  mimes  de- 
nt lui  vn  couteau  ^ & vne  ceinture  de  laine  fur 
i bâton.  Ce  fait  nous  retournâmes  à nozna- 
res.  Ce  iour  nous  allâmes  tournoyans  cette 
rre,  neufou  dix  lieues  cuidans  trouver  quel- 
lebon  port,  ce  qui  nefut  poflîbie,  d’autant 
le  comme  i’ay  déqadit  toute  cette  terre  eft 
die  & ell  vn  païs  envirÔné  de  bancs  5c  fablons. 
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Neantmoins  nous  defcendimes  ce  iour  en  qi 
tre  lieux  pour  voir  les  arbres  qui  y étoient  tr 
Arides  de  > & de  grande  odeui* , & trouvâmes  c 

grûeodeüf  c'étoient  Cedres  ^ Yfs^  Pins^  Ormeaux,  Fren 
Saulx  > ^ pluficurs  autres  à nous  inconus , u 
neantmoins  ians  fruit.  Les  terres  où  n"y  a po 
de  bois  font  tref-belles  & toutes  pleines 
Quantité  bUnc  & rouge  ayant  la  fleur  blî 

che  deffas,de  frezess^ineures,  froment fauva: 
Ratfmsy  comme  fegle  qui  femble  y avoir  été  femc  & 
Wraires,  bouré^j^  Cette  reiTC  eft  de  meilleure  teperan 

Meures,  qu;auGuiie  qui  fepuilfevoir  & de  grande  d 
jroment,  J'pn  y vpit  viie  infinité  de  Grives,Ramie 

& autres  pifeaux  fomme  il  n’y  a faute 

te  d’autre  çhofe  rj^ue  de  bons  porcs. 


^ s ndv'igUi^ ns  çr*  découvertes  di^  mok  dejmlle 
Ch  AP.  IV. 

E lendemain  fécond  de  luil 
nous  découvrîmes  &:apperc< 
mes  la  terre  du  coté  du  Noi 
notre  oppofite,  laquelle  fej< 
gnoit  avec  celle  ci  devant  cli 
Apres  que  nous  l’eûmes  circuit  tout  auto 
trouvamès  qu’elle  contenoit  en  rondeur  ^ 

, profond  autant  de  diamètre. Nous  l’appel 

Golfe  fàhit  rnês  Le  Golfe JdnB  Lundire\  allâmes  au  C 

Lumire,  noz  barques  vers  le  Nort,  & trouvame.' 

pais  fi  bas,  que  par  l’efpace  d’vne  lieue  il  J 
avoit  quVne  bralFe  d’eau.  Du  coté  vers  Norc 
du  cap  fnfdit  environ  fept  ou  huit  lieues  y a\ 
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lutrecap  de  terre,  au  milieu  dé  (juel  s eft  vu 
Ife  en  fo^mede  triangle  qui  a treLgrand  fond 
aiit  que  pouvions  étendrelaveuë  d icelui;  U 

eitvers  Nordeft.  CeiGolfe  eft  environné  de  Gdfc  s. 

ions  & lieux  bas  par  dix  lieués,&  ny’ a plus 
IX  braffes  de  fond.  Depuis  ce  cap  jurques 

edel’autre  cap  de  terre  y aquinze  lieues. Etas  ^ 

travers dêççs  caps, découvrîmes  vue, aune  - 

re  & cap  qui  reftoit  au  I^ort  vn  quart  dé 
)rdeft  pour  tant  que  nons pouviÔs  voir.Toute 

luitleterapsfutfort  naauvais  & venteux,  fi 

n qu’il  nous  fut  befoin  mettre  la  Cajgçe  delà 
lejufquesau  lendemain  rnatin  troifiéme  de 
lîet  quele  vent  vint  d’Oueft,&  fumes  portez 
sIeNortppurcpnoitre  cette  terre  quinous 
toit  du  côtëdqN  ort&  N ordefl:  fur  les  terres 
les , entre  léquelles  baiFes  hautes  tçrres 
lit  vn  grand  golfe  &'ouverture  de  cinquante-  ^ 
q bralles  de  fond  en  quelques  lieux , & large  j 

ràonquinzelieuës.  Pour  la  grade  prPfondicé  Goi/e. 

argeur  Sc  changement  des  terres  eûmes  efpe- 

ice  de  pouvoir  trouver  palEige  comme  le 

;e  des  Chameaux.  Ce  goife  regarde  vers  1 Elt-  ^ 

ordeft,Oueft,  Suroueft  Le  terroir  qui  eft  du 

té  du  Su  de'cegolfe  eft  aùffi  bon  & beau  âcuL  . 

er  & plein  de  belles  câpagnes  & prairies  que  ! 

us  ayons  y çu tout  plat  comme  fer  oit  vn  , 

celuy  qu’l  eft  vers  N bre  eft  vn  pars  haut  avec 

)ntagnes  hautes  pleines  de  forefts ôc  de  bois 

f-hau-tSiSc  gros  de  diyerfes  iortes. Entre  autres 

.de  tref-beaux  Gedres  ^ Sapins ;aiipnî:  qu  il 

poflible  de  voir  ^ & bons  à fair^  niats  de  navi- 

; de  plus  de  trois  cèns  'conneâux , ne  vimes. 

I ' ^ V 
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aucun  Keu  qui  ne  fût  plein  de  ces  bois , excep 
en  deux  places  que  le  pais  étoit  bas,  plein  ■ 
prairies,  avec  deux  tref-beauii;  lacs.  Le  mitan 

ce  golfe  cft  au  quarante- huitième  degré &di 

pai  de  latitude. 

Le  Cap  de  cette  terre  du  Su  fut  appellée  C 
Cap  i’Ef-  à^Ej^erdnte , pour  l’efperance  que  nous  avio 
putance.]  d’y  trouver  paflàge.  Le  quatrième  iour  de  lu 
let  allâmes  le  long  de  cette  terre  du  cote  ( 
Nort  pour  trouveirport,  & entrâmes  cnvnp 
rit  port  & lieu  tout  ouvert  vers  le  Su , où  n’’ 
aucun  abry  pour  ce  vêt,&  trouvâmes  bon  d’â 
èainü  pelier  le  heu  SatnB  Martm , & demeurâmes 
Mmm.  depuis  le  quatrième  de  luillet  iufques  au  do 
zième.  Et  pendant  le  temps  que  nous  étions  i 
ce  lieu,allames  le  lundilîxièmede  ce  mois  apt 
avoir  ouy  la  Meffe  avec  vne  de  noz  barqu 
pour  découvrir  vn  cap  & pointe  de  terre,qui  ( 
êll  éloigné  fept  ou  huit  lieues  du  coté  d’Oue! 
pourvoir  de  quel  cotéfe  tournoit  cette  terre, 
ctans  a demi-lieü'é  de  la  pointe  àpperceuin 
deux  bandes  de  barques  d’hommes  Sàuvag 

qui  palîoient  d’vriê  terre  à l’autre,  & étoiêtpl 

de  quarante  0 il  cinquante  barques  déquell 
yne  partie  approcha  de  Cette  pointe^  & fauta  ( 
terre  vn  grand  nombre  de  ces  gens  faifans  gr; 
bruit,&  nousfaifoierit  ligne  qu’allaffions  àte 
re,montrans  des  peaux  fur  quelques  bois,  m£ 
d’autant  que  n’avions  qu’vne  feule  barque  no! 
n’y  voulûmes  aller  , & navigamcs  vers  l’aut: 
bande  qui  étoit  en  mer.  Eux  nous  voyans  fui 
ordonnèrent  deux  de.  leurs  barques  les  pli 
grandes  pour  nous  fuivm , âveç  léquelles 
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gnircnt  enfemblc  cinq  autres  de  celles  qui  ^elUfirefi 
loient  du  coté  de  tnér3&  tous  s’approcherét 
notre  barque  fautans  & faifahs  fignes  d^alle- 
*lTe  & de  vouloir  amicié,difans  en  leur  ligue, 

:j)eh  un  démen  ^jfur  & autres  paroles  que  arnïtiL  le 

us  n'entendi^ons  • M ais  parce  que  , comme  nefçayà'oh 
us  avons  dit,nous  n’avions  quVne  leule  bar-  f 
e^nous  ne  voulûmes  nous  fier  en  leurs  lignes, 
leur  donnâmes  à entendre  quik  fe  retirât  farUnt 
it,ce  qu ’ilzne  voulurent  faire , ains  venoient  fîm  amfi, 
ec  fi  grande  furie  vers  nous,qu’auffitôt  ils  en- 
:onnerent notre  barqueaveç  les fept qu’ils  a- 
ient.  Et  parce  quepour  lignes  que  nous  fil- 
ns  ils  ne  fe  vouloient  retirer,  lâchâmes  deu^ 
(Tc-volansfur  eux, dont  elpouvatitez  retour-  t 
rent  vers  la  fufdite  pointe faifans  tref- grand 
uit,  & de  meurez  là  queiquep€u,commence- 
itdercchef  à venir  vers  nous  comme  devant, 
fortequ’etans  approchez  delà  barque, déco- 
âmes  deux  denoz  darts  au  rnilieu  d’eux , ce 
li  les  épouvâpta  tellement,  qu’îlz  commence-, 
nt  à fuïr  en  grand’  hâte , & n’y  voulurent  onç 
as  revenir. 

-.elendemainpartie  de  CCS  Sauvages  vindrent 
ecneùfdeleursbarquesàla^  pointé  & entrée 
i lieu  d’où  noz  navires  étoienc  partis.  Et  étans 
ertisde  leur  Venuc,allames  avec  noz  barques 
a pointe  ou  ils  étoient,  mais  fi  tôt  qu’ils  nous 
rent  ilz  fe  mirent  en  fuite , faifans  ligne  qu’ils 
oient  venuz  pour  trafiquer  avec  npus , mon- 
ins  des  peaux  de  peu  de  valeur,  dontils  fe  ve- 
nt. Semblablement  nous  leur  faifions  ligne 
vendeur  vouîios  point  de  roal3&  en  ligne  de 
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ce,deux  des  nôtres  defcendirent  en  terre  poîj 
aller  vers  eux,&  leur  porter  couteaux  &autri! 
ferremens  avec  vn  chappeau  rouge  pour  doil 
Tu/^c  Jfiner  à leur  Capitaine.  C^oy  voyansdefeendir  j 
Sdu^vages  auffi  â terre  porcans  des  ces  peanx^dc  commerj 
. cerent  à trafiquer  avec  nous^montrans  vne  gr;j 
Chrettms-  ^ mcrvçilleufe  allegrefie  d^avoir  de  ces  fe.f 
remens  & autres  chofes  , danfans  toufîours  (j 
• * faifans  pluficurs  ceremonies  , & entre  autn 
ilz  fe  jettoient  de  Teau  de  mer  fur  leur  té: 
avec  les  mains  : Si  bien  quilz  nous  donn(| 
renctout  cequils  avoient  , neretenans  rici| 
de  forte  qu’il  leur  fallut  stn  retourner  tovj 
nuds,&nous  firent  figne  qu’ilz  retourneroièi! 
le  lendemain  & qu  ils  apporteroienc  d autni 
peaux. 

Le  leüdi  huiéHéme  du  mois  par  ce  que  i 
vent  n’etoit  bon  pour  iortir  hors  avec  noz  nav 
res  , appareillâmes  noz  barques  pour  aller  d( 
couvrir  cegolfe , & courûmes  en  ceiour  vint 
cinq  leuës  dans icelui.Le  lendemain  ayans  boj 
temps  navigames  iufqües à mid^jauquel  terajj 
nous  eûmes  conoiilànce  d Vne  grande  partie  c| 
çc  golfe^ô^:  comme  fur  les  terres  bafles  ily  avo| 
d’autres  terres  avec  hautes  montagnes.  Mal 
voyans  qu  il  n y avoit  point  de  paflàge  com; 
mençames à retourner  failans  nôtre  chemin  l 
long  de  cette  çôtCj&navigans  vimes  dèsSauv>| 
ges  qui  c t oient  fil r le  bord  d’vn  lac  qui  eft  fu 
les  terres  baffes  , léquelz  Sauvages  faifoier| 
plufieurs  feuz.Ndus  allâmes  là  & trouvamC| 
qufil  y àvdît  vn  canal  de  mer  qui  entroit  enc| 
lac  J &c  mimes  noz  barques  en  IVn  des  bore 
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ce  canal.  Les  Sauvages  s’approchèrent  de 
us  avec  vne  de  leurs  barques  &nous  appor- 
:ent  des  pièces  de  Loups-marins  cuites  , lé- 
lelles  ilz  mirent  fur  des  boifes,  & puis  fc  reti- 
rent nous  donnans  à entendre  qu'ilz  nous  les 
nnoient.  N ous  envoyâmes  des  hommes  en 
:re  avec  des  mitaineSjCouteaux^chapeletSj  & xra&auec 
cresmaixhaiidife^jdéquelles  chofes  ilz  fere-  /es  sauva- 
ïïrentinfinimcntj&auffitôt  vindrenttout  à 
up  au  rivage  où  nous  étions  avec  leurs  bar-  ^ 
c$  aportans  peaux  & autres  chofes  qu  ils  a- 
ient  pour  avoir  de  noz  marchandifes^&étoiét 
is  de  trois  cens  tant  hommes  que  femmes  & 
fans.Et  voions  vne  partie  des  femmes  qui  ne 
[rercntjléquelles  étoient  iufques  aux,  genoux  ' 

is  la  mer^mutans  & chantans.  Les  autres  qui 
Dienc  palfé  là  où  nous  étions  venoient  priué- 
;nt  à nous  frottons  leurs  bras  avec  leurs 
lins  & apres  les  hauflbient  vers  le  ciel  W 
itans  & rendans  plufieurs  lignes  de  rejouif- 
ic;e  , & tellement  s’affeurerent  avec  nous 
'en  fin  ilz  trafiquoient  de  main  à main  de  tout 
qu’ils  av0ient3.cn  forte  quÙl  ne  leur  refta  au-  regUfer^e- 
chofe  que  le  corps  toutnud  3 parcequ’ilziW^d’-y» 
nnerent  tout  Ce  qu’ils  avoient  qui  étoit^^^^^^"^ 

^fe  de  peu  de  valeur.  Nousconumes  que,  ^ , 

te  gent  le  pourroit  ailement  eonrcrtir  eftavt 
treFoy,  Ilzvontde  lieu  enautre  , vivansrt»4S.  di-, 
la  pèche.  Leur  païseft  plus  chaud  que 
lefpagnej  * & le  plus  beau  qu’il  eftpoffible  ”^^*"^^'^ 
voir,tout  égal  & vni , & fi  y a liçu  fi  petit  où 
■ ait  des  arbres  , combien  que  ce  foient  la- 
ansjdf  oùiln’yaitdufromcmfauvage  , qui /à.  > 

■i 
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fcgle,  & le  grain  comme, 
i'avome  , Sc  des  pois  auffi  épaiscomme  s'il; 
avoicnt  été  fetnez  & cultivez, ■du  raifin  blanc 
rouge  avecla  fleur  blanche  dcflfus  , dèsfraifij 
meures.rofes  rouges  &blaches,&  autres  flei; 
de!p!aifante,douce&  aggteabic  odeur.  Auffi  i j 
a là  beaucoup^e  belles  prairies,  & bonnes  h() 
bcs  & lacs  où  il  7 a grande  abondance  de  Sa! 
mons.Ilsappellentvnemitaine  enleur  langl 
CoehiySc  vn  couteau  Brf«».NousappelIames  ' 
go\(e,Gilfe  de  Uthaleur.  ' 

Etâs  certains  qu’il  n’y  avoit  aucun  paflàge  j I 
ce  golfe , fîmes  voile,  & parûmes  de  celieu 
faint  Marûn  le  Dimanche  douzième  de  luil 


pour  découvrir  outre  ce  golfe  , &allamesvii 
Eft  le  long  de  cette  cote  environ  dix-huit  lier  |i 
Capd»?fé.  auOp  d»Pr/,où  nous  trouvâmes  le  f | 

'tres-grand&fortpcu defond.Iamer  courro! 
cee&  tempécueufe,&pourceiInous  fallut  i| 
tirer  à terre  entre  leGap  fuldit  & vne  ile  versl! 
à environ  vne  lieue  de  ce  Cap,&  là  nous  mou! 
lames  l’ancre  pour  icelle  nuit.  Le  lendero:;! 
matin  fîmes  voile  en  intention  de  circuit  ce  l 
cotCjlaquelle  eft  fituee  vers  le  N ord  & N oif 
eft  , mais  vn  vent  lurvint  fi  contraire  &imfi' 
tueux  qu’il  nous  fut  necellàire  retourner  aulili 
d’où  nous  étions  partis,  & là  demeurâmes  tel 
ce  jour  jufques  au  lendemain  que  nous  fin!, 
voile,&  vimmes  au  milieu  d'vn  fleuve  éIoig| 
cinq  ou  fix  lieuës  du  Cxp  du  Pré,  & étans  au  ti 
vers  du  fleuve  eûmes  de  rechef  le  vent  contr!' 
re  avec  vn  grand  brouillas  &obfcurité,teilen': 
qu’il  nous  fallut  entrer  en  ce  fleuve  le  Mai,' 
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latorziefmedu  mois  , & nous  y en  tram  es  à 
ntrec  jufques  au  feiziéme  attendans  le  bon 
nps  pour  pouvoir  forcir.  Mais  en  ce  feiziéme 
Lir  quiécoic  le  leudy^le  vent  creut  en  telle  for« 
qu  vn  de  noz  navires  perdit  vnc  ancre  , & 
urce  nous  fut  befoin  paflTer  plus  outre  en  c^ 
uve  quelques  fept  ou  huit  lieues  pour  gaw 
ervnbonportoùilyeûcbon  fond  , Jequel 
usavioHS  été  découvrir  avec  noz  barques,  & 
ur  le  mauvais  temps  , tempête  & obfcurité 
*il  fit  demeurâmes  en  ce  port  j ufques  au  vint- 
iquiéme  fans  pouvoir  forcir.  Ce-pendatnous 
nés  vne  grande  multitude  d^hommes  Sauva- 
s qui  péchoient  des  tombes  , déquels  il  y a 
mde  quantité  5 ils  écoient  environ  quelques 
arantc barques, & tant  en  hommes,  femmes, 
:’enfans,plus  de  de  deux  cens  , léqucls  apres 
'ils  curent  quelque  peu  cÔverfé  en  terre  avec 
us,venoicntpriuémentau  bord  de  noz  navu 
lavccleursbarqites.Nousleursdonnions  des 
uteauXjchappelcts  devcrre,peignes  , &au- 
;s  çhofesde  peude  valeur  donc  ilzfe  rejouiC 
lentinfinimentlcvant  les  mains  au  ciel,cham 
is  & danfans  dans  leurs  barques.Ceux-ci  peu- 
nt  être  vrayemenc  appeliez  Saiivages^d  autat  ^ xyherCtti  ' 
*il  nefe  peut  trouver  gens  plus  pauvres  au 
)ndc,&croy  quetouscnrembic  n'eulTentpeu  (^langage 
air  la  valeur  de  cinq  fols  excepté  leurs  bar- 
es  & rets.  Hz  nont  qu’vne  petite  peau  pour  , 

Jt  vêtement  , avec  laquelle  ilz  couvrent  les 
rues  hontculesdu  corps  , avec  quelques  au-  jg 

svieilles  peaux  dont  ils  fe  vêtent  àlamode/^  èaye  de 
'Ægypciens.'^IIz  n’ont  ni  la  nature,  ni  le  lan-  Chaleur^ 
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gâgc  des  premiers  que  nous  avions  trouve^.  ; 
portent  la  tête  entiéremêt  raze  hors-  mis  vn  1 1 
quet  de  cheveux  au  plus  haut  dé  la  tête , Ieo| 
iizlaiflent  croicre  long  comme  vne  queue 
cheval  qu  ilz  lient  fiir  la  te  te  avec  des  éguille  I 
^ Sauvages  * Ilsn’ont  autre  demeure  que  ddli 

îogeamfoHS  ces  barques,léquelles  ilz  renverfent , ôcsét 
leurs  hat»  dent  fous  icèllcs  fur  la  terre  fans  aucune  o 
vercure.Ils  mangent  la  chair  préque  creuë  é 
chauffent  feulement  de  moins  du  monde  fin 
charbons^le  même  eft  du  poiffon.Nous  allai 
le  jour  delà  Magdelaine  avec  noz  barque 
lieu  où  ils  êtoient  fur  le  bord  du  fleuve  5 5c  c 
cendimes  librement  au  milieu  d*eux,dont  il 
reiouirent  beaucoup^Sc  tous  les  hommes  fe 
rent  â chanter  & danfer  en  deuxou  trôisban 
5cfailanSgrâs  fignes  dejoyepour  notre  ven 
Ils  avoienc  fait  fuir  les  jeunes  femmes  dansj 
bois  hôi'f  mi^  deux  oü -trois  quiétoientrefl 
avec  eux,à  chacune déquellesdonamesvn  P 
gne^Sc  clochette  d’eftainy dont  elles  fe  reio 
signes  ds  beaucoup , remercians  le  Capitaine  & 
frotians  les  bras  &la  poiêtrine  auec  leurs  p 
billot  mains.  Les  hommes  voyans  que  non  | 

vions  fait  quelques  prefens  à celles  qui  êtoi| 
reftêes, firent  venir  celles  qui'setoieiit  refu^i 
au  boisjafin  qu  elles  eulfent  quelque  chofe  (| 
me  les  autres^elles  êtoient  environ  vint  femrl 
lêquellcs  toutes  en  vn  monceau  fe  mirent 
Coutume  ce  Capitaine  , le  toiichans  5cfrottansavec 
de  canjfer  mains  fclon  leur  coutume  de  carelfer,  & doij 
det  Sauva-  à chacune  d’icelles  vne  clochette  d*êtain-dej| 
de  valeur,&  incontinent  commencèrent  i d; 

f ' ! 
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r enfemble  difans.  plufieurs  chanfons.  Nous 
ouvames  !à  grande  quantité  de  Tombes 
ii’il^aŸoientpriles  furie  rivage  âüec  certains 
:ts  faits  exprez  pour  pécher,  dVn  fil  de  chauve  Chanvel 
zi  croit  en  ce  pais  où  ils  font  leur  demeure  or^ 
naire,pource  qu’ils  ne  fe  mectéc  en  mer  qif  au 
mps  qui  eftbon  pour pécher^commefay  en- 
ndu.Semblabiement  croit auflî  en  ce  païsdu 
il  gros  comme  pois,  pareil  à celui  qui  croif  au 
cchidontilz  mangent  au  Heu  de  pain,  & ena- 
fient  abofidancè,&Tappelicnt  en  leur  langue 
5 Ils  ont  auflî  des  prunes  qu’ilz  fechent 
)mme  nous  faifons  pour  fhiver , & les  appel- 
ne  Honéfia^mémes  ont  des^  figues,noix,  pom- 
autres  fruits,&  des  fèves  qullziiommét 
ifeii,Lesnois,0/?éfcj»<  y Les  figues,  l^Qspcveç. 

jmmes  ^ Si  on  leur  montroit  quelque  Le  langd^ 
lofe  quilz  n’ont  pointée  nepouvoient 
îir  que  c’etoit  , branlans  la  tété,  iIzdi{oienc^f®^^^l‘* 
•y<i,qui  eft  à dire  qu  ilz  iVen  ont  point,  & ne 
avent  que  c’eft.llz  nous  môtroient  par  fignes  iU„e  farlet 
moyen  d’accdütrer  les  chofes  qu’ils  ont , 8c  point  amft. 
)mtne  elles  ont  coutunie  de  croitre.lls  ne  ma- 
mtaucunc  chofe  qui  foit  falée,  & font  grands 
rrons,&  dérobenttout  ce  qu’ilz peuvent. 


i:i  r,  I ' ' 


Croix  f lan 

tei^ 


Vn  Caff- 
taine  Sais- 
va^efe  fca^ 
dalife  de  Ci 
quon  c»- 
treprcnd 
fur  fa  Perre, 
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S* cnfuivent  Us  navsgatsons  O'  dJcouvertes  di$i 
d'AouJh^  O'"  U retmr  en  f ranee. 

\ 

Ch  AP.  V. 

E premier  iour  d'Aouft  nous  fii 
fairevne  croix  haute  de  trente  p 
&fut  faite  eUlapresêce  deplufu 
d'iceux  fur  la  pointe  deTentréc 
ce  port^au  milieu  de  laquelle 
mes  vneciiiro;>rpleué  avec  troisfleurs-de- 
j&  deirus  étoic  écrit  en IgxolTes  lettres  cntail 
en  dubois, Vive  le  Roy  de  Fran 
En  apres  la  plantâmes  en  leur  prefence  fur  h 
te  pointe,&  la  regardoiêt  fort, tant  lors  qu’o 
faifoit  que  quand  on  la  plan  toit.  EtTayans 
vée  en  haut , nous  nous  agenouillions  t 
ayans  les  mainsiointes  5,  fadorans  âleurve 
& leurfaifionsfignç,  regardans&  moncrar 
ciel , que  d'icelle  dependoit  nôtre  çedempti 
de  laquelle  choie  ilz  s'émerueillerent  beauci 
fe  tournaos  entfeux  , puis  régardans  cl 
croix. Mais  étans  retournez  en  noz  navires, l| 
Capitaincvintavecvne  barque  à noüs,vétu  : 
■ ne  vieille  peau  d^Ours  noir,  avec  fes  trois  fil 
, vnficn  ffere  , léqueisne  s’approchèrent lî] 
du  bord  comme  ils  avoieiit  acccoutumé,&  j 
vnc  l^ongue  harangue  montrans  cette  croix 
' failàns  le  ligne  d’icelle  avec  deux  doits.  Pu 
montroit  toute  la  terre  des  environs  , corr 
s’il  eût  voulu  dire  qu’elle  étoit  toute  à Iui,& 

n 
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US  n’y  devions  planter  cette  croix  dans  Con 

ngé.  Saharangue  finie  nous  lui  tiiontrames 

e mitaine  feignans  de  lui  v ouloir  donner  en 
iange  de  ïâ  peau,à  qlioy  il  prit  garde , & ainfi 
U à peu  s’accofta  du  bord  denoznaviresrmais 
de  noz  compagnons  qui  étoit  dans  le  bateau 
tla  main  fur  fa  ^rque,  &àfinftanc  fauta  de- 

ns  avec  deux  ou  trois  ,&  le  contraignirent 
(li-tôt  d’entrer  en  nos  navires,dont  ilz  furent 
ac  ctonez.  Mais  le  Capitaine  les  affeura  qu’ils 

uroient  aucun, mal,  leur  montrant  grand  fi- 
e d’amitié  , les  fai/ànt  boire  & mangera vec  ' 

naccueil.Enaprésleur  donna  on  à entendre 
L- fignes,que  cette  croix  ctoit  là  plantée,  pour  ' . 

nner  quelque  marque  Sc  conoiflance  pour  < 

uvoirentrercnceport,&quenou$yvouliôs  - 

ourner  en  bref,&  qu’apporterions  des  ferre* 
îns  ôi  autres  choies,  & quedefirions  mener 
ec  nous  deux  de  fes  fils,  & qu’en  apres  nous 
ournerions  en  ce  port.  Et  ainfi  nous  fîmes 
cir  à les  fils  a chacun  vne  chemife  , vn  fayon/4«. 

couleur  , &vne  toque  rouge  , leuf  met-‘*“^‘*/’'t<<«- 
itaullî  à chacun  vnc  chaîne  de  laiton  au  col 
nt  ils  fe  eontenterent  fort  , & donnèrent 
H-s  vieux  habits  à Ceux  qui  s’ën  retoutnoien^. 
lis  limes  prefent  d’vnc  mitaine  à chacun 
s trois  que  nous  renvoyâmes  & de  quel- 
les couteaux  j ce  qui  leur  apporta  grande 
■e  : Iccux  étans  retournez  à terre  , & 
ans  raconté  les  nouvelles  aiixautres  environ 
■ le  midi  vindrent  à noz  navires  fix  de  leurs 
rquesayans  à chacunecinq  ou  fix  hommes 
a Venoient  dire  Adieu  à ceux  que  nous 
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avions  retenus, & leur  apportèrent  du  poilT 
& leur  tenoient  plufieurs  paroles  que  n< 
n entendions  point , faifans  ligne  qu’ilz  no 
roicnc  point  cette  croix. 

Le  lendemain  fe  leva  vn  boa  vent  & nous  i 
mes  hors  du  port.  Etanshors  du  fleuve  fui 
tirâmes  vers  Eft-N ordeft.d’autant  que  près 
l’emboucheure  de  ceflcuvc,laterre£ait'vn  ( 
cuit,&  fait  vnGolfe  en  forme  d’vn  demi-cen 

en  forte  que  de  no2  navires  nous  voyons  to 
• la  côte,dcrriere  laquelle  nous  cheminâmes, 

nous  mimes  àchercher  la  terre  lîtuée'versOc 
& Noroucft,&  y avoir  vn  autre  pareil  golfe 
fiant  vint  lieuës  dudit  fleuve. 

Nous  allâmes  donc  le  long  de  cette  terre  < 
eft,  comme  nous  avons  dit,  lituec  au  Suefl 
_Noroiieft,&deux  iours  apres  nous  vimes  vn 
tre  Cap  oùla  terre  comméce  à fe  tourner  v 
FEft  allâmes  le  long  d'icelle  quelque  fc 
lieuës,  & de  là  cette  terre  commence  à to 
ner  vers  le  Nort , & à trois  lieuës  de  ce  cap 
fondde  vint-quatrebralTesdeplomb.  Cest 

res  font  plates  , & les  plus  découvertes  de  b 
quenous  ayons  encores  peu  voir.lly  a debe. 
prairies  & campagnes  tres-vertes.  Ce  Cdf 
fainSh  nommé  de  piinil Louis ^pùut  ce  qu’eu  ce  jour  1 
< at*  celebr  oit  la  fête , 3c  eft  au  quarante-  neune 
degré  & demi  de  latitude  3c  de  longitude^ 
emp.  j matin , nous  étions  vers  1 Eft  de  ce  c 
3c  allâmes  vers  Noroüeft  pour  approcher 
cette  terre  , étant  préque  nuit  3c  trouvan, 
qu’elle regardoitleN or t& le  Su. Depuis  ceC 
de  fàint  Louys  jufques  à vn  autre  nomme /c  «j 
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quelques  quinze  licuës  , hCapdeAiic 
;rre  commëceà  tourner  vers  N oroüeft.  Nous 

oulumes  fonder  le  fond  â crois  licuës  prés  dejee 

ip:mais  nousne  lepeumes  trouver  avec  cent 
nquante  braffes,  & pour  ce  allamesie  long  de 
îtteterrecnviroÀrdixlieuësjufques  àlalatîcu^ 

2 de  cinquante  degrez,  _ 

Le  Samedy  enfuivant  au  lever  du  Soleil  co- 
jmes  & vitnes  d'autres  terres  qui  nous  rc- 
oient  du  coté  du  N ort  & N ordeft  , léquelles 
oient  tres-hautes  & coupees , & fembloienc 
Ire  montagnes^entre  Iéquel{es  y avoit  d'autres 
rres  balles  ay ans  bois  & ri vieresi  Nouspalîa- 
es  autour  de  ces  terrej  tant  dVn  cote  que 
autre  tirans  vetsNoroeft^pour  voii;$'iIy  avait 
lelque  golfe  ou  bien  quelque  palfage.  D viiel^  dedans 
rreà  lautreil  y a environ  quinze Üeuës,.  &le 
itaneftau  cinquante  ^&  vn  tiers  degré  de  lati- 
de  ^ & nous  fut  tres-difficilc  de  pouvoir  faire 
us  decinq  licuës  à caiife  de  k marée  qui  nous  ^ 

oit  contraire  & des  grands,  vciis  qui  y ^ 

dinairctnefit.Nousnepallamcs  outreles  cinqf®”  mtlie» 
ucsd  où  Ton  voyoitaifémentia  terre  de  parc 
part  J laquelle  commence  là  à s'élargir* 
ais  d'autant  que  nous  rie  faifîons  autrecho- 
qualler&  venir  lelon  le  vent  nous  tirâmes 
ur  cette  raifon  vers  la  terre  pour  tâcher  de 
ignée  vnCap  vers  le  Su  , quf  écoic  le  plus 
n&  le  plus  avancé  en  mer  que  nous  peul- 
ns  découvrir  5 & écoit  dillant  denous  envi- 
n quinze  lieues  : Mais  étans  proches  de  là 
‘uyames  que  cecoient  rochers  ^ pierres  & 
ueils  , ce  que  nous  n’av;ions  encôres  point 
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trouvéaux  lieux  où  nous  avions  été  auparava: 
Cafr  s.iett»  vers  le  Su  depuis  le  Cap  fàin6t  leanj&pour  loj 
numiomié  écoii  la  marée  qui  nous  portoit  contre  le  veij 
« versTOUeft.  De  maniéré  que  navigahs  le  loi  | 

de  cette  cote  vne  de  noz  barques  heurta  cont 
vn  écueil  , & nelaiffadepaireroutre  , maisj 
nous  fallut  tous  fortir  hors  pour  la  mettreà 
rïi3,rcc* 

Ayansnavigé  le  long  de  cette  cote  envirt 
deux  heurcs,la  marée  furvint  avec  telle  imp 
tuofité  qu’ü  ne  nous  fut  jamais  poflible  de  p: 
Ter  avec  treize  avirons  outre  la  longueur  d ^ 
jetde  pierre.Sibîenqu  ilnous  fallut  quitter I 
barques  & y laitTer  partie  de  noz  gens  pour 
<7arde,&  marcher  par  terre  quelque  dix  ou  do 

LhommesjufquesàçcCap,  oùnous  trouv, 
mes  que  cette  terre  commence  la  a s abbaiüj 
vers  SuroÙeft.Ge  qu’ayans  veu  & etans  retoul 
nésànos  barques, revimmes  à nos  navires  q; 

eWt  ja  à la  voile  qui  penfoient  toujours  po| 

V oirpalTer  outrcimais  ils  etoient  avaliez  a-caij 
fe  du  vent  de  pW  de  quatre  lieues  du  heu  cj 
nous  les  avions  lai(Tez,où  etans  arrivez  mes  a 

tous  les  Capitaines  mariniers, 

& compagnons  pour  avoir  lavis  c 
ce  quiécoitlepluse'xpedientafairc.  Mâisap 

qu’vn  chacun  eut  parlé  , l’on  eonfidera  quel 

grands  vents  d’Eft  commençoientà 
devenir  violens,&:  qucle flot  etoit 
nous  ne  faifions  plus  queravallcr. 
toit  poflîble  pour  lors  degaigner  aucune  cho 
mêmes  que  les  tempêtes  commençoient  a s : 
lever  en  cette  faifon  en  la  1 erre-neuve  , qi 
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us  étions  de  lointain, pais  & ne  fçavions  les 
zars  &dangers  du  recouiv&pom'ce  qu’il  étoit 
nps  dc  feretirer,oubiensArtécérià  pour  tout 
reftedçrannée.Outre cela  nous  difcourions 
cscteforce.que  fl  vn  changenaent  de  vent  de. 

orc  nous  furprenoit  il  ne  feroit  poflîble  de 
rtir.  Léquels  avis  ouïs  Sc  bien  confidetez 
)us  firent  entrer ^en  deliberation  certaine  de 
)us  en  retourner,  Etpource  quélejourdé  U 
te  de  faind:  Pierre  nous  entrâmes  en  ce  de- 
oit , nous  l*sppellatnes  axette'OiCcafiQn.iîeT 
,'udi  fcmlî  Pterre  , oùayansùettélafondeen  p^rre. 
uiîcurs  lieux  y trouvâmes  gîi  âucuns  cent 
iiquante  braires,autres  eent , & près  de  terre 
ixante  ave^  hon  foird.  Depuis  ce  jour  iuf- 
Lie^au  Merçixdynous 'Çùmesvenc  à fôuhait 
: circuimes ladite  terre  du  cote  du  N ort  > Eft- 
acft,Oüeft>&  Narpü^^^  car  telle  eft  fonaf- 
Ecc  , horsmis  U longueur  dVn  cap  de  telles 
afles  qui  eft  plus  tourné  vers  Sueft  , eioîgnc  à ment  de  U 
.iviron  vint-cinq  lieues  dudit  detrojt. 
eu  nous  vîmes  de  la  fumee  qui  était  faite 
ar  les  gens  de  ce  pais  au  delFus  de  ce  Cap  , 
lais  poiirçe  que  le  vent  r\e  cingloit  vers  la 
ûtc  nous  ne  les  accoftames  point  , &c  eux 
oyans  que  nous  n"approchions  d’eux  , douze 
e leurs  hommes  vindrent  d nous  avec  deux 
•arques, Icquels  s’accoCterenc  auffi  librement 
.enoiis  comme  il  ce  fuirent  été  François  , Sc  da  San'vA' 
lous  donnèrent  à entendre  qu4lz  yeuoienc^*^^* 
lu  grand  Golfe  , & que  leur  Capitaine  écoic 
Il  nommé  Tiennot  , lequel  étoit  iur  ce  > 
faifanc  ligne  qu’ilz  ferctiroienc  enleur 
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païs,d^oùnou5ixions:p?Lrtis,  & étoient  chari 
Vaprlenot:  de  poiirpn^  Nous, appcllaiiies.ee  Cap  Céip 
Titnmt.  Pafle  ce  Cap  toute  la  terre  eftpo 
vers  rEft-Sueft^Oîieft^Nortoiieft  , &i:ou 
ces  terres  font  bafres,bcll€s,  & environnées 
fablonsi  j prés  demer,&y apiufîeursmarai 
bancs  parfelpace  de  vint  lieues.,  & en  apré 
Èanc$à4.  terrccommenceà  fe  tourner  d’Oiieft  à TEft 
0»  lteuë$  NordeÛ:  , ôc  eft  entièrement  environnée  d'i 
cloignécsdeterredeuxou  trois  lieues.  Etai 
comme  il ;nous  £emble  y a plufiéurs  bancs  \ 
rilleux  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  loin  d< 
■terre.  ■ • : ^ . . : : 

Depuis  le  Mercredi  fulHitjulques  au  Sam< 
nous  eûmes  vn  grand  vent  deSuroiieft  quim 
£t  tirer  irersrEft-Nordefl:5&  arrivâmes  cejc 
li  à la  terre  d’Eft  enxla  Terre* neuve  entre 
Cabannes  Sc  le  Cap-double.  îd  çommençî 
ventd'Eftavec  tempête  & grande  impetuofi 
&:  pouree  nous  tournâmes  le  Cap  au  Notoef 
au  Nort,pour  aller  voir  le  côté  duNort,qui 
comme  nous  avons  dit^  enrierenient  environ 
dTleSj&étans  prés  d-icelles  le  vent  fe  cfiange^ 
vint  du  Su, lequel juous  conduit  dans  le  golfe^ 
bien  que  parla  grâce  de  Dieu  nous  encrâmes 
lendemain  qui  croit  le  neufiéme  d'Aouft 
Blanc-Æblon  , 3c  voila  tout  ce  que  nous  ave 
^ . découvert. 

En  apres  le  quinziéme  Aouft  jour  de  rAlTLi! 
ption  de  notre  Dame  nous  partimes  de  Blac- 
blon  apres  avoir  ouïla  Melfe,  &vimmeshe 
reufement  jufqucs  au  mican  de  la  mçrqui  eft  < 
trcIaTerre-nçuvç&laBrçcàigne , auqnell; 
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ous  coutumes  gPiindc  fortune  pour  les  vens 
Eft  , laquelle  nous  fupportames  par  l’aide  Jè 
)ieu,&du  depuis  eûmes  fort  bon  temps,en  for- 

: que  le  cinquième  lourde  Septembre  de  l’an-  Rttouren 

eefufditcnousarrivamesauportderainètMa- 
' X ^ 'Vmt  iomu 

) d OÙ  nous  étions  partis. 


aHfc^Lufîcurs  fedentaires,&autrcs  gens  qm 
j^pKont IjÊur  yiearretee  és  villes  , trouve- 
^^v^ront  Nparava u turc  cette  curioficé  fu- 
perfluc  de  mettre  ici  tant  d’iles,  paiïa- 
esjportsjbancsj&aucinesparticularitezicomefi  v 
n la  cote  d*yne  terre  gitEft-Nordeftj&Oueft- 
uroueftjcu  autrement.  Ce  quepayois  promis 
’abbregeraucommencemêt  du  premier  livre 
c cette  hiftoire.  Mais  ayant  depuis  confideré 
ueceferoitfruftrerIesmariniers&  Terre-neu-  h 

iers  de  ce  qui  leur  eft  plus  neceffaireje  voyage  voyage  de 
esTerres-neuves  état  en  la  relation  precedente  ^ 

cen  celle-ci,  fi  bien  décrit,&  par  vn  grand  Pilo^ 
c,qu*il?  ne  fçauroient  faillir  de  fe  bien  condui-  reaffx  Ter- 
c fouz cette  guide:fay  penfé  qu'il  valoir  mieux  rencH'-jiers. 
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ue  U C9noi[fance.des  vojdges  dn  Capitaine  lac^ues 
Q^tiartter  eji  necejjkire  frmeipaUment  aux  Terre- 
neuviers  qui  vont  kU  pécherieiQuelle  route  il  a pru 
fe  en  cette {econde  navigAtton  : Voyage  de  Cham^ 
plein  iufques  a IjntreedeUgrAnderivtere  de  Ca- 
nada : Epitre  prefentee  auJ^ypar  ledit  Jacques 
Quartier  fur  U relation  defon  deuxième  voyage. 
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en  cet  endroit  changer  d avis, & renouveler  c 
tieienfîcnt  la  memoirç  de  ce  perro.nnage , d 
queianffi  iay  vonln  mettre  l’Epitte  Hmina 
qull  addrc%au  Roy  en  tête  de  f^dite  Rc! 
tion,!aquelle  je  crôy  n^avnir  point  encore  i 
mile  au  j our , puis  qii  elle  eft  écrite  à la  main 
livre  d’où  ie  1 ay  prire,comme  ^uffi  tout  le  d 
cours  depette  féconde  navigation,  lequel  a ( 

■ extrait parie  üîeur  de  Belleforet  , mais  non  e 
tiereniëtjni  avec  k grâce  & naïveté  que  je  tre 
- au  propre  écrit  de  I*Auche  ur:&  sVft  quelc 

foisequivoqüé,en  voulant  apporter  foniin 
meh  rfur  des  choies  particulières  ici  recitées, 
quelles  nous  remarquerons  comme  il  viendi 
propos.  :Etd  autant  que  le  voyage  dç^Sami 
Champlein  fait  depuis  iîx  ans  eftvne  méi 
chofe  avec  cetuf  ci,  je  les  conioindray  enfe 
ble  tant  qu  il  meferapoffible,  pour  ne  remj 
inutilement  le  papier  des,  vaines  repentions, 
neantmoins  lelccteur  fera  averti  qu’au  teu 
du  Capitaine  Lacques  Quartier  les  Tcrre-nc 
ves  n etanspas  fi  bien  decouvertes  comme  el 
font  aniourd’hui-,  il  print  fa  route  plus  au  N( 
que  nefont  àpreient  les  Terre  neuviers  , pc 
encrer  an  golfe  deCanada, qui  eft  cÔïncrenn 
de  la  grancte^riviere,ne  rçaehantpas  au  vray  qi 
y eut  palfage  par  le  Cap- Breton,  comme  ne 
avons  veu  au  troifiéme  chapitre  de  ce  livre 
ou  il  dit  que  s'ily  dvoft  paJfage  entreU  Terre^ne^ 
(fX  celle  de  [^non  ce  ferett  ^our  racourcir  le  ter 
CT*  lejhemm,Ainü  en  ce  fécond  voyage  il  piïi| 
route  droit  au  pallage  qui  eft  entre  la  Ter 
néuvc  & la  terre  ferme  duN  ort  par  les  cinqn 


CE  la  Novvei  le*«Fr.anci,  i^çLiv.IIL 
degrez.  Vray  eftqu'avKeÆour  je  trouvequ'ü 
fa  entré  [édites  Terre -neuves  & Brion  , qui 
aujourd'hui  le  paiïage  plus  ordinaire  denoz 
irinicrs , d'aiuanî:  que  prenant  cette  route  en 
ievacion  de  quarance  -quatre , quarante -cinq 
quarante*  fiit  degrest , ilzne  rencontrent  point 
icde  grands  b^ncs  de  glaces  ( où  quelquefois 
navires  s ahurtenc  à leur  ruine")  comme  font 
Lix  qui  tirent  plus  au  Nof  c.  Ceft  poürquoy 
lit  Cliamplcin  en  la  defcnptiô  de  ton  voyage, 

: qu'apres  vne  tourmente  dé  dixïepc  jours, 
rant  laquelle  ils  curent  plus  de  de.cher  c|0€  d’a- 
nccment  5 ilz  rencontrèrent  des  baiics  de  gla- 
sdè  huitlicuës  de  long,  & autres  rnoindres,^?^^^^’ 

UC  élevez , ce  quides  ü c aller  plus  àü  S u cher- 
erpaflage  hors  ces  glaces  par  lés  quaraiistc-- 
latre  degrez  , & en  fin  découvrirent  lé  Cdf  CapfalnSlg 
nBt  Mme  en  là  Terre-neuve , puis  trois  jours 
rcs  eurent  conoifiance  des  îks  funB  Pfrm  : & 
teçhef  apres  autres  trois  iôurs  vindrent  m caf  L 
ap  de  Raye  ( où  il  y avait  encor  des  bancs  Ra:^e. 

* glace  dé  fix  ou-huic  îkùé^dë'Iohg) 'Sc'â^Xi  iie^faint 
[K  iles  faint  Pau!  -Sc  CapFàint  Laurent  leqUeldl 
t etre  en  la  terre-'fernâe  du  Suj&  toutefois  tput 
trait  de  terre  iufques  à la  bàye‘de  C4;»^/eiÀeft^^^^  * 
ile,^  d'autant  qu^an  fonds  de  ladite  bayéii y^a 
' pafi'age  ( que  laequés'Quàftiér  n’a  point co- 
^ beaucoup  d’autres  apres  lui  ) par  où  Ton 
î audu  goiie  à^Q^mlA,  Deux  jours  apresilz 
couvrirent  vne  iie  de  vint-cinq  à trén  te  lieues 
: '9.ngucur,qui  eft  Fentréc  de  la  grande  riviere* 

•ecteile  eft  appeüée  parles  Sauvages  dupais 

qui  eft  çeiic  que  iacqués  Quartier  a y 
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nommée HledeTAffumption , parce qu iljj 
riva  le  quinziéme  d’Aouft  iour  de  TAffump  ! 
notre  Dame^comme  nous  verrons  quand  ilr 
aura  conduit  iufqucs  l^quieft  àpeu  prés  la  II 
ne  du  pretnier  voyage  reptrefenté  ci-defTus,  ' 
Yoiçi  donc  rinfeription  du  récit  qu’il  |i 
fenta  au  Roy  de  fafeconde  navigation  & déc 
verte  en  la  Terre-neuve  &grai;idc  rivière  de 
»4drf,autrement  par  Fui  ditcB$thelag4  du  non 
païsqui  eftauNort  vers  le  Saut  de  ladite  rivi 
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^ le  climat  faraïlclc 
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terres  f^yaume  iiditt  SeiÿHtir , O' far  lui  fr 
dentementja  commencées  àfnre  découvrir:  ueRe  »<| 
gation  faite  fdr  IdCé^ues  g^Hdr  fier  natif  de  fainllfi 
de  l" lie  en  Bretagne  ^ f ilote  dudit  Seigneur  en  tan 
tinf  cens  trente  cinq» 

Av  Roy  Tres-Chretie  n, 
Conïîderant,  ô mon  tretredouté  Prince^ 

. ,3  grands  biens  ^ dons  de  grâce  qu’il  a pie 
Dieu  le  Créateur  faire  à fes  créatures,  & en 
3,  les  autres  de  mettre  &;  alfeoir  le  Soleil , qui 
„,Ia  vie  &conoUlàncc  de  toutes  içelles,  ôcl 
3,  lequel  nul  ne  peut  fruâifier  nigencter  en  l 
a,  &pIaGeIàoù  ilafon  mouvement&declir 
3j  fôn  contraire  &rnon  femblable  aux  autres {j 
yy  nctes  5 par  iéquels  mouvement  & declinaii! 
3,  toutes  créatures  étances  fur  la  terre  en  qu 
3,|quelieu  & place  qu  elles  puilfent  être  en  c 
y y pu  en  peuvent  avoir  en  Pan  dudit  Soleil,  < 
eft  trois  cens  foixantc-cinq  jours  & fix  heu 
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icancdq  veuç  ocùiaire’ les  vns  que  des  autres 
,c  fes  rais  & re  verbemtions  ^ ni  la  divifion  d es 
urs  & nuits  en  parëlie  égalité , maisfuffic 
l’ileft  de  telle  forte  & tant  temperamment^ 
ne  toute  îa  terre  cft  ^ oii  peut  eflre  habitée  en  ) 
aelque  zone  , climat  ou  parallèle  que  cç  foits 
: icelle  avec  les  eauës,arbres5herbes3&  toutes 
itres  créatures  de  quelque  genre  ou  elpecc 
U elles  foienc  5 parTinfluence  dHcelui  Soleil 
onner  fruits  & générations  ielon  leurs  na~ 
ires  pour  la  vie  & nourriture  des  créatures 
umâines.  Et  fi  aucuns  vouloient  dire  le  con- 
aire  de  que  delfus  en  allegant  le  dit  des 
gesPhilofophes  du  temps  pairé,qui  ont  écrit 
: fait  divilîon  de  la  terre  par  cinq  zones,  dont 
s ont  dit  & affera>€  trois  inhabitables^  c’eft  à 
avoir  la  zone  Tdrride,  quiefl:  entre  les  deux 
topiques , ou  foHlices , pour  la  grande  cha- 
:ur  & re  verbe  ration  du  S oleil,qui  palTe  par  I(^ 
mit  de  ladi  te  zone  $ & les  deux  zones  Aréti-  jr 
ue&  Antarélique,  poüj:  la  grande  froideur 
uieft en  icelles,  à-caufedu  peu  d’elevationco»rm^a 
u’elles  ont  dudit  Soleil,  &autres  raifons: 
onfeffc  qu’ils  ont  écrit  à la  manière  , 
my  fermement  quilzle  penfoient 
uilz  Iq  trouvoient  par  aucunes  raifbns  na^pour  conoiz 
nelles  là  où  ilz  prenoient  leur  fondement,  treUveri- 
c d’icelles  fe  contentoient  feulement,  fans y* 
vçnturer , ni  mettre  leurs  pcçfonnçs  aux 
angers  é quels  ils  çuffent  peu  enchoir  à 
herchèr  l’expcrience  de  leur  dire.  Mais  je 
liiay  pour  ma  répliqué  que  le  ^rip- 
d’iceu^  Philofophes  a lailfé  parmi  fes 
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5,  écritures  vn  bref  mot  de  grande  confèquenl 
qui  dit  que  ExperientfÂ  eftrerum  magt(lrA  : | 
,,renfeign€ment  duquel  i’ay  o(é  entreprenji 
„ d*addreflerà  la  veiVé  de  vôtre  Majeftç  Ro};i 
,5  cetüi  propos , & maniéré  de  prologue  de  i 
, J mien  petit  labeur.  Car  fuivant  vôtre  Rcj 
35  cpmmandementlesfimples  m“ariniers  defj 
3,  fent  non  ayans  eu  tant  de  crainte  d*eui  mei) 
35  en  Tayenture  d'feux  périls  & dangers  qij, 
35  ont  eu  5 & ont  ^ vous  faire  trcthumble  ij 
3,  vice  à Taugmentarion  de  k trelîainéte  Iji 
35  Chrétienne  5 ont  conu  le  conU*aire  de  cc|i 
35 opinion  dédits  Philofbphes  par  vrayc  cx| 
35  riepce.  Fay  allègue  ce  que  devant5pourcc(|i 
^3  je  regarde  que  le  Soleil  qui  chacun  iour  fel|' 
33  à r Orient  & le  reconle  à TOccident , faiiàr |i 
33  tour  & circuit  delà  terre , donnant  lumicr(ji 
33  chaleur  à tout  le  mode  en  vint-quatre  heu | 
3,  qui  eft  vn  jour  naturel.  A hexemple  dequO  ji 
3j*pènfe  en  mon  fimple  entendement5&  fans  ^ 
33 tre raifony alleguer5  quhlpleutà  Dicupa: 
35  divine  bonté  que  toutes  humaines  creatr 
Jetantes  & habitantes  fur  le  globe  delà  wn 
35ainh  qu  çlles  ontveuc  & conoiffance  dla| 
3,  Soleihayent  eu  5 & ayent  pour  le  temps  av<| 
33  çonoilîkicc  & creance  de  nôtre  faince  F' 
35  Car  premièrement  icelle  nôtre  tres-faf 
33-Foy  à été  feméc  & plantée  enla  Terre- fainîi 
33  qui  eft  en  rAlî’c  à f Orient  de  nôtre  Europe  > 
35  depuis  par  fucceffion  de  temps  apportée, 
35  divulguée  iufques  à nous.  Et  finalementj 
3 J' Occident  de ^nôtre  dite  Europe  à lexemi 
35  dudit  Soleil  porcanc  fa  clarté  Ôc  chaleur  a’ 
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nt  en  Occident,  comme  dit  eft.  Et  mainte- 
at  le  temps  fembife  Ce  préparer, auquel  nous 
irerrons  portée  de  vôtre  France  Orientalè 
rOccidentale  d’outre-mer.  A l’effcd  de- 
oy  a etc  faite  la  préfente  navigation  par  v6  - 
;Rbyal  commandement  és  terres  non  au- 
ravant  à nous  conuès,  par  le  récit  de  laquel- 
poiirrcz  voir  ôc  fçavoir  la  bonté  & fertilité 
celles,rinnumerâble  quantité  des  peuples  y 
Bitans,  làbonté  & paifibleté  d’iceqx  &pa- 
llement  la  fécondité  du  grand  flcWc-qui 
court  & arroufe  le  parmi  d’icelles  voz  ter-  c’<7l  /a 

, quieft  le  plus  grand,  fans  comparaifon,5c«»(i«r». 
’on  fça‘^^®  j amais  avoir  veu.  Quelles  clio-  jf 
donnent  à ceuxquUes.ont  veucs  certaine 
lerance  de  l’augmentation  future  de  nôtre 
s-fainfte  Foy , de  voz  Seigneuries  & nom 
;f-Chrétien , ainfi  qu’il  vous  plaira  v oir  par 
prefent  pfetit  livre,  auquel  font  amplement 
ntenucs  toutes  les  chofes  dignes  de  memoi- 
cju avons veuës,  & qui  nous  font  avenues 
it  en  faifant  l^ite  navigation , quétans  & 
fans  fejouren  vofdits  pais  & terres,  les  rou- 
jdangers.&gifemens  d’icelles  terres.  Dieu 
îillepar  fa  grâce  vous  infpirer.  Sire,  à em- 
ilier  ferieufement  cette  fainte  entreprif^ 
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VrefAration  dn  Capitaine  lacqaes  Q^narner  gj/ 
fiem  ai*  vo^a^e  de  la  Terre  - neuve  , Embar 
ment:  lie  aux  oy  féaux  ; Decmverte  d'tceluimj 
au  commencement  MU  grande  rtvierede  Caa 
par  Im  Hoçheiaga:  Largeur  ^ profôn, 
nompar Cille  icelle  : Son  commencement  inconto» 


Ch  A P.  VII. 


May 
^53  5- 


E Dimanche  jour  & fête  dcF 
técote  feziéme  de  May  audii 
mille  cinq  cèîis  trente-cinq , 
commandement  du  Capitaine 
bon  vouloir  de  tous  , chacu 
confefla,  &re€eumcs  tous  enfemblcment 
tre  Créateur  en  TEglife  cathédrale  dudit  fa 
,Malo:apresIequel  avoir  receu^fumes  nous  j 
fènter  au  chœur  de  ladite  Eglife  devant  rc' 
rend  Pere en  Dieu  Monficur  de  lain6t  Malo 
quel  en  fon  état  Epifcopal  nous  donna  fa  be| 
diétiort.  * 

Et  le  Mercredy  enfuivant  dix-  ncuficmc  j| 
' deMay^Ieventvintbon&convenable,  & 
^ppared,  pareiHames  avec  ledits  trois  navires , fçavoir^ 
desCapi^  Hermine  du  porc  d environ  a cent  ou 

tdmes  ^ vints  tonucaux  , où  étoit  ledit  Capitaine  ge 
Madrés  de  ral,  &pour  Maitre  Thomas  Froment,  Cl 
navire.  de  duPont-Briant  fîlz  du  fleur  de  Mon-real 
Elchânlon  de  Monfeigncujrle  Dauphin,  Ct| 
les  de  laPommeraye,  & Autres  Gentils-ho 


î^.May. 


mes.  Au  fécond  navire  nommé  L4  petite  0 


h. 
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du  port  d’environ  foixante  tonneaux  écoic 
itaine  fous  ledit  Quartier  Macé  lalobert, 
laitre  Guillaume  le  Marié.  Et  au  tiers  na- 
& plus  petit  nommé  l'EmeriUm  du  port 
viron  quarante  tonneaux  , en  étoit  Capi- 
« Guillaume  le  Breton , ôç  maitre  lacques 
igart.  Et  navigames  avec  bon  temps  iuf- 
j au  vint-fixicme  dudit  mois  de  May  que 
emps  fe  trouva  en  ire  & tourmente  , qui  - 
5 a duré  en  vens  contraires  & lcrraifons  i 
nt  que  jamais  navires,  qui  paflallènt  ladite 
euflent  làns  aucun  amendement.  Tclle- 
t quc4e  vint'cinquiéme  lourde  luin  par 
mauvais  temps  & lerraifon,  nous  entre- 
imes  tous  trois  , fans  que  nous  ayons  eu 
celles  lesvns  des  autres  jufquesàlaTerre* 

X,  là  où  nous  avions  limiténous  trouver  en* 

)le. 

it  depuis  nous  être  entre-perdus  avons  été  -Arrivée  * 
la  nef  generale  par  la  mer  de  tous  vents 
raires  luiqucs  au  lepaeme  jour  de  luilict  ^ 
nous  arrivâmes  à ladite  Terre-neuve  , ^iu$àèiOy^ 
mes  terre  à VlUdes'pyfeaux ^ laquelle  çAi/èaux, 
orzelieuës  de  la  grande  tcrrcs&  fi  tre{pleinel»^»'‘»p^'<^^® 
eaux, 'que  tous  les  navires  de  France  y pour- 
it  facilement  charger  làns  qu'on  s'apper*  * 
quon  en  eut  tiré;  &làen  primmes  deux  .? 

uées  pour  parties  de  noz  viftuailles.  Icelle 
I:  en  l’elevation  du  pôle  en  quarante-neuf 
5z  quarante  minutes. 

le  huitième  iour  dudit  mois  nous  appareil^ 
s de  ladite  Ile , & avec  bon  temps  vimmes 
tble(rAutheur  écrit  ainfî  ce  que  nous  difons 
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havre  ) de  Blanc- fablon  étant  ealâ  baye  i 
Chateauxjc  quinziéme  iour  dudit  mois , qui 
le  lieu  où  nous  devions  rendre  : auquel  1 
fumes  actendans  nôt  compagnons  iufques 
vint'fixicme  ioiir  dudit  mois  qu*ils  arriver 
""  tousdeuxenfemble:  Sclànous  accoutraraej 
prirrimes  eaux3bois,&  autres  chofes  neceffaii 
& appareillâmes  & fîmes  voiles  pour  paflèr 
tie  k:,iÔ:iour  ducb  t mois  à laube  du  iour  & fii 
porter  le  long  dé  la  cote  duNort  gilànc  I 
N or(lc(l3&  Ouelt- Suroueft  iüfqucs  enviror 
huit  heures  dufoir  que  mimes  les  voiles  ba 
travers  de  deux  iles  q6c  nous  nommâmes  les 
fainét  Guillaume,  léqüelles  font  environ  ^ 
lieues outreleliable  de Breft.  Letoiic  de  la< 
laume.  depuis  les  Châteaux  iufqucs  ici  git  I 

Terre  tonte  Nordeft,&  Oueft-Siiroacfl:,rangée  de  plufi(: 
hachée  îles  ôc  terres  toutes  hachées  & pierrèufes , j! 
pkrreufe.  aucuîies  terrëSj  ni  bois  , fors  en  aucunes^ 
lées. 

Le  lédemainpenultiémcjour  dudit  m ois  n 
fîmes  courir  à Oüeft  pour  avoir  conoilfa 
d*autresiles  qui  nous  demouroieritenvirod 
, ze  lieues  & demie:  ejntre  Icquelles  lies  fe  fak 

ne  couche  vers  leNorc,  toute  à iles  & gra® 
bayes  apparoifsates  y avoir plüfîeurs  bos  hat 
IlesfainSîe  Nous  les  nommâmes  les  Iles  fainéle  Mal 
Marte.  hors  Icquelles  environ  vue  lieuë  & demie] 
mer  y a vnc  baffe  bien  dangereufe,  où  il  y a £j 
tre  ou  cinqtétes  qui  demeurent  le  travers  di 
tes  bayes  en  la  route  d*Eft&  Oüeft  dédites  | 
/ainft  Guillaume,  & autres  iles  qui  demeure 
Oiieft.Sur-oüeftdesilcsfaindcMarce  envi 
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lieuësrléqHclles  ilcs  nous  vim  racs  quérir  lé, 
our  environ  vne  heure  apres  midhEt  depuis 
t joür  j ufques  à I orloge  virante  fîmes  courir 
irori  quinze  lieues  iufques  le  travers  d’vn 


d’iles  baffes  que  nous  nômmamesLes  ileS 
Germain: Au  Süeft  duquel  Cap  environ //«'  /klm 

' balle  fort  darigereu/ê:  GemM. 

IcditsCap  làindfc  Germain 


sliepesyavne  autre 
ireillèmententrci  ' " 
inaeMartc  y a vn  banc  hors  dédites  iles  en- 
n deux  lieues  , fur  lequel  n y a que  qua- 
sralfcs  : & pour  le  danger  de  ladite  côte 
imes  les  voiles  bas,&  ne  fîmes  porter  ladite 

-e  lendemain  dernier  jotif  de  luilletfimes 
rir  le  long  de  ladite  côte,qui  gitEft  &OueÆ 
rc  de  Sueft, laquelle  eft  toute  rangée  d’iles  & 
es,& côte  fort  dangereufe  : laquelle  contict 
ipuisledit  Cap  de  ilesfàind:  Germain  juf- 
s i la  fin  des  iles  environ  dix-feptlieuës  & 
iie:&àla  fin  dédites  iles  y a vne  moultbelle 
e balle  pleine  de  grands  arbres  & hauts  : & 
celte  cote  toute  rangée  de  làblons  fans  y 

ir aucune apparoiliànce  de  hable  iulques  au 

'deTiennot,qui  fe  rabbat  au  Tvfor-Oueft 
sa  i environ  fept  lieues  dédites  iles  : lequel 
' conoiffions  du  voyage  precedent;  & pour- 
mes  porter  toute  la  nuitâ  Oueft-Noroücft 
«es  au  jour  que  le  vent  vint  contraire  ^ & 
îles  chercher  vn  havre  où  mimes  nos  na- 
qui  eft  vn  bon  petit  havre  outre  ledit 

^ Tiepnot  environ  feptlieucs  & demie,  & 

-ntre  quatre  iles  fortantes  à la  mer  filous  „ r-  è 
lommamcs  u hAvre  fmB  Hitthat  . Sc^Z7/r 


HlS10IK.fi 

Croixfla-  fur  !a  plus  prochaine  ile  plantâmes  vne  gra 

»«•  Croix  de  bois  pour  merche()/  veut  dtre^xaâtQ 

il  faut  amener  ladite  Croix  auN  ordtft,puis 
1er  quérir  ôc  lalaifler  de  ttibort  ( met  de  mmn 
rmfant,h  droite  ) & trouverez  de  profonc 
« Il  nofex  dedans  ledit  hable'^à  quatre  b 

èrthavre.  ^ fefaut  donner  de  garde  de  quatre  b 
qui  demeurét  des  deux  cotez  à demie  lieue  h 
Toute  cette  dite  coceeft  fort  dangereufe 
pleine  de  balfes.N  onobftât  qu’il  femble  y a 
plulleurs  hables,n’y  a que  balIès&platcis.N 
fumes  audit  habled’empuis  ledit  iour  iufe 
au  Dimanche  huitième  d’Aouft,  auquelr 
appareillâmes, & vim  mes  quérir  la  terre  di 
Ge,p  di  vers  le  Cap  de  Rabaft,  qui  eft  diftant  dudit 

Rabajl.  p,]g  g^viroh  vint  lieues, gifant  N ort-norde{ 

Su-Suroüeft.Et  le  lendemain  le  vent  vint  c 
traire:&  poureequene  trouvâmes  nuis  ha 
à ladite  terre  du  Su  , fimesportetyersle  h 
outre  le  precedent  hable  d’environ  dix  lie 
où  trouvâmes  vne  fort  belle  & grade  baye  j 
ne  d’iles&  bonnes  entrees,&  pofagedetou 
temps  qu’il  pourroit  faire,  & pour  conoifl. 
d’icelle  baye  y aiVBC  grandeile  comme  vn 
Defcriptiim  Je  tefre,qui s’avâcc dchors  plus  que  lesaui 
de  U la  terre  environ  deux  lieuesyavnen 

rt»”/  tagne  faite  comme  vn  tas  de  blé.  Nous  noir 

mes  ladite  baye  44  font 

Ttàverfe  Le  quatorzième  dudit  mois  nous  partinv 
ven  r.Ude  baye  faintLaurét,&  fimesporteràOi 

i Afiémptto  quérir  vn  cap  de  terre  devers  IcSi 

pîft  environ  TOueft  vn  quart  de  Suroüeft  <3 
mbie  faint  Laurent  environ  vint^cinq 
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parlesdeuxSauvagesqu’avions  prins  lepre- 

er  voyage  i nou$  fut  dit  que  cetoit  delà 
re  devers  le  Su,&que  c étoit  vne  ile  , &que 
.le  Su  d icelle  e toit  le  cHetnin  à aller  de 
où  nous  les  avions  jprihs  le  premier  voya- 
à Canada  : & qu’a  deux  iournccs  de-  là  dudit 
P Scile  commcncoitle Sagumay  àlaterre  de 
sleNort  allantvers  ledit  C^nadrf.Le  travers 
lit  Cap  environ  trois  lieüës  y a de  profond 
it  braues  & plus,& n’eft  mémoire  de  iamais 
ir  veu  tant  de  Bâillâmes  que  nous  vimescei- 
jurnée  le  travers  dudit  Gap. 
clcndemain  journotreDamed’Aouft  quin* 

nedudit  mois  nous  paflames  le  détroit  : là 

. devant,&  le  lendemain  eûmes  eofioiilànce 
terres  qui  nous  demeuroient  vers  le  Su,  qui 
ne  terre  a hautes  motagnes  à merveiilcs,dôt 
ip  füfdit  de  ladite  ile  quenous  avons  nÔmee 
del’Alfi*mpni>n,Scvn  cap  dédites  hautes  ter- 
?ifcntEft-nordEft,&  Queft  Suroueft,&y  a 
ceuxvintcinqlicuës  , & voit- on  les  terres"'"”' 
Nort  encore  plus  hautes  que  celle  du  Su  à 

-sdu  iud  empuis  ledit  jour  jufqucsauMar-  Ubende  dü 
idi  que  leventvint  Oueft,&  mimes  le  cap 
ort  pour  aller  qucrirléditcs  hautes  terres 
voyions  : & nous  étans  là  trouvâmes 
es  terres  vnies  & baffes  vers  la  mer  & 

nwtagnes  dedevcrsleNort  par-fus  lédi- 
ailes  terres  , gifantes  icelles  Eft&Oueft 

«rtde  Suroiieft  : & par  les  Sauvages  qu’a- 
s>nousa  ete  dit  que  c étoit  le  commence* 

S ÿ 


jyg  Histoirs 

m^nr  du  terre  habitée,  & que  de 

mentduSa-  yenoit  le  cuivre  rôuge,qu  ilz appellent  f^Mu 

guenay,W  àA%(.  U 7 a entre  les  terres  du  Su  & celles 
it  la  um  jyjQj-jçnyjron  trente  lieues,&  plus  de  deux  c 
brafles  de  parfond.Et  nous  ontlédits  Sauva 
Sm’  à‘.  certifié  être  le  chemin  & commencement 
la  rh'iere  dt  grand  fleuve  de  UtcheUga  ic  chemin  de  Cam 


Canada  j^quel  alloit  toujouts  en  étroiciflantiufqu 
Ûrge  de  (2a„adA:Sc  puis, que  l’on  trouve  l’eau  douce 

heui'L  dit  fleuve,qui  va  fi  long  que  jamais  homme 

jteuvemer  voit  été  au  bout,qu*ils  euffent  ouï,  & qu  a 
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veilUux  paflage  n’y  avoit  que  par  bateaux,  bt  vo) 
duquel  ei>  Jeujjjire^  & qu’ils  affermoient  n’y  avoir  a 

«e.ff4rtlo-  ^ „e  voulut  ledit  Capitaine  paffer  O 

iufques  à avoir  veu  la  relie  & cote  de  ve 

Nort  , qu’il  avoit  obmis  à voir  depuis  lal 

laint  Laurent'pour  aller  voir  la  terre  du  Su,j 
voir  s’il  y avoit  aucun  paflage. 


RemràHCapmne  Jac<i»ts  d»*rtier  vm  U 
fain^i  Laurent':  mpfefo.tamsr.Centmuttu 
veyaze  dans  Ugrandertvierede  Canada  , «i 
d U rivtere  de  S'zgaenay, ^usfent  cent  Mues. 


Chap.  VIII. 


F.etour  ven 

la  tende  L 

du  Ncrt, 


E Mercredy  dixhuiétiéme 
d’Aouft  ledit  Capitaine  fit 
tourner  les  navires  ^ en  Mi 
& mettre  le  cap  à l’autré  Ij 
- & rangeâmes  ladite  cott 

Nort, qui  gift  Nordeft  ôç  Snroueft,faiw'| 


DE  lA  No  V VE  I LI-Fer  A N CE.  zy?  Liv.IIL 
miarc,qüieftvne  terre  fort, haute,  non  tant 
mme  celle  du  Su,&  arrivâmes  le  leudy  à fepe 
>mouItbautes,que  nous  nommâmes  Lestks  Leippt  iUs 
d(s  , qui  font  à environ  quarante  lieues  des 
resduSu,  & s’avancent  hors  en  la  mer  trois 
quatre lieucsde travers déquelles  yavn  co- 
ncernent de  baffes  terres  pleines  de  beaux 
resjîcquelles  terres  nous  rangeâmes  le  Ven- 
dy  aveenoz  barques,Ie  travers  déquelles  y a 
fleurs  bancs  de  làblops  plus  de  deux  lieues  à 
ler  fort  dangereux  , léquels  demeurent  de 
remerrôc  au  bout  d’icellçs  baffes  terres  ( qui 
itiennent  envijrpn  dix  lieues  ) y a vnc  rivière 
ludoucefortante  àla  mer , tellement  qu’à  cuTcds" 

; d’vne  lieue  de  terre  elle  elVaulïï  douce  que 
de  fontaine.N  o.us  entrâmes  en  ladite  rivie- 
vec  noz  barques , & ne  trouvâmes  à l’entrée 
braffe  âc  demie.  Il  y a dedans  ladite  riviere 
leurs  poiffons  qui  ont  forme  de  chevaux, 
lels  vont  à la  terre  de  nui  t,  &depour  à la  met 
i qu’il  nous  fut  dit  par  noz  deux  Sauvages: 
e cefdics  poiffons  vimmes  grand  nombre 
ms  ladite  riviere.^ 


Le  lendei'Dain  vint^'vnierne  jour  dudit 

s au  uxatin  à Tauhe  du  joui:  finies  voile  ^ 5c 

St  le  long  de  ladite  cote  tant  que  ’chSÏX. 

s eûmes  conoiffance  de  k refte 

I cote  du  Nort  que-  n’avions  veu  , & ds  rimppC- 

’ile  de  rAflîmiption  que  noù5  avi<>îis  ctç 

irau  partir  d;C ladite  terre:  &lors  que  nous 

"S  certains  que  ladite  eote  écoit  rangée, 

iil  n y avoïc  nul  pafîàge  , retournâmes 

►s  navires  qui  étoieiit  édites  fept  ilcs, 
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ou  ily  a bonnes  rades  à dixhuic  & vint  bralT. 
de  fablon  : auquel  lieu  avons  été  fans  pouv< 
fortir  5 nifaire  voiles  pour  la  caufedesbruir 
&vens contraires  , iufques  au  vintquatriét 
dudit  mois^que  nous  appareillâmes  , &avc 
été  par  la  mer  chemin  faijâns  iufques  au  vii 
neuneme  dudit  mois  , qûe  fommes  arrivés  à 
Cette  rJ-»  hablede  la  côte  du  Su,  qui  eft  environ  quat 
wreeft  lieuës  dédites  fçpt  lies  , lequel  eft 

pdUeUan  de  trois  iles  petites,  qui  font  parlcp 

So«Vj.midufleuve,  & environ  le  mi-chemin  dédi 
cb.»n^Uin  iles,&  ledit  hable  devers  leNort , y avnet 
grande  rivière , qui  eft  entre  les  hautes^  & t 
les  cerreSjiaquelle fait  plufieurs  bancs  a lar 
ànlusdc  trois lieue's,qui  eftvn  pais  fort  dan 
reWj&fcfrne  de  deux  bralTesSc  moins  , Sc  : 
ehoifte  d’iceux  bancs  trouverez  vint-cinq&t 
te  braftes  bort  à bort.Toute  cette  cote  du  N 
gic  Nor-nordeft,&Su-Suroiieft. 

Lehable-devant-ditoùpofames,  quieft 

terre  du  Su  eft  hable  de  maree,  & de  peu  de 
T ■!  leur.  Nous  les  nommâmes  Ler  tleMxfitntl 
fin  Um.  par-  ce  que  nous  y encrâmes  le  iour  de  la  De( 

lation  dudit  faim.  Et  auparavant  qu’arriver 
dit  hable  y avneileà  l’Eftd  icelui,eiuiironc 
lieuës  , oit  il  n’y  a point  de  padage  f 
t erre  & elle  que  par  bateaux.  Ledit  hable 
ileaux  faint  lean  alfcche  toutes  ks  marees, 
- ilîariael’eaü  de  fteoxbralTes.  Le’meilleur  1 
mettre  navires  eft  vers  leSud’vnpeticüoi 

eft  au  parmi  dudit  hable  bord  audit  ilôt. 

N ons  appareillâmes  dudit  hable  le pf  enii>-t 
de  Septembre  pour  aller  vers  ÇAnM*.  Et  r 
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n quinze  lieaës  dudichableàrOiiefl:Suroii..ft 
L trois  lies  au  panni  dudic  fleuve  je  travers  clé- 
lelles  y a vne  riviere  fort  profonde  6c  couraa- 
quieftia  riviere  Sc  chemin  du  Royaume 
Te  de  S4^uenciy  , ainfî  que  nous  a été  dit  par 
shommesdupaïsdeC^ï^^d^  : &eftice!!eri- 
îre  entre  hautes  môcagnes  de  pierre  nup  , & 
isy  avoir  que  peu  de  terre  . &nonobftancy 
31C grande cpàntited  arbres  , & de  plufieurs  'zP u 

tesjqui  croilFent  fur  ladite  pierre  nue,  corn-  22.. 

: fur  bonne  terre.  De  forte  que  nous  y avons  4r» 
1 tpi  arbre  fufHfânt  àmafler  navire  de  trente 
leauxaufïï  vertqujleftpollible,  lequel  ccoic  'W‘* 
vn  roc,fans  y avoir  aucune  faneur  de  terre. 

L l’entrée  d’icelle  riuiere  trouvâmes  quatre 
'quesdcC4n4d4^  quiécoientlà  venues  pour 
:c  pêcheries  de  Loups-  marins, & autres  poif- 
s.Etnousétans  pofez  dedans  ladite  riviere, 
dren:  deux- dédites  barques  versnoz  navi- 
jéquelles  venoient  en  vne  peur  & crainte,de 
ceqû’ilen  reflbreit  vne.  & l'autre  approcha  fi 
s,qu’ilz  peurent  entendre  l'vn  de  noz  S au  va- 
,qui  fe  nomma  & fît  fa  conoiirance,&  les  fie 
iirfeuremencàbord. 


)r  maintenant  lailîbns  le  Capitaine  ïaeques  a M,c\jè 
artier  devifer  avec  fes  (àuvages  au  port  de  la  d dire  dam 
erc  de  S4^téen4f^qm  eft:  T adoi^ffac^ôc  allons  au 
antdeChampIêip  , letjuelnous  avons  cy- 
^uslaiiréà  .^?ifuofli(q[xi  eftrüe  de  i’Airum- 
>)caril  nous  décrira  r^iôHjfac^ôc  Sa^Hcnay^fe. 
'rapporedeshomesdupaïs,  aupardeirus  de 
u’il  a veii:  voire  encore  nous  dira-  il  la  recep- 
^uc  leur  auroc  fait  lesSauvages  à leur  arriuee 

S iiij 
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Enquoy  fi, rapportant  les  motsderAutheiir, 
trouve  quelquefois  vn  langage  moins  orne 
polijle  Lcéteur  fe  fouviendra  que  iç ny  ay  r 
voulu  changer:  bien  ay-je  retrenché  quelq 
efiofe de  moins  necejîkire.  Voici  donc  com 
il  continue  le  difeours  quenous  avons  laiffé 
chapitre  fixiéme. 


Voydge  de  Châmflem  depuis  Anticoüi  iuftiu 
To.donS3.C;DeJ}nptsûn  de^Çj^chefe^nvieredel 
tznntyport  de  Tadouiîàc,^4je  desi^ofu'ès^îlc^ 
ae^^Ajede  Chaleur  : Ejmaufues  des  heux  , 
p9rsSybayesJa(?lesyochers  , CT'  rivières  qui  [ont 
i^de  du  H art  en  âllmt  à U nviere  de  Saguen 
pefcriptisndupôrt  de  TadouflTac",  deU 
nviere  deS^gncnzY.CentradiBim  deChmpi 

Ch  AP.  IX. 

Près  avoir  découvert  A 
r5/?i,le  lendemain  nous 
mes  conoiffance  de  Oa 
pey  terre  fort  haute.  C 
vnc  baye  du  coté  du  Su 
quelle  contient  quelc 
iept  ou  huit  lieues  de  le 
&àfon  entree  quatre  li< 
de  large.  Là  y a vne  rivicre  qui  va  quelques  t 
lieues  dans  les  terresjci  eft  le  çommencen 
de  la  grade  riviere  dcC^nadayGit  laquelle  a 1: 
Mantame,  de  du  Su  y a îa  riviercM4;ir5?i^5laqueiie  va  q| 
ques  dixhuit  lieues  dâs  les  terres^  Elle  eft  p'| 
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c à foixante  lieues  dudit  Gaihepé.  Mais  les 
auvages  crans  au  bout  d’icelie  portentleurs 
anots  ( qui  font  petits  bateaux  d’eçorce)  envi- 
an  vnelieuë  par  terre,  &fe viennent  rendre 
nia  Baye  de  Chaleur:  par  où  ilz  font  des  grans  LePk. 
oyages.  De  ladite  riviere  de  MAntanne  envient 
ers  le  Pic  où  il  y a vint- lieues:  &delà  entra- 
erfant  la  riviere  on  vient  à TadoufsAC,  d’où  il  y a 
uinze  lieues.  C’eft  le  chemin  que  nous  fui- 
imes  en  allant.  Mais  comme  nous  eûmes, là 
qourné  quelque  temps,  & apres  que  nous  fu- 
ies allé  au  faut  de  ladite  grande  riviere  de  Ca~ 
sdd,  nous  retournâmes  quelque  nogibse  de 
'ddmjfAc  à Gachej,è  ^ êc  de  là  nous  allâmes  à la 
Ujedes  Morues,  laquelle  peut  tenir  quelque  Sajeths 
rois  lieues  de  long,&  autant  de  large  à fon  en- 
ree  : Puis  vimmes  à l’fU  perde , qui  eft  comme 
n rocher  fort  haut  élevé  des  deux  cotez , où  il 
avn  trou  par  où  les  chaloupes  ôc  bateaux 
icuvent  palier  de  haute  mer,&  de  balfe  mer  on 
leut  aller  de  la  grande  terre  à ladite  ile,qui  n’en 
ft  qu’à  quatre  ou  çinq  cens  pas.  Et  à l’envi- 
on  d’icelle  y a vne  autre  ile  dite  l'ile  de  Sona-  ^ ‘ , ' 
&geuc  tenir  de  long  demie  lieuë  ; En 
ous  léquels  lieux  fe  fait  grand’  pecherie  de 
loilfon  fec&  verd.  Et  palTé  ladite  ile  percée 
>n  vient  à ladite  Baye  de  Chaleur , qui  va  com- 
ne  al’Oüeft-Sur.oueft  quelques  quatre-vints 
ieues  d'ans  les  terres,cqntenant  de  large  en  fon 
:ntrée  quelque  quinze  lieues.  Eç  difentles  Sau- 
rages qu’en  icelle  baye  il  y avne  riviere  qui  va 
quelque  vint  lieues  dans  les  terres,  au  bout  dc- 
pjoy  çft  vn  lac  qui  peut  tenir  quelques  vint. 
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lieuës,auquel  il  y a fort  peu  d’eau,&  qu’enEté 
affeche^  auquel  ilz  trouvent  ( environ  vn  p 
danslaterrejvne  maniéré  de  métal,  qui  relier 
ble  à Targent,  & qu  en  v n autre  lieu  proche  di 
dit  lac  il  y a vne  autre  mine  de  cuivre,  Ayai 
trouvé  ceux  que  nous  cherchions  à l’ile  percé 
nous  retournâmes  derechef  à Tadoujpic.  Mü 
comme  nous  fum  îs  à quelques  trois  lieues  c 
‘Tmwmhe.  cap  TEv^que  nous  fumes  contrariez  d’vi 
tourmehte  laquelle  dura  deux  jours, qui  nous 
relâcher  dedans  vne  grande  ance  en  attendant 
beau  temps.  Lelcndemain  nous  en  parûmes 
fumes  encores  contrariez  d’vnc  autre  tourmer 
te:  Ne  voulans  relâcher,  & penfans  gaign 
Cote  dit  chemin  nous  fumes  à la  cote  du  Norc  le  vin 
n$mreU-  j our  de  luillct  mouïUer  Tancreà  vi 

^hamL  qui  eft  fortmaj^vaife,  à-  caufe  des  bancs  < 

rochers  qu’il  y a.  Cette  ance^^cft  par  les  cii 
quante-vniéme  degrés  & quelques  minutes. I 
t)eîan--  p l^^^demain  nous  vim  nes  rnouïUerrancre  pre 
qui  S appelle  Sâin^e  Mar^u 
Margfis-  où  il  y a de  pleine  mer  quelques  trois  bra 

fes  d’eau,  & bralfe  & demie  de  balTe  mer;  ellej 
allez  avant.  A ce  quej  ay  veu,dans  terre  du  c6 
del*Eft  ilyavn  faut  d’eau  qui  entre  dans  la di 
riviere,  & vient  de  quelques  cinquante  oufo 
Xante  bralTes  de  haut, d'où  procédé  la  plus  gra 
part  de  l’eau  qui  defeend  dedans;  A fon  entrée 
yavn  banc  de  fable,  où  il  peut  avoir  de  bal 
Ca^e  fa^  eau  demie  bralFc.  Toute  la  côte  du  côte  de  \ E, 
Uonneufs,  eft  fable  mouvant , où  il  y a ync  pointe  à que 
que  dsmie  lieiië'de ladite  riviere,  qui  avan(| 
vne  dernielicuç  en  la  mer:<3c  du  cote  ds  l’Ouej 
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jravnepeticeiiexedk  lieu  eftpar 
îgrez.  Toutes  ces  terres  font  cref-mauvaifes 
mplies  de  fapinsrla  terre  eft  quelque  peu  hau- 
mais  non  tant  que  celle  du  Su,  A quelques 
ois  lieuës^  delà  nous  pailamcs  proche 
icrerivierelaqucllefembloit  eftre  fort  grade, 
irrée  neantmoins  la  plufparc  de  rochers  : A 
lelques  ^huit  jieuës  d^  là  il  y a vne  pointe  qui 
^àce  vne  lieuë  8c  demie^  la  mer,où  il  n’y  a que 
:alTe  & demie  d’eau.  Palîe  cette  pointe  il  s’en 
ouvevne  autre  à quelque  quatre  iieuësoùily 
iffez  d’eau:  Toute  cette  cote  eft  terre  bafle  & jy^vnê  ht- 
blonneufe.  A quelques  quatrelieuësdclàily  ne  ante  qù  il 
meance  où  encre  vne  riviere,  il  y peut  aller 
:aucoup  de  vaifleaux  du  coté  de  l’Oueft , çeft 
lepoince  baife  qui  avance  environ  vne 
i la  mer.  Il  faut  ranger  la  terre  de  l’Eft  comme 
; trois  cens  pas  , pour  pouvoir  entrer  dedans: 
oila  le  meilleur  port  qui  eft  en  toute  la  côte  du 
crt,mais  il  fait  fort  dangereux  y aller  pour  les 
ilfes,  & bancs  de  làbic  qu’il  y a en  laplulparc 
:Ia  cote  prés  de  deux  lieues  àla  mer.  On  trou- 
: à quelque  fix  lieues  delà  vne  baye,  où  il  y a 
leile  de  fable.  Toute  ladite  baye  eft  fort  batu- 
ere,  fi  ce  n’eft  du  cô  te  d e l’Eft , o ù il  peut  avoir 
aeiqiie  quatre  braffes  d*eau:das  le  canal  qui  en- 
e dàs  ladite  baye  à quelque  quatre  lieues  de  là, 
y a vne  belle  ance  où  encre  vne  riviere:  Toute 
:tte  cote  ell  balTe&:  fablônculè,il  y ejefeend  vn 
ut  d’eau  qui  eft  grad.  A quelques  cinq  lieues  de 
il  y a vne  pointe  qui  avace^envirô^emie  lieuç 
1 ia  mer  ou  il  y avne  ance,5M’-vné  pointe  afau/^.^ 
ey  a trois  heiiçs3m^is  ce  n’eft  quç  batures  où  if  ‘ 
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y a peu  d’eau.  Aquelquedeuxlieuesilyavi 
plage  où  il  y a vn  bon  port , &c  vne  petite  rivi 
re,où  il  y a trois  iles,&:où  des  vaifleaux  fe  pou 
roient  mettre  à Tabry.  A quelques  trois  lieu 
de  là  il  y a vne  pointe  de  fable  qui  avance  env 
ron  vne  lieue^qù  au  bout  il  y a vn  petit  ilet.Pi 
allant  à Lefquemin  vous  rencontrez  deux  pet 
tes  iles  baffes^ôc  vn  petit  rocher  àterre,  Cefd 
tes  ilcs  font  environ  à demi  îieuë  de  Lefqucm 
Ton  de  'mauvais  port  ,•  entourné  de  r< 

chers,  &airèché  de baüc mer,  &faut  varif 
’ pour  entrer  dedans  au  derrière  d’vne  peti 
pointe  de  rocher , où  il  n’y  peut  qu  vn  vailTea 
Vn  peu  plus  haut,  il  y a vne  rivîere  qui  va  que 
que  peu  dans  les  terres  : c’eft  le  lieu  où  les  Ba 
ques  font  la  pèche  des  baleines.  Pour  direv 
rite  le  port  ne  vaut  du  tout  rien.  Nousvir 
mes  de  là  audit  port  de  TAdeuJfac.T eûtes  cèdit 
terres  ci-  delTus  font  baffes  à la  côte , ôc  dans  I 
terres  for t hautes.  Elles  ne  font  fi  plaifantes  i 
fertiles  que  celles  du  Su , bien  qu*elles  foie; 
plus  baffes. 

Ayans  mouïllè  ranere  devant  le  port  de  t 
[dfrtvie  à dôiiy4c  à nôtre  première  arrivée,  nous  entram 
Tadoujjac,  dedans  ledit  port  le  vint-fixiéme  iourde  Ma 
Khhre  Je  Comme  vn^  ance , gifant  à Tentrée  c 

Siÿéenay,  lariviere  de  SâgmnAy , en  laquelle  il  y a vn  coi 
tant  d’eau  & maree  fort  ctrange,pour  fa  vite! 
& profo.nditc  ; où  quelque  fois  il  vient  des  vé 
impétueux  léquels  amènent  avec  eux  de  gtai 
des  froidures.  L’on  tient  que  ladite  riviere 
quelque  quarante- cinq  ou  cinquate  lieues  iu 
ques  au  premier  vient  du  côté  du  No 
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roueft.  Ledit  port  de  Tadmff^ctk  petit,  où 
le  pourroit  que  dix  ou  douze  vaiflcaux:mais  Je 

I a de  l’eau  affez  à Eft  à l’abry  de  ladite  rivierè 
Si^windy  lelong  d’vne  petite  montagne,  qui 
:préque  coupée  de  la  mer  : le  refte  ce  font 
jntagnes  hautes  cIevées,où  il  y a peu  de  ter- 
, fmon  rochers  & fables  remplis  de  bois , de 
is,ciprez,fapins,boulles,&  quelques  mânic- 
; d’arbrcfe  de  peutil  y a vn  petit  étang  proche 
dit  port  renfermé  de  montagnes  couvertes 
bois.  A l’entrée  dudit  port  il  y a deuxpoin- 
! , l’vne  du  coté  d’Oüeft  contenant  vne  lieue 
mer,  qui  s’appelle  lapoinde  de  faindt  Mat- 
ieu;  & l’autre  du  côté  de  Sueft,contenantvn 
lartde  lieue,  qui  s’appelle  la  pointe  de  tous 
i diables , les  vens  du  Su  & Su-fueft , & Su- 
roüeftjfrappent  dedans  ledit  port.  Mais  de  la 
linte  de  fainift  Matthieu  iufques  à ladite  poin- 
de  tous  les  diableSjily  a prés  d’vne  lieue:  l’V- 
& l’autre  pointe  affcche  de  balle  mer. 

Quant  à la  riviere  de  Saguenay  elle  eft  tref-  R<vw«  de 
lle,&  a vne  profondeur  incroyable.  Elle  pro*^.S"*”‘f> 
de  félon  que  i’ay-entêdu , d’vn  lieu  fort  haut, 

DÙ  defeend  vn  torrent  d’eau  d’vne  gf^ndc  ^ 
ipetuofité;  mais  l’eau  qui  en  vient,n’eft  point  tUdeffitt 
pable  de  faire  vn  tel  fleuve  comme  cetui  là,  fKs.iew- 
faut  qu’il  y ait  d’autres  rivières  qui  s’y  de-  fort  'àeide~ 
iargent:&  y a depuis  le  premier  faut,  iniques 
port  de  Tadoullac(  qui  eft  l’entre®  de  ladite  * 
ûerc  de  Saguenay)  quelques  40. ou  jo. lieues, 
vne  bonne  lieue  & demie  de  large  au  plus,Sc 
I quart  au  plus  étroit,  qui  fait  qu’il  y a grand 
urant  d’eau.  Toute  la  terre  quei’ay  veune 
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Teirei  de  font  que  rnontagnes  de  rochers  k pîulparü^cc 
fnontagnei  yertes  de  bois  de  kpins,cyprez^  ^ boiilles,  te 
mirpM^  re  fort  mal  pkifanté,où  je  nky  ^oint  trouvé  v 
/anîei.  terre  pleine,  tant  d’vn  46  té  que  d auti 

îl  y a quelques  montagnes  de  fable  & lies  en  1 
diteriviere  , qui  font  hautes  élevées.  En  fin 
foncde  vrays  deferts  habitables  tant  feulcmc 
aux  animaux  &oyfeaux  ; car  je  vous  aflei 
qu’allant  ehaflèr  par  les  lieux  qui  me  fembloic 
les  plusplaifans , ie  ne  trouvay  rien  qui  foit , 
non  de  petits  oyfeaux  qui  font  comme  roi 
gnols,  & hirondelles,  Icquels  y viennent  cnEi 
car  autrement  je  croy  qu’il  n’y  en  a point,à-ca 
fe  de  l’exceffif  froid  qu’il  y fait  y cette  rivie 
venant  de  devers  le  Nor-oueft.  Les  Sauvag 
nappDH  firent  rapport  ^ qu’ayant  pafié  le  premi 
tekchant  le  faut  d’où  vient  ce  torrent  d’eau  , ilz  paiient  hi 
commence^  autres  fauts,  & puis  vont  vne  journée  fans 
ment  de  U trouver  aucuH , puis  palfent  autres  dix  fauts , 
^ dedans  vn  kc , OU  ilz  font  deuxjoiir 

' ’ pafTçr:  & en  chaque  jour  ilz  peuvent  faire  à le 

aile  quelques  douze  à quinze  lieues.  Audiebo 
du  kc  il  y a des  peuples  qui  font  cabannez:  pi 
Qù  entre  dans  trois  autres  rivières , quelqu 
trois  ou  quatre  Journées  dans  chacune,  oùî 
bout  dédites  rivières  , il  y a deux  ou  trois  in 
nieres  de  lacs , d'où  prend  fa  fource  le  Sdgutm 
de  laquelle  fourcejufques  auditport 

y a dix  iournées  de  leurs  Canots.  Au  boi 
dédite^  rivières, il  y a quantité  de  cabannes,où 
^ vient  d’autres  natipns  du  coté  du  N orc  troqu^ 
avec  les  Montaghais  qui  vont  là , des  peaux  c 
caftor  & martre,,  avecautres  marchandifes  qi 
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)nnent  les  vaill eaux  François  audits  Monta- 
lès.  Ledits  Sauvages  du  N ort  difent, 

)icnt  vue  mer  qui  ett  falée. 
i^oila  ce  qu’a  écrit  Champlcin  dés  l’an  focens 
iiq,  dela-rivierc  deSaguenay.  Maisdepuisil 
: en  fa  derniere  relation  que  du  port  de  T'rf- 
M]?4f,jufques  à la  mer  que  les  Sauvages  de  S<- 
f»4y  découvrent  au  Nxirt,  il  y a de  quai  an  te  à 
aquante  j ournées  j ce  qui  cft  bien  éloigné  des 
cqucmaintenâtil'adit.  Ors'ilzfontdc  douze 
|uinze  lieues  par  jour,  voila  plus  de  fix  cens 
ucs  tirant  au  N oit  : E^’où  je  collige  qu’il  a eu 
tt  de  nous  bailler  vne  charte  géographique  de 
Nouvelle-France,  eij  laquelle  ayant  voulu 
vre  celle  que  les  Angfois  ont  publiée  de  leur 
mierc  decouverte  de  l’an  mille  fix  cens  onze, 

'cft  du  tout  contrariéà  ce  qu’il  écrit.  Carde-  Cmirti;. 
is  Udtujf*c  jufques  à cette  mer  ( qui  n’eft  <??»«»*  " 
intau  N ort, mais  k l’Oueft  duS^^wewrfyjil  n’y 
as  deux  cens  lieues.  Etfiony  veut  aller  paf 
iviere  dite  Les  tr*U  rivières  en  la  charte  , il  ne 
inrouvcraque  fîx-vints.  Et  toutefoisjenc 
tdroisaifement  croire  ledits  Anglois,  dilàns 
il  fe  trouve  vue  mer  dans  les  terres  au  cin- 
antiéme  degré.  Car  il  y a long  temps  qu’elle 
ait  découverte  étant  fi  voiCmedç  radtuffae, 

:n  même  élévation. 


Bonne  rifefftien  faite  AtixFranpis  far  le  grand  Si 
gatno  des  Sauvages  de  Canada  y Leurs  fejlins  ^ 
danjss-yha guerre  qusls  ont  avec  lès  Jro^ùois. 


C H A P.  X. 


E vin^feptiéme  cf  Avril  nous  f 
mes  trouver  lesSàuvages  à la  poi 
te  de  fainâ:  Matthieu,  qui  eft  à v 
iieüe  de  Tadoujjac  , avec  les  de 
Sauvages  que  mena  le  ficur  du  P 
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de  HônMeur , pour  faire  le  rapport  de  ce  qu 
avoient  veu  en  France,&de  k bonne  recepti 
que  leur  avoir  fait  le  I^oy.  Ayans  mis  pie< 
terre  nous  fumes  à k cabanne  de  leurgrar 
Sd(^4tn& , qui  s’appelle  \Anaiahyou , où  nOuî 
trouvâmes  avec  quelques  quàtre-vints  ou  c( 
de  fes  compagnons  qui  faifoient  Tabagie [ ( 
. veutdirefèftin)lcquel  nous  receut  fortbi 
liJZllm  f^kn  la  coutume  du  païs,&  nous  fit  affoir  ap 
farlesSim-.luiy&c  tous  les  Sauvages arangez  les  vns  aup; 
^^ges.  des  autres  des  deux  cotez  de  ladite  caban. 
Br^rangue  Sauvages  quc  nous  avios  amené  co 

deLvnde^  mençaàfairefaharâgue,dela  bonne  recept: 
m!Z2îa^  que  leur  avoit  fait  le  Roy,  & le  bontràitem- 
^lons  ame- qu’ife  avoient rceeu  en  France,& qu’üs s’aff 

raflent  que  faditeMajefté  leur  vouloit  du  bi 

6c  deflroit  peupler  leur  terre,  Sc  faire  paixa 
leurs  ennemis  ( qui  font  les  Iroquois  ) ou  1 
envoyer  des  forces  pour  les  vaincre  : en  1 

cotant  aufll  les  beaux  chateaux,palais,maif( 

&p 
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icuples^qu'ils  avaient  veu , & rtjôtre  façon  dé 
X.  Il  fut  enwndu  avec  yn  filance  fi  grand* 
iipe^  peut  dire  dé  plus*  Or  apjrés  quil  eut 
evé  fa  narangne,  ledit  grand  Atutd*- 

» l’ayant  atteotlvcmcn  t ouï,  il  commença  à 
iidrc  du  petun  , & en  donner  audit  ficur  du 
it,&  a moy,&  a quelques  autres  qui 

ient  auprès  de  lui.Âyant  bien  petun é,il  com- 
uça  à faire  fa  harangue  à tous , parlant  pofé- 
atjs’arrétant  quelquefois  yn.peu*  & puis  re- 
nançfàparoIe,cnIeur  difant;  Que  Véritable- 
atilz  dévoient  eftre  fort  cpntcns  d’avoir  fa- 
;Maiefte' pour  grand  ami.  Hz  répondirent* 
s d vne  voix,  fi»*  fi»,  fi»j^qui  eft  à dire*»»»,»»»fc 

continuant  toujours  ladite  harangue  , dit: 
’ileftoitfortaife  que  ladite  Maiefté  peuplât 
:tcrce,&iîtla  guerre â leurs  ennemis,  qu’il 
a voit  nation  au- monde  à qui  ilz  vouIulTent 
sdc  bien  qu’aux  françois.  En  fin  illcur  fit 
endteà  tousle.bien&  vtilitc  qu’ilzpourroict 
:voir  de  faditcMaiefié.  Apres  qu’il  eut  achc- 

aharangue,nousfortimcsdclàcabannc,  & 
commencèrent  à faire  leur  Tahagie  * qu’ilz  'Eèflin  iit 
tavec  des  chairsd  Orignac  (qui  eftcotiiiiie  Sohv4^s, 
uild  Ours,deLoups-marins,&  Caftors,qui  Commt  in 
des  viandes  Içs  plus  ordinaires  qu’ils  ont, 

U gibier  en  quantité.  Ils  avoient  huit  ou  dix  J""""""'  ’ 
udiercs  pleines  de  yiàndcs  au  milieu  dé  ladi- 

abanncj&écoient  éloignez  les  vus  des  autres 

Iques  fix  pas,&  chacune  a fon  feu.  Hz  lent 
i des  deux  côtez(comme  i’aydit  cy-delfus) 
c chacun  fon  écpejle  d’écorce  d’arbre  : 

■ que  la  viande  eft  cuite,  il  y en  a vn  qui  fait 

’ T ^ 
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les  partagés  à chacun  dans  iéditcs  ccuelU 
où  ilz  mangent  fort  fa.Icroerit  : car  quand 
fott/aUmip les  mains  gralFes  , ils  les  frottent  à let 
cheveux  faute  de  ferviettes , ou  bien  au  pi 
de  leurs  chiens  dont  ifcs  ont  quantité  pour 
SdKvagti  jjlialïè  ♦ : P-rëtniet  que  leur  viande  fut  cuit 
dan/etitaii-  -j  ^ eut  VU  qUl  fe  IcVa , & print  vn  chu 
& s’en  alla  fauter  autour  dédites  chaudiei 
c au  len . ^out  dc  la!  cabanne  à l’autre  : Eta 
) devant  le  gïândf  iTagaw* , il  ictta  fon  chier 

terre  de.  force'  -,  & puis  tous  d’ vne  voix  s' 

crièrent  ce  qu’ayant  faits’ en  alla 

feoir  à fa  placé.  En  même  inftant  vn  autre 
leva  , & 'fit  le  femblable,  ' continuant  to 
jours  iufques  à ce  q[ue  la' viande  fût  cuii 
,Or  apres  avoir  achève  leur  ilzcoj 

inencerent  à danler-,  en  ptenànt  les  tetés 
leurs  ennemis  i,  qui  leur  pendoient  par  derr 
ré.  En  fgne  de  te  joüiflance  il  y en  a vn  ou  dt 
qui  chancerit  en  accordantleurs  v oix  par  la  n 
fure  de  leurs  mains  qu’ilz  frappent  fur  lei 
genoux  , puis  iiz'  s’arrêtent  quelquefois 
s’êcrians  , h» \ho  y ho , & recommencenta  d; 
fer  en  foufflant  j comme  vn  homme  qui 

hors  d’haleine.  Ilz  faifoient  cette  rcjouiin 
viBoirefur  pour  la  viêloirepar  eux  obtenue  lu  ries  Ii 
^“^*'‘'2""‘  -quois  , dontilzenavoient  tué  quelques  ce 
ir  auquels  ilz  couppcrenc  tes  téces , qu'ils 

^ ^ voient  avec  eux  pour  leur  ceremonie.  Ils 

Tionnaties  trois  nations  quand  ilz  furent  à la  gu 

deSawvagçs  ^.g^igjjtecheminSjAlgoumequins,  &Mon 
ghais  au  nombre  de  mille,  qui  allèrent  fair 
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erre  audits  Iroquois  qu’ilz  rcnconcrereut  à 
ncrée  delà  ri viere  dédits  Iroquois  j dcen  af- 
Derentvne  centeine  , La  guerre  qu’iiz  font 
:ft  que  par  furprifcs , car  autreinenc  ils  au- 
ient  peur , & craignent  trop  ledits  Iroquois, 
i font  en  plus  grand  nombre  que  lédijs 
ontagnais,  Etechemins,  & Algoumequins. 

; vint  huitième  jour  dudii:  mqis  iîz  le  via^ 

:nt  cabanner  audit  port  de  Tadmjfac  où  é- 
it  nétié  vaiiléau.  A la  pointe  du  jour  leur- 
: grand  fortit  de  là  cabanne  , allant 

cour  de  toutes  les  autres  cabannesi  en  criant 

lîute  voix  i qu'ils  euffent  à déloger  pour 

ei'z  Tadoujfdc , ou  étoient  leurs  bons  amis.  1 

rüt  auiîi-tôt  vn  chacun  d’ eux  deffit  là  ca- 
nne en  moins  d’vn  rien,  & ledit  grand  Ca- 
:aine  le  premier  commença  à prendre  fon 
aot  , & le  porter  à la  mer  où  il  embarqua  là 
nme  & fes  enfans,&  quantité  de  fourrures,5£ 
mirent  ainfi  prés  de  deux  cens  canots  , qui 
ne  étrangement  : car  encore  que  notre 
alouppe  fut  bien  armée,  fi  alloient-ilz 
is  vite  que  nous.  Ils  étoient  au  nombre  de 
llcperfonnes  tant  d’hommes  que  femmes  & 
fans. 

,'Tij 
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Id  rejùmjftnce  ^}ue  fmt  les  Sdtêv âges  afrés  quilu 
eu  viàeire  fur  leurs  ennemis^leurs  humeurs  : Si 
mdmeuxyleur (fjdnce  gf/ faullesopiBnns. 
leurs  devins  fdrlens  vspbkment  dux  hidbles. 


Ch  AK  XI. 


Rejouiffk»^ 
et’ des  San~ 
*vages  pour 
ia  viÙoire 
contre  les 


Iroqttois. 


T^mfes  g/ 
chafons  des 
femmes 
SaHi'^XiS» 


E neufîéme  iour  de  luinles  Sa 
jQSf  Sv  vftges  comttienccrentàfe  rcioi 
tous^nfemble  & faire  leurTiti 
comme  iay  dit  ci-defliis,&< 
^ ” ■'  1er,  pour  ladite  viéboire  qu’ils 
voient  obtenue  contre  leurs  ennemis.  Or  api 
îivoir &irbonnc  chet'Cjles  A Igoumequins , v 
des  trois  nations/ortirent  de  leursCabannes, 
ie  tetircrlt  à part'dfasvncplace  publicque,  fil 
arrenger  toutes  leurs  femmes  & filles  les  vn 
prés  des  autres/&  eux  fe  mirent  derrière  cha 
tans  tousd’vne  voixcotnme  i’ay  dit  ci-devai 
Aufli-tôt  toutes  les  femmes  &filles  comencei 
à quitter  leurs  robbes& peaux, &fe  mirentto 
tesnües  montrans leur  nature,  neantmoinsp 
rées  de  ikfdrrff fciW,qui  font  patenôtres  & cord 
entre-laffez  faits  de  poil  de  Por-épic,qu  ils  tei 
dent  de  divetfes  couleurs.  Après  avoir  ache 
leurs  chants,ilz  dirent  tous  d ’vnc  voix,  ho,h»J 
A meme  inftant  toutes  les  femmes  & filles 
couvrirent  de  leurs  robbes  ( car  elles  les  jette 
à leurs  pies  ) & s’arrêtèrent  quelque  peu:&  pi 
aufll  tôt  recommençans  à chanter  elles laifl 
rent  aller  leurs  robbes  comme  auparavar 
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>r  enfaifântcetcedanfè,  IeS<|g[4m»des  Algou-  Sa^amadt 
équins  qui  s’appelle  Be/««4/,  écoitailts  dcvaxM 
ditesfemmes  & Hiles , au  milieu  de  deux  ba- 
ins  où  étoient  les  céces  de  leurs  ennemis  pen-  '' 

iesrqûelq^uefois  il  fe  Icvpit  & s’en  alloit  haran- 
lant&dilàntàux  Montagnes  & Etechcmins, 

)^z  comme  nous-nous  rejomflbns  «^ela  vi- 
oire  que  nous  arons  obtenue  de  nos  ennemis,  Momà^ih 
faut  que  vous  en  faciès  autant , afin  quenous  îï  £techt- 
yons  contensrpuis  tous  enfemblc  difoicnt.fc»,  wws, 
yht.  Retourné  qu’il  fut  en  fa  place,  le  grand 
tgdm»  avec  tousfes  cprnpagnons  dépouille- 
nt leurs  robbes  eftans  tout  nuds  ( hors-mis 
arnaturequi  eft couverte dVne  petite  peau), 
prindcenc  chacun  ce  que  bon  leur  fembla, 

)mmc Mattchia,  haches,  épées,  chanderons, 
aiires,chaird’Orignac,Loup-marin:bref  cha- 
in  avoit  vn  prcfent  qu’ils  allèrent  donner  aux 
[goumcquins.  Apres  toutes  CCS  cerem  onies  la 
;nfe  cefra,&  lédits  Algoumequins  hommes& 
intnes  emportèrent  leurs  prefcns  eh  leurs  ca- 
innes.Ilz  firent  encores  mettre  deux  hommes 
; chacune  nation  des  plus  diipos  qu’ilz  firent 
mrir  & celui  quifutleplus  vite  à la  courfe  eut 
iprefent. 

fous  ces  peuples  font’ tous  d’vnc  humeur alfez 
yeux.ilz  rient  le  plus  ibuvent  , toutefois  ilz 
tit  quelque  peu  Saturniens;llz  parlétfore  po- 
nentjconimefeyottlans  bien  faire  entendre, 

sarretenraullî.totcnfbngeantvnegrâdeef- 
cedetemps,puis  reprenuent  leur  parole.  Ils 
me  bien  fouvent  de  cette  façon  de  faire  parmi 
1rs  haraijvuesaucofeil,  oùil  n’y  a queiesplus 

tiij 


s Histoire 

prin  cipa  Oï,qui  font  les  anciens;  Les  femmes  l 

enfansn’Y  affiftenç  point. 

CrcÿMce  Ce  font  la  plufpart  ^cns  qui  n’ont  point  c 
i»Sa»v*-  loY,felon  que  i’ay  peu  voir  &m’mformeraud 
gts.  lequel  m e ditiQ^ilz  croyentv.i 

ricablement  qu’il  y a vn  Dieu  qüi  a ci^eé  tout' 
chofes.Eclorsjeluidis,Puis  qu  ilzcroyentàt 
ieulDicu  : Gomment  eft-cc'qu’iüesavpitm 
a.u  monde, & d ou  ils  ecoient  venus  ? limer 
pondit.  Aptes  que  Dieu  eut  fait  toutes  chofeS; 
pfint  qüantitp  de  fléchés  , & les  mit  en  tert 
d’où  fprtithommes  & femmes;  qui  ontimult 
plié  au  monde  jufques  à prefent  , font  ven 
de  cette  façon. le  lui  répondis  que  ee  qu  il  difl 
étok  faui:  mais  que  véritablement  il  y avoif 
feulDieu,qui  avoit  créé  toutes  chofes  en  la  t( 

re,&  aux  cieux.Voyanttbutes.ces chofes  fi  p£ 
faîtes,  fans  qu’il  y eût  perfonne  quigouverr 
en  ce  monde, il  print  du  limon  de  la  terre,  & 

créa  Adam  notre  sremier  Pere,  &comtï}iU'| 
y fommeilloitjDieu  print  vne  de  fes  côtes,  & 

forma  Eve,qu’il  lui  donna  pour  compagne , 
que  c’étpit  la  vérité  qu’eux  & nous  étions  ij 

nus  de  cette  façon,&  non  de  fléchés  comme 

croybient.Il  ne  me  dit'rien,finôniQu’ii  aveu 
plutôt  ce  queje  lui  difois,que  ce  qu’il  me  dilci 

lêiuy demandayaullis’ilnecrqyoit  pointq 

j y eût  vn  autre  qu’vn  ieul  Dieu,  Il  me  < 

que-leur  croyance  étoit  : 

-un  leul  Dieu  , vn  Fils  , vpe  Merç  & le  « 
^ib  ^ vm  içii  ^ q^i  étaient  quatre^  Neancinoin^  <, 


.tere y ^ picu  cGpit  paidcflus  tous  j mâis  que  le 
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Çtoit  bon,  le  luy  rçmontray  fon  etreur  ir 
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creFoy,  encjuoy  il  adjout^  (juçlquç  peu  de 
eançeJe  lui  demanday  s’ilz  n’avoienc  point 
u,ni  Quï  direàjeurs  ^nceftres^qjuç  Dieu  fut  ^ 
lu^u  monde  : Il  médit  3 Qu'ilne  l'avoit  ^ , 

. . . ^ Jjccmqbo 

incveu  : r^isqu’anqçnnementuy  cuc,çmq^^^ 

:>mmes  qui, s"ça  allèrent  vers,  je  Soleil  cou- Sauvages 
ianc,léquelf  ren^côritçerent  Dieu,  qui  leur. de-  croyez  avoit 
a«da,Où ajIéz^vous?IIz dirent,  Npusjalldns 
1 cacher  notre  vie^Dieu  leurrepondit.  Vous  la 
ouvçres  içi.IIzpaflersntpîus.  outre, fans  faite 
at  de  ce  que  Dieu  leur  ay oit  dit  , lequel  pfint 
iç  pierre  & en  toucha  deux  , & furent  tranf- 
ués  en  piefrc,&  dit  derechef  aux  .trois  a^utres, 
ù allez-vous;  & ilz  refpondirent  comme 
einierefois:&  Dieii  leur  dit  derechef  , Np 
ilez  plus  outi:e,ypus  la  trouvères  ici:Et  vojls 
lil neleuryenoit  riçnfilz pairercnt  outret  ^ 
ieuprintdeuxWtons,&iîe,n  toudh^  _ , 

cmiers,qui furent  tranfhrues  en  bâtons.,  &Ie 
iquiémes*âcréta,ne  youlat  palfer  plus  ouÆrç, 

Dieu  lui  demanda  derechef , Du  y^s  tu  | Iç 
ischercher  ma  vie:Demeure,<5c.tuku^^ 

;:I1  dcmeüraf^pspairer  plus  pd^rç,  &ï)iéu 
. donna  de  viande, en  mangea  : Apresa,- 
ir  fait  bonne  chcre,il  retoprna  ayeç les  autreis 
uvages,A:  leur  raconta  toucce  que  delîiis^.^  Jj  ' 

* ditauffi,Q^*nne  autrefois  il  y a voit  vq  hotr\- amé 
i qui  avo4c  quaüté  de  r4^4d(quî  eft  vnê  Kérbç  homme  que 
5Uoy  ilz  prehiient  h fqmée) quel)ieuvint Sauva- 
: home,&  lui  demanda  où  éto|ç  fon  petunoiyr^^^  croycnè 
ommeprme  fon  petunatr,  &le  doua  a Dieu,  J. 
ipetuna  beaucoup.  Apres  avoir  bien  petunç,  - 
eu  rompit  ledit  petunolr  en  pluficurs  pièces 
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& rhomme  lui  4emanda,Pourquoy  as-tu  ro; 
pu  mon^pôuvoir  5 & tu  vois  bien  que  je  n’en 
point  d’autre?&  p>icu  en  print  vn  qu^il  avoit  | 
le  lui  donnajui  dilântren  voila  vn  que  ie  te  de 
ne^porte-le  à ton  gtand  S^/iwo^qü’ilIe  gardé 
s'il  le  garde  bieh^ü  ne  manquera  point  de  ch<| 
quelçonque^ni  tous  fes  compagnons:  ledit  Ij 
meprint  icpetunoir  , qu’il  donna  à fon  gra| 
Sagamo^\t(\Viû  tandis  qu’il  l’eût^Ies  Sauvages 
manquèrent  de  rien  du  monde; Mais  que  du 
puis  leditS<«g;4»i^  avoit  perdu  cepetunoir,qui 
î’occafion  de  la  grande  famine  qu’ils  ont  qu 
quefois  parmi  eux.  leluidemanday  s’ilcroy 
toutcéla.Ilmedit  qu’ouï^&  que  c’étoitvçri; 
Ôr  je  croy  que  voila  paurquôy  ilz  difentc 
J)ieu  n’çft  pas  trop  bon.  Mais  je  luy  repliqii 
à:  luidis,  Ç^e  Dieu  étoit  tout  bon,  & que  f: 
doute  e’étoir  le  diable  qui  s’étoit  montre  à ! 
nommes  là,  6^  qile  s’ils  croy  oient  comme  ncj 
en  Dieu  , ilz  ne  man queroient  de  ce  qu  ils  : 
Epient  beroinvQ^^  qu’ilz  voyent  , 

l!ùne  & les  EtoiUes  avoienc  etc  créés  de  ce  g 
Dieu^quia  fàit  le  ciel  la  terre , &n’ont  ni 
piiilïance  que  celle  que  Dieu  leur  a donn 
i^e  nous  croyons  en  ce  giran  d Dieu,  qui  pa 
bôEerious  avoit  envoyé  fon  cher  Filsjequel  ! 
Ccü  du  fainâ:  Efprit, print  çbajrbumaine  dans 
ventre  virginal  delà  ViergcMarie, ayant  été  I 
te- trois  ans  entçiTe,fâîîantvne  infinité  de  ij 
racles, refiiicitant  les  mdrts,guerillant  les  m;| 
dcs,chaflantiésdiables,illuminantles  aveujj 
çnieignànt  aux  homnpies  la  volonté  de  Dieu  |! 
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fe.pour  le  fervir,honorer,&'adorer,a  épandu  Xenccroy 
1 fang , & loufFert  raorç^&  paffion  pour  nous  ?*' 

pournozpe'cliez,&  racheté  le  genre  humain, 
int  enfeveli  & reffufcitéjdefcendü  aux  enfers, 
monte  au  eïéI,où  il  eft  affis  àlà  dextre  de  Diea  ieesfZ‘ 
iPere,  Qnéc’«oit  la  croyance  de  tous  les  ffw  • 
irétiens,  Cjui  croyoientau  Pere  , au  Fils,  & «» 

ûind£lprit,qui  ne  font  pbürtât  trois  Dieux, 

.s  vn  m^e , & vn  feuIDi^  en  vne  Trinité,  \7JZ7^ 
laquelleiln  y âpoint  de  plutôt  , ou  d’après, 
n de  plus  grad  ne  de  plus  petit.  <^e  la  Vierge 
arîe  mere  du  Fils  de  Dieu,  & tous  les  hom- 
:s  & fettimes'qhi  ont  vécu  en  ce  thond  e , fai- 

is  les  commandemens  de  Keu,& ont  enduré 
lirtyre  pour  ftfn  nofn,  & quiparlapermiffion 
Dieu  ont  fait  des  miracles  , '&  font  fàints  àu 
1 èn  fort  Paradis , prient  tous  pour  nous  cette 
tftdèMajefté  diuine,  dé  nous  pardonner  nbz 
ites  & noz  pechez  que  nods  faifons  con ttè  fa 
' & fes  cominandemens:  Et  ainfi  par  les  prie- 
des  Saints  au  ciel  “ . • 


' parnqz  prières  que 
US  faifons  à fa  divine  il  nous  donne 

que  nous  avons  befoin , de fc  diable  n a nulle 
lifancçfuL*  nons:  & ne  nous  peu  t faire  de  itjal. 

S ils  avoient  cette  croyance,  ilz  jfer oient 
aime  nous^quç  le  dia[)Ic  qeieurpourroitplus 
^ede  mal,&  né  tnanqucroîerit  de  ce  qu^ils  au- 
enc  befoin,  Alprs  ledit  Sa^dmo  me  dit,  qu’il 
)ûoit  ce  que  je  difois,  le  lui  demanday  de 
-lie  ceremonie  ils  vfoicntà  priet  leur  Dieu: 
die , (^ü^îlz  nVf^  point  autrement  de 

qu’vn  chacun  pnoit  en  fbh 
ui  commé  il  vbuloic  : Voila  pou'rquoy  je 
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croy  qu’il  n’y  a aucune  loy  parmi  eux  > ne 
vent  que  c’eft  d’adorer  Sc  prier  Dieu,  & vive 
la  plulpart  comme  bétes  brutes  , & croy  q 
promptement  ilz  fetoient  réduits  bons  Çbi 
tiens  fl  l’on  habitoit  leurs  terres,  ce  qu’ifz  de 
roicntlaplufpart.  Ils  ont  parmi  eux  quelqi 
e' ViLtûuÂ.  niii  narl( 


roicmiapmipaiu  ^ 

^eh  San.  sauvages  qu’ils  appellent  PtUtcuà,  qui  parl( 
•uages  par-  _.9i  ^ -n  c,  j;.- J -T 


Imlld!»-  au  Dia'Lle  vifiblement , & leur  dit  ce  qu  il  f 


hU, 


qu’ilz  façent,  tant  pour  la  guerre  que  pour 
très  chofes , & que  s’il  leur  commandoit  qu 
alIalTent  mettre  en  executipn,. quelque  ent 
prife,  ou  tuer  vn  François , ou  yn  autre  de  1 
natioujils  obeïroient  auflî,-tPtà  fon  commi 
dement.  Aufliilz  çroyent  que  tous  les  fon 
Sauvagt!  Pq véritables  j & de  fait , il  y t 

rfH*  beaucoup  auidîfent  avoir  veu  & fongé  chc 
fsnges.  quiaviei^nt  ou  aviendront:  Mais  pour 

parler  avec  vérité,  ce  font  y ifion^  du  diable, 
les  trompe  & feduit. 


Comme  U Cd^Ûdine  lacquei  gi*4rtterfartdelarr 
"''  re de  Saguenay  pour eheréer  vtt  port , er  s «•j 

aSainte-Croix:PotJf>nsmconüs:&rAndesTtrt 

^UauxCoudretJled’OrleanstK^pŸortdeUt' 

du pmi^ccueil des  Franioû par  Us  ^xuv*^: | 
.rxn^e  des  Cxptmnes  ^iuvxges.  j 

, ÇHAV,  XUv: 

S S O K s iTsamtenant  Cb‘" 

plein  faire  la  '^dba^te  duC; 

rir  avec  les  Sdçdmoi  ® ‘ 

[BeXoüxt,  dcallaias  ïeprendr| 
Capitaine  ‘ 


quel  nous  vèi^y -m^ner  àTmqi^t  Uf  ^ ; 
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U jufques  à Sainte-Croix  lieu  de  fa  retraite, 
nous  verrons  quelle  chere  on  lui  fit,  & es 
, lui  âvint  parmi  ces  peuples  nouveaux(j’en- 
nouveau:Cj)  parce  qu'avant  lui  jamais  aucun 
roit  entré  feulement  en  cette  riviere  ) Voici 
ic  coinme  il  ppurfuir. 

.e  4euxieme  iour  de  Septembre  nousforti- 
s hors  de  ladite  riviere  pour  faire  le  chemin 
s CanaJ4  , & trouvâmes  la  marée  fort  cou-  I 
te  ^ dangereufe,pour  çe  que  devers  le  Su 
aditerivierey  adeux iles  àlcntpur  déqud  de 
^lus  de  trois  lieüës  n'y  a que  deux  pu  trois  ï 

iïes  femées  de  gro2  perrons  comme  ton- 
lUx  & pipp^s , & les  marées  décevantes  par 
re  lédkes  iles  : de  forte  que  cuidam.esïy  per- 
notre  gallion , fiiion  le  fecours  de  noi  bar- 
eSi  ôc  à la  choifte  dédits  plateis(tVy?  i dire^^  U 
i4tâ  dcdits  fochers)  y a de  profond  trente  braf 
& plus.  Paiïe  ladite  riviere  de  Sdguenay  ^ Sc 
ices  iles  environ  cinq  lieues  \^crs  le  Sur-oüeft  EuUerrE» 
vne  autrp,  ile  vers  le  Nort , aux  cotez  de  la-  he  £p}e.mr 
die  y a de  moult  hautes  terres,  le  travers  dé-  4^- 

dles  cuidames  pofer  lancre  pour  étaller^^'*^^'^^^?^^ 
n’y  peumes  trouver  le  fond  à fix-vints 
ifes  & vn  trait  d’arc  de  terre  , defprteque 
:ics  contraints  de  retourner  vers  ladite  ile, 
palames  trente-cinq  bralfes  & beau  fond. 

.e  lendemain  au  matin  fîmes  voiles,  &appa- 
lames  pour  paifer  outre,  & eûmes  cohoir-pp/^^^^j;^. 
ce  cl’yne forte  de  poilfons,  déquels  jln’eft  coJw, 
^oire  d’hpme  avoi|:  veu,ni  ouï.l/édits  poif- 
font  auffi  gros  comme  M oroux , sas  avoir 
'Uîiefloc,  &ç  font  affez  faits  parle  corps , Ôc 
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técc  de  la  façon  dVn  levrier^aufE  blancs  com 
neige,  fans  aucune  tache , & y en  a moult  gn 
nombre  dedans  ledit  fleuve , qui  vivent  entr 
mer  eau. douce.  Les  gens  du  pais  les  no 

Aâhothm  mehc  nous  ont  dit  quilz  font! 

foijToii.  ^ manger  , & fi  nous  ont  afferme  n y 

avoir  eh  tout  ledit  fleuve  ni  pars  qu’en  cet 
droit. 

Le  fîxiéme  j our  dudit  mois  avec  bon  ven 
Nûtnhri  mes  Courir  à-mont  ledit  fleuve  environ  qui 
lfl7nd!$  ^ vimmes  pofer  à vne  ile  qui  cft  bort 

tlrmà.  terre  du  N ort  3 laquelle  fait  vne  petite  bay 
couche  de  tejrre,à  laquelle  y a vn  nombre  in 
mable  de  grandes  tortués^  qui  font  les  envîr 
dHcelleileJ?areilIement  par  ceux  du  païsfe 
Tlot^é'efi  es  environs  d’iéellèile  grande  pêcherie  des 
quand  la  ci-dcvant  écrits.  Il  y a auffi  grand  ( 

m^vteîtt  environs  de  ladite  ile  , comme  de^ 

mdef^7 

de  quand  viroh  trois  Hcüës  de  long,  &deuxdc  large 
tUefere-  eft  vne  fort  bonne  terre  & graffe  , plein 
ihe,  beaux  & grandsarbres  de  plufieurs  forces 
entre  autres  y a plufieurs  Coudres  franches 
lie  aux  ^.|;o^vàmes  fort  chargez  de  noizilles  auffi  g 
Cùfidres,  ^ meilleure  faveur  que  les  nôtres , i 
vn  péu  plus  dures.  Et  par-ce  la  nommâmes 
ésCoUires. 

Le  feptiéme  jour  dudit  mois  jour  de  n 
Damejapres  avoir  oui  la  Mcfle , nous  parti 
de  ladite  lie  pour  aller  à^mont  leditfleuve 
vimmes  à quatre  iJes  qui  etoieiic  diftantej 
ladite  lie  es  Coudres  de  fept  à huit  iieueSjC[^| 
le  commencement  delà  terre  & provinC: 
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nidr.  déquclles  y en  a vne  giande  environ  dix  Commen- 
ucs  de  Iong,&  cinq  de  large,  où  il  y a gens  de- 
mrans  qui  font  grande  pêcherie  detpus 
iiTons  qui  font  dans  ledit  flepve  félon  les  fai- 
is,  dcquoy  fera  fait  ci  apres  mention.  Nous  ores diu/'L 
ns  pofcz  à l’ancre  entre  icelle  grande  ile  ôc  la  ^‘d’Orkas. 
re  du  Nort,  fumesà  terre  & portâmes  les 
ixhomn^es  que  nous  avions  prins  leprece- 
it  voyage*^ & trouvâmes  plufieurs  gens  du  . 

Sjléquels  commencèrent  à fuir,  & ne  voulu  - 
t approcher  ;ufques  à ce  que  dédits  deux^r«S 
urnes  commencèrent  à parler  & leur  dire 
ils  étoient  Tmimagni , & Dtmtgây* , & lors 

ils  curent  conoiflànce  d’eux,commencerent 

re  grand’ cherc  danfans  &faifàns  plufieurs 
îmonics,  & vindrent  partie  des  principaux  k 
bateaux , léquels  nous  apportèrent  force 
ailles,  & autres  poilfons , avec  deux  ou  trois 
rges  de  gros  mil , qui  eft  le  pain  duquel  ilz 
:tit  en  ladite  terre,  & plufieurs  gros  melons.  _ . . 

:c4ejournée  vindrét  à nozt;\avires  plufieurs  càstadLu 
fués  dudit  païs  chargées  de  gens  tant  hom-  MU. 
que  femmes  pour  faire  cherc  à noz  deux  ^Uons. 
imes, léquels  furent  tpus  bien  receuz  par  Ic- 
-apitaine  qui  les  fétojra  de  ce  qu’il  peut.  Et 
: faire  là  conoiflànce  leur  donna  aucmis  pe>- 
ircfens  de  peu  de  valeur,déquels  le  çon  ten  - 
«fort.  /' 

lendemain  le  Seigneur  de  Cttnada  nomme 
'^ettsA  en  nom,  & l’appicllant  pour  Seigneur 
<»»M.vintavecdeuxbarquesaccompagnéÇ'j)*,^ 
uneurs  gens  devant  noz  navires,  puis  en  fit 
en  arrière  dix,  & vint  feulement  avec 


du 

fjartfid.di 

Ç&nada. 
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deux  à bord  dédits  navires  accÔpagné  de  fc 

hommeS,&cdtomença ledit  ^gouh4nn4  k} 

vers  du  plus  petit  de  noz  navires  à faite  ’ 
prédication  & prechement  à leur  mode  en 

menant  fon  corps  & membres  d’vnc  merv 

leufe  forte,qui  eftyne  ceremonie  de  joye  & 
feurance.  Et  lors  qu’il  fut  arrivé  à la  nef  gc 
raie  où  étoient  ledits  TMgurAgnj , & 
parla  ledit  feigneur  à eux,  & eux  à lui,  6 
commencèrent  à conter  ce  qu’ils  avoient 
en  France , & le  Eon  traitement  qui  leur  a 
été  fait , dequoÿ  fut  ledit  feigneur  fort  joy 
& pria  le  Qapitaine  de  lui  bailler  fes  bras  j 


Stfi/ers  iei  jgj  baifer  & accoller,  qui  eft  leur  mode  de 
hrM^ac-  chere  en  ladite  terre.  Et  lors  le  Capitaine  e 
J hz.ïqac  dudk  Agoté^nna.ôc  comv 


da  qu’on  apportât  pain  & vin  pour  fair^ 
& manger  ledit  Seigneur  & fa  bende.  C 
fut  fait-  Dequoy  furent  fort  contens  : & 
lors  ne  fut  autre  prefent  fait  audit  Seigneu 
tendant  lieu  & temps.  Après  léquelles  d 
faites  fé  départirent  les  vns  des  autres,  & 

^ drent congé, & fe «etira ledit  Agoith^nn^ 

barques,pourfoy  retirer  & aller  en  Ion  lie 

pareillement  ledit  Capitaine  fit  apporte. 
Earques  pour  paflfer  outre, & aller  à- mon 

fleUve  avec  le  flot  pour  chercher  hable  6 

jialU  It  de  fauveté , pour  me|;rre  les  navires , & fj 
hdtre,c*e!i  outre  ledit  fleuve  environ  dix  Ifeuës  cot; 
à dire  ^‘‘"  ladite  ile , & au  bout  d’icelle  trouvâmes 
foured’eaufort  beau  & plaifimt , auqu.| 
'blifemer.  y a vne  petite  riviere,  & hable  de  barre  iti| 

■ dcdcuxàtroisbraflcs,  que  trouvâmes. 
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us  propice  pour  mettre  nofÜites  navires  à 
veté.Nous  nommâmes  le  dit  lieu  S a i N te- 
L 0 I xmar  ce  que  ledit]  our  y arrivâmes.  Au- 
s diccîui  lieu  y a vn  peuple  doc  eft  Seigneur  hllTrnJ^ 
ïzDonnmm&c  y eft  fà  demeure , laquelle  fe  laa^ues 
nme  StAiaconi^ç^i  eft  âuflî  bonne  terre  qu’il  . 
cpolîîble  de  voir  bien  fru(ftiferante,plei- 
ie  moult  beaux  arbres  de  la  nature  & forte 
France,  comme  Chênes,  Ormes , Fraines, 
yers.  Pruniers,  ifs,  Cedres , Vignes , Aube-  Arbres  de  U 
CS,  qui  portée  fruit  aülfi  gros  que  prunes  de  terre  de 
tnas,&  autres  arbres,fouz  léquels  croit  aulîî  ' 

ï Chanve  qüe  celui  de  France , lequel  vient  edve. 
îfemence  ni  labeur.  Apres  avoir  vifîté  ledit 
, 5c  trouvé  être  convenable , fe  retira  ledit 
>itaine  & les  autres  dedans  les  barques  pour 
)urner  aux  navires.  Et  ainfi  que  forâmes 
s ladite  rivieré,trouvames  au  devât  de  nous 
des  Seigneurs  dudit  peuple  de  SuJAtone 
)mpagné  de  pluficurs  gens  tant  hommes 
fcmmes,lequel  Seigneur  commença  à faire 
Techement  à la  façon  & mode  du  pais , qui 
oye  & affeutance,  & les  femmes  danfoient  capitaine  ^ 
hantoéitfans  ceffe  étas  en  Peau  jufques  aux  CavadokS* 
oiix.Le  capitaine  voyant  leur  bon  amour& 
vouloir,  ht  approcher  la  barque  où  ilétoit 
:ur  dôna  des  couteaux  & petites  patenôtres  i 
erre,  dequoy  menèrent vne merveilleufé 
i:àc  forte  que  nous  étas  départis  d’avec  eux 
ms  dVne  lieue  ou  environ, les  oyions  chan* 
danfcr,&  mener  fête  de  notre  venue. 


â: 
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loient  çtIlcr(<omtnc  ilz  luiavoientpromis)a' 
lui  à : Sc  ilz  répondirent  qu’ouy  , 

qu’ils  étoienc  délibérez  d’y  aller  : &alors-c 
cunfe  retira, 

Esferti  de  £(  Jg  lendemain  quinziéme  dudit  mois  le< 
mtrt»  n'y  pjtaine  accompagné  de  pluficurs  de  fes  gens 
Snd  cnà  'tcrtc  pour  faire  planter  balifes  & mercl- 
Lite  «J«pour  plusfcurementmettrelesnaviresalec 
i4l)fis  ^ té.  Auquel  lieu  trouvâmes  & le  rendirent  au 
rtmarqiiej  yant  de  nous  grandnombte  dés  gens  du  pai 
fcnria  C9-  cnjje  autres  ledits  p»nAcon*,noz  deuxhomu 
&leuc  bende,léquels  fe  tindrcntàpartfous 
' ^ ’ pointe  de  tcrrc,qui  cft  fur  le  bord  dudit  fia 

fans  qu  aucun^’eux  vint  environ  nous,  con 
les  autres  qui  n’étoient  de  leur  bende  failôi 

Et  apres  que  ledkCapitâine  fut  averti  qu’ils 
toient,commanda  à partie  de  fes  gens  aller  i 

luiA  furent  vers  eux  fouz  ladite  pointe, &t 
om  les  verent léditsDennacena^Tas^ura^niyDomdi^dj 
^rançôii  âUtreSiEt  âpres  s’étre  encrelâluez,s  avançai 
parlerj&dit  âuCapitaine  cjucJ 
feigneur  DonmemA  etoit  marri  dont  ledit  C 
taine  & fes  gens,  pottoienttant  debattor 
guerre  , parcs  que  de  leur  part  n’en  porte 
nuis . Aquoy  réponditle  Capitaine  que  poi 

marrifonnelaifferoitàles  porcer,&  quec  < 
la  coutume  de  France  , &quillelçavoit  l 
Mais  pour  toutes  ces  paroles  nelailïerent  l 
Capitaine  & PenMconAdt  faire  grand  ^er 
femblc.  Et  lors  apperceumes  que  toi 
que  difoit.  ledit  'ÏMgwigtn  ne  venoit 
delui  & foncompagnon.  Car  avant quef 
dndir.  lien  firent  Yne'alfcurance  ledit’  Gapr 


pert^nt  Af 

me'' 


* ■ 


noz  deux  plus  grandes  navires  dedans  ledit 
[e&riviere,où,ilyadcpleinfemer trois 
k de  baffe  eau  demie-  braffe  & fût  laiffé  le  ■ 
Lon  dedans  la  rade  pour  mener  à HocheU-^ 

X tout  in  continent  que  ledits  navires  furent 
it  hable  à fec  fe  trouvèrent  devant  ledits  na- 
slédits D om<icor*ay  TaigtiragniôcDomagaydy 
:piusde  cinq  cêsperfonnes  tathomes^fem- 
^quenfans.Ec  entra  ledit  Seigneur  auec  dix 
ouze autres  des  plus  grands  perfonhages, 
leh  furent  par  ledit  Capitaine  & autres^  fé-» 
îz&receuz  félon  leur  état, &leur  furent  do- 
aucunspetits  prefens;&fut  i^dLiTniguragm  dit 
t Capitaine  que  ledit  feigneur  écoit  marti 
c il  alloit  à Fî ocheUg4  , & que  ledit  fdgneuV 
ouîoic  point  que  lui  quiparloit  allant  avec 
:oinme  il  avoir  promis^,  parceque  la  rivie- 
î)  valoir  rien  ( ccflvne  façon  de  parler  des  Sa$o  en  UPar$ 
Sypû»r  dire  ^îielle  dangerenfe^eomrne  de  vetifê di 
leheude  Samte-^Croix,  ) Aqûoy  ficré-*’  ^ 

fe  ledit  Capitaine  , que  peur^tout  ce  ne 
sroïc  d y aller  s illuy  eftoitpomble  ^ parce 
1 avoir  commandement  du  ^oy  foirmai-^  > 
i'aller  au  plus  avant  qu  il  lui  ferdit  poffi^ 

: mais  fi  ledit  Taiguragni  y vouîoii:  ai- 
comme  il  avoir  promis , qu  onluiferoit 
'^T.c  dequoy  il  feroic -content  , èc  erand" 
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cher©,  &qu’ilzncferoiencfeulemcfuciu’i 
vôiriïwfce/<«g4,puisrecourner.A  quoy  répo 
ledit  TAigmagm  qu’il  n’iioic  point.  Lors  ie  i 
, rercnt  en  leurs  niaifons. 

Le  lendemain  dix-feptiéme  dudit  mois  : 
VonnaconA  & les  autres  revindrcnt  comn» 
vant  , & apportèrent  force  anguilles  & ai 
poiflbns  , duquel  fe  fait  grande  pêcherie  a 
fleuve,commefera  ci-apres  dit-Et  lors  qu'il 
rent  arrivez  devant  nodits  navires  , ilzc 
mencerent  à danfer&chanter  commeils  av 
de  coiitume.Et  apres  qu’ils  eurent  ce  fait , fi 
dit  DtnaActnA  mettre  tous  fes  gens  d’vn  côt( 

fitvn  cerne  fur  ie  fablon,&  y fit  mettre  lcdi 

pi'taine,&  fes  gens, puis  commença  vne  gr: 
. harangue  tenant  vne  fille  d’environ  del’aag 
A'-m  ans  en  l’vne  de  fes  mains,  puis  la  vint 

audit  Capitaine  , & lors  tous  les  ; 
dudit  feigneur  le  prindrent  à faire  trois  cr 
ia  mif.c  les  figne  dejoye  & alliance,  puis  derechef  pre 
ta  deux  petits  garçons  de  moindre  aage 
après  l’autre.déquels  firent  telz  cris  & cere 
nies  que  devant.  Duquel  preientfutledit 

gneur  par  leditCapitaineremercié.EtIors7 

dit  audit  Capitaine  quelafilleétoit  la 
pre  fille  de  la  fœur  dudit  Seigneur  , &l’yr 
garçons  frère  de  lui  qui  parloit  : &qu’o 
lui  donnoit  fur  l’intention  qu  il  ^n  allat  p 

^^HothtkgA.  Lequel  Capitaine  répondit  ç 

on  les  lui  avoit  donne  fur  cette  inteni 
qu’on  les  reprint  , & que  pour  rien  il  ne  1; 
roirà  aller/auditiy«fhr/«jjrf  , par-cequilî 
commandemenr,decsfau'ei  SurléquelU 


N’O  VV  E t IE«F  R A NCB  L »:V;,ÎÎI- 

h compagnon  dudit;  Tm'mrdgm 

radie  Capitaine  que  ledit  fîeiir  lüj  aVoit 
ne  iédits  enfant  |poür  bon  amoiu* , & ,en , 
edaffcur^nce,  & qiuli toit  content  d ai-^ 
î vecledk  Capitaine  à >* 
mt  groffes  paroles  ledits  f & De  - SrMv^^ir 
Dont  apperceumes  que  ledit  fd^gr4-  maUaèf^x.  ' 
t ne  valoir  rien  , & qùdi  nefongçoic  que  \ 
iiron,taiu  par  ce  , qu’autres  mauvais  toatS, 
lui  avions  Veu  faire.  Et  fut  ce  ledit  Capi- 
e fit  mettre  ledits  enfans  dedans  des  navi-  , 

& apporter  deux  çpées^vn  grand  baffin  d’ab 
, pîain  J & vn  ouvré  à laveries  mains^ 

11  fit  prefeiic  audit  Domacmâ  , quifort  s’en 
tentasse  remercia  ledit  Capitaine , & com  - Chaîne^ 
ida  à tous  fes  ?ens  chanter  &N  danfer  u ôc 

, ^ . . p.  . 

leLapitaine  raire  tirer  vne  piece  a arauC- . 

, par  ce  que  T dijr^uragni  &c  D om a^dy a lui 
ient  fait  féce  , ôc  àuflî  que  îamais  '.nm^fsgih 
Lcnt  veu  ni  ouï.  Lequel  Capitaine  répon- 
iikiî  en  écoit  content  , & commanda  tirer 
douzaine  de  barges  avec  leurs  h*^ulets  le 
ers  du  bois  qui  etoic  joignant  ledits  na-  _ 
s & hommev  Sauvages  ^ dequoy  furent 
J fi  étonnez  qu’ilspenroientquelecielfût  dcs  S^/r.:;' 
ifiirieaXj&ftprindrent  à hurler  & huéhecô®^ 
esfort,qu  ilfembioit  qu^enfer  y fût  vuïde.  ^ 

iparavant  qu  ilz  fc  retiralfent  ledit  Tat^tÿh- 
^uc  dire  par  interpofées  porfonnesque  les 
rpagnons  du  galiipn  léqueîs'  étoienc  en  la  , 

' . avoient  tué  deux  dedeurs  gens  de  coups 
f 'iierie  , dont  fs  retirèrent  tous  fi  à grand  . 
qui]  fembloit  que  les  vauluffioiîs  tuer. 
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Ce  qui  ne  fe  trouva  vérité;  car  durant  Icdirj 
ne  fut  dudit  galUoa  ürce  artillerie.  ' 


^fe  inepte  des  %duiiüg€spoiir  déuurntrU 
^ lag^ues  Quhtm'  du  vojdge^en  Hochelaga:  C 
tne  dl^fguteûi  le  diable:  Départ  de  Chmf 
de  Tadoulfac fti^tkller k S^inîe^CrùixiNaturt 
rapport  dupafs:Jle  d'Orledns,  iÇcbec*: 
4ppdf(  Kebec:^x^/Vr^d^ Bâtifcan,  . , C: 


Ck4p.;  XIV, 


E ne  trouve  en  tout  ce  dîÆç 


le  fujet  pourqnoy  les  Sauva 
de  Can/da  habituezprés  fain 
Croix  ne  voul oient  que  k4 
pitaineQuarder  allât  en/?'» 
qui  eft  vers  le  faut  de 
tmoinsje  penfe  que 
toient  leurs  enneniis  , & pour  cen’avoi 
point  cevoyage  agréable: ou  bicnilz  craigft^ 
que  ledit  Capitaine  ne  les  abandonnât , & a 
demeurer  en  HccheU^d,  Et  pour  ce  voyant 
pour  leurs  beaux  ieux  icelui  Capitaine  ne  v 
ioit  différer  fon  encreprife,  ilz  s’avifereued’; 
rufeigrolîîere  ( de  vérité  ) envers  nous, quÜc 
mes  armez  du  bouclier  de  la  foy^mais  qui  |5| 
impertineate  entre  eux  & leurs  fenablab 
c ce  que  r Autheur  en  dit. 
-huitième  jour  dudit  mç^s  de 
nouscuider  toujours  crppeij 
vnc^grandehnç 
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futtelicnlz  fiirenthabülei- trois  hommes  en  . 
icon  de  trois  diables , léquclz  étoient  vêtus 
jeaus  de  chiensnoirs  & blancs  , cherltvoya^ 

nés  aulE  longues  que  le  bras,&  étoictpeiqts  ^eM 
levifage  de  noir  comme  charbon  : &lcsn-  l^ga. 

X mettre  dans  y ne  de  leurs  bar-quesà  notre 

1 fceu.Puis  vindrent  avec  leur  bcndc  commeg^^^^' 
>ieht  de  çoutume,auprés  de  noz  navires,&fe 
di-ent  dedans  le  bois  ransapparoitre  criviron 
IX  heures  atcendans  que  rhcure  & marccfûc  ' ' - 

luë  pour  l’arrivée  de  ladite  barquc:à  laquelle 

ire  fortircnt  tous  j &feprefenterent  devant  » 

rditesnavires  fans  eux  approcher  ainfiqu  ilz 
doient  faire.  Et  coramençaT<«»^Mra|;»iàfalueZ 

Capitaine  , lequel  luy  demanda  s’il  voükû.t 

ÿrlc  batcau.A  quoy  lai  r%ondit|ledit.  TiîîV 

•a|;rtiqtte  non  pour  l’heude,  mais  que  tantôt 
mtreroit  dedans  ledits  navires.  Et  incoi*- 
ent  arriva  ladite  barque  , où  étoient  ledits 
lis  hommes  apparoiuàns  être  trois  diables, 
msdegrande  cornes  fucleurs  têtes  ^ &fai^ 
c celui  du  nrilieu  , en  venant,  vnmerveil- 
ixfermon  , écpairérenclelongdenoznavi- 
laveGÎétu'dite  barque, fans  aucünemét  tour- 
cle.ur  veuç vers  nous  , dcallcrent  airener,& 
nner  en  terre  avec  leurditebàrqutf  , detouç 
îontinent  ledit  Dpnn4coitA  &.  fes  gens  prin^ 
ïnc  lâ<ht.e  barque  de  lédits  hommes  lécjuelz 
toient  UilTé  choir  au  fond,  d’icelle  , cotnmg 
luiuarts,  dcporterentle  tout  enfemble  dan? 
bois  , quieftoiediftant  dédîtes  navires  d’y» 

; de  pierre  , de  ne  demeura  vne  feule  perlbn- 
qxie  cous  ne  fe  ’retû'âiÇïnt  dedans  ledit  bois»  ' 

Yiii) 


■■ 

^ ^ Hrs  Tof  ïiï 

Et  eux  etans  retirez  commencèrent  vne  p 
dicâtion  &prcchem  ent que  nous  oyions  dç  r 
navires,  qui  dura  environ  demie  heure.  Ap 
; ïaqueüefordrent  ledits 
dudit  bois  marchans  vers  nous  ayans  les  ma 
v ; •"  ^ iointes  & leurs  chappeaux  fouz  leurs  coud 
\ faifansvne  grandê  àdrnitacm^^^  Etcommei 
ledit  Taigma^7%i â dire  & proférer  par  trois  f 
fefiis/Ielus,  îefus,  levant  les-yeux  versie  c 
ptjscettefa  Vim  Dôm  à dire  , lefiisMai 

Cilanle  regardantlecielcommci- 

ranc€.  leJGapitaine  voyant  leurs  niiftcs . & ce 

monies  lèurccmmençâà  demader  qu’il  y ar< 
& queo'étoirquiétoic  furvenu  de  nouveau^ 
^Izrépddirent quu  y avoit de  piteufès  n< 
vislîes^endifant  , Nchnieft-il  bon[c'eftàd 
qù’eiles  ne  font  pas  bohhes.  ] Etfe vCapica 
_ leur  demanda  deredhef'que  c’etoiti  Etilzlui 
Vm^  dei  tenc  que  leur  dieu  nomméC»^^  ayoic  p; 
ümaamé  lé  à deva 

dîtietoient  vemis^  depar  lui  leur  annoncer 
ncmvelles,&qu'il  y avoit  tâc  de  glaces,& nc^ 
, qu^ilzmourroiêt  tous.  ÎDéqüelIes  paroles  n< 
primmes  tous  à rire,&  leur  dire  que  Cudom 
li'étoit  quVn  fdt,6<  qu’ilne  Içavoit  ce  qu’il- 
foit,  &qif  ilf de  diiîén t afOs  meflagcfe;&qiK 
fus  les  gardèroit  bien  de  froid  slislui  vouloir 
brQire.Et  lots  ledit  fon  çopagn 

dêrnanderent  audit  Çapitaîné  s’il  lavoic  pari 
îefib,-  Et  il  répondit  qtie  fes  Prêtres  y avéii 
parlé  V &quilferoit  beau  temps.  Pequoy 
mèrcicrent  foitè  ledit  Capitaine;,  & s^'en  ÿao 
nerCnç  dedans  le  bois  dk^  les  nbuveiks: 
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très  , I^cis  à l’inftànt  forcirent  - dudir libis, 
ign^r.s  être  joyeux didices ‘paroles.  Es  poup 
outrer  qalls  en  étoî8hcjdyeux,ûoucincôrit:!- 

;nt  qii’jiz  furent  devant  les  navires  cômmen- 
rent  d’vne  commune  voix  à faire  trois  cris  Sc  cr«  à.  /. 
;rJemens,qui  eft  ieur  figne  de  joÿe,&  ie  prin-  cmreÜ'^' 
en  ci  dan  fer  & chanter  corn  nie  ayoient  de 
lucume,  Maispar  refolution  ledits  * 

t Sc  Dom^gayA  dirent  aiidic  Capitaine  que  le-  ‘ 
t Vonnacon^  ne  vouloir  point  qtie  rml  d"eUx  ) 
ikàBuhelaga  avec  lui  s'il  ne  plege 

li  demcurâc  à terré  .avec  ieclic  D.mnMomrh  . 

fcy  Jeur  rqpondit  le  Capitaine  que ^s'iiz 
lent  ae'utxa'ezy  aiierde  bon  courage  ^ ^ 

nrieuraiïènV^j  & tjiip  pour  eiix  ne  -iàili'ôîenc 
^ctiôpdneay  aller. 

Or  devant  que  notre;  Gapicaine  îaccjue^ 
uârüiec  -s*ejn barque  pour  faire  Ion  voyage^ 
ons^’  quérir  ■Champlein  ^ kqiiel  nous  avons 
ffe  a r^ouffic-  entrètenant  ies  Sauvages  dç 

nours  iheoJogjques  , &leco.îiduife^^^ 
^S'arSainte-Ctoix,-  oùPàyans  Jaiité,^ 

-ndrpns  ledit  v^,apicajne  pour.iious  conduire 
i f^cheddgd  5,  & au  iiaiu  de  la  grands  rivière':  enr 
ov  faifitnt  nous  remarquerons  paraventufe 
sc  ledit  Champîcin  quelques  paracuîarite^ 
enous  n'avôsveuëVCar  jen’^teepas 
^t  peu  fait  d avoir  remarqué,^  . 

ç juiqués  aux  petites  roches  &:  battures  >qui 
ït  dans  i^elXe  rivière  ppm*  la  feh'rete  des  na- 
:as,&  a fin  qu'en  moins  de  temps  Hz  üniffent 
■rôï^r  par  tout^mafehasfouz  cette  conduite 
^rne  im  vn  chc-Uiin  tout  frayé,  îl  dit  donç. 


:îX  llisx 

de-  Le' MercreJj  dix-hiii&ieme  jour  de-  ïu’ 
yMiTu-  ^ nous  par  cimes  de  TaioHjf^ic  pont  aller  au  dan 
doi>jJaci»J-  pajïaraes  pcés  d’vndile  qui  s appelle  n 

u'cleT’  o'i  S-iévre  qui pcuc être àdeuxlicuës  délaça-; 

& bende  du  N ort , à.quelque  fépc  lieues  dud 
’ ^ &àcinqlieuësdela  t^rreduSu.  I 

ih  a»  lié-  âu  Liévrenous  rengearnes  la  côte  du  noi 
«’?,  en  vkon  demie  lieuë,  jufques -a  vue  pointe  q 

avance  à la  mer,où  il  faut  prendre  plus  au  larg 

Ladite  pointe  ctl  à vue  lieue  d vue  ile  qui  s ^ 
pelle  Tilc  au  Coudre  qui  peut  tenir  en virôdei 
lieues  de  iarge,&de  ladite  ile  à la  terre  du  N oi 
'’îeauCiiu-  ilya  vnelieuë.  Cette  ile  eft  quelque  peuvni 
venant  en  amoindriirant  par  les  deux  bouts,  l 
^ LoutderOueft  il  7 a des  prairies  & pointes . 
rochers  qui  avancent  quelque  pçu  dans  la  i 
vieie.  Elle  eft  quelque  peu  agréable  pour  1 
boisquil’environnent.  îlyaforceardoilè, 

f,  eftia  terre  quelque  peu  graveleuTejau  bout' 
laquelle  il  y a vn  rocher  quiavance  a la  mer  fe 

viron Nt>u$  palîames  auLIort 
ladite  ile,  diftante  de l’iîe  auLiévre  de dou 
- lieues,-  ' - ' 

^ ■ Leîeudyenfuivant  nous  en  partîmes  5:  vu 
mes  mouiller  l’ancre  â^uie  ancedangereufe 
côté  du  N ortjoù  il  y a quelques  prairies,  & v 

petite riviere, où  les  Sauvages  câbannent  qu< 

quefois.  Cedic  iour  rengeans  toujours  lad, 
côtednNort,  julquqs  à vnlieu  où  nous  rd 
cdiedM-  ^■•liairics  pour.les  vcas  qui  nous  ecpienc  ço 
-rw  •(,  ô , tfaires , o ù il  y avoit  force  rochers,  & lieux  b 

*’  ,dangereux,nousf«racs  trois  jours  en  attends 

■ îebcavi  tcrapî.Tout'oce.ttc  cô,(:e,n  que  me 
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gac>  utic  du  cote  dti  S u^qae du  coté  du  K orc, 
piiiiparc  relTcmblanc  à celle  du  Saguenaj. 

Le  Dimanche  vint-d^uxiemeiaur  dudit  mois 

:>usen  partiraes  pour  aller  . à l'ile  d*OrIpans„ 

l il  y a quaniité  dllesà  îa  bendc  duSu  , le-  îles  heiiesÇl. 

icUçs  font  balîèSj&  couvertes  d arbres  ^ 

ans  edre  fort  agt‘eables,con£enans(  félon  que 

ly  peu  juger  ) les  vues  deux  lieüe's  , & vne 

^irçV&;aucres  demie  : Autour  deces  ile^  cene 

ne  que  rochers  & balfes^forE  dangereux  à pat  / 

r>&  font  éloignez  quelques  deux  lieues  de  la 

•and"  terre  du  Su. . Et  del^à  vimp;^es  renger  à 

îe  d'Orleans  du  cbté  du  Su.  Elle  eft  à vue 

ïifè  de  U terre  du  Nort  fort  piairame.&:  vnie, 

mteiiant  de  long  huit  lieues.  î-e  coté  de  la  , 

rre  duSu  eft  terre  bailèa  quelques  deux  lieues  me%lchJ^ 

■ en  terreilédites  teiix^s  commencent  â être  fiemàn 

ilfcs à {endroit  de  ladite  ile  ^ qui  peut  être  à 
:ux^lieues  de  la  terreduSu,  Apaûèrdu 
i h oit,  il  y làic  fôrtdangereux  pour  les  bancs 
' fable  & rochers  qui  iont  encre  ladite  île  & la 
and' terre,  & alfeche  préque  toute  de  balle 
çr.  A U bouc  de  ladite  ile  ié  vis  yn  torrent  d e^au 
iidebprdoit  de  defTusvne  grande  itiontagne,  ^ 

! ladite  riviere  de  Canada  , &'  ddîus  ladite 
entagne  eft  terre  vnic  & plailancéi  voir,bien 
ic  dedans  Jédites  terres  l'on  voit  de  hautes 


ontagnes  qui  peuvent  eftre  à quelques  vint 
i vint“cinq  lieues  dans  les  terres  , qui  font 
oches  du  premier, Saut  du  Nous 

aimes  moüillerl  ancre  à eft  vn  dé- 

^it  de  ladite  riviere  de  Canada , qui  a quelque 
ois  cens,  pas  de  large,  îl  y a à ce  détroit  de  côté 


D cj'c'flptir^r* 

delidex^  ' 
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du  Nort  vue  montagne,  allez  haute  quiva.f 
aobàîllanc  des’deii^cxotez.Tout  le  refte  eft 
vni  Sc  beau , oà  il  y a de  bonnes  terres  pl 


d arbres  comme  chênes , cyprez , boulles , 


I 


.-ut 

inans  <7«* 


pinsj& trembles, & autres  arbres  fruitiers 
vages  ^ & vignes  : qui  frit  qu’à  mon  opiniolii| 
cHes  étoient  cultivées  elles  feroient  boni^j 
commeles  noties*  Ily  ale  long  de  la  cote 
dit  des  diamans  dans  des  rochers  d’||| 
doife,  qui  font  meilleurs  que  ceux  d’Alenç||| 
Ç on  trouve  Duditi^f^er  jufques  ànieaii  Coudre  il  y a vÔ 
aKeheso  neuflieuesh 

. LeLundivint-troiliéme  dudit  mois  nous  pif 
(ft  c«îr/  times  de  Keliec  ou  la  nviere  commence  a ' ail: 
<ebec  g/  gir  quelquefois  d’vue  Iieuë,puis  de  lietic  &• 
mie,  ou  deux  lieues  au  plus.  Le  pais  va  de  p 
en  plus  en.  émbeliiïr'nt.  Ce  font  toutes ’c  ^1 
ba&s , fins  rochèi's , que  fort  peu.  Le  cdtl^ 
Nort  eft  rempli  de  rochers  & bancs  de  fabièÿî 
faut  prendre  celui  du  Su , comme  d’vnede^ 
lieue  loin  de  terre.  Il  y a quelques  petites 
res  qui  ne  Ibnt  point  navigables, fi  ce  u’cft  pbù 
les  canots  des  Sauvages  , auquclles  y a gra^ 
quantité  de  faâts.  N ous  vimmes  mouilf 
cre|ufquesà  Sainte-Croix , diftante  de  i[ 
quinze  lieues.  C’cftvne  pointe  balTe  qui 
hauftànt  deS  deux  cotez:  Le  pais  eft  beau  & 5 
Sc  les  terres  meîHeures  qu’en  lieu  que-j'^ 
veu,aveC( quantité  de  bois  -.  mais  fort  peu  c 
pins  & cyprès.  Il  s’y  trouve  en  quantued^ 
gncs,poires,noifettes,  cerifes,  grozelles  roîm 
& vertes,  & de  esttames  petites  racines  dff 


.y date  de 
iSaijite-' 

Croi^, 


groiteura- vnep 


petite  r 


lo.ix,  reiîemblant  au  g^ 
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)mme  truffes  , qui  fout  trcs-bonncs  rôties  & 

)uïllics>  Toute  cette  terre  eftnoire,  fansau- 
ns  rochers  j iînon  qu’il  y a grande  quantité 
irdoifc:elleeft  fort  tendrej&lî  elle  étoit  bien 
Itivée,elle  feroit  de  bon  rapport.  Du  cote  du  dt 
ortil  yavnèautre  riviere  qui  s’appelle  Bm- 
7>y  qui  va  fort  avant  en  terre,  par  où  quelque 
is  les  Algoumequins  viennent:  &vne autre 
meme  côté  à trois  lieues  dudit  Sainte-Croix 
: le  chemin  de  l^bsc , qui  eft  celle  où  fut  lac-  / 
es  Quartier  au  commencement  delà dccou-  ' 

rture  qu’il  en  fit,&  ne  pafla  point  plus  outre. 


)Age  dn  Ca^itMnt  léc^iues  Qumier  à Hocheîd- 
ja  : Nature  O' fruits  du  fais  ; B^ceftion  des  Bran-- 
\9is  far  les  Sduvagesi^benàance  de  vignes  ey-  rài^ 
ins  : Grand  lac  : B^ts  muf^pèen^  ; Arrivée  en  Ho- 
:hclaga  : Mervetdeufe  rejQuïJfance  dédits  San-- 
vages. 

Ch  AP.  XV. 


tbicn. 


N Poëte  Latin  parlant  des  langues 
& didions  qui  periffent  bien  fou- 
vent,  &fe  remettent  fus  félon  les 
humeurs  & v/ages  des  temps,  dit 


MtêUa  renafeentur  cjuàe  jam  eeciiereyCadentque,  Tiorace  ers 
îifi  eft-il  des  faits  ffé  plufieurs  perfonnagesj^^^**^ 
juelsla  mémoire  fe  pertbien  fouvent  avec^*^"^^' 
hommes  & fontfruftrezdclaloiiange  qui 
(rappartient.  Et  pour  n’aller  chercher  des 


^ Histoire  j 

cxempies  fexternes , le  voyage  de  notre  Capi  | 
taine  îacques  Quartier  depuis  Sainte- Crüi| 
j ufqües  an  faut  de  la  grande  riviere , écoit  inco 
îiuên  ce  temps  ici  5 lesans^cles  hommès(ca| 
Bellefdrec  n’eti  parie  point  ) lui  en  avoient  ravi 
' la  loiiange , fi  bien  que  Champlcin  penfôic  étr  ! 
le  premier  qui  en  a voit  gaigné  le  puis.  Mais, 
faut  rendre  à chacun  ce  qni  lui  appartient , 1 
füivant  ce , dire  que  ledit  Charrlplein  a igiioi! 
rhiftôjre  du  voyage  dudit  Quartier  * 'Eirrrcah 
moins  Ile lailFe  d’ellre  ibiiabie  en  ce  qu’il  a fai 
Mais  je  m’étonne  quelle  ficur  du  Pont  Grav 
Capitaine  hantant  dés  long  temps  les  J' errer! 
neuves^  & conducteur  de  la  navigation  dudi 
Champkin  pour  lefieurde  Monts,  ait  ignoii 
cela.  Or  pour  ne  nous  amufer , voila  la  dcfcr| 
pùpn  du  voyage  d’iceliü  Quartiér  au  ddîusdj 
portdeS^intc-Groixi  ^ 'I 

Le  dix  neufiémê  jour  de  Septeiiibre  nous  a]| 


pareillames  & fîmes  vbiie  avec  le  gaîlîon  & Icj 
d^ux  barques  pour  aller  avec  la  marée  amoi| 


ledit  fleuve^jOÙ  trouvam  fes  à voir  des  deux  côtq 


^tharqpie- 
wsjit  de 

Croix 

d’icelui  les  plus  belles  & meilleures  terres  qu'| 

foie  ppffible  de  voir  3 aiiiïï  vnies-que  IVau  5 plej 
nes^desplus  beaux  arbres  dtvnl  onde,  &taiicc| 
vignes  chargées  de  raifins  le  lomg  du  fleuv^ 
qu  il  (èmble  mieux  qu  elles  y ayen  t été  plancéij 
de  main  d’bomme,qu  autrement.  Mais,  pourc 
qu’elles  ne  font  cuitivées,ni  taillées, ne  lonthi 
dits  raifilisfi  doux, nefi  gros  commelesnotréj 
Pareillement  nous  trouvâmes  grand  nombij 
de  maiions  fur  la  rive  dudit  fleuve,  lequelll 
font  habitées  de  gens  qui  font  grande  pécherj 


^omiedfi 

Vignes  en 
ahon  dance. 


»E  IA  N ovveiie-’France.  ;îr5)Lrv.-m. 
:oHsbonspoiirons  félon  les  fàii'ons.  ,Er  ve-  Grancle 
ent  en  noz  navires  en  auiiî  grand  amour  Sc  , 

mcé  que  k euffions  étédupaïs,  nous 
:tans  forcq  poifTon  & de  ce  qu’ils  avoienr, 
ir.avoir, de  nôtre  marchandife  , ,tendans  les  mx  Fi'dn'^ 


ins  au  ciel , faifans  plufieurs  cereitionies  & 
lesdc^joyCi  Ecnpus  étans  pofés  environ  à 
t-cinq lieues  dc  Çanada  envn  iieu nomme  ^ 

:htUa  y qui  eft  vp  détroit  dudit  fleuve  fort 
irant&  dangereux  tant  de  pierres^que  d’au-  y 

î chofes  ,là  vindrent  pliiiieurs  barques  à ^ ^ 

'd,&  entre  autres  y vint  vh  grand  feigne ur 
païs,  lequel  fit  vn  grand îermon  en  venântîff  JigujfiA 
irrivant  à bord^montrant  par  figues  evidens  d^jts  Um^ 
c les  mains  & autres  ceremonies , que  ledit 
ive  étoit  vn  peu  plusà-mont  fort  dange- 
X,  nous  avertiiranti  de  nous  *en  donner  gar- 
Et  prefenta  celui  Seigneur  au  Capitaine 
ixdefes  enfans  à don,  lequel  printvne  fille 
aage  d’environ  huit  à neuf  ans,&  refufa  vn 
it  garçon  de  deux  ou  troit  ans , parce  qu’il 
it  trop  petit.  Ledit  Capitaine  feftiva  ledit 
gneur  & fabêde  de  ce  qu’il  peut>&  lufdon- 
aucuri  petit  prefent,  duquel  remercia  ledit 

gneur  le  Capitaine , puis  s’en  allèrent  à tcr« 

Dempuis  font  venus  celui  Seigneur  6c fa 
ime  voir  leur  fille  jufques  à Candd^ , 6c  ap- 
L'ter  aucun  petit  prefent  au  Capitaine. 

Dempuis  ledit  jour  dix-neunéinc  jurque$ 
vint- huitième  dudit  mois  nous aVos  éténa- 


;ans  à-mont  ledit  fleuve  fans  perdre  heure  ^ 
our,durant  lequef temps  avons  veir  6c  trou-r 
auÛî  beaucoup  de  pais  6c  terres  auffi 


V 


3-2.0  . Hi'sïôiRr 

vnics  qncronfcauroitdefire!:,  picines  dep! 
beaux  arbres  da  mpnde,fçavosr  chênes,  orœ 
noyers, pins,  cedres,  pruchps , fraines , boull 
iâuls , câers , & fofce  vignes  ( qui  eft  le  me 
leur  )iéqueIlesavoiènt  fi  grande  abondance 
raifins,  queles  compagnons  ( eefi  à dire  Us  m* 
Ut  s)  envenoierittouc  chargés  à bord.  Ilyaj 
reiiiemenc  force  gru'és,  cygnes,  outardes,  oy 
cannes,aIouettes,fajrans,perdris,merles,  njà 
vis , tourtres , chardonnerets , ferinV, lînott 
roiîignols,  & autres  oyfeaux,  comme-cn  Fra 
ce,&  èn  grande  abondance. 

Ledit  vint-hnitiéme  de  Septembre  nous  ; 
rivâmes  à vn  grand  iac,&  plaine  dudit  fieu 
large  d’environ  cinq  oa  fix  lieues  , & douze 
long.  Etnavigames  ce  jour  à-mont  ledit-; 
làns  îrpüvei-  par  tout  icclui  que  deux  brafles 
parfond  également  fa.ns  hanifer  ni  bâiffer. 
noasarrivans  àrvndpsbouts  duditlacncnc 
apparoilFoit  aucun  pal&ge , nilortie,  ainsnc 
fembloit  icelui  être  tPut  des , ûns  aucune 
viere,&ne  trPuvames  audit  bout  que  bralFe 
demie,  dpnt  nous  convint  pofer  ôc  mettre  l’a 
cre  hors,&  aller  pherchcr  paffageaveenoz  b 
ques , & trouvâmes  qu’il  y a quatre  ou  cinq 
vieres  toutes  fortantes  dudit  fleuve  en  ice 
lac,&  venantes  dudit  Mais  enicel 

ainfi  fartantes  y a barres  & traverfes  faites  [| 
le  cours  de  l’eau  où  il  n’y  avoir  pour  lors  qu’v 
braife  de  parfond , Sc  lédites  barres  paflées  ; 
quatre  du  cinq  brafles  , qui  étoit  ie.tempsc 
plus  petites  eaux  de  l’année , ainfi  que  viir 
par 'les  flors  dédites  eaux  qii’elles  crpiiLl 


Vf^nss, 


Grandlâc 
décroît 
Charrsjjhîn 
ci-dejj'oü^, 
ch  dp.  îc>. 
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plusde  deuk  brallesdepic. 

Foutes  icelles  nviercs  circuiireh'tL&cnviroh-  <;,•««  eüfix 
c Cinq  o*u  ux  belles  lies  (jui  fontlë  bouc  d'icé- ^ hoap 

lac^puis  fèràflètîîblêc  environ  quinze  lieues 
iiônt  couces  èn  vne.  Celui  jotirnous  fumes  a 
ned’icellesoinrouvames  cinq  horiimès  qui 
:noient  des  beces  fauvages,  le'quclz  vindrenc 
lu  priuemenc  à hoz  barques  que  s^ilz  iïous 
[fent  veuz  toute  leur  vie,àhs  en  avoir  peur  ni 
linte.Et  nddicés  Barques  arrivées  à terre,  I*vn 
^eux  hommes  princ ledit  Capitaine  entre  fes  « j . - 

cde  hxans,  tanteftoiticclui  homme  fort  Sc  Us 
^ trouvâmes  vn  gt£d  mÔcÊaü  dé  *'** 

B fauvages  qui  vÔt  en  l’eau,&  font  gros  cô- 
:Coniis,&  bosà  mcrveillesi  miger.déqueîz 
:t  prefcntauditCapitainc.quileurdonnades  L 

Jtcaux&patenotres  pour  rccompenfè.Noüs  ^ 
r demadatiTes  par  fignes  fi  c’étoit  le  chemin 
f^ocheUg4i  de  dznous  répondirent  quoui:5c  » 

ily  avoir  eucore'troisioutnéesàyaller, 

-G  lendemain  vint-neufiéme  de  Sepeembre 
^apicame  voyâc  qu’il  n’écoit  poffible  de  pbu- 

rpoui-  lorspaller  ledit  gaIlion,fitaviaua%léf 

ccoucrer  fes  barques,  & mettre  viduaîllcS 
>t  le  plus  de  temps  qu’il  fût  poffiblé  , Ôc 

îleditcs  barques  en peurentaccuillir  , &fé 
cantavec  icelles  accompagné  de  partie  des 
itils-hommes/çavoir  de  Claude  du  Pont- 
intEchanfondc  Mbnfcigneüt'lé  Dauphin, 

^ Pommeraye  ,,Iean  GeSvioa 
‘f ‘n=^«niersy  compris Mace  lalou- 
.ûc  Guillaume  le  Breton  , ayant  la  charge 
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22.1  ni9  L U 4.  XV -&  , 

NomJr.  J.  fouz  ledit  Quartier  des  deux  autres  navire 

c.»*g«Mi.,pour  aller  à-montledit  fleuve  au  plus  loin  qu' 
Urtnêc»  nous  feroit’pofllble.  Et  navigames  de  temps 

BtihtUio.  2^1  iyfqücs  au  deuxieme  iourd’Oftobrc  , qi 

Arrive»  . Quieft  diftantil 


, 2remiquesauacua.itii»wwc*..~ 

H«r»"e  r diftantil 

étoit  demeuré  le  galliond  environ  qua 
rante-cinqlieuës.  . r -r 

Durant  lequel  temps  Sc  chemin  railan. 
trouvâmes,  plufieurs  gens  du  pais  qui  nous  a| 
portèrent  du  poiflbn  & autres  viétuailles,  dat 
Grandete-  fans  & mfenans  grand’ joye  de  notre  venue.  1 
jgj  attraire  & tenir  en  amitié  avec  noi 
d«S4«v<«.  jçjjj  Capitaine  pour  recompei 

fe  des  couteaux  , patenôtrcs,&  autres  menu, 
hardcs^déquoy  fe  contcntoient  fort.  tnoi 
arriviez  audit » fe  rendirent  audevai 
de  nous  plus  de  mille  perfonnes  tant  homme 
femmes, qti’enfans  , léquelz  nous  firent  au 

bon  recueil  quejamaisperefit^  entant  , ni' 

nansvnejoye  merveilleufe.  Carlçshomm 
en  vne  bendc  dançoicnt  , de  les  femmes  ( 
leur  part, & leurs  enfans  d’autre  , Icquelzno 
Fa'm  des  apportoient  force  poiflon  & de  leur  pain 

S4«v42«.  de  gros  mil,  lequel  ilz  jettoient  dedans  n 

dites  barqucs,cn  forte  qu’il  fembloit  qu  il  toi 
bât  de  l’air.'  Voyant  ce  le  Capitaine  defee 
die  à terre  accoinpagne  de  ^ 

sens,  &fit6tqu’ilfutdefcendu  , s attemb 
renc  tous  fur  lui , & fur  les  autrcs,en  faifa 
vne  chere  ineftimablc  : & apportoient  ' 
femmes  leurs  enfans  à bralfees  fOur  les  ta 
toucher  audit  Capitaine  & es  autres 
ctoient  en  fa  compagnie  , en  faifantynet 


T77^ 


I ^"-France.  Liv  m 

iidurap  usdedemie  heure.  Et  voyantledic  “ ' 

p.tamcIcurlargç/re,&bonvouioir,ficaireoif 
ranger  tout«les  femmes, &lcurdonha  cet* 

tics  patenôtres  detam,&  autres  menues  bc- 
igMS;&àf)artie  des  hommes  des  couteaux. 

.sferetira  a bord  de'dites  barques  pour  foopl 
& pafTer  la  nuit  : durant  laquelle  demeura 

mpeupl^furlebordduditfleuve  , auplus  * 
s dedites  barqucs.faiûns  toute  nuit  plufiLrs 


mrnUs  Caf^Umes  cr  les  Gentsls-hsmmsdefi 
t*l»se,4vec  fes  mértmers  bien  wmvt  ^ eabin 

Lt'"' J 


Ch  AP.  XVI. 


E len  demain  au  plus  matin  leCa- 
pitainci'accoutra  , & fit  mettre 
les  gens  en  ordre  pour  aller  voir 
5^^  la  ville  & demeurance  dudit 

K. il  J-  ^^"^‘^o'itagnequi  ert 

te  à ladite  ville, où  allèrent  avec  pedif  Ca- 

* ïi  Mari- 

> « lailia  le  par- lus  pour  la  garde  des  bar- 

I «print  trois  hommes  de  ladite  ville  de 
pour  les  mener  & conduire  audit  lieu, 
is  etîs  en  chemin,lc  trouvâmes  aulïï battu  chittim 
îic  pollible  de  voir  en  laplus  belle  terre& 

X ij 
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Uillcuteplaine:des  chênes auffi  beaux  q« 
ts  Jû-  cnaitenforeftde  France  fouzlequels  eft 

luJ  toutekterrecouvertedegans.  Etnousay: 

fait  envifon  lieuë  & demie  trouvâmes  fut 
seignfurici  chemin  l'vndes  principaux  fcigneurs  de  lad 
t\jl  <Safi-  jjje  J e Wrf?4,avec  plufieurs  perlonnes, 

quel  nous  fit  figne  qu  il  fefalloit 
' lieu  prcsvn  feuqu  Us  avoientfait  audit  chetr 

Et  lors  commença  ledit  feigneura  fairevn  l 
' mon&prechement,  comme  ci-devant  cft 

i?l4M»g«î  écreleur  coutume  de  faire  joy  c & conoillar 
iucafitat.  celui  feigneur  cliere  aüditCapitain 

compagnie  , lequel  Capitaine  lui  donna- 

cou  pleUe  haches  & vn  e couple  de  couteaux 

vec  vneCroix  &rcmcmbrance  du  Crucihxq 
lui  fit  baifer,5€lc  lui  pendit  attcol.Dequoy  i 
dit  grâce  audit  Capitaine-  ^efau  marcha 
plus  outre, &en''iron  demie  lieue  de  la  wn 


cames  à trouver  les  terres  laooui^ , - 
grandes  campagnes  pleines  de  ble  depuis 
/rfèoxrcei'êij-çj  qui  eft  comme  mil  de  B refil  > aufiigro 


q^i£(^comme^îudel3^elu  , 6 

pjuVqoe  pois  , "duquelilzviventainfiquer 

faifons  de  froment.Et  au  parmi  d’iceîlcs  car 

ï;."Signeseftftuée&afflfcUclkevm=a«^^^ 

, Lurd’icellc,bienlabourée&fortfcrtile,de 

ic  'Vus  lamiclle on  voit  fort  loin.Nous  nomma 

icelle  montagne  U Mont  Ladite  vii 

toute  ronde, & clofedebois  a trois  rangs, c 


toute  ronaç, oc  ^ 

çon  d vne  Pyratiiide  croifee  par  le  baut,3^ 


rengée  du  parmi  en  façon  de  ligne  perpem^ 

laire,puis  rengée  de  bois 

joiiTCs  & coumsàleurniode,&  eftdelah 


DE  LA  Novvelle-Francx.  Jij  Liv.III. 
înviron  deux  lances.  ^ Et  n*y  a en  icelle  ville 
Vncpprte&encr€e,quifermeàbarres  , (uv 
juellç  6c en  plulkurs  endroits  de  ladite  dotu- 
y' a manières  de  galleiies  & echelîcs  ày  mQn-  i>r  firm 
Jéqueilcs  font  garnies  de  rochers  & cailloux 
ur  la  garde  & defenfe  dicelle.lly  a dans  ieel-»^ 

/ille  environ  cinquante  maifons  lôgues  d*en- 
on  cinquante  pas  ou  plus  chacune,  & douze  . 
quinze  pas  de  large  , toutes  faites  de  bois, 
iverces  & garnies  de  grandes  ccorces  &pclu« 
dédits  bois,auffi  larges  que  tablcs,b  icn  ceu- 
sartificicllement  félon  leur  mode:&  par  de-- 
isicellesyapîufieursaires&chlmbrcs  : & 
nileu  dlcellcs  maifons  y a vue  grande  falle 
terre  où  font  leur  feu, & vivent  en  commu- 
ite , puis  Iç  rcnrciiten  leurdiccs  chambres  je'iie  w. 
hommes  avec  leurs  Femmes  & enfans,&  pa-  . 
lemcnt  ont  greniers  au  haut  deleurs  mai- 
s,  où  m ettét  leur  blé,dluquel ilz  font  leur  pain  ^c»i- 
ilsappeIIcncC<«r4«»;,5defontenla  manière''' 
pres.IIs  ont  des  piles  deboiÿjCommeà  piler 

uve  , ^ battent  avec  pilons  de  bois  la-  ‘‘“'"'■î''* 
blé  «n  poudre, puis  l’amafrent  en  pâte,  &.en  b//,  //âe, 
c des  tourteaux  , qu’ilz  mettent  fur  vne />(,«;  ton, 
re  chaude  , puis  le  couvrent  de  cailloux  <mhkei.  u 
iids  , Sc  ainfi  cuifeni  leur  pain  en  lieu  de- 
^ Ils  fon  t pareillemeni;  force  potages  du<- 
>lé  & de  fèves  & pois  ^ déquelsils  pntaf 
: & auffi  de  gros  concombres  , & autres 
:s.  Us  ontâuflr'  de  grands  vajlieaux  com- 
mîmes en  leurs  maifonSjOÙ  ilz  mettent  leur 
foiijlçavoir  anguilles  & autres  quifeichent 
mmée  durant  l’Eté  , & vivent  en  Hiver^ 

Xiij 


\ ^ 


Histoire 

& de  et  font  vn  grand  amas,  comme  avons  vt 
îJ'MpHt  d<pafexpcrience.  Tout  leur  vh'rc  eftfansauct 
(il.  goût  de  fel,&  couchentfur  écorces  de  bois  et 

ducs  fur  la  terre  , avec  méchantes  couvertur 
Zettr  «i»*  de  peaux.deq'uoy  font  leurs  vetemens,  fçavo 
^etmiut  Loires, Bièvres, Martres.Rcnars,  Chitslauv; 

ges,Daims,Cerfs,&  autres  fauvagines;  mais 
plus  grande  part  d eux  font  quafi  tout  nuds. 

La  plus  precieufe  chofe  qu’ils  ay  ent  en  ce  m( 
de  efl-£/«r^»>, lequel  eft  blanc  , &le  prenne 
audit  fleuve  en  Cqrnibots  en  la  manière  q 
enfuit.  Quand  vn  homme  à defervi  la  me 
^drlt  des  or  ou  qu’ilz  ontprins  aucuns  ennemis  à la  guen 
wcfljêMs  ilz  le  tuent,  puis  l’incifeht  par  les  felfes&cu 
jambesjbras , & épaules  à granc 
■ taillades.  Puis  és  lieux  ou  eft  ledit  sfurpuy 
îochia.  lent  ledit  corps  au  fond  de  l’eau  , ddelailie 

dixoudouzehcures  , puislcretirentà-moi 

ôc  trouvent  dedans  lédites  taillades  & incifîc 
ledits  Cornihots , déquelz  ilz  font  de  s paten 
très  , & de  ce  vfent  comme  nous  faifons  d’ot 
d’argent  , & le  tiennent  la  plus  precieufe  cl 
fe  du  monde.Il  a la  vertu  d’etancher  le  fang  < 
nazilles :car  nou s l avo ns  ex perimetc. Cedi t pi 
pie  ne  s’addône  qu’à  labourage  &pécheric  p( 

vivre.Car  des  biens  de  ce  monde  ne  font  COi 

pte,  pa.rcc  qu’ilz  n’en  ont  conoiflànce  > & 9*^ 
ne  bougent  de  leur  païs,&  ne  font  am.buîato! 

comme  ceux  de  C4»dd(<,& du  noi^' 

rit  Canadiés küf  foient  fujcts,a 

À'Mtrtt  huit  ou  neuf  autres  peuples  qui  feme  fur  h 
±mbiélatOÈ-  fleuve» 
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nveedté  CAfiuine  (^HArtier  k Hpohelaga:  Af~ 
(X  greffes ilmfditcs : MdUdes  Imifint 
iorfei!^fOHrl^stfHcher:Mont-^jfâl:Sat*fdel^ 
ie  riviere  de  Canada  : Eut  de  ladite  riviere  outre 
editSâutiMines:  krmuris  de  bots  , duquel  vfeti^ 
ert  dins^eH^les:  Regret  de  fa  défartie^ 


Ch  AP.  XVII. 


Infi  comme  fumes  arrives 
auprès  d’icelle  ville  le  ren- 
dirent au-devant  de  nous 
grand  nombre  des  habU 
tans  d’icelle , léquelsà  leur 
façon  de  faire  nous  firent 
bon  recueil,  & par  noz  gui- 
des & condudeurs  fumes 
lenezau  milieu  d’icelle  ville,oùy  avneplace  Arn«/ei 
relesmaifons  lpacieufed’vn  jet  depierre  en  HoeheU-^. 
rre,ou  environ  ,léquelz  nous  firetfigneque 
s arrccafïïons  audit  lieu:  ce  que  nous  fîmes: 
ouefoudain  s’aflemblerent  toutes  les  fem- 
: & filles  de  ladite  ville  , dont  l’vne  partie  Extume 
ent  chargez  d’enfans  entre  leurs  brhs  , qui,w</e^Ho. 
svindrent  baiferJe-vifage,  bras  , & autres 
lOits  de'  delTus'  le  corps  oà  ilz  pouvoienc 
:her,pIeuransdejoyc  de  nous  voir  , nous 
ns  la  meilleure  chere  qu’il  leurétoit  pof- 
! en  nous  faiiâns  figue  qu’il  nous  peut 
:fierleurdits  enfans.  ‘ Âpres  ces  cho fes  fai- 
es  hommes  firent  tetirér  les  femnves' , & 
rentfur  la  terre  à-l’entoiirdenous  comn\e 
X iiij. 
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ü euffions  voulu  iouer  vn  myfterc.  Et  to 
incontinent  revindrent  plufieurs  femmes  (q 
apporteront  chacune  vn^natte  quarree  en  faç< 
de  tapiircrie,& les,  étendirent  fur  la  terre  auir 
lieu  de  ladite  place, & nous  firéc  mettre  fur  ic( 
^ . les.Apres  Iéqueîleschofesainfi  faites,  fut  apc 
tépar  neuf  ou  dix  hommes  leRoy  & Seigne 
fahvages  ^ du  païs,quilz  appellent  en  leur  langue  Agsû 
^fporttvers  lequel  eftoit  affis  fiis  yne  grande  peau  de  c 
hCafhai’  Iç  y indrentpafcr  dans  ladite  place  fur  lédi 

près  du  Capitaine  , en laifans  figne  c 
c^étoitleur  Seigneur. Celui  ^yfgouhannd  écoit 
l’aage  d’environ  cinquante  ans,  & n’éroit  pc 
mieux accQutré  queles autres,  fors  t]u  il  avo 
l’entour  de  fa  tété  vne  maniéré  de  liziere  roi 
^^4  pour  fa  Çorone,^  faite  de  poil  d’hcrilfons,  Ô 

cok  celui  Seigneur  tout  perclus  & malade 
‘sau'jngci  fes  mçmbires. Âpres  qu’il  eut  fait  fon  figne  de 
detds  oirne-  jutauclit  Capitaine  & à Tes  gçns,  en  kurfaii 
mmi  dsti-  fignesevi  densqu’iizfuirent  les  bien  venus 
montra  fes  bras  & jambes  au^it  Capitaine  , 
frjjetit  'cd-  priantles  vouloir  toucher  , comme  s’il  lui 
l>itamss,  demandé  guerifoo  & fanté.Et  lors  le  Capit; 

comtnença  à lui  frotter  les  bras  & jambes  £ 

les  mains’:&:  priât  ledit  ^gotthatma  laliziçi 
Coronc  qu’il  avvoit  fur  là  tétç  , & la  donna 
dit  Capicaine.Et  cour  incontineut  furent  a 

nés  audit  Capitaine  plufieurs  malades , cor 
lûcqnes  11  trer-vieux  , quelcs  pa^piecé?  des  ypux 

panier,  pendûient  fur  les  jouf?s:&fcoient  & coud 
prés  ledit  Capitaine  p>our  les  toucher  : c 

ment  quiî  fembloit  que  Dieu  fut  làdefc 
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3ur  les  guefir.  Ledit  Capitainè  voyant  la  pitié 
foy  de  Gedit  peuple,  dit  l'Evangile  fainét 
anjijavoir  l’In  frinapa , faifant  le  figne  de  la 
Loix  fur  les  pauvres  malades  , priant  Dieu 
l’il  leur  donnât  conoilfance  de  notre  fainéte 
jy,&  de  la  palïïon  de  notre  Sauvcur,&  grâce 
; recouvrer  Chrétienté  & j Baptême.  ' Puis 
iat  ledit  Capitaine  vnc  paire  d’Heures , & 
lUt  hautement  leur  mpr  à mot  la  Paillon  de 
kre  Seigneur,  fi  que  tous  les  alÏÏftans  la  peu- 
nt  ouïr,  où  tout  ce  pauvre  peuple  fit  vn  -grad 
icnce , &furent  merveilleufement  bienen- 
ndihles,  reg:^dans  le  ciel  & faifans  pareilles 
aenionies  qu  ilz  nous  voy oient  faire.  Apres  , ^ , 

quelle  fit  ledit  Capitaine  rager  tous  les  hom-  ‘ ’ 

es  d’vn  çote,les  femmes  d’vn  autre,&  les  en-  Quartier. 
ns  d’autre , 'Ss-donna  es  principaux  & autres 
;s  couteaux  & des  hachots:  & és  femmes  des 
itenotres,&:  autres  menues  chofcs.-puis.jetta 
irmila  place  entre  ledits  dnfans  des  petites 
igues , & P et  d’étain , dequoy  mene- 

icvne  merveilleufe  joye.  Cefait,  le  Cfpi- 

ine  commanda  Tonner  les  trompettes  & au- 
es  inftrumensde  Mufiqqe,dequoyleditpeu- 
fut  fort  rej  ouï,  Apfes  léquelles  chofes 
3usprirames  congé  d’eux,&  pous  retirâmes, 
oysns  ce,  les  femmes  fe  mirent  au  devant  de  Viv'(€s  des 
nis  pour  nous  arrêter  & nous  apportèrent ‘S" 

:leursvivres,Iéquelsilznqusavoientappré- 
:2dçavp,irpQiirqn,potages,feves,pain,&au- 
esciioles,pournouscuîderfairerepaitre,&  ^ 

net  audit  lieu.  Et  pourcc  que  lédits  vivres 
etoicnt  à nétre  gout„  & qu’il  n'y  avoir  goût 
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de  fel  5 les  remerciâmes,  leur  faifàns  figue  cji 
n avions  befoin  de  repaitre. 
îAût-Koyal  Après  que  nous  fumes  fortis  de  ladite  vill 
Punies  conduits  par  plufîcurs  homme»  &fcn 
Uga  , la  montagne  devant  dite,  q 

onvotthttn  çf^p^j-nous  nommée  Mont-Royal,diftantdî 
de  ditlieu  d vn  quart  de  heuc.Et  nous  etaps  iur  1. 
Canada  dite  montagne  eûmes  cognoiffancc  déplus  c 
i>drdfffmU  trente  lieues  à Fenviron;  d’icelle,  dont  y ave 
le  Nort  vue  rangée  de  montagncs,quifont  E 
& Oueft  gifantes,  & autant  vers  le  Siuentrel 
quelles  montagnes  eft  la  terre  la  plus  belle  qu 
foit  poflible  de  voir,Iabourable,vnie,&  plain 
Saut  de  U &par  le  milieu  dédites  terres  voyions  ledit  fle 
granden-  vc  outre  le  licu  où  croient  demeurees  nodit' 
tZhU.  , barques , où  il  y a vn  Saut  d’eaü  le  plus  imp( 

jLadièeri-  tucuxqu'il foitpoflîble devoir,  lequel  n^noi 
^iere  grade  fut ponihlt  dc  pafler,  &voyions  ledit  flcui 
&Jpatku-  tant  que  l’on  poùvoic  regarder  grand,  large, i 
fi  ai,  dtjfm  fpaciéux , qui  alloit  au  Suroueft , & pafToic  p: 
timTtrl  «le  “oi*  montagnes  rondes  qi 

eemlitaes  nous  voyions , & eftimions  qu  elles 
de  fhn  cm-  environ  quinze  lieues  de  nous:  &nous  rucd 
lotiçhms.  ^ montré  par  fignes  par  les  trois  hommes  q 
nous  avoient  conduit , qu  il  y ayoit  trois  itiei 

Sauts  d’eau  auditfleuve,  comme  celui  où  étoi 

nodites  barques  : mais  nous  ne  peûmes  cntei 
dre  quelle  diftanceil  y avoir  entre  1 vn  & l^u 
tre.  Puis  nous  montroient  que  ledits  Sauts  pa 
fez  l’on  pouvoir  naviger  plus  de  trois  lunes  < 
k dire  trois  mots  ) par  ledit  fleuve.  Et  la-de(Ius  *n 

fouvieiitque  P^^?ï'^to»4  feigneur  des  Canadici 
aops  a dit  quelquefois  avoir  etc  a vue  terre, c 
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[ontvneluneà  aller  avec  leurs  barques  de-  Sat*- 
s Canaddy  iufqucs  à ladite  terre, en  laquelle  il 
roit  force  canelle  & girofle.  Et  appellent  la- 
e canelle  y^dotAthuiylt  girofle  Cdnanotha,  Et  rUj^rtr 
:renousmontroient  quelelongdédicesmô-  anpahol^ 
yncs  eftant  versie  Nort  y a vne  grande  ri- 
requi  deicend  de  ^Occident  comme  ledit 
ive.  Nous  eftimons  que  c'eft  ia  riviere  qui 
fepac  le  royaume  & province  du  Sd^uenay, 
fans  que  leur  fiffions  aucune  demande  ôcü^ 

Z , prindrent  la  chaine  du  fifflet  du  Capitaine 

i cft  d’argent,  & vn  manche  de  poignard  qui 

)icdelaiton  jaune  comme  or,  cquel  étoit  au 

:é  de  Eyn  de  nôz  mariniers  , & montrèrent  MmeU'Qti 

e cela  vçnpit  d’amont  ledit  fleuve  ,&  qu’il  y 

)ic  des  A^ojuàayqxn  eftà  dire  mauvaifes  gens, 

iétoient armez  jufquesfuries  doigts,  nous 

•iitrans  la  façon  de  leurs  armures,qni  font  de 

des  & bois  laflez  & cifllis  cnfemble,  nous  Armufis 

inans  à entendre  que  ledits  Agojudd  me-  desptMpi^s 

eut  la  guerre  continuelle  les  vns  es  autres; 

U pardefaut  deianguenepeumes  avoir  co-  ^ 

ilance  combien  il  y avoit  jufques  audit 
s.  Ledit  Capitaine  leur  montra  du-  cuivre 
ige  , qu’ils  appellent  Caigued^TJ  ^ leur 
entrant  vers  ledit  lieu  , & demandant  pâl- 
ies s’il  venoit  de  là.  Ilz  commencèrent  à 
oüer  la  tete  d^fans  quenon,  & montrans 
il  venoit  du  Sag^endy  ^ qqi  eft  au  con- 
tre du  precedent.  Apres  lequellçs  chofes 
fl  veucs  & entendues  nous  retirâmes  à noz 
■ques  , qui  ne  fut  fans  avoir  conduite  de 
lidnombre  duditpeuple,  dontpartic d’eux 
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quand  venaient  noz  gens  las  les  chargeoie 
fur  eux  comme  fur  chevaux , & les  portoier 
Tmemm  nous,  arrivez  à nc^z  barques  fîmes  voil 

galiion  pour  dou 
i'è^ra  dff  qtf  il  n'eût  aucun  encombrier.  Lequel  part 
ment  ne  fut  fans  grand  regm  dudit  pcupl 
Carrant  quilz  nous  peurent fuivir à-valled 
fleuve,  ilz nous  fuivirent.  Et  tant  fumes  q 
noùs  arrivâmes  à notredit  galiion  le  Lun 
, quatrième  jour  d’Oûobrc, 


. E Mardi  cinquième  jour  du( 
mois  d’Oètobre  nous  fîmes  vc 
les,  & appareillâmes  avec  notr 
dit  galiion  & barques  pour  r 
' tourner  à k province  de  Canac 
au  port  de  Sainte-Croix  où  croient  demeur 
lîôditz  navires  : & lé  leptienie  jour  nous  vir 
mçs  pofer  le  travers  d vne  riviere,qiii  vient  c 
vers  le  Nort  fortant  audit  fleuve,à  l'entour 
ài  laquelle  y aquatre  petites  îles,  & pleines  d’r 

To  ’tx  bres.  Nous  nommâmes  içellcriviere,  Lanv. 

.jueüe  Chi-  croy  P°“ 

fit  ce  que  l’vne  d’icclles  iles  s’avance  audit  Hem 


î i yierss, 


& la  Yoit^  on  de  loin>le dit. Capitaine  hr  plant 


f^tom  de  y ac/jucs  Qm  Art  ter  ài^fort  de  SAinte-Croi 
apres  Avoir  été  à Hochtl3.g3.  * Sautjages  garât 
tes  têtes  de  leurs  ennemk:  iesT oixiàiu^vis  eni 
mis  des  Canadiens. 


fi 


Stad/t  Cotti 
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e belle  Croix  fur  la  pointe  d’icelle,&  corn-  Çroix 

inda  apporter  les  barques , pour  aller  avec 
trce  dedans  icelle  riviere  , pourvoir  le  par-, 
nd  & nature  d’icelle.  Et  nâgef  ent  celui  jour  . 
nont  ledit  fleuve.  Mais  parce  qu’elle  fut 
luvée  de  nulle  experience,niprofonde,re- 

irncrent,&  appareillâmes  pour  aller  à- val. 
:.eLundyvnziéme  jour  d’Odbobre  nous  ar-  . . ^ 

âmes  au  hable  de  Sainte-Croix  où  étoient  ^ 

Z navires , & trouvâmes  que  les  Maitres  & 
irinlefs  qui  étôient  demeures  avoient  fait  J»r4/è 
Fort  devant  lédits  navires  tout  clos  de  voyageiy 

Dlfes  pièces  de  bois  plantées  debout  joignât 

vnes  aux  autres,  ôc  tout  à l’entour  garni 
irtillerie , & bien  en'ordre  pour  fe  defendré 
ntre  tout  le  pars.  Et  tout  incontinent  que  le 
igneuf  du  pais  fut  averti  de  notre  venul*, 
itle  lenderhain  accompagné  de  TatgurAgtUy 
mAgAjA,  &plufleuts  autres  pourvoir  ledit 
ipitaine,&  lui  firent  vne  metveilleùfe  fête, 
gnans  avoir  grand’  j oy  e de  fa  venue , lequel 
rcillement  küt  fit  aflez  bon  recueil , tOute- 
is  qu’ilz  ne  l’ avoient  pas  deffervi.  Le  Sci- 
eur Dom<oni  pria  le  Capitaine  d’aller  lelen- 

inain  voir  à Ce  que  lui  promit  ledit 

ipitaine.  Et  le  lendemain  treziéme  dudit 
ois  ledit  Capitaine  accompagné  des  Gentils- 
)mmes  & de  cinquante  compagnons  bien  en 
drc,aIlerentvoir  \Rd\x.V  tnmcont  fon  peu- 
é,  qui  eft  diftant  du  lieu  où  étoient  noamavi- 
sde  demie  lieuë , & fe  nomme  leur  demeu-T,5,„(jj 
nce  Srada«»é.  Et  nous  arrivés  audit  lieu,vin-iLmf»rei/fs 
rentles  habitans  au  devant  de  nous  loin  de  Cawrfd/cw. 


Il 


rnimm 
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Comme  leurs  maifoiis  dVn  jec  de  pierre , ou 

fe  rangèrent  & afiirent  àkur  mode  & façon, 
falZrUs  les  hommes  d’vnepart,&  les  femmes 
Z»Zlci!  l’aut'‘edcbouc,chantans&  danfansfansceire. 
apres  qa’ilz  s’entrefurcnc  faluez  & fait  chete] 
vns  aux  autres , le  Capitaine  donna  es  homa: 
des  couteaux  & autre  ehofe  de  peu  de  valeur, 
fit  palier  toutes  les  femmes  & filles  pardeva 

1 ui  ,&  leur  donna  à chacune  vhe  bague  d’etai 
^ dequoyiîzremcrcicrentleditCapitainçquif 

P^>-‘ Isdit  & Teuptrigni  mette  vc 

maifbns,  léq^uelles  ctbient  bien  étorces  i 
'lei  Soà-  vivresfelon  leur  forte  pour  palférleur  hiver.! 
vitges.  futparledit  montré  audit  Capital) 

les  peaux  de  cinq  têtes  d’hommes  étendues  f 
des  boisj  comme  peaux  de  parchemin  : & noi 
To«d4»t»4s  dit  que  c’étoit  des  Toudamdns  de  devers  le  S’ 
tmnemudei  qui  lent  inciikent  continuellement  la  guerr 
Cana  Outre  nous  fut  dit  qu’il  y adeuxanspalkz  qi 

ledits  Tettdutnctns  lesvindrent  aûaillir  jufqui 
dedans  ledit  fleuve  à vnéilc  qui  cft  le  travers  ci 
Sngue»4y , oh  ils  croient  à paffçr  lànuit  tcndai 
allerà/^»»»»ifd»  leur  mener  guerreavec  env: 
Crade  per-  ron  dcux  Cens  pcrlbnncs  tant  hommes,  fême; 
tedei  Ca-  qu’enfanSjléquels  furent  furpris  en  dormît  de 
uadiem,  vn  Fort  qu’ils  avoient  fait  ; ou  mitentlé 

ditz  Teuidrttâns  le  feu  tout  à l’entour,  &comm 
ilz  Ibrtoientles  tucrent  tous  refervez  cinq,  qi 
échappèrent.  De  laquelle  de'troulfe  le  pla; 
gnentencorefort,nousmontransquïls en  au 
roient  vengeance. Apres  léqüelles  choies  veut 
nous  retirâmes  en  noz  navires. 
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igc  de  Chkmf  Uih  depuis  le  Tort  de  Sdinfe-  Creix 
^fifues  au  Saut  de  Ugrande  rtviere^  oh  fine  re-> 

Ar^uin  les  rivières , ilei , f^fs^res  chofes  qu*U 

découvertes  dudit  vùjfdge  : pdrticuUere-^ 

ent  U riviere^  le  peuple  ^ le  pdj/s  des  Iro- 
aois. 

Ch  AP,  XIX, 

A R le  rapport  dès  quatre  derniers 
chapitres  nous  avons  Veu  que 
(contre  Topinion de Chara plein) 
le  Capitaine  Jacques  Quartier  a 
pénétré  dans  la  grande  rivière  juf- 
s où  il  cft  poffible  d aller.  Car  de  gaigner  , 
eflus  duiSauti  qui  dure  vnc  lieue,  tom- 
: toujours  ladite  rivicre  en  précipices  & 
m les  roches,  il  n’y  a pas  de  moyen  avec 
aux,  Audi  le  meme  Champlein  ne  Ta 
IC  fait:  & ne  recite  point  de  plus  grandes 
veilles  de  cette  riviere  que  ce  que  nous 
is  entendu  par  le  récit  dudit  Quartier, 
s il  ne  nous  feue  pourtant  négliger  ce  qu’il 
5 en  a laillé  par  écrit.  Car  on  pourroic^ 
ventütc  acculer  iceluy  Quartier  d’avoir 
i croire  ce  qu’il  auroit  voulu  , & par  le  te- 
gnage  & rapport  d’vn  qui  ne  ftavoît  point 
erité  de  fes  décoavertes  la  chofe  fera  ^ , 
3X  confirmée.  Car  En  U huche  de  deux  ou 
témoins  toute  pdrole  ferd  refolue  o*  dxre^ 
loint  qil’sn,  vn  voyage  de  quelques 
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deux  cens  lieues  qu*il  y a depuis  Saînte-Croi 
jufques  audit  Saut , ledit  Champlein  a remai: 
que  des  chofes  à quoy  ledit  Quartier  n’a  pa 
. pris  garde.  Oy ons  donc  ce  qu*iî  dit  en  la  rela 
) tion  deibn  voyage. 

Le  Mercre4y  vint-quatrieme  jourdu  moi 
de  luiil , nous  partîmes  dudit  Sainte-  Croix, o 
nous  retardâmes  vnc  marée  & demie , pour] 
lendemain  pouvoir  paffer  de  jour,  à-  caufe  de  i 
Rochers  grande  quantité  de  r dehors  qui  font  au  traver 

de  ladite  riviere(chofe  étrange  avoir)  qui  a( 
fcche  préque  toute  la  balFe  mer  : Mais,  à deir 
flot,  Ton  peut  comrhencer  à palier  libremeni 
toutefois  il  faut  y prendre  bien  garde  avec  1 
fonde  à la  main.  La  mer  y croit  prés  de  troi 
bralTes  & demie.  PTus  nous  allions  en  avant  i 
pîusièpaïs  eft  beau  : nous  fumes  à quelque 
cinq  lieues  & demie  mouiller  Tancre à la  bend 
du  NbrtîLé  Mercredi  enfuivant  nous  partirae 
lîè  fenipîte  de  cedit  lieu , qui  eft  païs  plus  pilât  que  celui  d 
de  vignes,  devat , plein  de  grandéquancité  d^ar'bres  tom 
me  à Sain  te- Croix  : Nous  palîame^s  près  d\n 
j^etite  ile  qui  étoit  remplie  de  vignes , 8i  Vim 
mes  mouïUef  Tancre  à la  béride  du  Su  , pré 
dVn  petit  côcau  : mais  étant  deifus  ce  Ibnt  ter 
rts  vnies.  11  y a vue  autre  petite  ile  à trois  licüe 
de  Saînte-Croix, proche  delà  terredu  Su. Nou 
Autre  pe-  partîmes  le  léudi  enfuivant  dudit  côtau,  & pa! 
lames-prés  dVne petite  ile,  qui  eft  proche  de  1 
bende  du  Nort , otf  ie  fus  à qudqués  fixpetite 
rivières , dont  il  y en  adeux  qûi  peuvent'  porte 
batteaux  allez  avant, & vne  autire  qui  â quelqu 
trois'ccns  pasdelargerà  fonentrée  ily  a quel 

ques 
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es'ÜGS,  & va  forcavàc,dairs  terre.C  eft  la  plus  ' “ 

;uCe  de  wutcs  autres  i*  l'éqûellesfohrîort 
ifaiKes  à v<>ir,les  terres  étans  pleihes  d’arbres 
1 rcffembleric  à des  n bÿêrs-,&èn  ont  k «e^me 
cuijtnais  ie  il  y ay  point  veü  dë  fruit oeoiri 
; mec  ctî'dotitë.  kes  Sanfages  rn’ontdic-qtrFl 

rte  fon  fruit  COinme lès  hêtres.  Palkht  piùs 
ct-e,nousfencontrames  vne  ilc,  düis’apbellé 

»t£/«^,&Vh*€'aùtrc  petiteile, laquelle  eft  tbiit'^^'5,  Èiçf 

)chedb^a  ferre  dtrNort:;NoüsFafe 
ladueilë&kditctërffedùNoftj  oûityade 
le  l’alure  quelques  ceSt  cinquante  pa?. 
ladite  , lié' jufques  à k bande  du  Su  vhe 
le  & demie  pafTamés  prbehè  d’kie  rivicre 
peuvencallerles  Canots.  Toute  ecttetêtè 

Mort  eft  aftez  bonne.  T’oii  ÿ peUfaller  li-, 
ment  , neantmoiris  k fonde  â la  inain» 
ir  cviter-pertaincs  pointes;  Toute  cei:tétq«> 
que  nous  tailgeameS' eft  Tièlc  mohvà'hti 
s encrant  quelque  peu  -xTahs  les  Bms ’k 
■eeft  bonne;  Le  Véridrcdm^  . 

xT  ’ èâçoyans  toùibur?  k 

de  du  Nort  tout  pro'îfifeCtelt-é , i qui  cftbaT 
, & pleine  de  tous  bons  arbres  & eii  quaili  ' 

JUlqües  àùx  trois  rî^iêffes,^' Destrohri- 

iv  oir  température  débemhs  ; quélqüd  péu 

:mblabje  a cèluy  de  Sain&-  Croix  , d’aii^ ^ n 

anr  ^antplusavancézqü-elïnr^^ 

n lieu  que  icüTe  encore  vcu.  îJeÿ  croîs' »»'<<« «w»- 
îtcsjuiqûes  à Sainte^- Croix  il  V a quînèe'’'® 

CS.  En  cette  riviereîfyWfîx  îles  ^ 

ks  fou  fort  petites, lès  a:afrèsd?^  , ■ 

nnqa  fixcenspasdelong,  forfplai'kî^teS  . 

y . 
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& fertiles  pour  le  peu  qu’elles  cotiennét.  Il  y e 
avneaU  milieu  de  ladite  rivière  quiregardei 
paJiragede  celledeC4»4d«  j & commande  au 
autres  éloignées  de  la, terre  , tant  d vn- cote  qu 
d’autre  dequattei  cinq  cens-pas*Elle  cft  élevé 
du  cdté  du  Su,&  va  quelque  peuen  baiflant  d 
côté  du  Nort^Ce  feroità  mon  jugement  vnlie 

, . propre  pour  habiter.&pourroit- on  le  fortifii 

D 'Vue  ^ rîi-n^ffrkn  plVfnrre 


""1*  5'promptement,carfafituation  eftfortedefo) 
5«<  ,fi  ft». J Ur  n.r,  n'en  èft  ou’à  auel 


proche  d’vn  grandlac  qui  n’en  èft  qu’à  quel 
ur*  eues  quatre  licuës^lequel  preque  joint  la  nvic 
re  du  Sdguenay  , félon  le  rapport  des  S auvag< 
qui  vont  prés  de  cent  lieues  au  Nort  , i 
paflènt  nombre  de  Sauts  , puisvont  parten 
quelques  cinq  ou  & lieué's  , & entrent  dcdai: 
vn  lac  , d-’où  ledit  Saguenay  prend  la  meilleui 
partde  fafoürce  I & ledits  Sauvages  vienner 
.dmdiÇ  lac  ï T4d».üjj4c.:  Aulfl  que  l’habitation  d< 

trois  rivières  ieraitvn  bien  pour lahbew^ 

quelques  natiqns  quia  ofent  v enir  par  la^a-cai 
ledits > quitienner 
toute  ladite  riviere.de  CfnadÀ  bordee:  mais  eu 
babîte,  ou  pourroic  tendre  ledits  Iroq^ois  & ai 
^ très  $auvagcs  aniis  , ou  à tout  le  moins  lot 
la  faveur  de  ladite  habituation  ledits  Sauvs 

ses  viendroient  librement  fans  crainte  &dar 

get*.  ^ d*autantquc  ledit  lieudcs  trois  rivien 
cft  Yppaffage.  Toute  la  terre  que  ieveis  ai 
terre  du  N orteft  lablonncufe.  N ous  entrant 
environ  vue  lieue  dans  ladite  riviere  , ôc  t 
^rdndmrs  peumes  pafler  plus  outre  > du  grar 

d'eau,_  ^ courant  d’eau.  Avec  vn  efquif  nous  tuni< 
pour  vok  plus  uyant  J P' 
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11$  d vne  lieue  que  nous  rencontràtiies  vh 

me  ci’eau  fort  écroic, comme  de  douze  pas , ce 
ji  fut  occafioh  que  nous  ne  peumes  palTcr  plus 

urc  .Toute  la  terre  que  ie  vis  aux  bords  de  la- 
teriyiereva  en  hauflant  de  plus  en  plus,qui  eft 

mplie  de  quantité  de  làpinsj&cyprezj  &forc 

U d autres  irbres.  ' , ^ 

LeSamedi  ehfiiivaiit  nous  partimes  des  trois 
ieres&vimmcsrHouïlJerl’ancre  â Vnlacoù 
' a quatre  lieuës.Tout  ce  pais  depuis  les  trois 
leresjufques  à l’entrée  dudit  lac,  cô  terre  â 

ïte*^Lid  ^ 'a  U quelque  peu  plus  il7^L 
Jte.  Ladite  terre  eft  très-  bonne  & la  plus  plai-  ^»lruet 

te  que  nous  euffions  eheores  veuë,les  bois  y " 
it  aifez  clairs  , qui  fait  qüè  l’on  les  poücroit 
perler  aifément.  Le  lédemain  vint-neufiéme 
luia  nous  entrâmes  danslelac,qui  a quelque 

nzeheuës  de  long  ,&  quelques  fept  ou  huit 

CS  de  large,  A fort  entrée  du  coté  du  Su  envi- 
vne  heuë  il  y a vne  riviere  qui  eft  alfcz  grâ- 

, & ''a.^dans  les  terres  quelques  foixahte  ou 

cre-vmts  lieuës,&  continuant  du  même  cô- 
y a vne  autre  petite  riviere  qui  entre  envi- 

deux  houes  ert  terre, &fort  de  dedans  vn  au- 
3ecit  lac  qm peut  contenirquelques  trois  ou 

tre  heqes  du  cpté  du  N ort,  où  la  terre  y pa- 

t tort  haute, omvoit  iufques  à quelques  vint 
-S,  tnaispeuàpcules  montagnes  viennent 
hminuant  vers  l’Oiieft'  comme  païs  plat. 

Sauvages  difent  que  laplufpart  de  CCS  mou- 
es iontmauvaifes  terres.  Ledit  lac  a quel- 
; trois  bralFes  d’eau  par  où  nous  palfames, 
utpreque  au  milieu,  La  longueur  gitd’Eft  ’ 

Y 


grV- 
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& Oucft,&laUrgeurduNortau  Sa.  Iccro; 
sJner  qu’il  nc  kilTeroic  d’y  avoir  debons  poiflons.ee 
„v»  met  les  efoeces  cjue  nous  avons  pardeça.N  ous  t 
queâeutc  j-j-^verÎTames  en  ce  inémejour&  vimmesmoull 
Âemie  maii  , 1,  îi/»nr*'«  rtlîînçla  livicr 


tlohre.  i •>  ^ . 

Trente  f.e-  petites  i!  CS?  félon  cc  quci  ay  pcu  v - - , - - 

titeuieîàla  jbnc  dedeuxlieuèSjdWitres  ^elieue  & demie, c 
jortiedulàc,  q^gJq^esvnes moindres,  Iequellesfoncrcp!i< 
Ah,f^  UC-  ntité  de  Noyers  , qui  ne  font  guer< 

j:û:‘ ..Arrpc.  Ar  ctov  ouc Ics  noix  en  loi 


ae  quaiiutw  wv  7 . .0 

differens  de  nôtres,  & croy  que  les  noix  en  loi 
bonnes  en  lèur  faifon.  l'cn  vis  en  quantité  foi 
les  âibcs.qui  étoient  de  deux  façons.Jcs  vnesp 
tites&  les  autres  longues, comme  d’yn  çouc 

mais  elles  étoiéc pourries.il  y auflî  quatué  dei 

gnesdir  le  bord  dédites  îles  5 mais  quand  1 
eaux  font  grandes.raplufpart  d’icelles  font  co 
vertes  d’eau  , ^ ce  pais  _e^  encores  meille 

qu’aucun  autre  que  j’effcvéu.Le  dernier  deîu 

nous  en  pattimes  ,&  vitnmes  palier  al  entr 
tiuJtux!  delà  riviere  des  Iro^wott.où  étoient  cabannci 
fortifiez  les  Sauvages  qui  leuralloient  faire 
* guerre.  Leur  fortereffe  eft  faite  de  quantité 


tSWfTCC  JUCUl  i 

la  ri-aiere  battons  fort  prelFez  les  vns  contre  les  auto 
laquelle  vient  joindre  d’vn  côté  l)ir  le'bo 

de  la  grand’ riviere  ,&  l’autre  fur  le  bo 

de  la  riviere  des  & leiy-s  canots  s 

rensezles  vns  contreles  autres  fur  le  bord.pc 
pouvoir  promptemét  fuir,  fi  d’aventure  ds le 

furprins  des  Jroquoh-.cz.t leur  fortereffe  eft  co 

verte  d’ccorcede  chênes  , & ne  leur  Icrttj 

, pour  avoir  le  temps  de  s’embarquer.  Nousl 

à»  J des  Jrofms  quelques  ci 

Iro^uoiSy 
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I fix  lieues, &ne  peume^ pafiTer  plus  outre  Avec 
►cre  barque,â-caufe  du  grand  cours  d'eau  qui 
fcend,&au{Iî  que  l*otinç‘peut  aller  par  terre  ' 
cirer  la  barqaë  pour  la  quantité  d'arbres  qui 
nt  fur  le  bord,Yoyans  ne  pouvoir  avi^ncerda- 
ntage^nous primmes  nôtre  équifpour  voir  fî 
courant  écûic  plus  addoucy  , mais  allant  à 
[clques  deuxdieüës  il  croit  cncores  plus  fort, 
nepeumes  avancer  plus  avant.  Nepouvans 
reaucre  chofenous-nous  en  retournâmes  eu 
cre  barque.  Toute  cette  riviere  efl  large  de 
dqiies  trois  à quatre  cens  pas  , fortiainct 
ousy  vimmes  cinqiles,difl:antesles  vnçs  des  ^ 

::res  d’vn  quart  ou  demie  lieue, ou  d'vne  licuë 
plus.’vne  déquelles  contient  vne  lieue  , qui 
la  plus  proche^&  les  autres  font  fort  petites. 

)utes  ces  terres  font  couvertes  d^àrbres  , 
rcsbalîes,  comme  celles  que  j'avoisveu  au- 
avant  , mais  il  y a plus  defapias  & cyprex 
'aux  autres  lieux.  La  terre  ne  lai  (le  dycftre 
une  bien  qu  elle  foit  quelque  peu  fabloii- 
ife.  Cette  riviere  va, comme  au  Suroiieft. 
s Sauvages  difent  , qu’à  quelques  quinte 
ICS  ci  ou  nous  avons  eLte^u  y a vn  lautqui  viét 
’orthaucjoùilz  portent  leurs  Canots  pour  le  de  Urknfi 
fer  environ,  vn  quart  de  licuë, Sç entrent  do-  àpLT9<imii. 
iS  vn  laCjOÙ  à ren  trée  ily  a crois  iles  j & écans; 

'ans  ils  en  rencontrent  encores  quelques- 
'S.  Il  peut  contenir  quelques  quarante  ou 
:|uante  lieuçs  de  lon^ , de  large  quelques 
c-cinq  lieues  , . dans  lequel  dclcendent 
nticé  de  rivières  jpfques  au  nombre'^de  dix, 
lelles  portent  canots  afles  avant.  Puis  ve- 

Yiij 


. Histoire 

nanc  à la  fin  dudit  lac,il  y a vn  autre  faut,&  ren- 
trent dedans  vn  autre  Jac, qui  eftdela  grandem 
dudit  preiîiier  , anbout  duquelfont  cabanncï 
les  lrè([mis.  Hz  difeiit  auffi  qu  il  y a vue  tivierc 
qui  va  rendre  à la  cote  de  la  Floride  , d’où  il) 
peut  avoir.dudit  dernier  laç  quelques  cet  lieues 
^«<2  lepaïs  des  Irojmis  eft  quelque  peu  monta 

des  gneuz  3 ncantmoinstrcsbon  3 ternperéjfan 
%Qfiûs,  beau  coup  d'hiver, que  fort  peu. 


AmveeaufaHt  : Sad^fcri^tien,  CT  eetiu  is"j/  vêid  d 
remareitêable  : ^vec  le  f ort  de  s Sativdf^t 

fopichdnt  U fin  oiêfliêfioe  hngme  .Jt  U ^rAnd 

nvme^ 

Ch  AP.  XX. 

V partir  de  la  rivière  de 
IroijHoiSynons  fumes  mouï 
1er  rancre  à trois  lieues  à 
là  3 à la  bende  du  Non 
Tout  ce  pais  eftvnc  ten 
baffe^remplie  de  toutes  I( 
fortes  d’arbres  que  i’ay  d 
ebdeffus.  Le  premier  joi 
de  luillet  nous  côtoyâmes  la  bende  du  N orx  c 
le  bois  y eft  fort  clair  plus  qu’en  aucun  lieu  qu 
nouseuffionsençores  veuaupravant,  & tou! 
As e^?^»A-l>onne  terre  pour  cultiver,  le  me  mis  dans\' 
eité  fertiles^  canot  à la  bende  du  Su,  ou  ic  veis  quantité  d 

^en  les  , léquelles  font  fort  fertiles  en  fruits,  CQL' 

me  V igneSjN  oix^N  oizettes,  & vnc  iraniere  < 
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jic  qui  fembleà  des  ChaCâigneSyCerifes,Ché« 
Tremble, Pibte>HpubIon,Frene  , Erable, 
etre,Cyprez,forc  peu  de  Pins  & Sapins  : ii  y a 
ilî  d autres  arbres  que  ic ne  con ois  poiîitj,  le- 
lels  font  fort  aggreables.  Il  s’y  trouve  quanti*r 
de  Fraizes,Franiboifes  , Grozelles  rouges, 
rces  5c  bleuës  , avec  force  petits  fruits  qui  7 
DÜlent^parmi  grande  quantité  d’herbages.Il  y Des  l/us 
.uffiplufieursbctesfauvages  , comme 
acSjCerfsjEichéSjDaims,  Ours,Porc-epics, 
pins,Renards,Caftors,Loutres , JRatsmuf- 
ecs,oc  quelques  autres  fortes  d’animaux  que 
ic  concis  point, léquels  font  bons  à manger, 
dequoy  vivent  les  Sauvages.  Nouspaiïames 
atre  vue  ile  qui  eft  fort  aggreablc,  &çpntiéc 
elques  quatre  lieues  de  long,  &environde- 
e delarge.Ie  veisà  la  bende  du  Su  deuxbau- 
moncagncs,quiparoiilbientcommeà  quel- 
2s  vint  lieues  dans  le  terres.  Les  Sauvages  me 
snt  que  ç’écoit  le  premier  faut  de  ladite  viviez 
les  ercredi  enfuivant  nous  par- 

ies de  ce  lieu  , ôc  fîmes  quelques  cinq  ou  fix 
les  , nous  vimes  quantité  d’iles.  Laterrey  ^ 
t fort  balFe,  & font  couvertes  de-bois,  ainfi 
; celles  de  la  rivière  des  Le  jour  en- 

fant nous  fîmes  quelques  lieues,  & paiïamcs 
î par  quâtité  d’autres  il  es  quifont  tres-bones  ' 

*iaifànces,pour  la  quantité  des  prairies  qu’il 
tant  du  côté  de.terre  ferme,  que  des  autres 
:&  tous  les  bois.y  font  fort  petits,  auregard 
eux  que  nous  avions  paifé.  En  fin  nous  ar- 
mes cedic  jour  à rentrée  dufaut,  avec  vent  T, 
oupc , 5c  reiicoutrames  vne  île  qui  eit  pre- 

• ' .Yiiij  ; 


• •-  " là 
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gue  au  milieu  de  ladite  entrée^laquellc  contient 
vn  quart  delieuë  de  lbng,&r  pailàmcs  àla  bendc 
du  SàdeladitcilejOÙ  il  n*y  avoir  que  de  trois  à 
' quatre  ou  cinq  pieds  d*eaii,&aùcuncs-fois  vne 
bralFe  ou  de^Xa&  püis  tout  à vn  coup  n’en  trou- 
vions que  crois  ou  quatre  pieds.  Il  y a forcero- 
chers^ôc  petites  îles, où  il  n'y  a point  de  bois, 
fontà  fleur  d’eau. Du  commencement  dela  fut 
diteile,quieftau  milieu  dçladite  entree  , l’eat 
gxaràdcou^  commence  à venir  de  grande  force  : bien  que 
d'ean,  nous  euffionsle  vit  fort  bon^^fine  peumes  nouî 
en  toute  notre  puiflance  beaucônp  aw.ecr 
toutefois  nous  pairames  ladite  île  qui  eft  à l’en- 
trée dudit  faut.  Voyans  que  noys  ne  pouviou' 
avancerjnous  vimrncs  mouiller  l’ancre  à la  ben 
de  du  N orc , contre  vne  petite  ile  qui  eft  fertih 
çnla  pluf  part  des  fruits  que  i’ay  dit  ci-delfus 
, Nous  appareillâmes  auiîî  toc  notre  efquif,  qm 
Ton  avoir  fait  faire  exprès  pour  pafter  ledit  faut 
dans  lequel  nous  entrâmes  ledit  îieur  dyPont^ 
moyjavec  quelques  autres  Sauvages  que  nou 
avions  menez  pouf  nous  montrer  le  chemin 
Partans  de  notre  barque  , nous  ne  fumes  pas 
trois  cens  pas  qu’il  noiis  fallut  defeendre  , t 
quelques  Matelocsfe  mettre  à l’eau  pour  pa( 
fer  nôtre  efquif.Le  canot  des  Sauvages  pdfoi 
aifémet.Nous  rençôcrames  vne  infinité  de  pc 
tits  rochers  qui  ecoiétà  fleur  d’eau, où  nous  toi 
chions  fou venccfois, de  des  iles  en.  grand  nobr 
grandes  & petites,  voire  fi  grand  , qu’on  ne  L 
peutà  peine  conter,  lequellespafléçs  il  y a vn 
inaiiierc  delac,oùsoc  toutes  ces  ilesjequel  pci 
contenir  quelques  cinq  lieuësde  long  , 6:  pn 
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e autant  de  large,  où  il  y a quantité  de  petites  Montagne 
s qui  font  rochers.  liy  a prochedudic  ûuc 
e niontagne  qui  découvre  aflezloin  dans  lé- 
es  cerres,& yne  petite  ùviere  qui  vient  dela^  Royal  par 
■a  moncagne  tomber  dans  le  lac.L’onvoicdu  lacquei  ' 
lé  du  Su  quelques  çrois  ou  quatre  monta- 
es  qui  paroilFent  comme  à quelques  quinze  ' 
ieize  lieues  dans  les  terres.  Ily  aaufîideux 
icrcs , l’vne  qui  va  an  premier  lac  de  la  rivie- 
des  7>-»^j»««,par  oà  quelquefois  les  klgoutm- 
ms  leur  vont  faire  la  guerre , & l’autre  qqi  eft 
ochc  du  faut  qui  va  quelque  peu  dans  les  ter-  ' ' - - 
>.  -Venans  à approcher  dudit  faut  avec  notre  A> 


titefquii,&le  canot , je  vous  affeure 
Iris  je  ne  vis  vn  torrent  d’eau  déborder  avec^’^-^i'^'^* 
ecclle  impetuofitécomrncilfaic,  bien  qu’il 
foitpas  beaucoup  haut,  n étant  en  d’aucuns 
ux  que  d’vne  braiîé  ou  de  deux , & au  plus  de 
^ixiildefcend  comme  de  degré  en  degré,  & 
chaque  lieu  où  il  y a quelque  peu  de  hauteur  Hauteur 
s’y  fait  vn  ébouillonnemcnt  étrange  de 

rce&  roideur  qüe  va  l’eau  en  travçrrant ledit 
Lit,qui  pcut  contenir  vue  liene;il  y a force  ror 
lers  dc  large, 6c  environ  le  milieu  ily  a des  îles 
li  font  fon  étroites  & fort  longues,  où  il  y a 
LU  tant  du  coté- dédites'  ilcs  qui  font  au  Su, 

>mme  du  cote  du  Nort,i)ù  il  faitiî  dangereux, 

1 il  eftliorsçielapuiffanced’lioipmesd’y  paf- 
r vn  baceau,pour  petit  qu’il  iqit.  Nous  fumes 
ir  terredans  lés  bois  pour  en  voir  lafin,  oùilyé^ 

^üe  lieue,  8c  où  Tou  ne  voitplus  de  tochers 
' fauts , mais  J eau  y Va  fi  vite  qu’il  efi:  impoffi  • ^ * 

e de  plus  j £c  ce  courant  contient  quelques 


Jac^nii 
.panier 
n en  met 
tjne  trois* 
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trois  ou  quatre  lieues.  Outre  ce  faut  premierj 
il  y en  a dix  autresja  plufpart  difficiles  à palFer: 
de  façon  que  ce  feroit  de  grandes  peines  & tra- 
vaux pour  pouvoir  voir^jôc  faire  ce  que  Toç 
pourroit  fe  promettre  par  bateau , fi  ce  n'etoit 
àgrandsfraiz6c  dépens,  & encores  en  danger 
de  travailler  en  vain:  mais  avec  les  canots  des 
Sauvages  Ton  peut  âllerlibrement  & prom- 
ptement en  toutes  les  terres,  tant  aux  petites 
rivières  comme  aux  grandes  : Si  bien  qu'en  fe 
gouvernant  parlemoyen  dédits  Sauvages  &: 
de  leurs  canots.  Ton  pourra  voir  tout^  qui  fc 
pcut,bo,n  6^mauvais,dans  vn  an  ou  deux.Tout 
ce  peu  de  pais  du  coté  dudit  faut  què  nous  tra- 
verfames  par  terre , eft  bois  fort  clair , où  l’on 
peutaller  airément  avec  armes  fans  beaucoup 
de  peine: Tair  y eft  plus  doux  & temperé,  6c  de 


ledit  faut  meilleure  terre  qu'en  lieu  que  j'eulfe  veu,  où  il 
ferles  y a quantité  de  bois  & fruits  , conlmc  en  tous 
e-  quelques  ^utres  licux  Cl  'dcfTus,&  eft  par  les  quaran- 


45 


mmutes,  te-cinq  degrés  ôc  quelques  minutes.  Voyons 

que  nous  ne  pouvions  faire  davantage,nous  en 

Delon-  retournâmes  en  nôtre  barque,  oùnous  inter- 
fine  du  ... 


, . roo;camesles  Sauvages  que  nous  avions,  dé  la 
'^Td/cV-  % lariviere  , que  ic  leur  fis  figurer  de  la 


nada. 


main , & de  quçÜe  partie  procedoit  fa  lource. 
Ilz  nous  dirent  que  paiféle  premier  faut  que 
nous  avions  veu , ilz  faüoient  quelques  dix  ou 
quinze  lieues  avec  leurs  canots  dedans  larivie- 
re,oùily  avneriviere  qui  va  en  la  demeure  des 
*^igoHmeej^ums , qui  fout  1 quelques  foixantc 
lieues  éloignez  de  la  grande  riviere  •,  6c  puis  ilz 
venoient  à palier  cinqfauts,  léquels  peuvent- 

/ 
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f^cenir  du  premier  au  dernier  huit  lieues^dé-  hlgoume- 
els  il  y en  a deux  où  ilz  portent  leurs  canots  9^-”* 
ur  les  pafler,chaque  faut  peur  tenir  quelque 
:ni  quart  de  lieue,  ou  vn  quart  auplus^  Et  cmqjüut^, 
is  ilz  viennent  dedans  vn  lac , qui  peut  tenir 
elques  quinze  ou  feize  lieues  de  long.  Delà  ^ 
rentrent  dedans  vne  rivicre,qiii  peut  conte* 
vne  lieue  de  large^  ^font  quelques  deux 
Lies  dedans  3 ôcpuisr’entrent  dans  vn  autre 
de  quelques  quatre  ou  cinq  lieues  de  long; 
aanc  au  bout  duquel  ilz  paifent  cinq  autres 
its,  diftans  du  premier  au  dernier  quelques  cmfjâHtSé 
it-cinqou  trente  lieues,  dont  il  y en  a trois 
ilz  portent  leurs  canots  pour  les  palfer  , 8c 
autres  deux  ilz  ne  les  font  que  trainer  de- 
as  Teau , d'autant  que  le  cours  n'y  eft  fi  fort 
mauvais  comme  aux  autres.  De  tous  ces 
its  aucun  n’eft  fi  difficile  à paifer  comme  ce- 
que  nous  a,vonsveu.  Et  puis  ilz  viennent 
dans  vn  lac  qui  peut  tenir  quelques  quatré- 
its  lieues  de  long,  où  il  y a quâtité  d'iles , 8c  sauu 
’au  bout  d’icelui  feau  y efi:  ialubre  , & Thiver 
ux.  Ala  fin  dudit  lac  ilz  paifent  vnfauc,qui  eft 
elque  peu  élevé , où  il  y a peu  d'eau, laquelle 
fcenddà  ilz  porterie  leurs  canots  par  terre  en- 
on  vn  quart  de  lieue  pour  pafler  ce  faut.  De 
sntrencdansvnautrelaçquipeuttenir  quelà  ' 

es  foixante  lieues  de  long,  & que  Teau  en  eft 
:tfalubre.  Eças  à la  fin  ilz  viênentàvn  détroit 
i cotienc  deux  {ieuçs  de  large,  & va  alfe?  ^ly^t 
s les  terres:Qu*ilzn'avoiëcpointpalfépP  pu- 
:,&n’avoietv  eu  la  find’vn  lac  qui  eft  d quelque 
ize  eu  leize  lieues  d'où  ils  ont  cté,ni  que  ceux. 
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qui  îenr  avaient:  dit  eufiKîntvcahome  qui  Tet 
veu,d  autant  qu’il  eft  fi  grand,  qu’ilz  ne  fc  h 
zarderat  pasde  fe  mettre  aakrge,  de  pcurqi 
quelque  tourmente , ou  coup  de  vent,  ne| 
furprint  : Uifent  qu’en  été  le  Soleil  fe  coud| 
au  Nort  dudit  lac , & en  Thiver  il  fe  couc! 
comme  au  milieu  : que  Teau  y eft  tref-mauv: 
% comme  celle  de  cette  mer.  le  leur  dema], 
ti-vieres  day , fi  depuis  cedit  lac.  dermer  qu  ils  avoie 

f Yeu , Peau  defeendoit  toujours  dans  la rivie 

venant  à Gdchefei  ilz me  dirent  que  non,  q: 
depuis  le  troifiéme  laC,  elle  defeendoit  feul< 
ment  venant  aüdit  G4chej^i , mais  que  depuis 
dernier  faut,qui  eft  quelque  peu  haut,  comn 
j’ay  dir,què  l’eau  étoit  préque  pacifique,  (3c  qi 
ledit  lac  pouvoit  prendre  cours  par  autres  t 
vieres^ïéquelles  vont  dedans  les  terres,foitî 
Su'qu  ^u  Nort,  dont  il  y en  a quantité  qui  y n 
fluent,&  dontiîz  ne  voyentpoipt  la  fin. 


du  $4Ut  k T adouflac  > avec  U confrontai 
du  rapport  de  plufeurs  S duva^es^  touchant  U loi 
gueuf'f  ^commencement  de  la  grande  rtviere\ 
Canada:  D unombre des  Sauts.  O'  Lacs  queüe frj 
. verje»  ' 

: , Ch  AF.  XXL  I 


O V s partimes,  dudit  lac  le  Veij 
dredi  quatrième  jour  de  luiller , i\ 
rcvîmraes  cédit  iour  à la  riViere  d^j 
Iroqmis,  Le  Dimanche  eiifuivat| 
nous  en  pârtiiuës,  & yim.mes  mouiller  I’anci| 
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lac.  LeLundienfuivanrnousfLTmesmoml-- 
•l’ancre  aux  trois  rivières.  Cedit  jour  nous 
oes  quelques  quatre  lieues  pardelalefdites 
)is  rivières.  Le  Mardi  enfuivant  nous  vim- 
cskKS^ec  , Sc  le  lendemain  nous^  fumes 
mtde  File  d’Orléans,  où  les  Sauvages 
tnt  à nous  , qui  étoient  cabannez  à la  grand  sauvages 
iré  du  Norr.  Nous  interrogeâmes  deux  ou  ^ 

ais  ^ lgoptm€^ ums  p ou r fç avoir  s ilz  fe  con- 
rmeroient  avec  ceux  que  nous  avions  înter- 
gez,touchaiit:  la  fin  & le  commencement  dé 
dite  riviere  de  CanaJd.  Ilz  dirent , comme  ilz 
)nt  figuré , que  paffé  le  faut  que  nous  avions 
:u,  environ  devix  ou  trois  lieues  ,ily  a vne  ri* 
ere  cii  leur  démeure,  qui  eft  à labendedu 
ort,jContinuant  le  chemin  dans  ladite  grande 
/iere , ilz  pafient  vn  faut,  où  ilz  portent  leurs  çhqfimh 
,nots , & viennent  à paiLer  cinq  autres  fauts,  ^ 

quels  peuvent  contenir  du  premier  au  der- 
er  quelques  neuf  ou  dix  lieues , de  que  ledits 
uts  ne  font  point  difficiles  à paircr,&  ne  fpnr 
letrainer  leurs  canots  en  k plurpart  dédits 
utshorfmisàdeux  où  ilz  les  portent.  De- là 
ennent  à entrer  dedans  vne  riviere,  qüiéft 
)mme  vne  marinière ^de  îae  , laquelle  peut  çtnq[mh 
)ntenirqueIquefixoufcptlieués,&puispaC.  ^ 

nteinq  autres  fauts , où  ilz  cràinent  Icursci^ 

3ts  comme  aiifdirs  preiiiiers/horfmis  à deux, 
à ilz  les  portent  comm  e aux  premiers,  & que 
J premier  au  dernier  il  y a quelques  vint  ou  ^^yûfeJei 
nt-cinq  lieues  r puis  viennent  dedans  vn  lac 
ai  contient  quelques  cent  cinquâte  lieues  de 
>ng,  8c  quelques  quatre  ou  cinq  lieues  à l’en- 


I 


j 
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- trée  dudit  lac  il  y a vne  rivière  qui  va  aux  ^ 
hivhr^  le  Nort:  Et  vne  autre  qui 

JroqHois,  pair  OU  ledits  ^l^oumecjums  &c  i 

Satit  qutis  fe  font  la  guerre.  Et  vn  peu  plus  haut 
tende  du  Su  dudit  lac,' ii  y a vne  autre  rivi 
^ quivaauxyrr^»(^;f:puisvenatàlafinduditl 

iiz  rencontrent  vn  autre  faut,  où  ils  port 
leurs  canots^:  de  là  ils  entrent  dedans  vnat 
tre(-grand  lacjqui  peut  contenir  autant  com 
le  premier.  Hz  ii'ont  été  que  fortpeudansi 
dernier  ; & ont  ouï  dire  qu  à la  fin  dudit  lac 
a vneiner,dontilz  n’ônt  veülàfiri , ncouïd 
^ qu  aucun  Tait  veuc.  Mafe  queü  ou  ils  ont é| 
^ reau  n'eft  point  iliaitvai/eà.  d'autant  qu'ilz  n\ 
point  avancé  plus  haut,  &qüe  le  cours  deH 
Vient  du  coté  du  Soleil  couchant  venantii’< 
> i'ientj  & he.fçaventfîpaffeledit'lacqufilsx 
veu,il  y aautre  cours  d’eau  qüi aille ducoce 
rOccidént:qué  le  Soleil  fe  coudre  à main  dr 
te  dudit  iac  , qui  eft  Iclon  mon  iiigement 
Noroiieftjpeuplus  ou  moins,  & qu'au  prém 
lacl’caunegçlepoinü,  ce^qUi  fait  iugerqiie 
temps  y eft  temperé,  & que  tdutes  les  tert 
àcs  ^igoumet^ums  eft  terre  balEe,  remplie 
fort  peu  de  bois,  & du  coté  des  Iro^nois  eft  tei 
montagneulc,  neantm oins  elles  fonttresbo 
nés  & fertiles , & meilleures  qden  aucun  e; 
droit  qu  ils  ayent  veu.  Ledits  Iroijuois  fe  de 
nent  à quelques  cinquante  ou  foixante  lieu| 
duditgrandjlac.Voilàatï  certain  ce  qu'ilzni’oi 
dit  avoir  vcu,qui  ne  diffère  que  bien  peu  au  ra| 
port  des  prcriiiers.  |! 

Cedit  jour  nous  fumes  proches  de  Tile 
Coudre^  comme  environ  trois  lieuës*  Le  Ieu| 
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xiéme  dudit  mois  , nous  vimmes  à quelque 
;ûë  & demie' de l’ile  au  Lièvre,  du  côté  du 
ortjOU  il  vint  d’autres  Sauvages  en  n otre  bar- 
le,  entre  léquclsilyavoit  vn  j eune homme 
/|d»*i»r^«i»,qui  avoit  fort  voyagé  dedans  ledit  home  541^- 
and  lac.  Nouslmterrogeames  fort  par  ticu  - ^ 

îrcment  comme  nous  avions  fait  les  autres 
luvagcs.  Il  nous  dit,  que  palfé  ledit  faut  que 
)us  aviÔs  veu,à  quelques  deux  ou  crois  lieues,  ^ 

^ a vnç  riviere  qui  V a aufdics  hlgsumti^uinSyOn  Rivière  des 
: (bne cabannez,  Sc  qu’allant  en  ladice  grand®  hlgoume^ 
/iere  il  y a cinq  fauts^qui  peuvent  contenir  du 
ernicr  au  dernier  quelques  huit  ou  neuf 
lues , dont  il  y en  a uois  où  ilz  portcntleurs 
nots  , & deux  autres  où  ilzies  trainent  i que  Uç, 
lacun  dedits  fauts  peuttenir  vn  quart  de  licuë 
long,  puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  peut  . 

•ntenir  quelque  quinzx  lieues.  Puis  ilz  paf- 
it  cinq  autres  fauts,* qui  peuvent  contenir  du 
emierau  dernier  quelques  vint  à vint-cinq 
:ucsv^  il  uya  que  deux  defdits  fauts  qu’ils  craadij?!^ 
ffcncavec  leurs  canots,  aux  autres  trois  ilz  melacde  ; 

: les  font  que  trainer.  De-là  ils  entrent  de-  treucet^ 
ns  Vn  grandilGme  'lac  , qui  peut  contenir 
lelques  crois  cens  lieues  de  long.  Avançant 
lelques  centjieucs  dans  ledit  lac  , ilz  ren- 
ntrent vneilcqùi  eftfort  grande,  oùau  de- 
de  ladite  ile,  reau  cftfalubre  5 maisquepaf- 
it  quelques  cent  lieitcs  plus* avant,  Teau  eu: 
corcplus  mauvaife:  Arrivant  à la  fin  dudit 
Teau  eft  du  toutlake  ; Qu’il  y a vn  faut  qui 
ut  contenir  vne  lieue  de  large , d’ou  il  dçfcéd 
grandiffime  courant  d eau  dans  ledit  lac. 


È/vie-Ze  des 

Algcumi- 

attms» 


Iro* 

■c^îiüis,  ■ 


Culi’re. 
Voy  le  me» 
me  en  la  Tc' 
laïl.nde 
Jac<yüei 
^drtm\  ■ 


Que  pailc  ce  faut , on  ne  voie  plus  de  terre;, 
d’vn  cote  ni  d autre  , ftnoil  vne,  mer  fi  grac 
qu'üz  n cii  ont  point  veu  la  fin  , nï  ouïd 
q.u  aucun  l’ait  veue:  Q^e  k Soleil  fe couçh 
main  droite  duditîac, -6c  qii  a fon  entrée  il 
vne  rivicre  qiuvaaux  Al^ot4mecjmns , 8c  l'au 
aux  lro^uô^,  ç^  où  il^  fé  font  la  guerre.  Qm 
terredes^/ rojMo^^  cîi quelque  peu  montagne 
feaieantmoins  fort  fertile,où  il  y a quantité 
bléd’lnde,  & aiitre.^  fruits  qu’ilz  rfontpo 
en  leur  terre. Qj^e  la  ferre  des  As^st4meqmns 
balFe  & fertile.  le  leur  demanday  s’ilz  n’avo 
point  eonoiffance  de  quelque  mines.  Hz  ne 
dirent,  qifil  y a Vnè  nation  qu’on  appelle 
bons  , qui  viennent’  pour  troquer  < 

marchandiPes  que  les:<vvaiffeàux  François  do 
nentuux  léquelz difent qu’il 

à la.  partie  du  Nort  vnc^miîic  de  franc-cuiv 
dont  ilz  nous  en  ontUTiontré  quelques  bra^' 
lets  qu’ils  avoient  eu  déd|ts  hom.  J roqiiourQ^ 
fi  Ifon  y vauloitàllcr  ils  ynieneroient-ceiixt 
feroienr  dépurez  pour  cet  effet.  Voila  tout 
cjucj’ay  .peu  apprendre  des  vus  Ôc  des  autr 
ne  Pedifferans  que  bien  peu , filionquclcs 
çonds  qui  furent  interrogez  dirét  n’avoirpoj 
beude  l’eau  ialée  , àuffi  ilz  n’ont  pas  été  u lc| 
dans  ledit  lac  comme  les  autres:  &difîert 
quelque  peu  de  chemin , les  vns  lé  ïkifiins  pi 
court, & les  autres  plus  Ibngi  De  façon  que 
Ion  leur  rappott,du  faut  bu  nôus  àvons  hê,i 
aiufquesàlâmetfaléè,  qüipeutétre  Celle  j 
Su, quelques  quatre  cens  lieues.  Le  Vcn<fir<l 
onzième  dudit  mois  nëu4  fumes  de  retbUij 
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ou  ctciui6crevai(Icau,Ieii>.iour  apres  à 
deparcie.  - Xadou/]kt, 


^[cùftm  dckgrànàertvierc  dç  Canada  ^ <r  ^ 
tres  fftfsjditlcit^r^m  ; V es f enfla  qm  h&knent 
le  Un^  d'txdlçi  Des  fruits  de  U terre  : Des  hétes  cr 
ejfeduxi  cr  f^rtHHÎierefnint d'vne  héte  k deux  \- 
pe\  ; Des  f tflfêns  akondans  enUdste  grÂndevi* 

Vitre. 

- ' ■ . i- 

Chap,  XXIL 


P R £ $ avoir  parcouru Ja  geaii- 
de  rivière  4e  Xl^nadà  jufqucs 
au  premier  & grand  iaut  ^ & 
r'amcué  tioz  vo/ageürs  vü  cha- 
cun en  foa  lieu  , fçavoirl^  Ca^ 
pîcàinc  îaeques  Chartier  àu  port 
intc  Croix  , & G^ampkin  à Tadeufiê, 
eft  befoin  ^ vcîle  , ^ nçccfîàire  de  fça* 
|r  le  compoïtement  dènoz  Fr^çois  ^ cè 
i leur  arriva  i & leurs  diverfes  fortunes^ 
ranc  vn  hiver  & vu  prin-temp^  cnfuivanc 
'ilz  paircrent  audit  port  Saiote-Crdfe  Et 
ant  audit  Cham plein  nous- nous  contente-  ' 
\s  de  le  r amener  de  Tàdeuffkt  France 
tr-cc  quii  n'a  point  hiverné  en  ladite  rivie- 
itCAn^dâ)  âpres  quenous  aurons  combat- 
ic  Gôugm , & dilïïpc  les  Chimères  des  Ar« 
>uciiiquoLs* 

Mais‘avant  qUéee  faire'  nous  réciterons  tt  ' 
? ledit  Capitaine  Quartier  capporte  engèrie.i 
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ral  <îes  merveilles  du^grand  tlcuvc  de  CayiaL 
. finfemble  de  la  rivierede  decel 

desiroquois , afin  de  cofroncer  le  difcoursqu 
en  a fait  avec  ce  qu'en  a écrit  ledit  Champlc: 
duquel  nous  auons  rapporté  les  paroles  ci-  de 

lus.  I 

Ziitree  de  Ledit  fleuve  donc(cedit-iI)commence  ( p3 

(a  ttvtere  rAflumption)Ie  travers  des  haut' 

e Canada  feptües:  &y  ac 

Honqndo  travers  trente -cinq  ou  quaran 

aujourdl^m  Iieuës,&  y a au  parmi  plus  de  deux  cens  braff 
Gachjjé,  de  parfond.Leplus  pàifond,&  le  plusfeur  à n 
viger efl: du cfoutc  devers  le  Su  , & devers 
iq  ort/çauoir  efdites  fèpt  iles  y a d vn  coûté  ( 
d autre  environ  (ept  lieues  loin  dédites  îles  i 
froides  rivières  qui  delcendent  des  monts  c| 
Sa^uendy  , léquelles  font  plnfienrs  bancs  a | 
mer  fort  dangereux.  A Tentrée  dédites  rivier  . 

B 'ta  gj  ayons  V eu  grand  nom  bre  de  Bâillâmes  Ch{ 

aitfpfpota^  vaux  demei#  ^ ^ ^ ^ ^ 

mes»  Le  travers  dédites  iie$  y a vne  petite  rivie 

qui  va  trois  ou  quatre  lieues  en  la  terre  parde 

fus  les  marais  5 en  laquelle  y a vn  merveillei 

nombre  de  tous  oy  féaux  de  ri  viere.  Depuis 

di  commencement  dudit  neuve  juiqucs^a  «««j 

»<^3^  Ugn  y a trois  cens  lieues  & plus;  & le  cpm  mCi 

cernent  d’icelui  à la  riviere  qui, vient  du  s^m 
»rfy,laquclle  fort  d’entre  hantes  montagnes  , j 

entre  dedans  ledit  fleuve  auparauant  qu  arriv| 
à la  province  de  Canada,  de  la  bendc  de  vers , 
Nort.Éteft  icelle  riviere  fort  profonde  , etrcj 
te,&  dangerenfe  à navigen  _ | 

c^.K4da  Apres  ladite  riviçieeft  la  province  de  C4»-<j 


H t,  A N oy  V E I L e~<F  b.  a n c e. 
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on  11  y a muiieuis  pcnpj^es par  viiîagesjoon  clos. 
H / aaulli  es  environs  dudit  C4n^Z.dcdms  k- 
iit fleuve piufieursiles  tant  gi^andcs  qno  periw 
; e s . E c € n t r e a U c r e s y e n a ' V n e q y i c O n i:  i e 1 i 1 0 { U s 


licdleiic  vers  1 Ouefl:  y a vn^  a&urq  d\^nu 
>ei  ôc  dedeÆable  pour  méctre  navires  : au- 
[ucl  il  y ayil  decroic  dudit  fleuve  fore  cou- 
profond  niais  il  n*a  de  large  qu’en- 
iron  va  tiers  de  lieuëdc  tra  vers  duquel  y a y ne 
srredouye  de  bonne  hauteur  toute  labou- 
re ^ aulli  bonne  terre  qu  fl  rpic  poflible  dç 
OiT.  Ec  la  eïl  la  ville  & demeurânee  da  fei- 
Dennucdnit  (^de  nos  homnies  qunvions 
•insle  premier  voy4gc;Ia(pueHe  demeurance 

nomme Ec-aupai^avant  qu’arriver 
ididieuyia  quatre  peuples  & demeuranccs.  > 
avoir  Ajii4é,SUrnat4m,ra;lla , qui  eft  fur  vi 
ontagne , & Stadm,  puis  ledit  lieu  de  Stadac 

douzIaquellehrautccétre^versIeNort  eft 
ierc&h-able  de  Sainte- Croix:  auquel  lieu  a-  ^«<nu 

ns  été  depuis  le  quinziéme  ionr  de  Senren-,. 


^refrîf.  i‘S'  - 


f'ici. 
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vme.quc jamais  homme  regarda.  îlyaaucu: 
ncs  montagnes  allez  loin  dudit  fleuve  ou  oi 
voit  par  fus  iédites  terres  , déqucllcs  il  dcfceiK 
plufieurs  rivières  qui  entrent  dans  ledit  fleuve 
Toute  cette-ditc  terre. cft  couverte  & pleine  di 
bois  de  plufieurs  fortes, & force  vignes  , 
ptcà-rSnour  des  peuples,  laquelleik«ntdc 
lettee  pour  faire  leur  dens curante  & labeur 
Il  t a grand  nombre  de  grands  cerfs  , daims 
ours,&  autres  bétes.Nous  y avons  veu  Icspa 
d’vne  bere  qui  n'a  que  deux  piez , laquelle  nou 
avons  fuîvie  longuement  pardeflùs  le  fables 

vaze,  laquelle  a les  piez  en  cette  façon  , gran 

d’vne  paumç&plus  , Il  y a force  Loucre! 
Biévtes,  Martres,  Renars,' Chats 
Lièvres,  Connins,  Efeurieux  , Rats,  lequel, 
font  gros  à merveilles , & autres  fauvagine;, 
Hz  s’accoutrent  des; peaux  d’icelles  betes, pat 
ce  qu’iiz  n’ont  nuis  autres  accoutremens.  U ÿ : 
vrand  nombre  d’oifeaux:fçavoir  Grues,  Outai! 

des, Cygnes,Oyesfauvages  blanches  ^'gnlcj 
Cannes, Cannars,Mcrlcs,Manvis  , Tourtre, 

Ramiers,Chardonncrets,Tarins,Ser!n?,Lino 

tcs,RDfl5gnQls,  P?.iîcsfoiitaires  , & autres  03 

féaux  C.0  mme  en  France.  , ’ ^ . ‘ I 

Aulîi , comme  par  ci-devant  efl  fait  met 
don  es  chapitres  prccedens  , cedit  fl^ve  clt  | 
plu<  abondant  de  tomes  fortes  de  poiflonsqu 
loir  mémoire  d’homme  d’avoir  jamais  veu  1 


foit  mémoire  d’homme  d’avoir  jamais  ' 
oui.Car  depuis  le  commencement 
fin  y trouverez  félonies  faifonslapluïpattdj 
fortes  & efpeccs  de  poiffon  de  la  mer 

Vrms  trouverez  jufqucs  audit  C4n  , 


BU  tjL  No  V VEL  L E-Fr  An  c Ei 
force  n allâmes , Marfoins , Chevaux  de  mer, 
M^:(^hhys^  qui  eft  vne  forte  de  poilFon  duquel 
noiB  n’avions  jamais  veu,  ni  oui  parler.  Ilzlonr 
biacs  comenegéi&grans  corne  marfoins,&ont 
ic  cors  & la  téce  comme  lii  vrcs,  léquels  fe  tien- 
nent entre  la  mer  & Teau  douée, qui  dommeucc 
encrelarivicre  du^4^wif»4j  & Canada.  Item  y 
trouvères  en  Iuin,IüiIiet,5^Aoa{î:  force  Maqii^e*» 
:eaux,MuIets,BarSj(Sartres ^groires  Anguilks^ 
5e  autres  poiffons.  Ayans  leur  (ailon  pallee  y 
xouvereZi  FEpIan  aulE  bon  qu  etila  riVicre  de 
>eine.  Puis  au  renouveau  y a force  Lamproyes 
k Saumons.  Pallçledit  Canada  y aforceBro- 
:hecs,Truiîcs,Carpes,Bxamcs , &jLurrespoif- 
ons  d*eaii  dQuce,&  de  toutes  cçs  fortes  de  poif- 
ons  fait  leditpeuple  de  chacun  felô  leur  Iriib^i 
:roffe  pêcherie  pourleur  fubtlance  &vi(5taaiile». 


U rivière  de  Saguenay  ; Des  peuples  qm  hahitent 
vers  fin,  mgine  : ^ ntre  nvme  venant  dudit  S a- 
guenay  an-^de^ns  d^p'fant  de  la  gr47ide  rtvierei  De 
UrivtereièîlzoxinQisvenant  de  vers  la  Flmde, 
fais jans^neges  m gUcesiSingnUrsteT^  à'tcelm  pais:. 

^^np^ùnj^ur  les  Sauvages  de  .C^LXizdà  • Guet  no^ 

f*urne:^ddiUon  d^vnefiUe  échappée  : B^co^cilia* 
tsm  des  Sauvages  avec  Us  Yranifesu 

Ch  AP.  XXIIî. 


Epuîseftre  arrives  à avec  îe 

^gallion  &les  barquesjavons  converfé 
alle&vcnu  avec  les  peuples  les  plus 
- ' prochains  de  noz  navires  en  don- 
îr^aniitié,  forsquepar  foisayonseu  au- 


mauvais 


■neur 


mauvais  garçons 
narris^  counon 
Seigneur  P 
utres,  que  k rivier 
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cuns  difterens  âv<cc  aucuns 
dont  les  autres  croient  fore  m 
Ec' avons  encendii  par  le  Sei 

devant'  dite , Sc  nommée  îa  rivière  du 
jlectfdeU  v»a  jüfqiies  audic , qui  eftloin  du  com 
frjtere  dtt  ^ ip^eiicement  de  plus  dVne  lune,  de  ehetnin  vét 
■ rOiteft-Norousll  : & que  palïe  huit  ou  ncti 
journées,  elle n’eft  plus  parfonde  que  par  ha 
téaux  ; mais  le  droit  cV  ben  chemin  6c  plus  fet 
cfk  par  ledit  fleu  ve  j ufqncs  au*  d eflus  de  I-Ucht 
à vne  riviere  quiüekend 
entre  audit  fleuve  { ce  qmavonsvetT)  &quèd 
de  draps  ppf5}Yt  ÿ'ne  lune  à y aller.’  Et- nous  onefaieti 
tendre  qukudit  lieu  les  gens  font  habillez  é 
driips , cbmme  nous , :ôc<y  a force  villes  6c  ^ 
• pieS5&  bonnes  gen 6c  qu'ils  ont  quantité  ‘de 


, 6c  cuivre  rouge.  Et  nous  ont  dicque le  cour-d 
^tt'cham^  terre- d'empuis  ladite  pretniere  rivuei^  jù 
phmc!-d<f  ques  audit ^ Saguenaj 


quelle  eft  circuite;  6c  environnée  de  riviefés< 
9-  dudit  fleuve;  6c  que  palîé  ledit  Sagmnay  vitl: 
dite  riviere  entrant  en  deiix  ou  trois  gra  us  h 
d'eau  fort  Iarges:piiis5quer6n  trouve  vne 
douce,  de  laquelle  n'e|l  mention  avoir  vclr 
bout  ninfl  qu'ils  ont  oui  par  ceux  du 
car  ilz noas  ont  dit  n'y  avoir  ece.  Outre  no'i 
ont  donnéà  entendre  qu’au  lieu  où  avions  laü 
notre  galliaa  quand  fumes  à fie^cheUgk^  y 
Kî'jim^  aes-  riviere  qui  va  vers  le  Sufauedy  où  le'mbl^l 
^roqaou,  IViCnt  font  vne  luneà aller  avec.ieurs  bai'^ï 
F^S  fani  depuis  Saincfe- Croix.  jufques  à vneterreûi! 
hiver.  n'ya jamais  glaces  ni neges > ma,isqu'en/ct- 


/ 
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üte  terrey  a guerre  c^^^^iniiellc  des  vns  contre 
es  autres,  & qu  enicdieya  O rejuges,  Àman^  Fmksd^i^ 
les,  Noix , Prunes , & autres  (brces  de  fruits  & 
n grande  aboridanc-c.  nous  ont  die  les  hom- 
fies&habkansdicelleterre  étrevétiis  & ac^ 
outrez  deTpeaux  comme  Apres  leur  avoir 
emande  s'ily  adePor  & du  cuivre  , nous  ont 
itquenon,  reftimeàleurdire;  ledit  lieu  être 
ers  la  Terre  neuve  où  fut  le  Capitaine  lean 
^crrazanàçe  quilz  montrent  parleurs  lignes 
tmerchçs.  ' 

Et  dempiîîs  de  jour  en  autre  venok  ledit  peu- 
leà  noz  navires  & apporcoient  force  Anguil-  ' 

îs  2c autres  poîffons  pour  avoir  de  notre  mar- 
bandile,^deqiioy  leur  étoieiit  baillez  couteaux, 
eues,  patenôtres,  & autres  memes  chofes, 
ont  fe  contentoîent  fort.  Mais  nous  apper- 
-urnes  que  les  deux  méchans  qu'avions  ap- 
orteleur  diToienr&  donnoicnc à entendre 
: que  nous  leur  baillions  ne  Valoir  rien  , & 

LuIs  au ro ien t au lîr-tôt  des  hachô es  ciiymme d'amener 
couteaux  pour  ce  qü'ilz  nous  bail loient, 

3Uobftant  que  le  Capitaine  leur  eût  fait 
>üpdeprefens,  &lînece(Toientâ  toutesheu- 
:s-de  demander  audit  Capitaine  , lequel  fut 
TCti  par  vn  Seigneur  de  la  ville  de  Hagou^^ 
oud4  qxx’il  Çq  donnât  garde  de  D mnâcom  ^ & 
dits  deux  inéchans,  &quils  écoient 

qiüeftâ  dire  craicres  , 6c  auili  enfuc  averti' 
tr  aucuns  dudit  C4n4d4 , de  auffi  que  nous  ap:^ 

:rceuinês  de  leur  malice,  par  ce  quilz  von- 
lem  retirer  les  trois  enfans  qiie^ledit  Ô»nné-  ^ 
avoir  donné  audit  Capitaine,  Et  d-ciaii:  i- 
Z iiij 


Hisranns 

rent  faîr la  plu5  grande  des  fille.ç  , du  navir  i 
Apres  laquelle  ainfi  fuie  , fît  !e  Capitaine  prerj 
dre  garde  aux  ancres  : 

dits  Valeur <S.;  & du 

portèrent  de  venir  avec  nous  quatre  ou  cihi 
jparSjflnoii  aucuns  qui  venoienc  en  grande  pei| 
^crainte.  j 

'Bmfoycé*  Mais  yayans  la  malice  d"cux,  doutans  qu’i j 
^ent  df*  ne iongeaffèncaucunetrahiron5&: venir avecv 
Jort,  amis  de  gens  fur  nous,  le  Capitaine  fitrenfo 
Tont  Utitf^  cerle Fortrputàl^entour  degrosfoffez  ,hrgc 
âmnh  pow  ^ parf Qus , avec  porte  à pont-levis  & renfo| 
de  paux  de  bois  au  contraire  des  premiers.  l| 
Trompette  furfprdonne poiirlegiiet  dclanuit  pour  Icté 
/onndnu  à ^ Venir  cinquante  hommes  à quatre  quarts , j 
^ chacun  changement  dédits  quarts  les  troir; 
r petees  fonan tes.  Ce  qui  fut  fait  fçlon  ladite  o 

Aonnmco.ÆtlèàïX^  ÔonniconA  ^ Tdig^rÂgnt  y 
eftans  avertis  dudit  renfort  , &de 
bonne  garde  & guet  que  Ton  fairpit, furet  cor 
roucez  d*étrç  en  la  malgrace  du  Capitain 
& envoyçrenc  par  pIuGeuts  fais  de  leurs geh 
feignans  qu’ils  fulïenc  d’àilfeurs,  pourvoir  fi  (| 
leur  feroit  déplaifir,dcque!$  on  ne  tint  conte,] 
n’en  fut  fait  ny  monti é aucun  rembbut.  Eii 
l^epmhs  vindrent  1 édits  Dmndctih.i^T atgura^m^ D 
(dit  & autres  plufieurs  fois  parler  audit Çapita^u:| 
Sduud^es,  rivière  entre-deux , lui  demai^dans  s'il  cccj 
mani,&  pourquoi  il  n’alioit  les  ypir.Et  le  Cajr 
tainc  leur  repodit  qu’ili:  n’etoiét  que  traitre?, 
méchansjâihfi  qu’on  lui  avoir  rapporté  : 6c  aUj 
qu  ilîauoit  apperccu  en  plufieurs  fortes , cor| 
me  5*c’  avoir  tins  ptoraeflèd’aîler 


( 
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d!  d’avoir  lÂCciré  U fille  avoicdonnée^ 

: autres  niàuyàL^  tours^^^^  Mais 

ourtoutce,  que  salai vouloiçnc  être  gens  de 
ien,&oubüer  leur  mal' volonté,  il  leur  par-** 
onnoic,  & qu’ib  viniTent  leurement  a bord 
lire  bo^nc  çhcre  comme pardevant.DéqueU 
îsparolcs  remercièrent  ledit  Capitaine,  âcluî 
romireUt  qu*îlz  lui  rendraient  la  fille  qui  s^en 
toit  fuie,cians  trois  jours.  Et  le  quatrierpe  jour 
e Novem  bre  ÙomagAy^  accompagné  de  fix  au-?' 

:cs  hommes ,'vindrent  à noznavires  pour  dire 
Li  Capitaine  que  \q  S Qignmi  P onn^anA  étoit 
lié  par  lepaïs  chercher  ladite  fille, &que  lé 
indemain  elle  lui  lerorc  par  lui  menée.Ec  outre 
it  que  T4igur4gm  étoit  fort  malade  , & qu’il 
rioit  le  Capitaine  lui  envoyer  vn  peu  4e  fel& 
epain.  Ce  que  fitlcdit  Capitaine,  lequel  lui 
landa  que  c'étoit  lefqs  qui  étoit  marri  con- 
elui  pour  les  mauvais  tours  qu  il  avoir  cuidé 
)ucr,  j 

Et  Iç  lendemain  ledit  , Tdigurâçrjii^ 

mdguj/a , & plufieiirsautres  viadroiiii t & ame- 
erent  ladite  fille  y lareprefentent  audit  Capi-* 
line,  lequel  n’en  tint  conte,  & dit  qifil  n'en 
ouloit  point,  & quilz  la  remenaiFent.  A quojr 
^pondirent  failàns  leur  exeufe,  q:u  ilz  ne  lui 
mient  pas  confeillé  s'en  aller,  ains  qu  elle  s’en 
:oit  allee  parce  que  les  pages  Favoient  battue, 
nfi  qu'.elicleur  avoitdit  & prièrent  derechef 
dit  Capitaine  de  la  reprendre , & eqx-mémes 
I menèrent  jufqiies  aux  navires.  Apres  le-  Vagnavîc 
uclles  chofes  le  Capitaine  commanda  appor-  hCafttah^ 
‘r  pain  & vin,  5?  les  fétoya.  Puis  prindrenc 


Mortalité 
entre  les 
Sauvages^ 


Malaise 
ênconne 
antre  k6% 
Jranpn» 
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congè  les  vnsdes'autrés.  Et  depuis  font  aifé  .i 
venu  à hoz  navires,  & nous  à leur  demeurani 
en' auflî  grand"  amour  que  pardevant.  | 


Mortalité  entre  les  SattV^ges:  MaUdte  étrange  g/  i 
€ôn»ë  entre  les  Franf ois  : Devenons  ^ vœié’^^iOi 
verture  dévn  corps  mort  : Ds^mmUtton  envers  l 
Sauvages  furlédites  maladies^  mortalité  : Gu 
rifin  mervesHeufe  d’ntlle  maUdse^ 
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V mois  de  Décembre  fixmcs  anc;| 
^ ^ cisque  ia  mortalité  s"étoit  mifc  aij 
dit  peuple  de  Stadacone , tèllemei| 
.S  que  ja en etoient morts  parleur  coi 
feffion  plus  de  cinquante.  Au  moyen  deque 
leur  fîmes  defenfes’  de  non  venir  à notre  For 
ni  entour  nous.  Mais  nonobftant  les  avo 
chaflc  comrhcnça  la  mortalité;  entour  noi 
dVne me^veilleufe  forte , Sc  lapins  inconui 
Car  les  vns  perdoient  la  foutenuë  , de  leur  de 
venoientlcs  jainbes  grolfes  & enflées , & le 
nerfs  retirez  > & noircis  comme  cliarbons , t 
aucunes  toutes  femées  dé  gouttes  de  fand 
comme  pourpre.  Puis  montoit  ladite  maladil 
aux  hancbfes,  cuilTes , épaules,aux  bras,&aj 
col.  Et  à tous  venoit  la  bioiiche  fî  infcâco 
pourrie  par  les  gencives , que  toute  la  chair  e] 
tomboic  juiques  àîaracinc  des.  dents  jkquell^| 
tomboient  préque  toutes.  Et  télletnent  s a 
print  ladite  maladie  en  noz  trois  navires , qu  \ 


DE  IA  NoV  VEILLE -Fr  AN  CE,  $6^ 
nii-Feyrier  4e  çent  dix  hommes  que  nous 
Qnsiiny^n  avoii  pas  dix  fains>  tellement 
eTy:  nepoiivoit  fecourir  rautre.  Qui  étoic 
ofepicelile  àvoir^  confideréleiieuoùnoiis 
ons.  Gar  les  gens  du  pais  venoieiit  tous  les 
Lirs  devant  notre  Fort  quipeu  de  gens  vby^ 
me  debout , de  jay  en  avoir  huit  de  morts, 
plus  de  cinquante  où  on  iixfperoic  plus  dt 
Notre  Capitaine:  voyant  la  pitié  Sc  itiala- 
:ainii  emeuë  fait  mettre  le  monde  eh  prières 
orail6ns,&fîtpôrter  yneimage  & remein- 
ancede  la  Vierge  Marie  cohr^^  arbre  dû  . 
nrdc  notre  Fort  dVii  trait  d’arc  le  travers  les 


Liv.iir^ 

Cent  dtx 
Sommes  en 
cqmpage 
âe  lacques  j 


Devofhji% 
contre  U 
jpaUdte, 


ges  Sc  glaces , Sc  ordonna  que  le  Dimanche 
luivair  Ion  diroh  audit  liea  la  MelFê^&  que 
.îs  ceux  qui  poiUToient  cheminer  tant  fains 
e nialade^s  frôlent  à la  ptoceilioii  châtans  les 
R Jpfeaunies  de  David , avec  la  Litanie  en 
ihlàditè  luipleùcprier  Ton  cher 

&fif  quh'i  eût  pkié  de  nous.  Et  k MelFc  dite 
chantée  devant  ladi  te  image , fehtle  Capk 
ne  pèlerin  àfiocl^ç  t)ame , qui  fe  fait  de  prier 
Loquéniadou  ‘(  mieux  dire  ^oqu  amà- 

iyd-c-I  kdtre  desamMns^  C^efi  vn  l^HrfenÜuerci. 
vont  force peierms  ) promettant  y aller  F. 
donnôir  gtace  de  reto iirner  eh  France.  Gc - > 
joinj’trefpâfla  Philippe  Rougemont  natif 
^mbo‘ire,de  l\aage  d’environ  vint  àns'. 
Et-pource  que  ladite  maladie  étoit  inconuë 
ledit  Capitaine  ouvrir  le  cors  pour  voir  ^ 
àcnis  aucune  conoilîance  d’iceiie^poiirpre- 
'vet  hpôifible  droit  le  parfus.  Et  fut  trouvé 
•liavoit  lé  egeur  tout  bl^nc>&'flétf  i>enyii*ôiié 


i 
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de  plus  dVn  pot  d'eau  roude  comme  datte,  | 
foye  beaii^mais  avoictepdulmon  tout  noirci 
morti^î4&  s’etoie  retiré  tout  foJi  lang  au  dci' 
defon  cœur.  Car  quand  U fut  ovuert,  fcctit 
dc(ïus.  du  cœur  vne  grandeabondance  défi 
noir  & infeét,  Pareillemcr^t  avoir  la  race  vi 
réchinc  vm  peu  entamée  c>nviroa  deux  do 
comme  fî  elle  eut  été  frottée  fus  vne  pie 
rude.  Apres  cela  veu  lui  fut  ouvert  & inciié\ 
cuiflejaqucllc  écoit  fort  noire  par  dehors, m 
pardedans  la  chair  fut  trouvée  ailez  belle, 
fait  fut  inhumé  au  mollis  mal  que  Ton  pe 
• Dieu  paria  fiiinde  grâce  pardoint  à fen  ame 
à tous  trépalïez^  Kmen^ 

Et  depuis  * de  jour  en  autre  s’eft  tcllcmt 
continuée  ladite  maladie,  que  telle  heure  a.tj 
tout  ledits  trois  navires  ny  avoir  jj 
4MhL  trois  üQinmes  laiiis.  De  forte  qu’en  Tvn  cTicc 

navires  n y avoit  homme  qui  eut  peu  defee 
drefouzie  tiliàcpouu  tirera  boire  tant  pour! 
que  pour  les  autres.  Et  poür  f heure  y en  av( 
piufieurs  de  morts  ,Iéquels  il  nous  convi 
niectre  par  foîbleflTe  foiiz  les  neges.  Car  il: 
nous  écoit  polEble  de  pouvoir  pour  lors  ouvij 
îa  terre  qui  écoit  gelée  , tàiit  étions  foiblei,  | 
avions'jjcu  de  puillancc.  Et  fi  étions  en 
crainte  mervciileuie  des  gens  du  pars  qualzri 
s'apperceuflenc  de  nôtre  pitié  ScfoiblclTc,  Il 
pour  couvrir  ladite  maladie  , lorsqifilz  venoi»! 
r de  notre  Forc,noueX!apitiiine,  que  Dieuj 

prefervé  debout,  fortoit  air  dcvaîj 
a eux  avec  deux  ou  crois  hommes,  tant  fainl 
que  mdad::s , ^é  ^ faifbic  forrir  apres  M 
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ors  qu’iIlesvoyoithorsduparc,faifoitfcm- 
it  lesvou!oirbattre,&  criant, &leur  jectant 
ons  apres  eux  les  envoyant  à bordymontranc 
(ignés  éfdits  Sauvages  qu’il  faifoit  befon- 
c Tes  gens  dedans  les  navires  : les  vns  à galli- 
er,Ies  autres  à faire  du  pain  & autres  belbn- 
;s  , & qu’il  n’étoit  pas  bon  qu’ilz  vinflene 
(tnmer  dehorstee  qn  ilz  croyoïent.Et  faifoit 
t Capitaine  battre&  mener  bruit  élHits  ma- 
rs dedartsles  navires  avec  bâtons  & cailloux 
;nans  gâUifeftcr  : Et  pour  lors  étions  fl  épris 
âditc  maladie  qu'avions  quafi  perdti  l’e/pc- 
cede  jamais  retourner  en  France,  fi  Dieu 
fa  bonté  infinie  &miferieo rdc  ne  nous  eût 
ardé  en  pitié , ôc  donné  conoiilàncc  d’vn  re- 
dc  contre  toutes  maladies  le  plus  excellent 
fut  jamais  veu  ni  trouvé  fur  k terre  , ainfi 
mous  dirons  maintenant.  Mais  première- 
lit  fautentendre  que  depuis  la  mi -Novem* 
liufquesaudix-huitiéme  jourd’Avril  svos 
'continuellement  ciifermez  dedans  les  gla- 
(léquelles  avoient  plus  de  deux  brafles  d‘c-  CUceii- 
leur  : & dc(Tus  la  terre  y.  avoir  la  hauteur  de  ^ 
itre  picz  de  nege  & plus  de  deux  brafles  d’e- 
fleur:  tellement  qu’elle  étoit  plus  haute  que  ^ 

hors  de  noznavites , Icquelles  ont  duré;uf- 
es  audit  temps  ; en  forte  que  noz  bruvageS 
lient  tout  gelez  dedansîes  futaillcs,&  par  de- 
is  lédits  navires  tant  bas  que  haut  étoit  la 
ice  contre  les  bois  à quatre  doits  d’épelfeur:  j 

étoit  tout,  ledit  fleuve  par  autant  que  l’eau 
uceen  contient  jufqucsau  deflûs  de  Iftche- 
qgelé.  Auquel  temps  nous  décéda  jufques 
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au  nombre  de  vint- cinq  perlonnes  cîesprih' 
Vmt-chq  paux  &c  bons  compagnons  qu’euffionsjéqii! 
ferConriei  monrurent  de  la  maladie  iufdite:&pour 

Érlw/f  quarante  en  qui  onn* 

jljlîey'  pei'oit  plus  de  vie  , <Scleparfus  tous  maladi 
que  mil  n'enetoit  exempté, excepté  trois' 
quatre.  Mais  Dieu  par  falainte  grâce  nous  ii 
garda  en  pitié , nous  envoya  vn  remede 
notre  guerifon  & fanté  de  la  forte  &mani(' 
que  nous  allons  dire. 

Vn  jour  notre  Capitaine  voyantlamala( 
fiemcuë  & fes  gens  fi  fort  épris  d'icelle,  et: 
suMtoiu,  ^o^î^ihc>rs  du  Fort,  foy  promenant  fur  lagla<! 
€e.fl  levd'  apperccut  venir  vnc  ben^e  de  gens  de  StxUi 
lagedesGa-  ne^  en laquelle'étoit  üomogaya , lequelle  Ca{| 
iiadietîs,  taine  avoir  veu  dcpüis  dix  ou  douze  jours  ft 
S(^uvagts  malade  de  la  propre  maladie  qif  avoient  1 
wiwwM-  Car  il  avoir  vne  de  fes  jambes  auflî  grol 

lâdte.  quVn  enfant  de  deux  ans,dc  tous  les  nerfs  d 
celle  retirez;^les  dents  perdues  & gâtées , Sc  1 
gencives  pourries  & infeébes.  Le  Capitaii 
voyant  ledit  DomogAya  fain  Sc  guéri  fut  fo 
joyeux  cfpcrant  par  lui  fcavoir  comme  il  s’i 
toit  guéri , afin  de  donner  ayde  & fecours  à i 
gens.  Et  lors  qu'ilz  fuirent  arrivez  prés  le  Foi 
le  Capitaine  lui  demanda  comme  il  s' é toit  gu 
JRemeJe  i‘i  de  fa  maladie: lequcl  O répodit  qu'; 

contre  la  ycc  Icjus  dcs  fueillcs  d’vli  arbre  6c  le  inarq 
s'étoitgueri,6c  que  c'étoit  le  fingulier  remec 
poiu'ccttémalaciie.  Lors  le  C:lpitainc  deinar 
da  s'il  y en  avoir  point  là  entour,'&  qu'il  lui  e 
montrât,  pour  guérir  fon  ferviteurqui  ave 
priiis  ladite  maladie  en  lamaifon  dufcignei' 
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imcon^i^nQ  lui  i’oulut  dedarer  le  nombre  des 
npagnons  qui  étbienc  maJades.  Lors  ledit 
n(ig<siya>  envoya  deux  femmes  avec  nôtre  Câ- 
line pour  en  quérir,  léquellescn  apporte- 
r neuf  ou  dix  rameaux  ^ Je  rious  monCirerént 
il  falloic  piler  bécorce  & Ici  fueilies  dudit  Ameâia 
s,Sc  mettre  le  tout  boüiliir  en  eau, puis  boire 
adite  eauë  de  deux  jours  1 vn , & mettre  le 
:q  fuir  les  jambes  enflées  & malades , & que  * 
:outcs  maladies  ledit  arbre  guciiflbit.  Et 
pelle  ledit  arbre  en  leur  langage  4^ 

Ôt-aprés  le  Capitaine  fit  faire  du  breuvage 
r faire  boire  es  malades,  déqueis  n*y  avbit 
d’eux  qui  v oulut  icelui  effayer,  fin  on  vn  ou 
)tqui  fe  mirent  en  avjniture  d’icelui  eflayer. 

: après  qu  ils  en  euret  beuils  eurent  bavan- 
qui  fe  trouva  être  vn  vray  & evidet  mita- 
Car  de  tou  tes  maladies  dequoy  ils  étoiêt  en- 
lés, apres  en  avoir  beu  deux  ou  trois  fois,rc- 
i^rerét  làntc&guerifonitellemëcqueteldes  ( 
ipagnons  qui  avoir  la  verole  puis  cinq  ou  fix  , 

luparavâcla  maladie,  a été  par  icelle  mede-  * 

curé  nettement.  A près  ce  avoir  veu  y a eu 
: preffe  qu’on  fe  vouloic  tuer  fur  ladite  mè- 
ne à qui  premier  en  auroit  : de  forte  qu  va 
c auflî  gros  ôc  auflî  grand  que  je  vis  jamais 
e,a  été  employé  en  moins  de  huitjours  >k- 
! a fait  telle  operation, que  fi  tous  les  mede- 
de  Louvain  & MÔtpelliery  eulTet  été  avec 
es  les  drogues  d’AlexâdriCjilz  n’ë  euffét  pas 
ait  en  vn  an,  que  ledit  arbre  en  a fait  en  büit 
s.Car  il  nous  a tellement  profité,  que  tous 
cquien  ont  voulu  vfer  ont  recouvert  fanté 
Licrifon,la  grâce  à Dieu,  ' 
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fur  U Ufigut  ^hfince  iu  CdpitAine  des  5* 
VAges  i U^  ett^ur  a scetm  avec  multitude  degensil 
hitté  des  Frdnfeis  : Navire  deîdtfé  peur  n aven 
forcede  Itremener:  i{ecit  des  richejfes  du  Sag\ 
îîayjCr*  autres  chfJes  mHvetlieups^ 

Ch  AP.  XXV. 

V R A N t le  temps  que  la  n 
ladie  & monalicc  rc^noic 
noz  navires  J fe  partirent  P 
nacona^Taiguragni , & ^lufic 
autres  feighans  aller  pren 
des  cerfs  & autres  betes , 
quels  lis  nomfncnt  en  leur  langage  A;o»»r/?4 
Afquenoudo , par  ce  que  les  neges  étoienc  gr; 
des,&que  les  glaces  étoient  ja  rompues  ded 
îe  cours  du  fleuve  : tellement  qu  ilz  pourroij 
navigcrparicelüi.  EtnousfutparP<»^/j^^^>4 
autres,  dit,  qu  ilz  ne  feroient  que  quinze  joi| 
ce  que  croyionsrmaiis  üz  furent  deux  mois  /j 
retourner.  Au  moyen  dequoy  curriCsfufpeÀ 
qu  ilzne  iefuHent  allé  amalFcr  grand  nôml 
de  gens  pour  nous  faire  déplaifir , par  ce  qu 
voyorent  fi  aifoiblis-  Nonobîlant  qv 
mis  fi  bon  ordre  en  notre  fait,quc  fi  to 
lapuiflanccdelcurtcrrcy  cûtété  ,ilz  n*cull 
V fçcuiaire  autre  chofe  que  nous  regarder, 
pendant  le  temps  qu’ils  étoient  dehors  || 
noient  tous  les  jours  force  gens  à noz  nâvi:| 
comme  ilsavoient  de  coiuiime,  nous  appoij 
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: la  chair  frcche  de  cerfs  , daims , & poifTons  ' 

liz  de  toutes  fortes  qu’ils  nous  vendoien  t af- 
c cher,ou  mieux  raimoient  remporterjparce 
l’ilsavoienthecelîité  de  vivfes  pour  lors 
ufe  de  l’hiver  qui  avoit  été  long  , & qù^ilz 

oient  mangé  leurs  vivres  &étouremens.  ; 

Et  le  vint-vniéme  jour  du  mois  d’Avril  27ii- 
i^4y4  vint  â bord  de  noz  navires  accoàipawné 
plufieursgerts.léqüelsétoient  beaux  &puif.  ' 
is, & n avions  accoutumé  de  les  voir  , qui 
lUS  dirent  que  le  feigneUr  ponmeiha  Cstdiic  le  Grinieàf- 
idemain  venu  , Sc  qu  ij[  appbrtetoit  <it 

air  decerfjSe:  autre  vcnaifon.Ec  leicndemain 
riva  ledit  /J  «>?»rfr9»4,IcqucI  amena  en  la  eori*!»' 
gnie  grand  nombre  de  gens  audit  StMacené. 
efçavkms  à quelle  occafion  .-'nipourqUo/.  n’üvJ’7» 
ais  comme  on  dît  en  vn  proverbe , ^mdetout  U force  de 

• ^ ^ d échappé.  Ce  qué  nous  étoit  eameinh 
neceffité:car  nous  étions  fi  alïoiblis  .tant  de 
1 adies,que  de  noZ  gens  morts, qu’il  nous  fâr 
: lailfet  vn  de  ntoz  navires  audit  lieu  de  Sainte 
:oix. 

LeCapitaineétafitaverti  de  leur  venue  , & 
ils  àvoiét  amené  tant  de  peuple,&  aulîîque 
«W4  le  vint  dire  audit  é’apitaine,fans  vou- 

r paffer  la  rivière  qui  étoit  entre  nous  & ledit 

Wrf«»f,ains  fitdifficulté  de  paffer.Ce  que  na- 
ît accoutumé  défaire, au  moyen  dequoy  eu- 

:s  fufpcétio  de  trahilbn.  Voyat  ce  ledit  Cani- 
ne envoia  fon  ferviceurn6méCharIesGuyot, 
[uelétoitçlus  que  nul  autre  aimé  du  peuplé 
® étoit  audit  lieu , Sc 

pilafaifoientilcdit  ferviteur  feignant  être 


gtitney, 


Jade  , apres  ail 
fonde  Tatgurtÿit 
^trouva  les  mailor 
fe  pouvoiç  tourni 
tumédevoin&.ni 
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voir  ledit  feigncur  UenwrdnJ , par- ce  q 
oit  dem  eurc  long  tans  avec  Iui,lequel  lui  p 
aucun  prefent.  Et  lors  que  ledit  £>»«»<« 
t averti  de  fa  venue,  fit  le  malade,  &fec< 
difant  audit-  ferviteurqu’ii  et  oit  fortnj 
ledit  ferviteur  en  la  n 
pour  le  voir,  où  par  toi 
nions  fi  pleines  de  gens  qu’on 
tourner, Icquels  on  n’avoitacct 
c:&.ne  voulutpermettre  ledit  2 
ledit  ferviteur  allât  es  autres  ni 
îon^ainVle  convoya  vers  les  navires  cnviroi 
moitié  duchemint&luiditque  file  Capita 
lui  vouloit  faire  plaifir  de  prendre  vn  feign 
du  pars  nommé  ^g«»<*,lequel  lui  avoir  fait  ( 
plaifir,  & l’emmener  en  France,ilferoit  tout 
que  voudroit  ledit  Çapitainc,&’qu  il  retour; 
le  lendemain  dire  la  réponfe. 

Quandle  Capitaine  fut  averti  du  grand  no 

bredegensquiétoientaudit^r<tdrf«»é , nef 

chant  à quelle  fin,fe  délibéra  leur  jouer  vnc 
nefle,&  prendre  leur  Seigneur,avec  TAtguré^ 
piim»g<Qa,ôc  des  principaux:&aulli  qu’il  et; 
bien  délibéré  de  mener  ledit  Seigneur 
»4  en  Frâce,pour  conter  & dire  au  Roy  ce  q| 
avoit  veu  és  pais  Occidétaux  des  merveilles. 

monde.Car  il  nous  a certifié  avoir  été  à la  t| 

Kichejpsdfi  Savweti^jOÙ  y a infini  Or,  Rubis, & aut. 
paisde  Sa.  jj(.heires;&:  y fondes  hommes  blancs  coinj 
en  France, & accoutrez  de  draps  de  laine.  Pj 
dit  avoir  veu  autre  païsoùles  gensnemangj 
point,&  n’ont  point  de  fondement , & nedif 
r«ntpoint,ains  font  feulement  eau  par  laver; 
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3s  die  avoir  été  en  autre  pais  dc  PicqftefjidUi 
lucres  pais  où  les  gens  li’orit  qu  vne  jambe 


lucres  merveilles  longues  à raconter^  Ledit  Donmso. 
gneur  eft  homme  ancien, & ne  ce  fia  jamais  na. 
lier  par  païs  depuis  fa  conoilïànèe  ^ tant  par 
ives,rivieres,quepar  terre. 

^res^ue  ledi  c 1er vitcür  eut  fait  Ibn  m elîàgë^ 
dicàfon  maitre  ce  que  kdit  Tài^ur4^m  ïui 
ndoic, renvoya  le  Gapitaine  fondit  fervîtëùr 
endemain  dire  audit  qu’il  le  vint 

r,&lui  dire  ce  qu  il  voiidroit,&  qu*i]  lui  fe* 

[;  bonne  chere,&  partie  dëfon  vouloir.  Ledit 
luràgnilm  mada  qu'il  viêdtoic  Te  lendéihàiii, 
[uilmeneroic  j & ledit  ho pirne 

luiavoitfaitdépIaifîr.Cequenefit;am  fit 
IX  jours  lads  venir,pendant  lequel  temps  lie 
eperfonne  és  navires  dudit  Stadaconé,  com- 
avoient  de  coutume,mais  nous  fuioient  co- 
fi  les  eu  ffioiis  v oulu  tuer.  Lors  apperçeufn  es 
L ixiauvaitie^Et  pource  qu'ilz  furent  avertis 
:ceux  àQStddinàlloiQnt  Sc  venoieht  eiitour 
is,&  que  leur  avions  abandonné  le  fond  du 
ire  quelajffions  pour  aVoir  les  vieux  doux, 

Irène  tous  le  tiers  jour  dudit  Stadaconê  de 
tre  bordde  lariviere  , & pallèrent  la  plus 
id  partie  d'eux  en  petits  bateaux  fans  dià^ 
e.MaisleditP<>î«»^fd7?4n  y voulut  paifer  i <Sc 
nt  TAiguTAgni  & DomagAya  plus  dVdc  hdute 
nementetcnfembleavant  que  vouloir  paf- 
mais  en  fin  pallcrent  ôc  vindient  parler  au- 
^apitaine.  Et  pria  ledit  Tajguraghi  le  Capi-  ‘ 
e vouloir  prendre  & emmenerledit  hom^ 

France.  Ce  que  refufa  ledit  Capiéain<^^ 


A ijj 


37i 


Histoire 


difantquc  le  Roy  fon  tnaitieluiavoit  dcfenj 
de  non  amener  homme  ni  femme  en  Fran! 
mais  bien  deux  ou  trois  petits  garçons  , |»t] 
apprendre  le  langage.Mais  que  volotiers  I ei- 
meneroit  en  Terre-neuve , & qu’il  le  mettr 
erivneile.Ces  paroles  difoit  le  Capitaine  pc 
lcsafleurer,&àçelle  fin  d’amener  ledit  Dow 
, lequel  ctoit  demeuré  de -là  l’eau.  E 
quelles  paroles  fut  fort  joyeux  ledit 
gni  , efperant  ne  retourner  jamais  en  Fra 
ce , & promit  audit  Capitaine  de  retournci 
lendemain  , quiétok  le  jourde  Sainte- Cro| 


Siiuages,fturUs4met>eret}  France^ 
tetit  à»  Xjiy  des  merveilles  du  SAguenaj  : Im 
tAtiottsdesSMvages  : Pre/tns  réciproques  du  i 
ptninc^MArtier  Siceux  Sauvages. 


roiX  pîa^  — »—  — — - i 

‘éo-  L ^ nité  & fête  le  Capitaine  fit  pli 

ter  vne  belle  Creix  delà  liauti 

V d’cnvirontrentecinqpiczde  j 

* it  my  gueur,fouz  le  croizillon  de  laquelle  y avoir 
çb’i/  veut  ^cuiTon  en  bolTe  des  armes  de  Frandc:&  fuf  i 
t7  Attique’'FRAMc| 


Croix  flantèefar  ks  François  : Capture  des  pk 
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SPRIMVS  Deï  g R ATI  a F R ANC  O-.- 
rw  Rex  REGNAT.Et  celuijour  environ 
iivindrentpiuiïeurs  gens  St âd^coné  tznt 

urnes  jfemmesyqu’enfans  qui  nous  dirent 
I cur  S eign  eu  r Donmcon4yT4tgHrdgui^  Doma^ 
iySc  autres  qui  écoient  en  {à  compagnie,  vc- 
cntjdequoy  fumes  ioyeux,efperans  nous  en 
îr,lequels  vindrent  environ  deux  heures  a- 
s midi.  Et  lors  q u’ilz  furent  àrrivez  devant 
: navires  nôtre  Capitaine  alla  falucr  le  ièi- 
:ur  Donnacona  , lequçl  pareillement  lui  fit 
nd’chere,mais  toutefois  avoitroeil  au  bo^ 

'ne  crainte  merveilleufci  Tot-apres  arriva 
W4^m,îequel  dit  audit  fèigneur  PmfiMna 
il  n’entrâtpoint  dedansle  Fort.  Et  lors  fiit 
fvn  de  leurs  gens  apporté  du  feu  hors  du- 
Fort  ,&  allume  pour  ledit  feigneur.  Nôtre 
)itainelepria  de>venir  boire  & manger  de* 
s iesnavires,  comme  avoir  de  coucume,& 
blablement  ledit  T dtguràgni^y\ta\:xû  dit  que 
lôtils  iroient.Cc  quilz  firent  ^ entrèrent 
ans  ledit  Fort.  Mais  auparavant  avoit  été  nô* 
Capitaine  averti  par  que  ledit 

;«r4^»tavok  malparl4&  qu’il  avoit  dit  au 
neur  qui!  n’entrat  point  de  ^ 

lavircs.Etnôcrc  Capitaine  voyant  ceibrtic 
s du  parcjoù  il  étok,  & vit  que  les  femmes 
fuioient  par  ravertiiîen^cnt  d^di^  Taigt^ra^ 

& qi? il  ne  dem eutoit  que  îqs  bouames  Jé- 
Is  écoient  en  grand  nombre*  Et  commanda, 
apitainé  i fes  gens  prendre  ledit  feigneur 
nAcomyTAigt^ragmyï^QmdgAyay  & deux  autres 
principaux  qu'il  montra:puis  qu’on  fit  reci- 
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Trlfe  ies  les  autres.  Toc-aprés  ledit  Seigneur  enti' 
^^edansavecIcditCapitaine.Mais  touefoudai! 

Vin  t ppur  le  faire  fortir.  N ci 
tre  Capitaine  voyant  qu*ii  ny  avoir  autre  o ' 
drefepiintà  crier  qu'on  les print.  Auquelc! 
lortirent  les  gens  dudit  Capitainejéquels  priil 
drentledicfeigneur  , & ceux  qu'On avoir dtj 
libère  prendre.  Ledits  Canadiens  voyans  lad 
çe  prife  , cammcncerent  à fuir  & courir  cotil 
nie  brebis  devant  le  loüp  , les  vus  le  travers  i 
rivierCjIes  autres  parmi  les  bois^cher chant  ch: 
eun  Ton  avantage.  Ladite  prife  ainfi  faite  d 
deiFùfdics , & que  les  autres  fe  furent  tous  reti 
reZjfurent  mis  en  feure  gardé  ledit  feigneur , <| 
les  compagnons'. 

La  nuit  Venue  vindrent  devant  noz  navir 
(la  riviereéntfe-deux)grand  nombre  de  pei 
Xmmtd'  pie  dudit /?^»»4r#»4huchâns  , Schurlanstou^ 
comme loupSjCnanslans  ceiic 
f^ay^gohétnnd^pcnhns  çd.rltt  à lui.  Ce  que  i| 
permit  ledit  CapitainepourrheurCjni  le  mat: 
jufques  en  viron  midi.  Parquoy  nous  faifoicj 
iîgne  que  les  avions  tue  & pendu.  Et  envi 
ron  rheure  de  midi  retournèrent  de  rechef,  | 
auffi  grand  nombre  qu’avions  veu  de  not* 
voyage  pour  yn  coup  j eux  tenans  cachez  d 
dans  le  bois  , fors  aucuns  d’eux  qui  erioient 
appelloient  à haute  voix  ledit  DonnaconA. 
X)onndeona  lots  Commanda  le  Capitaine  faire  monter  I 
Capitaine  dit  Donndconâ  haut  pour  parler  a eux.  Et  lui  < 
des  Çdna.  Capitaine  qu’ü fit  bonue  chere  , ôc  qu 
^efire  près  avoir  parlé  au  Roy  de  France  fon  main 
\u}sntY2t  ^ Çonté  ce  qu  il  avoit  Veu  au  aun 

R e -y. 
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ux,U  revieadroic  dans  dix  pu  douze  luncs^  ôc 
c le  R07  lui  feroic  vn  gràiiiprefeht.  De- 
py(at(ottjoy^iiklciitDonnxcor]^  , lequel  le 
:és  autres  en^ariant  à. eux  , léquels  en  firent 
ns  merveilleux  cris  en  ligne  de  joye.  Età 
eure  fircntlcdits  peuples  & Donmeom  entre 
xplufieurs  prcdiçàti©ns  &:  ceremonies  , le- 
lefles  il  n eft  poffible  d’ecrirc  par  faute  de 
iicendre.  , Notre  Capitaine,  dit  Audit  Don^ 
f^iwqu  ilzyinlTent  feurementderautre  bord 
ur  mieux  parler  enlcmble,&  qu’il  les  alTeu-* 
it.Cc  queleur  dïtIedic  Z?o»»4r07î4,  Et  fur  ce 
idrent  vue  barque  des  principaux  â b or  d do- 
is navires,  léquels  de  recHef  commencèrent 
aireplufîeurs  prechemens  en  donnant  loiian? 
à notre  Capitaine  , & lui  firent  prefens  de 
it-quatre  colliers  à\Efurgni  , qui  eft  la  plus  , 
aiidericheirequilsayentencemondé.  Car 
l’eftiment  mieux  qu  or  ni  argent,  rrerens 

Apres  qu’ifs  eurent  alFez  parlementé, & devi- 
les  vns  avec  Les  autres , & qu’il  a y avoir  re-  auc^pttal^ 
ede  audit  fçigneur  d’échapper  , & qu’il  fab  ns^anïtr 
it  qu’il  vint  en  France  , il  leur  commanda 
i on  lui  apportât  vivres  pour  manger  par  EftirgnL 
mer,  &qû*on  les  lui  apportât  IçlendemAim 
otre  Capitaine  fit  prefent  audit  D mrmeoni*  de 
tux, pailles  d*airaia,&  de  huit  bachots , & au- 
2s  menues  befongnes  , comme  couteaux  & ^artUr. 
Ltcnocrcsjdequby  fut  fort  joyeux,  à fon  fem- 
ant,5e  les  énvoyaàfes  femmes  & enfans.  Pa- 
illèment  donna  ledit  Capitaine  à ceux  qui 
>iêc  venus  parler  ^MàxtDonuom  aucuns  petits 
■efens,  déqifelz  remercièrent  fort  ledit  Capi- 

Aaiiij 
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, i taine.  A fc  recirçrentA  s’en  allèrent  à lears 

logis. 

Le  lendemain  cinquiémcjour  dudit  mois  au! 
plus  matin  ledit  peuple  retourna  en  grand  no-i 
bre  pour  parler  à leur  feignçur,  &cnvoycreni: 
vne  barque  qu’ils  appellent  Cafurni , en  laqucl  i 
le  étoient  quatre  femrnes,  fans  y avoir  aucun'* 

hommes,pourledouce  qu’ils  avoient  qu  oh  iK 

af.-  les  retint , léquelles  apportèrent  force  vivres: 
r gros  m il,qui  eft  le  blé  duquel  ils  vivent 

tn  autres  provisions  à leur  mode 

^unce.  équelles  apres  être  arrivées  és  navires  fit  le  Ca 
pitaine  bon  ttecueil.  Etpria  Capi:' 

taine  quilêur  dît  que  dedansdonzelunes  il  re' 
tourneroit5&  qu’il ameneroit ledit  Pcnnacrntl 
Ç,Anada:8c  ce  difolt  pour  les  cotenter.Gc  que  fil 
ledit  Capitaine  : dont  lédites  femmes  firent  vt 
grandie  mblat  de  joyc,&  montras  par  fignes  a 
paroles  audit  Capitaine  que  mais  qu’il  retour  j 
liât  & am enât  ledit  autres , ilz lui 

feroict  plulîeurs  prefens.lEt  lors  chacRne  d’cllej 
- v-t.  Capitaine  vu  collier  d’srMry»>,nuij 

à'EfJS  allèrent  de  l’autre  bord  de  la  riviere , où  é j 
donntei  wit  touc  lepeuple  dudit  : puisfèreti 

Capitaine  recentj&prindrentcongédudit  feigueur 
nicon*. 
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'ouf  dtt  Qafttàine  Jacques  Quârtkr  en  France: 

\encentre  de  cerfams  Smvages  qm  avaient  des  cou- 
Utiitixi  de  enivre:  Prefens  réciproques  entre  ledits 
)' 4u  vages  ledit  Capitaine:  D efcripttons  des  lieux 

mUroutâs^efi  addreffce. 

CîïAP.  XXVIL 

E Samedy  fixicmàjour  de  May 
nous  appareillâmes  du  havre 
Sainte-Croix,  & vimmes  pofer 
au  bas  de  File  d'Orléans  en%on 
douze  lieues  dudir  Sainte-Croix". 
le  Dimanche  vimmes  à File  es  Côi^dres , où  îU  ù Coh- 
ons  été  iufques  au  Lundi  feziéme  jour  dudit  dres.  ' 
ois  laiCans  amortir  les  eaux,léquelles  étoient 
ip  courantes  & dangereufes  pour  avaller  le- 
t fleuve.  Pendant  lequel  temps  vindrenr  plu- 

airs  barques  des  peuples  fujets  de  Donnaco- 

5 léquels  venoient  de  la  riviere  du  Saguenay. 

lors  qnt  pzr  Domagaya  furent  avertis  de  la 

infe  d eux,&  la  façon  Sc  maniéré,  comme  on 

enoit  ItàiiDonnaconA  en  France , furent  bièh 

onnez.  MaisnelailTerentà  venir  le  long  des 

ivires  parler  auciit  Donnaeonây  qui  leur  dit  que 

tns  douze  lunes  il  reto1irneroit,'&  qu'il  avoit 

3n  traitement  avec  le  Capitaine  & compà- 

ions.  Dequoy  tpusàvncvoix 

dit  Capitaine , & donnèrent  audit  Donmeom  cajhu.S 

ois  pacquets  de  peauxde  Bièvres,  & loups Cowe^B ds 

larins,  avec  vn  grâd  couteau  de  cuivre  rquee, 
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qui  vient  dudit  6c  autTCS-chofès.  Il, 

donnèrent  auffiau  Capitaine  vh  collier 

gni.  Pour  léquels  prefeiis  leur  fit  le  Capitainj 

donner  dix  ou  douze  hachoez , déquels  furen 

fort  concens  6c  joyeux , remercians  ledit  Capi| 

caineipuis  s’en  retournèrent. 

X>eq»elc6*  Le  paffagç  eft  plus  fçur  & meilleur  entre  l| 

ufaut  paf-  jsjort  & ladite  ile^ que  vers  le  Su , pour  le  gran: 

jer  a t e nombre  de  baffes . bancs.  & rochers  quiy  fon  I 

dris.  &auliiquilyapetitrond.  | 

Le  lendemain  feziéme  de  May  nous  app2i 

rcillames  de  ladite  Coudres^éc  vimmes  pc| 

fer  à vn  e lle  qui  "eft  à environ  quinze  lieues  dij 

celle  ilàes  O laquelle  eft  grande  d*  enviro 

cinq  lieues  de  log:  ^làpofamcscelui  jourpot, 

palier  la  nuit,  elperas  le  lendemain  paffer  les  ds; 

Dangers  dit  gçps  du  SagHemty^léL\\x^ls  font  fort  grans.Lefo, 

oaguenay.  ladite  ile,où  trouvâmes  grand  nombij 

de  lièvres , dèquels  nous  eûmes  quantité.  îj 

...  pourcela nommâmes  tUe  ésUevres.  Etlamiii 
lleesLte-  f * o n' 

^res.  ^ contraire , Sç  en  tourmente  , tellCj 

mentqffil  nous  fallut  relâcher  à Tilé  es  Coij 
dres  d’pù  éf:ions  partis  , par-  ce  qu’il  n’y  a autij 
padàge  entre  lédices  îles,  & y fumes  jufqu(; 
au . . . jour  dudit  mois , que  le  vent  vin  t bon,  «j 
— t tant  fîmes  par  nosiournées  que  nous  pallàmd 
* * jixCqntsi  fdongnedo  y encre  l’ile  deTAffumptiq 

& ledit  Hongneir.  lequel  paffigen’avoit  pardej 
vant  été  découvert  : Refîmes  courir  jufques 
de  pr4t$  ^ qui  eft  le  cqmrnencr 
ment  delà  ^ de  chaleur.  Et  parce  que  leverj 
étoLC  convenable  Sc  boaàpiailir , fîmes  portt 
ic  ioar&  la  nuit. Et  Iç  lendemain  vimmes  quer, 
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I corps  hle  de  Srton^ce  que  voulions  faire  pour 
barge  de  nôtre  chemin,  gilances  les  deux  ter-^ 

:s  Sueft  & Norocft  vn' quart  de  TEft  & de 
Dell:  & y a encre  eux  cinquante  UeUcs.Ladicc 
? eft  en  quarate  fept  degrez&dcmi  de  latitude. 

Le  leudy  vint- cinquième  iour  dudit  mois 
ur  dcféte  de  TAfcenfion  nôtre  Seigneur^nous 
ouvames  à vne  tcrre^  fillon  de  baffes  araines, 

LU  demeurent  au  Suroeft  de  ladite  ile  de  Sriojt 
iviron  huit  lieues^par  fus  léquellcs  y a de  grof  . i 

s terres  pleines  d’àrbres,&  y a vne  mer  enclos 
, donc  n’avions  veu  aucune  entrée  ni  ouver- 
irc  par  où  entre  icelle  mer.  . / 

Et  le  Vendredi  vint-fixiéme,  parce  que  le 
mtchargeoità la  côte,  retournâmes  à ladite 
f où  fumes  jufques  au  premier  iour  de 

lin,  & vimmes  quérir  vne  terre  haute  quide- 
leure  au  S ueft  de  ladite  ile , qui  nous  apparoif- 
lit  être  vne  ilc , & là  rengeatpes  environ  vin t- 
nix  lieues  6c  demie  , faifans  lequel  chemin 
imes  cohoiffancc  de  trois  autres  ilcs  quidc* 
leuroiêt  vers  les  araines  :&  pareillemét  lédites 
:aines  étreile)&  ladite  terre, qui  eft  terre  hau- 
: & Vnie  être  terre  certaine  fe  rabattant  au 
loroeft.  Apres  léquelles  chofes  conucs  retour^ 
aihcs  au  cap  de  ladite  terre  qui  fe  fait  à deux 
ù trois  caps  hauts  à merveilles,  ôc  grad  profôd 
éau,&  la  marce  fi  courante  qVil  n’eft  poffibic 
e plus.  N ous  nommâmes  celui  cap  Le  eap  de 
maine^  qui  eft  en  quarante-fix  degrez  & demi:  , 
a Su  duquel  cap  y a vne  baffe  terre,&:  femblàt 
'encrée  de  riviere:mais  ilffy  ahableqüi  vaille, 
aifus  léquellçs  vers  le  Su  demeure  yn  cap  que 


% 


Ca^  fain^ 


Éahle  dfi 
fa'mtEJp'fit, 

Ihsfalnù 

Tfmct 


Tifres^ 
nmves  hâ- 
tées dvAnt 
Jacquet 
Quartier, 

Cap  de  R a‘ 

JJahledê 

HûHgnQuft, 


^So  - * H I s T 0*1  R B 

nous  nommâmes  Le  CAf  ftinB  PAt^l^  qui  cülai' 
quarante-fept  degi^ez  vn  quart.  | 

Le  Dimanche  troifiéme  iour  dudit  mois  iou 
& fcte  de  la  Pêtecote  eûmes  conoiflfance  de  1; 
cote  d’Eft-fueft  de  Terr^-neuve , étant  à envi 
ron  vint-deux  lieitës  dudit  cap.  Et  pour  ce  qur 
le  vent  étoit  conttairc,  fumesàvnhable  qiu| 
• nous  nommâmes  Lehahledt^  fatnél  y 'mO 
ques  au  Mardi  qu’ap'pareillames  dudit  habl<| 
éc  reconumes  ladité  cote  iufques  aux  iles  d'\ 
fdinll  Pierre.  Lequel  chemin  faifans  tpurnameîl 
le  long  de  ladite  cote  plufîeurs  iles  & balTe. 
fortdangcreufcs  étans  enla  routed'Eft-Sucftj 
& Oeft-Noroeft  à dcux^Trois,  & quatre  hcuc:; 
à la  mer.  N ous  fumes  audites  îles  fdinêi.  f serre 
& trouvâmes  plufieurs  navires  tant  de  France! 
. que  de;  Bretagne.  * - 

Depuis  le  iour  faincft  Barnabe  vnziéme  de| 
Juin  iufques  aufeziéme  dudit  mois  qu’appa-i 
reillames  dédites  îles  famB Pferre^Scyimmçs  aiii 
Cdf  dei^rf^eV&entrames  dedans  vn  hablenom- 
iHç  Pjngnovsfiy  où  primmes  eau  & bois  pour  tra-! 
verferla  mer  5 & là  laifiTames  vne  de  noa  bar- 
ques: & appareillâmes  dudrt  hable  le  Lundi 
dix-neufiéme  iour  dudit  inois  : & avec  bon 
temps  avons  navige  parla  mer  : tellement  que 
le  feziéme  iour  de  luillet  fommes  arrives  au 
hable  de  Saint  Malo  ^ la  grâce  au  Créateur  ; Iç 
pr^ant^^faifant  fin  à nôtre  navigatiô , nous  don- 
nerai grace.i.&  Paradis  alafin,  Arnen. 
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•nc9ntre  des  MmtAgnAis  ( Sauvages  de  Tadouf-. 
fac  ) îro^aeû  : Privilège  de  celui  epticfi  hlefèk 
U guerre:  Cerememes  des  Sauvages  de vaM  aU 
1er  a la  guerre:  Cef^tes  fabuleux  delà  menfirHoJîîè 
des  ^rmucht^uois  : eT  de  U Mme  reluifante  au 
Soleil  : du  Goiîgou  : iArtivèe  au  Havre  de 

Grâce, 

Chap.  XXVI  il 

Y A N s r’amemé  le  Capitaine  lac- 
ques  Quartier  en  France, il  nous 
faut  retourner  quérir  Samuel 
Champlcin  , lequel  nous  avons 
lailfc  ÏTadcu^aCy  à fin  qu  il  nous 
ifc  quèlqucs  nouvelles  de  ce  qu’il  aura  veu  &:  ^ 

uï  parmi  les  Sauvages  depuis  que  nous  Fa- 
os  quitté.  Et  afin  qu’il  ait  yn  plus  beau  champ 
lour  réjouir fes  auditeurs , ic  voy  le  fieur  Pre- 
ert  de  Saind  Malo  quiFattend  à File  Percée 
n intention  de  lui  en  bailler  d’ vne  ; & s’il  ne  ie 
ontente  de  cela, lui  bailler  encore  avec  la  fable 
les  Armouchiquois  la  plaifante  hiftbire  du 
rQugou  qui  fait  peur  aux  petits  enfans , afin  que 
>ar apres  l'Hiftoriographe  Cayet  foit  aullî  de 
a partie  en  prenant  cette  monnoye  pour  bon 
Joy.  V oici  donc  ce  que  ledit  Champlcin  en 
apporte  en  la  conclufion  de  (on  Voyage. 

Etans  arrivés  à Tadouffac  nous  trouvâmes 
es  Sauvages  que  nous  avions  rencontrez  en  la  coîs(>mtU^ 
iviere  des  Iroquois,qui  avoient  fait  v^tncontuttêteàUurs 
iU  premier  lac  detrois  canots  Iroquoisjléquelsc»»^;??/^. 
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ilz  battirent  & apportèrent  les  tetes  des  Iro^ 
quois  à Tadou0ac,&n'y  eut  quVn  Montagna; 
blelîéaubra^d'vncoup  de  flécîie,  iec]iieUbn 
géant  quelque  chofe , il  falloic  que  tous  les  dii 
autres  le  miirenc  en  execution  pour  le  rendr 
content,  croyant  aufïï  que  fa  playe  s’en  do: 
mieux  porter.  Si  cedit  Sauvage  meurt,  fes  pa 
rens  vengeuoiit  fa  mortjfoicfur  leur  nation,  0 
fur  d*autres , ou  bien  il  faut  que  les  Capitaine 
faccntdesprefensauxparens  du  defund,  afi 
qu’ilzfoient  contens , ou  autrement,  ( comm 
f ay  (fit  ) ils  vferoient  de  vengeance:  qui  eft  vn 
Cmmmtes  grande  méchanceté  entre  eux.  Premier  qu: 
dLvat(]uaU  Icdics  Moiitagnais  partUlenc  pour  aller  à li 
guerre , iizs'aüemblerent  tous  avec  leurs  pluj 
riches  habits  de  fourrures,  caftors,  Vautre! 
peaux,  parez  de  patenôtres  cordons  de  di| 
verfes couleurs,  &s’a(remblerent dedans  vn 
grande  place  publique , où  il  y av  oit  au  de  van 
d’eux  vn  ^agAm&  qui  s’appelloic  Begourat  qui  le 
menoic  à la  guerre,  6c  étoienc  les  vns  derrier 
les  autres, avec  leurs, arcs  & fléchés, malfucs , & 
rondelles , dcqüoyilsfeparcnc  poiirfebattrc 
&alloiént  fautans  les  vus  apres  les  autres,  ei 
faifins  plufieursgeftes  de  leurs  corps,  ilzfaij 
foient  maints  tours  de  limaçon  : apres  ilz  com  i 
mencerent  à danfer  à la  façon  accoutumée] 
Ban-  comme  fay  dit  ci- deflus,puisi!z  firent  leur  Ta:| 
bagie,  & apres  Tavoir fait,  les  femmes fedef 
Ce  font  ' p<^^ïlllerent  toutes  nues , parées  de  leurs  pluj 
écharpes  bcaux  èc  fe  mirent  dedans!  leurs  ca  | 

earejuans  9?nots  aiiifimics  en  danfanc , & puis  elles  fe  vin- 
hr/jfeUts»  ^drent  mettre  à Tcau  en  le  baccans  à coupsd^î 


ter  a la 
fùerre^ 
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•irsavironSjfejettans quantité d eau  lesvnes  . 

[ries  autres:  toutefois  elles  ne  fefaifoiét  point 
; mal , car  elles  fe  paroien  t des  coups  qu*elles 
mtreruoient*  Apres  avoir  fait  toutes  cesce*- 
rnonies  elles  fc  retirèrent  en  leurs  cabannes, 
les  Sauvages  s"en  allèrent  à la  guerre  contre 
siroquois.  LelezicmeiourdAouftnouspar." 
nés  d^Tadouffac^ôc  ledix.jinitiémeduditmois 
rivanics  à file  percée^  où  nous  trouvâmes  le 
:ur  Prerert  deSaind  Maloj  qui  venoit  delà 
me  ou  U avoit  etc  avec  beaucoup  de  peine 
)urla  crainte  que  lesSauvages  avoientdefai-  sauvages 
rencontre  de  leurs  ennemis,  qui  font  les  Ar-  Armouchi- 
ouchiquois , léquels  font  homes  fa uvages  du 
utmonftrueuXjpour  la  forme  qu’ils  ont*  car 
urteteefl:  petite,  &le  corps  court,  les  bras 
enus  comme  d’vn  efchelet,&  les  cuilîcs  fem- 
ab)ement:les jambes  grolfes  & fpngues , qui 
nt  toutes  d Vne  venue , & quand  ilz  font  âÛIs 
rieurs  talos,les  genoux  leur  paflTcnt  plus  d'vn  " ^ 

imipied  par  deflus  la  téte,qui  eft  chofe  étran- 
;,  &femblent  eftrehors  de  nature  :Ilzfont 
:antmoins  fort  diipos,  & déterminez:  & font 
IX  meilleures  terres  de  toute  la  côte  de  la  Ca- 
e:Auflîles  Souriquoislescraignét  fort*  Mais 
ccfalfeurance  que  ledit  fieur  de  Prevcrtleujr 
)ïina,  il  les  mena  iofques  àladitc  mine , où  les 
luvages  le  guiderent.C’eft  vne  fort  haute  mo- 
gne,  avançant  quelque  peu  furlamer,qui  eft  Mwede 
|rt  reluifante  au  Soleil,  où  il  y a quantité  de 
i rd  de  gris  qui  procédé  de  ladite  mine  de  cui-  deyeridc 
k.Au  pie  de  ladite  motagne,il  dit  que  de  balle  • 
jer  y avoit  en  qua(ntité  de  morceaux  de  cuivre^ 
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commeilnousaécémoncré,  lequel tdmbejj 
haut  de  la  monugne.  Cedic  lieu  où  eft  la  mi  | 
gic  parles  quarante-cinq  degrez  & qüelqui 
minutes.  | 

Ily  a encore  vue  chofe  étrange  digne  dej 
citer  que  plufieurs  Sauvages  m’ont  alFeuré  ci 
vrayé;  Oeft  que  proche  de  la  baye  de  Chalc 
tirant  au  Su.eft  vueilc^où  fait  refidcce  vn  mol 
- ftreépoavcntable,  que  les  Sauvages  appdki 
Gougou^  & m’ont  dit  qu’il  avoit  la  forme  dv 
QmioH,  fenameimais,forteffroypble5&d*vne  telle  gr: 
deur,qu  ilz  nie  diibient  que  le  bout  des  mats 
notre  vaiflTeau  ne  lui  fut  pas  venu  iufquesâ 
ceincure,tant  ilzle  peigncüc  grand  : & quefej 
vent  il  a dévoré  dévoré  beaucoup  de  Sa| 
vages  5 léquels  il  mec  dedans  vne  grande  poej 
quand  il  les  peut  attrapper  & puis  les  mange:! 
\ difoient  ceux  qui  ay oient  évité  le  péril  de  ce| 

mai-heureiifebéte  ,queiapocheétoitfi  graj 
de,  qu  ily  eût  peu  mettre  notre  vaiiîcau.  'i 
monurc  fait  des  bruits  horribles  dedans  ccj 
ile,queles  Sauvages  appellent  GuigeuiSc  quaj 
ilz  en  parlent, ce  n’cft  qu'avec  vnepeur  fi  étrai 
ge  qu  ilnefepeutdircdeplusj  & m’ont  airct| 
plufieurs  lavoir veu:  Mém^  ledit Prevert ! 
Saint-Malo  en  allant  à la  décoiivertüre  c 
mines,  m’a  dît  avoir  pafle  fi  proche  de  la  û 
meure  de  cette  effroyable  béce,  que  lui  &tci! 
ceux  de  foil  vaiireau  entendaient  des  fifflemc 
étranges  du  bruit  qu’elle  fairoit:&  que  lc$  Saj 
vâges  qu’il  avoit  avec  Iui,lüi  dirent,  que  c’ét  j 
la  même  béte,^&  avoiét  vne  telle  peur,  qu’ihj 
:cachoicntde  toutes  partSj  craignans  qu  ellei; 
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!mc ieak pou» les  cmportejc  j &r q#* ineffaiE 
ires  eh  general  lâ  çiraignenif  s parlenç  fi, 

jangçmenp,q,ue  fi  je  mctEoi§  itopt  Geiqù’ilz  eii 
ent,  l’on  jp.piendF.oit  pQur.fabks;:;inàis  je 
ins  qupee&itlarefidcnce  de  quel<jue  diable 

i les  ,tôucjnente  de  la  façon.  Voilà  ce  que 
rapp^insde'cèff»j)g«»i  _ ; . .., 

.e  viut^qqaîriGipe  joHf  vd’Aouft  I nous  par^ 

ICS  de  deuxiéine  jour  de  Sepïem-  * 

* J no,iis  faifions  ctafc  d’etre  auifi  avant  que  le 

P de  î-e  cinquième  jour  dhdit  mois 
as  entrâmes  fur  le  Banc  où  Te  fait  la  pêcherie 
Ipoiflon*  i-efezicme  duditmois  nous  étions 
|i  fonde  , qu^««t  être  à quelques  cinquante 

pës  d Oüèilant.  Le  vintiémc-  dudit  mois 
jUS  arrivâmes  par  la  grace  de;  Pieu  avec  con-  Arw/e  m 
itementd’vn  chacun, & toujours  le  vent  Bi- France. 
:àble,au  port  du  Havre  de  Grâce. 

— ■ I , 

fwi  fw  k efffifre  prmdent  ; Crédulité  legerei 
■Armeuthi(^uoii(^Helv.SaHVi*£es  tcujeurs  en  ctAtn'^ 

des  terreurs  P ani^ues^aulfa 
>^gij*^fietss:Goügoüpropremenr^uec’eflt.^u. 
peur  d'icelm  : Mme  de  tuivreiBanm  Carthaei-. 

Y>iiCetsf»res  fur  certains  Autheur s 
\*î}$uveüe-.Frmce.  Cenfesl  poutiin/ruéîim  des 

\UHVag€S. 

I Chap.  XXIX, 

|li  pour  revenir  aux  Armouchiquois,  ôc 

» à la  male-  bete  du  ff  o«g« « i il  eft  arrive  en 
endroit  à Champlcîn' ce  qu’écrit  Pline  de  c^.i. 
inelhis  Nepos , lequel  il  dit  avoir  creu  tfef- 
! Bb 
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FJiael.s.  àvidèfflèült'  fc  efti dire  comme  s’y  portant 
ihaf.  J.  foy^méméo)  prodigieux  menfthges  < 
Cornelm  Gïccs , ijpatîdil  ap'àrlé delà viÜe de  Isatah  ( 

laquelle  X'^o^  foy  & parole  d’autn 
de  ifgere  âiîécïit  dcfc-fdt-te  ÿ & beaucoûp  plus  gran 
croyance,  |j^  gjandç  ôarîhagc,  & atîtifes''choiçs 
meme  étblfè.  Aiiïfi  ledit  ChampIBri- s'étant 
au  récit  du  fieur  Preverc  de  Saîne-MSio  , qu: 
r.e  fiur  dortrtôïtearriérevà  écrit  ce  quenous  venons 
Frevert.  rappotter  touchant  les  Annoüchiquoîs , & 
<?«M^«»,cbmmcfemblablcment<ié  qüi  eftde 
ÎUcuà-de-là  rniné  de  -cuivre;  Toutes  lequel 
choXésdlêluy Champleînadèpuis' reedhu  é 
^r«9»cî^;-  fabileà^èir;  Car  quant  aux  Armoàchiquois 
quoUcjKels  fôntauffibeauxhommés (fouz ce motieco 
hemmes.  les^immcs  ) que  noiisv  bien  coi 

• pbfës&difpoXvCômme  nous- verrons  ci-apr 
Ec  pGüf  le  regard  du  C=(î»|<i» , ie  lailFé  à penfi 
chacun  quelle  apparence  al  y a*,  ericores  ’qj 
quclquesSauvages.cn  parlent,  3i,cnayenc 
rapprehehfibn , maisc’eft  àTa  fàçbn  qu’en. 
Sahvagei  noüs  pluficUrs efprits foiblescfaigncnt le  M' 
«ebourü  dèPàris.  Et  d’aiirputsCes  peuples  ( 

fion"  vivent  en  perpétuelle  guerre,  &,ne  font  iam| 

en  affeurance  ( pbrtans  avec  eux  cette  raak: 

dion  pour-ceqü’iizfont  delailTcz  de  Dieult 
fou  vent  des  fbnges  & vaines  perfuafions  ^ 
rennemi  eft  à leur  porte,  ce  qui  les  rend  ai 

pleins  d’apprehenfions , eft  parcc  quilz  n< 
point  de  villes  fetmécs;au  moyen  dequoy  il; 
trouvent  quelquefois  & le  plus  fouvent  iurf 

..  i &dçjffaits;ce'qu’écâtn,efefautemcrveillers 

ont  aucunefois  des,  terreurs  Paniques  & < 
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îiagujaHons  feniblables  à celles ^des  hypo- 

hondiiaqueSj  Jeur  étant  avis  qu’Uzvoyent  Sc 
ycntdes  choies  qui  ne  Icjntpoincrcomme  i'ay 

lemoirc  d'avoir  veu  certains  hommes  bien  re^ 

duSj&quilecasâvenànEfuircntaüezcoura- 
eufcmenc  à vne  brechè,neântm  oinspar  vne  ie 

e içay  quelle  maladie  d’elprir,  bien  beuvaiis& 

ienmangeansjétoienc  tourmentez  de  l'appre- 

tnfiqn  continuelle  qu’ils  a voient  tju’vn  mau- 

usdemon-lesrüivoitincciTammeht.les  frap- 

Dit&fe  repofok  fà^ux/Ainfi  en  voyons- 
jusqm  s’imaginent  être  des  loups-garous, 
mh  piufieurs  graas  & pecis  ont  peur  deseA 
its(  quand-  iJz  l'ont  ieulets)  au  mouvement 
vne  louris.  Ainfi  lcs  malades  ayansl’imagi- 
ition  troublée  diiènt  quelquefois  qu’ils  voyée 
ntot  vne  vierge  Marie , tantoevn  diable,^  & 
itresfantaiies  qm  leur  viennent  au  dcvantice- 
caule  parie  defaut  de  nourriture , ce  qui  fait 
le  le  ceryeau  fe  remplit  de  vâpeurs  m elacho- 
ces  imaginations.  Ethe 

»y  lue  doy  point  mettre  en  ce  rangpluueurs 

ciens  qui  par  lésions  jeimes(  que  laint  Bafile 

ipprouyepoint)avoiétdes  vifîbns  qu’ils  nous 

t données  pour  ehofe  certaine  j âc  y en  a. 

3 livres  pleinç.  Mais  telle  chofe  peut  aulïï 
iver  a ceux  qui  font  lains  de  corps,  com- 
: nous  avons  dit.  Et  les  caùfesen  Concpav-^Ÿ'^^'' 
extérieures  , partie  intérieures  Les  e«e- 
ntics  fâcheries  & cniiuis  j les  inte-  , 
arts  font  I vfage  des  viandes  melancholi- 
cs  & corrompues , d'où  s’élèvent  des  va- 
wsmalignes  & pernicieulès  au  cerveau , qui 

Bb  ij; 
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pervertiflent  les  fenSjtroubIcnt  lamemoife,* 
egarentrentendement.  Item  ces  caufes  inte 
ti^ureS  proviennent  d’vnfangmelancholic  6 
bruléjContenu  dans  vn  cetveati  ttop  cbaud,oi 
difperfé  par  toutes  les  veines,  & toute  l’habi 
tude  du  corps , ou  qui  abonde  dans  les  hippo 
ch®ndres,dLis  larate , & mefantcrc:  d’où  (on 
Tufeitées  des  fumées  & noires  exhalaifonS,  qr 
rendét  le  cerveau  obfcur,tencbreux,ofFufquc 
& le  noirciffent  & couvrent  ni  plus  ni  moin 
que  les  tenebres  font  la  face  du  ciehd’où  s’en 
luit  immédiatement  que  ces  noires  fumées  n 
peuvent  apportet  aux  hommes  qui  en  for 
couverts  ,<iue  frayeurs  & crainte.  Or  félon  1 
divetfit'é  de  ces  exhalaifonS  provenantes  d’vn 
diverfité  & variété  de  fang , duquel  fontpre 
duites  ces  fumées&  fuycs,il  y a diverfes  forte 
d’apprehenfions  & melancholics.qui  attaqué 
diverfemcnt,&  dépravent  fur  tout  les  fün^tié 
de  la  àculté  imaginatrice.  Car  comme  la  vî| 
rieté  du  fang  diverfifie  l’entendement , aini 
r adion  de  l’ame  changée,  change  les  humeuii 

du  corps.  ■ 

De  cette  mutation  & depravatiô  d’humeur: 
mémemeht  aux  temperamens  melanchof 
ques  furvicnnent  des  .bigearres  & étrange 
imaginations  caufées  pat  ces  fumées  ou  fuyt 
noires  engeacede  cette  humeur  melacholiqu' 
Telle  eft  la  nature  & l’humeur  de  quelque 
Sauvages,  de  qui  toute  la  vie  fouillée  de  meut 
très  qu’ilz  commettent  les  vns  fur  les  autres,é 
particulièrement  fur  leurs  ennemis , ils  ontdt 

appreherifions  grandes,&  s’imaginent  vn  Cm: 
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«» , qui  cft  le  boürreau  de  leurs  confciences; 
infi  que  Gain  apres  l’aiTaflînat  de  fon  frere/’"/”’'”’^’^' 
LbelavoitTire  de  Dieu  qui  le  talonnoit,&n’a-  ' 
oit  en  nulle  part  afTeurancCjpenfam  toujours 
i/oir  ce  Gourou  devant  les  ïepjt  : de  forte  qu'il  c^„, 

K le  premier  qui  dointa  le  cheval  pour  pren- 
rc  la  fuite,  & qui  fe  renferma  de  murailles 
ans  la  ville  qu’il  bâtit  : Et  encores  ainfi  qu’O-  ouâsu 
îftés , lequel  on  dit  avjair  etc  agité  des  furies 
our  le  parricide  parluicotnttys  en  laperfon- 
e de  fa  merc.  Et  n'cll:  pàs  incroyable  que  le 
able  polîcdant  ees^  peuples  ne  leur  donne 
îaucoup  d’ijlufions.  Mais  proprement , & à ctnts i» 
rclaveritCjCe  qui  a fortifie  l’opinion  du  Gou-Jîtm-  ?r<_ 
«actélerapport dudit Preverf,  lequel  con-  'V0rt 
it  vn  jour  au  fieur  de  Poutrincourt  vnc  fable 
;mcme  aloy^  difant  qu’il  a^)^oit  v.eu  vn  San- 
ge  jouer  àlacroce  contre  vn  diable , ôc  qu’il 
>yoit  bien  la  croce  du  diable  joucr^mais  quat 

^onfieur  le  diable  il  ne  le  voyait  point.  Le 
îur  de  Poutrincourt  qui  prenoit  plaifîr  à 
ntendre , faifoitfemblantdele  croire  pour 
i en  faire  dire  d’autres. 

-t  quant  à la  mine  de  cuivre  reîuifante  au  So- 
1,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  foie  comme 
meraude  de  Makjoè , de  laquelle  nous  avons 
rie  au  difeours  du  fécond  voyage  fait  au  Bre^^ 

- Car  on  n’y  voit  que  de  la  roche  ^ au  bas  de 
[uelle  fe  trouve  des  morceaux  de  franc  cui- 
îjtels  que  nous  av os  rapporté  en  France  : 
mi  ladite  roche  y a quelquefois  du  cuivre, 
is'il  n’eftpas  fi  luifant  quil  ebiouiire  les 
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Or  fi  ledit  Champlein  a été  crédule , vn  fça- 
vant  perfonnage  que  j^bçnorc  beaucoup  poun 
fa  grande  literature  5 eftehcore  enplüs  grandi 
faute,  ayant  mis  en  fa  Chronologie  fçptenaire 
de  riiiftoire  de  la  paix  imprimée  Tan  mille  fix 
cens  cinq,toutlc  difçours  dudit Champlciiiji 
fansnommeç  fonaurheur,  3c  aya,nt  baillé  les| 
fables  des  Armpuchiquois  & du  GMugou  pour! 
bonne  monnoy  e.Ie  croy  que  fi  le  conte  du  dia- 
ble jouant  à la  croce  eût  auffi  été  imprimé  il 
Teut  cr  eU)&  mis  par  eferit,  comme  le  refie.  i 
Tlinels.  Pline  recite  que  Hanno  Capitaine Gartha-| 
ginois  ayanteu  la  commiffion  pour  découvriil 
toute  r AfFrique,dc  le  circuit  d’icçlle,avoit  laif-l 
'fé  des  amples  commentaires  de  Tes  voyagesii 
niais  ils  étoient  trop  amplcs,carilz  contenoiéri 
plus  que  la  vcricé:&  éroiét  vrayement  cômen-! 
taire$,par  ce  qu'ils  étoient  accopagnés  de  raê*l 
teries.  Plufieurs  Grecs  & Latins  l'ayâs  fuivi,  8(\ 
s'afieuras  fur  keux^en  ont  fait  à croire  à beau  ! 
coup  de  gens  par  aprés,ce  elitl'autheur.  Il  fau!| 
croire,mais  non  pas  toutes-chofes^Etfautcon-! 
fiderer  premièrement  fi  cela  eft  vray-fembla-j 
blc,  ou  non.  Du  moins  quandonacottéforj 
autlieur  on  eft  hors  de  reproche.  ' 

Il  y en  a qui  font  touchez  de  cette  maladic((?i' 
peut  être  moi-  même  en  çet  endroit  qui  n ay  c:^ 
Trtclpha-  le  loifir  de  relire  ce  que  f écris)  que  le  Poëte  lu 
vénal  appelle  infumbUe  fcribendi  cdcoethes  y\é  ^ 
du  fleur  de  écriycnt  bcaucoup  fan, $ rien,  digererydci 

jSf  è-foui,  çjypy  i’aceuferois  ici  aucunement  le  fient  d(j 
Belle,  foret,  n'ctoitlareverence  que  ie  porte î' 
fa  luçmoire.Car  ayant  eu  des  avis  du  Capitaine 
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icqu€S  Quartier , &:  parAveiituIré'e^trait  par 
mbeaux,ceux  que  i’ay  fapportéçî  ielFu#, il 
’apas  quelquefois  bien  pris  les  chdfés , étaht 
recipité  d'écrire  r'-comme  quand  ail 'prera 
^dics  voyaees  il  dit  que  lesdlcs^de  la  Térre- 
L*uve  font  leparees  par  petits  fleuves  : Qi^  la 
^iere  des  Barques  eft  par  les  cinquante  de- 
cz  de  iâtitudê  : Quand ürappelle  lal?ra4or  le 
LIS  deda  Baye  de  Chaleiir , làquelîc  il  a pre-- 
icrement  inife  en  la  terre  de  Norumbega,  & 
ou  il  dit  qu'il  fait  plus  chaud  qa  en  Hefpa- 
le  yêc  toutefois  on  fçait  que  lahador  eft  par 
>foixante  degrez.  Itêm  quand  en  la  relation 
r fécond- voyâgi^  dudit-  Quarrrer , il  dit  par 
njeéture  que  les  Canadiéhs  faerifient  des 
immes , parce  qu'iGêlui  Qtortkr  allant  voir 
Capitaine  Sauvage  {que  Belle-foret  appei- 
Roy)il  vit  des  têtes  de  fes  ennemis  étendues 
: du  bûk  comme  des  peàujc  dé  parchemin. 
?m  que  les  Canadiens  (q[ui  ont  quantité  de 
jnes  5 & au  pars  déquels  eft  affifeFile  d'Qr-* 
ins^autrement  dite  de  Bacchus  ) font  àFegal 
pais  de  Dannemark  & NorvégerQüe  le  pe- 

1 duquel  ils  vfent  ordinairemêt  tient  du  poi- 

2 & gingembre,  &n’cft  point  petun  : Qifilz 
ingent  leurs  viandes  crues.  Etlà  delTlis  ie  di- 
^qu'ores  qu'ilz  le  fiflrent(  ce  qui  peurarrivet 
elquc-fois)  ce  n'eft  chofe  éloignée  de  nous* 
ri'ay  veu  maintesfois  noz  matelots  prendre 
e morue  feche;  & mordre  dedâs  de  bon  ap- 
it.Itê  quâdilineten  vneile  le  village 

/,où  il  dit  qu'eft  la  maifon  Royaléfn'otez  qiie 
u’etoient  que  çaba^nes  couvertes  d'écorce^ 
B b iiij 
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du  feigneur  Canadien:  Item  quand  ilmctli 
terre  de  Bac4Us{cQÛ:  à dire  de  Morucs)i^is-à-vi 
de  fainde  Croix^où  hiverna  lacqucs  Quartier 
& Lahador  an  N ort  de  la  grande  riviere  y\tqm 
païXâuparavant  il  avqit  affis  au  Su  dlçellelter 
quand  il  dit  que  la  riviere  de  SâgmnAy  fait  d<; 
iles  où  il  y a quantité  de  vignes  : ce  que  fon  ai 
theur  n’a  point  dit.  Ptem  que  Içs  Sauvages  c 
la  riviere  du  SAguenaj  s’approchèrent  iamilù, 
rement  des  François^&Ieür  montrèrent  le  ch 
min  à HscheUgA  : Item  que  ks^  Canadiens  cft 
m oient  les  Frariçois  fils  du  Soleil;  Item  cft  pla 
jfant  quand  au  village  de  HtcheUgA  il  figure  cir 
quante  PaIais>  outre  la  maifon  Royale,  ây( 
trois  étages.  Item  que  les  Chrétiens  appelli 
rent  la  ville  de  HûtheUgA  Mont-*  Royal;  Ite: 
que  le  village  Bdcheléy  eft  à la  pointe  & embn 
chure  de  la  riViere  de  Sdguenàjf  *.  & par  les  degni 
de_^^  cinquante- cinq  à foixantc  : Item  quandi 
dit  que  les  Sau  vages  adorent  VU  Dieu  qu'ils  a| 
pelknc  CudmAgm  \ car  de  vérité  ilz  ne  font  fij 
cune  adoration  : îtern  quand  il  repreftntcqi! 
dix  hommes  apportèrent  par  honneur  lcR(| 
de  H ochelagd  dans  vne  peau  de  vant  le  Capital 
Françoisjuns  dire  qu  il  çtoit  paralytique.  Itc; 
qu’ilfe  faifoit  entendre  par  truchement, & la 
ques  Quartier  dit  le  contraire  : c’eft  à dire 
faute  de  truchement  il  ne  pouvoit  entend 
ceux  de  nnheUgA,  Item  que  le  Roy  de 
Ugà  pria  ledit  Capitaine  de  lui  bailler  fecot 
contre  fes  ennemis,  &c.  ! 

Or  ^uandic  çonfiderc  ces  précipitations  et 
arrivées  i vn  perfbnn^c  tel  que  ledit  Bell] 
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»ret  homme  de  grand  jugement, jciiemecon- 

e pas  s’il  y en  a quelquefois  es  anciens  au- 
leur^,  Scs’il  s’y  trouvedes  chofcs  déquelies 
n n’a  encore  eu  nulle  expérience,  Ilmefem- 
le  qu’on  fe  doit  contenter  de  faillir  apres  les 
Jtheurs  onginaires,léqnels  on  eA  contraint  d(? 
iiyre,rans  extravaguer  à des  chofes  qui  ne  font 
oint , & fortir  hors  les  limites  de  ce  qu’iceux 
Jtheurs  ont  écrit;  principalement  quand  cela 
i fans  dellein,&  ne  revjen  t à aucune  vtilité. 

Quelqu’vn  pourroit  aceufer  le  Capitaine 
i£artier4’avoirfait  des  cofitesà  plaifir,quand 
dit  que  tous  les  navires  de  France  pourroient 
: charger  d’oyfeaux  en  l’ik  qu’il  a nommée 
esejfeaux  : 8c  de  veritéjjecroy  que  cela  cftvn 
:u  hyperboIique.Mais  il  cft  certain  qu’en  ceVf"^’' 
nleiiyen  atantque  'c’cft  choie  incroyable, 
lous  ep  âvos  veu  delèmblablcs  cnnotrevoya- 
s où  il  ne  falloit  qu’alîbmmer,  reenillir,  & 

Jarger  nôtre  vaiffeau.  Item  quand  il  a ra- 

ontéavùir  pourluivivnebéteàdeuxpiez , & 

U és  païsdu  il  y a des  hommes  accou- 

cz  dé  drapsde  laine  cyomme  nous, d’autres  qui 
e mangent  point  , Qu’ont  point  de  fonde* 
icntjd’autre^uin’ontqu’vne /arabe  : Item 
U il  y a pardcla  vn  pais  de  Pygmées,&  vnemer 
ouce.  Quant  àlabctcàdenx  picz  jcnclçay 
uej’cn  doy  croire , car  il  y a des  merveilles 
lus  étranges  çn  la  Nature  que  cela  : puis  ces 
•très  la  ne  font  fi  bien  decouvertes  qu’on  puil- 
fçavoirtout  ce  quiy  cft.Maispour  le  refteil 
jon  autheur  qui  lui  en  a fait  le  récit , homme 
lieillartjlequel  avoir  couru  des  grandes  con* 


55)4  Histoire 

tréestoutefà vie.Etcet  autheur  illamcna  pai 
force  au  Roy  pour  lui  faire  récit  de  ces  chofe, 

f>ar  fa  propre  houche^afin  qu  on  y adjoutât  tel 
efoy  qu  on  voudroit.  Quanta  la  mer  doua 
c eft  le  grand  lac  qui  eft  au  bout  de  la  grande  ri- 
viere  de  C^»«^d4,duquel  nul  d es  S au  vages  de  de 
ça  n’a  veu  Textremité  O Qcidcncale^ôc  av ons  vei 
par  le  rapport  fait  audit  Champlein  qu’il  a tren 
te  journées  delong,qui  font  trois  cens  lieues; 
dix  lieues  par  jour.  Cela  peut  bien  être  appelL 
mer  par  ces  peuples^prenant  la  mer  pour  vm 
grande  etcnduë  d'eau.  Pour  le  regard  des  Pyg 
mées,jefçay  par  le  rapport  de  plufieurs,que  le 
Sauvages  de  ladite  grande  riviere  difent  que 
montagnes  des  Iroquois  il  y a des  petits  hom 
mes  fort  vaillans,que  les  Sauvages  plus  Orien 
taux  redoutent  & neleur  ofent  faire  la  guerre 
Quant  aux  hommes  armez  jufques  au  bou 
dçsJoics^Ies  memes  m’ont  recité  avoir  veu  de 
armures  femblablcs  à celles  que  décrit  ledi 
Qiaartier,  léquclles  refiftencaux  coups  de  fie 
ches.  Tout  ce  que  ie  doute  en  Thiftoire  de 
voyages  d’icclui  Quartier,eft  quand  il  parle  d' 
la  Baye  de  Chaleur, & dit  qu  U y fait  plus  chau< 
qu’en  Helpagne.  A quoy  je  répons  que  comm 
vne  feule  hirondele  ne  fait  pas  le  Printemps 
auffi  que  pour  avoir  fait  chaud  vne  fois  en  cett' 
Baye,cen’ellpas  coutumc.Ic  doute  auffi  de  c 
que  dit  le  meme  Quartier  qu’il  y a des  afletn 
blées  , & comme  des  colleges  , où  les  fille 
font  profticuées  ^ jufques-  à ce  qu  elle 
foient  mariées  : & que  les  femmes  veuve 
nc'fc  remarient  point  : ce  que  nous  avon 


BE  LA  No  vvelie-Faance.  35)j  Liv.IIL 
èrvé  à dire  en  fon  lieu.  Mais  pour  retourner 
lie  Champlein^ie  roudrois  qu'avec  le  Gêugotê 
euft  point  mis  par  écrit  que  les  Sauvages  de 
la  NoüVelie-Francepr^llcz  quefquefois  de  . 
n fc  mangent  Tvn  laucrctni  tant  de  difeours 
notre  làinte  Foÿjlequeis  ne  fè  peuvent  qx-  tes  myfle^ 
mer  en  langue  de  Sauvages  , nipar  truche-  notre 

:nc,  ni  autrement.  Car  ilz  n ont  point  de 
)ts  qui  puifTencreprefenter  les  myfteres  de 
cre  Religion:&  feroit  inipoffiblc  4e  traduire  firls  Im- 
lenienc  TOraifon  Dominicale  en  leur  lan-  g»ss  des 
î,finon,parperipîirares.Car  entre  eux  ilz  ne 
vent  que  c'eft  de  (anétification^  deregne  ce- 
;e,de  pain  fuperfubftantiel  (que  nous  djfons 
otidien)nid  mduireentencation.  Les  mots 
glolre,vertu,railbn;>beatitude5Trinité, Saine 
)ric, Anges,  Archanges,  Refurreébion  Para- 
,Enfer5EgJife,Baptérne,Foy,Efperance,Gha« 
lydc  autres  infinis  ne  font  point  en  vfage  chés 
c.Defcrce  quilny  ferapas  béfoin  de  grans 
Æeiirs  pour  le  commencement.  Carparne-. 

Eté  il  faudra  qu'ils  appennent  la  langue  des 
îples  quhls  voudront  réduire  à la  Foy  Chre-  Confeilpdur 
iine:5cà  prier  en  nôtrclangue  vulgaire,  fans 
rpenferimpofer  le  dur  fardeau  des  langues 
onuës.Ce quêtant  de  coutume  & de  droit  ^ 
fitifjtSc  non  d’aucuneloy  divine, ce fera  delà 
idence  des  -Pafteurs  de  les  enfeigner  vtile- 
:nt&nonparfantafics  , &cherchcrleçhe- 
n plus  court  pour  paruenir  à leur^converfiom 
eu  vneille  en  donner  les  moyens  à ceux  qui 
ont  la  volonté. 


Enirefrife  du  Stcur  de  B^hervdl  four  IhahitAtion 
Id  terre  delQdnéddy  aux  dépens  du  Ejy^Qomm 
Jîiondu  Cdpfdtne  Jacques  ilu4rtier.Ftn  deldo 
Entrefrife. 


XXX. 


Le'RoyèaiL 
le  quarante 
cinq 

-vrei  four 
Itetcfeàiüon 
deCanada^^ 


T?  K B s la  decouverte  de  la  grand' 
vierc  de  Canada  faite  par  le  Caj 
taine  Quartier  en  la  maniéré  q 

nousavonsrecitlci-deiTus  ,leR 

en  Fan  mille  cinq  cens  quarante  fit  fon  Lieui 
nanc  general  es  terres  neuves  de  Canada^  Hh\ 
Idgd^Saguenay  , & autres  circonvoirinesmefîî 
Icaii  François  de  la  Roque  dit  le  Sieur  de  R 
bcrval  Gentil-homme  du  pais  deVimeuen 
cardic  ^ auquclilfic  délivrer  fa  Commiffion 
quinzicmedelanvier  audit  an^à  TcfFeâ:  d*ali 
habiter  léditestcrres,y  bâtir  des  Forts,  &co 
duirc  des  familles.  Et  pour  ce  faire  fa  Majeftc 
dçliurer  quarante  cinq  mille  liurcspar  les  mai 
de  Maitre  leap  du  Val  Threforier  de  fon  Epa 
gne.  làcqucs  Q^rticr  fut  nomme  par  fadi 
Màjefté  Capitaine  general  & maitre  Pilote  f 
tous  IcSrVaüIèaux  de  mer  quiferoient  employl 
à oettç  entreprit , qui  furent  cinq  en  nombi 
du  pois  de  quatre  cens  tonneaux  de  chargerai! 
que  ie trouve  parle  compte  rendu  dédits  d 
niers|)ar  ledit  Quartier , qui  ma  ellé  commi 
hique  par  le  fieur  Samuel  Georges  bourgcc| 
de  la  Rochelle.  ! 
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Dr  n’ayant  peu  jufques  iei  recouvrer  ladite 
immiffion  de  RobervaI,ie  me  contcntcray 
donner  aux  ledteurs  celle  qui  peu  aprc's  fut 
nnée  audit  Quartier,dont  voici  la  teneur. 

mntifitnpourle  Capitaine  fatques  Q^uartierjur  te 
vtyAve  c^hahitAtion  des  terres  neuves  deCattada^ 

HecheUgA  (yc. 

^ Rançois  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce, A tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  ver* 
itjSalut.  Comme  pour  le  dcfir  d’entendre  & 

)ir  çônoiflàncç  de  plufieurs  païs  qu’on  dit 
iabitcs,&  autres  être  polTedez  par  gens  Sau- 
ges vivans  làns  conoilTance  de  Dieu , & ^ns 
gc  * de  raifon,cuffions  des  pieça,à  grans  frais  ‘^Metehn- 
nifes  envoyé  découvrir  cfditz  païs  par  plu-'^ 

1rs  bons  pilotcs^& autres  noz  lujetz  dcoon 
:cndement,rçavoir,&cxpcriencejquid’iceux 
s nous  auroient  amené  divers  fiomm  es  que 
as  avons  par  long  téps  tenus  en  nôtreRoyam 
jlesfailàns  inftruire  en  l’amour  Sc  crainte  de 
eu  & defàlàinte  Loy  & doélrine  Chretieni. 
en  intention  de  les  faire  remener  éfdits  païs 
compagniede  bon  nombre  de  ttoz  fujetsde 
nne  volonté, afin  de  plus  facilement  induire 
autrcs.peuples  d’iceux  païs  à croire  en  nôtre 
itc  Foy  ;&  entre  loutres  y euffions  envoyé  nQ- 
cher  de  bien  amé  lacques  Quartier,  lequel 
oit  découvert  grand  païs  des  terres  de  Cànti- 
& H tcheUgt  faifant  vn  bout  de  l’Afic  du  côté 
l’Occident  : Icquelspaïs  il  atfouvé  (ainfii 
il  nous  a rapporte)  garnis  de  plufieurs  bônes 
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commoditésj&lespeuplesd’iceux  bien  foitt 
nis  de  corps  & de  membres  & bien  difpofi 
d'efprit  & entendement^déquels  il  nous  a leir 
blaplement  amené  aucun  nombre , que  nous  : 
vo  ns  par  long  temps  fait  voir  & inftruire  en  ne 
Éreditefainte  Foy  avecnôditsfujets.  Enceni 
délation  dequoy3&  de  leur  bonne  inclinatic 
nous  avons  avifé  &^deliberc  de  renvoyer  led 
Qi^artier  efdics  païs  de  Canada  ôc  HocheUga^i 
julques  cnlaterredeS4^wf7i4j(s*iIpeut  yabo 
der)âvec  bon  uombre  de  navires  & de  tout 
quaîhésjRrts , & incluftrie,pour  plus  avant  ei 
Xrer  efditspaïSjConverfer  avec  les  peuples  d 
ceux^&avec  eux  habiter  (fi  befoin  eft)afin( 
mieux  parvenir  à nocreditc intention , &àfai 
çliofe  agreable,à  Dieu  notre  créateur  & reder 
pceur,&  que  foicà  l’augmentation  de  fon  faii 
defaeréNôm  ^ & de  notre  mere  fainteEgli 
Çatholique^  de  laquelle  nous  femmes  dits 
nomraezie  premier  fils  : Parquoy  foiebelo 
pour  ineilltur  ordre  d:  expédition  de  ladite  e 
tïcprife  députer  & établi  vn  Capitaine  gen 
ral  & maiftre  Pilote  dédits  navires  , qui  aicr 
gard  àia  conduite  d’iceux,& furies  gens, oïl 
ciers,&foIdats  y ordonnés  & établis  : Sç> 
VOIR  F A isoNsquenousàpIeinconfiansi 
la  perfonne  dudit  Jacques  Quartier  , &fe  1 
Xens,fufjEi{ancc,Ioyadlté,preud’homme,hardk 
fe, grande  diligence,  & bonne  experience;k 
lui  , pour  les  caufes  & autres  à ce  nous  mo' 
vans, Avons  fait,confl:itué , & ordoné , faifor 
conftituons  , ordonnons,  &établüfonsp 
ce^  ptefentes  , Capitaine  general  Sc  mait 
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I®te  de  tous  les  navires,  & autres  vaiiTeaux  de 
er  par  nous  ordonnés  être  menez  pour  ladite 
itreprifè  & expedicioh,,pour  ledit  état  & char- 
: de  Capitaine  general  & maitre  Pilote  d’î- 
ux  navires  & vaiireaux  avoir, tenir,  & exercee 
r ledit  lacqucs  (Quartier  aux  honneurs , pre- 
g3tives,prèémin'ences,^ranchifcs  , Jibertez, 
ges,&:  bien?'faitz,telz  que  par  nous  lui  feront 
ut  ce  ordonnez, tant  qu’il  nous  plaira.  Etlui 
onsdpnné  & donnons puiirance&authorité  . 
mettre  , établir  ,&  inflituer  aufdits  navires 
sli€utenans,patrons,pilotes&ai!itresmini- 
esnccellairespourle  fait  & conduite  d’iceux, 
en  tel  nom  bre  qu’il  verra  & conoitra  être  be- 
n & necclïàire,pour  le  t>icn  de  ladite  expedi- 
n.  Si  donnons  en  mandement  par  ceidires 
:fentesànôtre  Admirai  , ou  Vic-Admiral, 
e prins&  receu  dudit  Jacques  Quartier  le 
incnc  poui  ce  deub  & accoutumé  , icelui 
ttent  & infti tuent, ou  facent  mettre  & infti- 
r de  par  nous  en  polTeflîon  & lâiiîne  dudit 
it  de  Capitaine  general  & maitre  Pilote  : & 
:elui,enfcttible  des  honneurs,  prorogatives, 
uéeminencesjfranchifes,  libertez , gages,&: 
n-faids  tclz  que  par  nous  lui  lèrontpource 
onneZjle  facent,  foulFrént,  & laiffent  jouir  : 
ferpleinement  & paifiblemct,&  à lui  obéir 
ntendrede  tous  ceux,  & ainfi  qu’il  appac- 
^dra  es  chofès  touchant  & concernant 
't  Etat  & charge.  Et  outre  lui  face  fouf- 
, & permette  prendre  le  petit  Gâillon  ap- 
é l’Emerillon  que  de  prefent  ilade  nous,f£„^^j;^^j, 
[ael  eft  ja  vieil  & caducjpout  lcruir  à Tadoub 
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de  ceux  des  navires  qui  en  auront  bcfoin,&  le 
quel  nous  voulôs  être  prins&appliqué  par  ledi 
Quartier  pour  l'cffed  ddrulÜitlâns  qail  foit  te 
nu  en  l édrc  aucun  autre  copte  ne  reli(jua:Etdu 
qu  cl  compte  & reliqua  nous  l’avôs  déchargé  i 
déchargeons  paricelleapreréncestpar  léquelU 
Uous  mandoos  auffi  à noz  Prevoftz  de  Parii 
Baillifs  de  Rouënjdc.Cacn,d’OrIeans,de  Bloi, 
& dcTours, Sénéchaux  du  Maine, d’Anjou , i 
Guienne,  & à tous  nos  autres  Baillifs  j Sent 
chaux;  Prevofts:,  Alloués  ,&  autres  noz  luft: 
ciers,&  Officiers,tant  denotre  Royaume,  qi 
de  notre  pais  de  Bretagne  vni  à iGelui,pardev  e 
ttifMttiers.  léquels  fontauGunsprifonnierS,accufts,oupr 
’ venuz  d’aucuns  crimes  queb  qu’ilz foienq  fo 
de  crimes  de  lefe  Majeûé  divine  & humaine  ei 
vers  nous,&  de  faux  monnoyeurs;qu’ils  ayei 
incontinent  à deliurer,rêdre  & bailler  és.mai. 
dudit  Quarticr,ou  fes  commis  & députèzpc 
tans  cesprerentesjou  le d’icelles  po 
nôtre  fervicc  en  ladite  cnirçprifc  & expeditit 
ceux  dédits  prifonniers  qu’il  conoitra  eftre  pr 
pres,fuffiikns,&  capables,  pour  fervir  en  ice! 
expeditionj^ftlqu’aunombrede  cinquante  p< 
fonnes  & félon  le  choix  que  ledit  Quartier 
fera,  iceux  premièrement  jugés  &condamn 
félon  leurs  demerites,&Ia  gravité  de  leurs  m 
faits,!!  jugés  & condcmnés  ne  font  : & iatisf 
âion  aulïi  préalablement  ordonnée  aux  part 
civiles  & intcrelîées,fi  faite  n’avoit  etéipoor 

quelle  toutefois  nous  ne  voulons  la  délivrai) 

de  leurs  perfonnes  édites  mains  dudit  Qu; 
‘ tier  ( s’il  les  trouve  de  fervice  ) être  retardée 

reten 
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tcnqë  : Mais  fe  pendra  ladite  facisfadion  fur 
irs  biens  ieolenaent.  Et  laquelle  délivrance 
•dits  prifonniers,  accules  ou  prevçnuz , nous 
)ulons  être  faite  édites  mains  dudit  Quartier 
«r  l’efted  delîufdit  parnofditz  (ufttcieis& 
fficiers  telpediuemaïc,  &par  chacund’eux-  ' 

leur  regard,  pouvoir  & jurildidion,  rionob- 
:int  oppofitions  ou  appellations  quelconques 
ites.ou  à faire,  relevées,  ôuireleveri  & fans 
le  parle  moyai  d'icelles , icelle délivrance  çn 

maniéré  delluidite  foitaucunement  différée.  j 

: afin  que  plus  grand  nombre  nW  loit  tire, 
itre  lédicz  cinquante  V Nous  vouions  que  la 
•livtance  que  chacun  de  mjfditj: Officiers  étî 
raaudit  Quartier  foie  écrite  & certifiée  en  la 
arge  de  ces  prefentes  , & que  ncantmoins 
gicre  en  fiait  pà.r  eux  fait  & envoyc  incontii- 

iiiç  par  devers  hdcre  arné  & feai  Chanceliiec  . 

)iir  conoitre  le  nombre  de  là'quaiité  de  ceux 
li  auront  été  bailles  & délivrés;  Car  tel  eft 
Jtre  piaifir.  Et  témoin  de  ce  noos  avons  fatc 
eare  notre  feelfcefdjtes'ptéknfes.  Dun'né 

Saint-Pris  ie.'dixliptiqméia>aE;d’Odobrei 

jinde  graoc  mille  cinq.cenS'quatantè-,  ’ôe  de 
jatre  régné  lè  rint-rMieme,l-àinfi  : 

repli , Par'  lé  Ploy  ^ V du» iM-SôUi^i'gneUr’  le 
hancelijer,  & autres  prelens.  De  fz  Cbef- 
lye*  Ecfceilées  furlerepiiàfimple  queü'éde 
re/aune, 

\ ^ affaires  expediàr|iâfi  que  delTas . léditz 
'e  Roberval  & C^artièr  firent  voiles 
crces-neuves,  & fe  fortifièrent  au  CapBre-5m4 

refte  «icores  des  yeffiges  de  IciiE 
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édifice.  Mais  s’appuyans  trop  furlc'bcnefi< 
du  Roy,  fans  chercher  le  moyen  devivrec 
païs  même  : Sc  le  Roy  occupé  à de  grandes  a 
faircs  quipreflbienciaFrance.pour  lors, il n 
eut  moyen  d*envoyer  nouveau  rafraichiff 
ment  de  vivres  à ceux  qui  dévoient  avoir  renc 
le  païs  capable  de  les  nourrir , ayans  eu  vn  fi  b 
avancement  delà  Majcfté,  & paraventiire  qj 
. ledit  De  Roberval  fut  mandé  pour  fervir 
Roy  pardeça  ; car  ie  trouve  par  le  compte  d\ 
dit  Quartier  qu'il  employa  huit  moisàTali 
quérir  après  y avoir  demeuré  dix-fept  moi 
Et  ofe  bien  penfer  que  Thabication  du  G 
Breton  ne  fut.  in  oins  funefte  qu'avoit  été  I 
ans  auparavant  celle  de  Sainte^ Croix  en 
grande  liviere  de  Canada  , où  avoit  hiveri 
ledit  Quartier.  Car  ce  païs  étant  aflîs  fur  li 
premières  teryes/^  & fur  le  Golfe  de  Canad 
qui  eft  glacé  tous  les  ans  iufqùes  fur  la  line, 
May,  iln'y  apoihtded  quilne  foicme!| 
.yeilleufen^  & rude  , & fous  vn  cii 

tout  plein  dfindemencc.  De  maniéré  que  cecij 
.entreprîfe  ne  refiffit.point , faute  des'étre  lo^j 
Ÿn  phmat  tempéré.  Ce  qui  fe  pouvoit  aikj 
înent  faire , étantk  province  de  telle  étenduj 
quily  ayoicà  chaifirvers  le  Midi^auunt  qc! 


iA  V.  î 


•v: 


DE  tA  Novv  Et  Lé-France.  4bj  Liv.IIIi 


ùttte  fur  nôtre  inconfl*nce  (y  Uchete,  Neuveüe 
atrefrifi  ^ Cotnmtfion  feur  Canada  ; Envie 
fs  Murchans  Mitlems.  E^eiiec*tim  de  UdiBe 
7mmtfien. 

Chap.  XXXI. 

SI  le  de0ei'n  d’habiter  la  terre  de 
Canada  h’a  ci  dcvantreüflîjil  n’en 
faut  ja  blâmer  la  terfè,mais  aceufer 
nôtre  inconftance  & lâcheté/  Car 
voici  qu’apres  la  mort  du  Roy 
inçois  premier  on  entteprent  des  voyages 
Brefilôt  a la  Floride  ^ lequels  n’ont  pas  eu 
illeur fucCcs,  qiioy  que  ces  provinces  foyét 
;S  hiver  ,&  jouïlTent  d’unie  verdure  perpe- 

rl!e.  Il  eft  vray  que  l’ennemi  public  des 
lûmes  a force- les  nôtres  de  quitter  le  paYs 
:-deià,mais  cela  ne  nous  exeufe  point,&  ne 

rt  nous  garentir  de  faute.  Tandis  qu’on  a eu 

•erâce  en  ces  ehrreprifes  plus  méridionales, 

outrcTÆqüateurjOnaoubliélesdécouver- 
de  lacques  ^articride  forte  que  pluheurs 

lées  fe  font  'écoulées  i.auqùdles  noz  Fran  - 
is  ontétéendormis,&  n’ont  rien  fairdeme- 
irablc  par  met}  Non  qu’il  ne  fè  trouve  dei: 
mes  avéutreux,  qui  pourroiet  faire  quelque 

Ole  de  bo:  mais  ilz  ne  sot  ni  foülagcztni  fou-- 

lüz  de  ceux  fans  léquelz  toute  èntreprife  efl 
ne.  Ainfi  en  1 an  mille  cinq  césqilâtre  vints  lacctut 

itle  nettrdedàlaunayeChaîôj&îaquesNoel  uieL 

Ce  ij 


404-  Histoire 

nevœux  & heritiers  dudit  Quarcierj  s’étans  « 
forcez  de  cotirvucrà  leurs  dépés  les  errcmens  ( 
leur  dit  oncle,  foufifrirét  des  pertes  notables-p 
le  brûlement  qui  leur  fut  fait  de  trois  ou  quat 
' ^ patach’es  par  les  hommes  de  deçà.  De  for 

^Jurclna-  iJz  furen^  cotraints  d’avoir  recours  au  Ro 
^11’!  auquel  iiz  prefentetent  requéteâux  fins  d’obt 
nir  Commiflfion  pareille  à celle  dudit  Quarti 
rapportée  ci-defliis  , en  confideration  de  f 
fervices,3c  qu’au  voyage  de  l’an  mille  cinq  ce: 
quarante , il  avqit  employé  la  forame  de  le 
cens  trentehuit  livrés-pardeflus  l’argent  qu 
avoit  reccUjdontiln’avoit  été  rembourfe;  Ri 
querans  en  outre  pourayder  à formervneh; 
bitation  Françoife,vri privilège  pourdouzea 
de  trafiquer  feuis  avec  les  peuples  fauvagesd 

dires  terres  , & principalement  au  regard  d 
pelleteries  qu’ils  amalTent  tous  les  ans:  é«rd 

féfes  être  faites  à tous  les  fujets  du  Roy  de  s’ei 
tremettre  dudit  traffic,  ni  les  troubler  eu 

jouïlîance  dudit  privilège  & de  quelques  mm 

' qu’ils  avoient  découvertes, pendat  ledit  temf 

pourCanA  Ce  qui  leur  fut  accordé  par  lettres  patentes 
dAenl'mi  commiflion  qu’ils  en  eurent  du  quatptzien 
de lanvier, mille  cinq  cens oéfante huit.  M: 
apres  s’etre  bien  donné  de  la  peine  à obtenir  c 
T.nvieàa  gp  eurent  peu,ou  plutotrien  de  content 
Malems,  Car  in  Continent  voici  l’envie  des  ma 

chans  de  Saint-Malo  qui  prend  Içs  armes  po 
ruiner  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , & empeen 
l'avancement  & du  Chri£lianifmer&^“  no 
François  en  ces  terres-ià:  comme  ils  ont  fci 
fort  bien  pratiquer  depuis  en  mémefujetal  e 
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ÎDicdufieur  de  Moi;ïts.  Si-tôcdonc  qu*ils  eu-  Ktv»çauon 
îitlanouvelle  de  ladite  Commiflîon  portant 
j^rivilegefufdît,  incontinent  ilz  prefenterent 
jir  requête  au  Confcil  privé  du  Roy  pour  la  ^ 
|rere\^oquer.Surquoy  ils  eurent  Arreftà  leur 
|îr  du  cinquième  de  May  enfuivant. 
pn  dit  qu  il  ne  faut  point  empêcher  la  libers 
liatureliement  acquife  à toute  perfonn^  de 
llïiquçr  avec  les  peuples  de  delà.  Mais.ie  de*- 
ndéroy  volontiers  qui  çil  plus  à préférer  ou 
leligion  Chrétienne,  & l’amplification  du 
n Fraçôis,  ou  ïe  profit  particulier  dVn  mar- 
int  qui îl-efait  rien  pour  le  jfervice  de  Dieu, ni 
RoyîEt  ce-pendant  cette  belle  dame  Liber*. 

; feule  empêché  iuf(^ues  ici  que  ces  pauvres 
iples  errans  n*ayenü  etc  faiéts  Chrétiens , 8c 
des  François  n’ayeht  parmi  eux  planté  dés 
onies,  quieuflent  receu  plufieurs  des  nô- 
>jléquels  depuis  ontenfeignénosarts&mé» 
saux  AllemanSjFlamens,  Anglois5& autres 
ions.  Et  cette  meme  Liberté  a fait  que  par 
vie  des  m^chàns  les  Cattors  fe  vendent  au- 
L'd’hui  dix  livres  pièce , léquels  au  temps  de 
ceCommiffionnefevendoient  qu’environ 
quantc  ibis.  Certes  la  cÔfidcration  de  là  Poy 
ieligion  Chrétienne  mérité  bien  que  rou 
roye  quelque  ç ho fe  à ceux  qui  employent 
■s  vies  & fortunes  pour  raccroiflement  d’i- 
c,&en  vn  mor^'pour  le  public.  Et  ify  a rien 
Huile  que  celui  qui  habite  vue  terre  jôuïfie 
mit  d’icçllê.  - 

I Ce  iij* 
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VêjfAge  ân  MAXi^ùis  de  ik  F^che  aux  Terres  neuv 
lie  de  Sable.  Sen  retour  en  France  d*vne  increyi^ 
façon.  Ses  gens  cinq  ans  en  ladste  ile.  Leur  reîit 
€&mf99f^iondudie  Marquis^ 
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’ A V T A K T que  jufques  ici  no 
n’avons  paidé.  que  d’entreprif 
vaines  , léquelles  n’ont  etc  feco 
dées  comme  il  falloir,  i’en  adjo 
teray  encor  ici  vne  pour  le  pai 
chevement  de  ce  livrc,quieft  du  ûeur  Marqi 
de  la,  Roche  Gentilhomme  Breton  toutrei 
pli  de  bonne  volonté , mais  auquel  011  n’a  te: 
les  promeires  qif  onlaiavoit  faites  pour  Ttx 
cutionde  Ton  ddhein. 

En  l’an  mille  cinq  cens  nonante  huit  le  R 
ayant  ^udit  Marquis  confirme  le  don  de  Lie 
tenance  generale  es  terres  dont  nous  parloi 
. à luy  fait  par  le  Roy  Henry  1 1 1.  & ofttoyc 
Poramiflîon , ils’embarqua  avec  environ  fi 
Xante  hommes  , & n’ayant  encore  reconii 
Imlarqite  il  fit  defeepte  en  Hic  de  Sable , qui  ei 
7ude%tbîc  oP  trente  lieuës  deCampfeau: 

^ ^ ‘ étroite,  maislongue  d’environ  vint  lieues  5 ! 

faute  par  les  quarante  quatre  degrez:  alfez  fi 
ci  à(jp4s  rile,  mais  où  y a quantité  de  vaches  &poi 
ïw.  1,  ch,^,  ceaiix , ainfi  que  nous  avons  touche  aiüci^ 
Ayant  là  déchargé  fes  gens  & bagage,  il i 
queftim^ de  chercher  quelque  bon  porter 
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rreferme:  & àcettefiniis'y  enailadansvne 
îtite  barque:mais  au  retour  il  fut  furpris  d’un 
:nt  fi  fort  & violent , que  contraint  d’aller  au 
éd’icelui^ilfe  trouvaendix  ou  douze  jours 
i France.  Et  pour  montrer  lapctitefTe  de  Cz  Remre^ 
a*que,&  qu’il  falloit  ceder  à la  fureur  du  v^L  î i. 

.y  plufieurs  fois  oiüdire  au  Sieur  de  P ou  crin- 
jurt,  que  du  bord  d’icelle  il  kvoit  fes 
ms  la  mer.  Etant  en  France  le  voila  prifon- 
er  du  Duc  de  Mercœur  1 3c  celui  à qui  les 
eux  les  plus  inhumains  Æole  & Neptune 
oient  patdonné^ne  trouve  point  d’humanité 
i terre.  Cepe^idantfesgens  demeurent  cinq  Reigetnch 
LS  dégradés  en  ladite  ile^fe  mutinent , 3c  cou- 
mt  la  gorge  l’un  à l’autre^tant  que  le  nombre 
racourcit  de  jour  en  jour.  Pendant  ledits  saMe, 
iiq  ans  ils  ont  là  vécu  de  pecherie  ^ 3c  des 
Làirs  des  animaux  que  nous  aÆons^dit  ^ dot  ils 
lavoient  apprivoilez  quelques  vns  qui  leur 
urniflToiêt  de  laiélage,  & autres  petites  corn- 
oditez.Ledit  Marquis  état  délivré  firrecit  au 
oy  à Rolié  de  c,e  qiii  lui  étoit  furvenu.LeRoy 
►mmàda  à Chef- d’hotel  Pilote  d’ailerrecuiki^^^^^^^^ 

CCS  pauvi;es  homes  quand  il  iroit  aux  Terres-  ' ^ 

Tives.  Ce  qu’il  fit,  3c  en  trouva  douze  de  re- 
î , auquéls  il  ne  dit  point  le  commandement 
l’il  avoit  du  Roy,  ahn  d’actrapper  bon  nôbre 
cuirs,&peau:x  de  Loups  riianns  dot  ils  avoiêt 
!t  refejrve  durât  lédites  cinq  années.  Somme, 
venus  en  Frâceilzfe  prefentent  àfa  Majefté 
tus  dédites  peaux  de  Loups-marins.Le  Roy 
ar  lit  bailierqueique  argétV&fe  retirerct.Mais 
y eut  proçés  eiitçe  eux  3ç.. ie.d\r  Pilote , pour 
. ' Ce  ihj 
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lc5  iuirs  & pelleteries  qu'il  avoit  extorquées 
d’eux,  donc  par  apres  ilz  compofcrenc  amiable- 
menc.  Ecd  autant  que  ledit  Marquis  faute  de 
moyens  ne  continua  fes  voyages  , ôc  pci 
apres  décéda,  ie  veux  ici  adjouter  feuiemeni 
l'excrait  de  fadite  Commiffion , ainfi  que  s’en 
fuit. 

Edit  dit  I{ey  contenant  le  pouvoir  ^ Commifioi 
donnée  par  fa  fdajeHé  Ma'r<^uts  de  Coït cnmta 
^ delà  ^oche^pom  U conquête  des  terres  de  Cana 
da^Lahrador^lledeSableyNoremterguey  cXpAi 
' ddjacem» 

Henri  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
Pcance  & de  Navarre,  A tous  ceux  qui  ce 
prefentes  lettres  verront.  Salut.  Le  feu  Ro; 
François  premia*,  lür  les  avis  qui  lui  auroien 
été  donnez^qu’aux  îles  & païs  de  Canada  iled 
Sable,T  erres-  neuves  &:  autres  adjacentes^pai 
très  fertiles  ëc  abondans  en  toutes  forces  d 
çomrnodicez,{l  y ayoicpluficurs  fortes  de  peu 
pie  biê  formez  de  corps  & de  membres, & biej 
difpofezd'efpric&  d’entendement , quiviven 
fans  aucune  conoülance de  Di€u:auroit  ( pon 
.en  avoir  plus  ample  coHoiffance  ) iceux  pai 
fait  découvrir  par  aucuns  bons  piloces&gcn 
à ce  conoifîàns.  Ce  qu’ayant  reconu  vcrk.1 
bie , il  auroic  ( poulie  dVn  zele  & ajfedion  d 
l’exaltation  du  nom  C hrétien  ) dés  le  quin 
Xefieurie  mille  du q cens  quarante,  don 

^ohervaL  pouvoir  à lean  François  de  ia  Roque , fieu 
4e  Roberval , pour  la  conquête  dédjcs  par 
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!ï  que  n’ayanc  été  exécuté  clés  lors  , pour  les 
landes  aff^iires  qui  feroient  lurvenuës  à cette 
jjuronne:  Nous  avons  refolu  poür  perfection 
j.-nfi  bel  œuvre  & défi  fainte  & louable  en- 
!:pnre,au,  lieu  dudit  feu  fieur  de  Rober-val; 
donner  la  charge  de  cette  conquête  à quel- 
j:e  vaillant  & expérimenté  perfonage , dont  U 
elité  & afFeétion  à notre  fervice-nous  i'oit  co- 
!é,avecles  mêmes pouvoirs^aïuhoritez,  pre- 
gatives,  & prééminences  qui  ctoicnc  accor- 
es  audit  feu  fieur  de  Rober-val  par  iedites 
très  pat  êtes  dudit  feu  Roy  François  premier. 
ÎCÂVOIR  FAISONS,  que  pour  la 
nne  & entière  confiance  que  nous  avons  de 
perfbne  denôtrcaimé&fealTroillus  du  Met 
iiets  Cheualier  de  nôtre  Ordre,  Côiciller  en 
treConieil  d’Etat, & Capitaine  de  cinquante 
mmes  d’armes  de  nos  ordonnances , le  fieur  ' 
la  Roche  Marquis  de  Cottcnmeal, Baron  de^j  « 

s.Vicomte  deCarenten  & Saint  Loen  Nor-/^ 
indie,Vicomte  de  Trevalloc, fieur  de  la  Ro- 
e.Gommard  & Quermoalec  , de  Gornac^ 
«téguigno , & Lifcuit,&de  fes  loiiablcs  ver- 

:,quaiicez  ôf  mérités  ; auffi  de  l’cndere  affcT 

on  qu  il  a au  bien  de  notre  iervice  & avance- 
nt de  nos  affaires.  Iceluy  pour  ces  caufes  & 
tesa  ce  nous  mouvans,Nousavons  corifor» 
rnent  a la  volonté  du  feu  Roy  dernier  dece- 
nôtre  très- honore, fieur  3c  frere  qui  ja  a- 
it  fait  eleétion  de  fa.  perfone  pour  rexeciuion 
adiceentccprife.icelm  fait,  faifqns,  créons, 

tonnons  , établilfons  pii  ces  prefentes  fi- 
îÇs  dcnôcremain,nQtre  Eieutejrant  i>enéral 
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Ctfiîdti-  éditspaïsde  QnnAidyli 
-jtereâe  i4tr4^/or,rivierede  la  grand' Baye  , deNoretr 
Cana  a.  |3çg^ç  ^ terres  adiacentes  dédites  provir 
ces  ^ rivières,  léquelles  écansde  grande  loi 
’ gueur  ôc  étendue  de  pais  , fans  icelles  éti 
Le  Roy  ne  j^abitécspar  fujets  de  nui  Prince  Chrétien, 
"prendre  fur  pour  cctce  fainte<xuvre  & aggrandiffement  ( 
lei  terres  foy  Catholique  , établirions  pour  ccu 
occHpées,  chef  , Gouverneur  & Capitaines 

I^itc  encreprife  ; Enfemble  de  tous  les  n 
vires  , vailleaux  de  mer,  ôc  pareillement < 
toutes perfones  , tant  gens  de  guerre,  me 
que  autres  par  nous  ordonnez  3c  qui  fero: 
parlui  choifis  pour  ladite  entreprife  ôc  exeç 
, tionravçc  pouvoir  ôc  mandement  fpecial  d’ 
^lur^de  i4 hre,choifirles  Capitaines,  Maitres  denavir 
Eoche,  ^ Pilotes  : comraandçr,ordonner  ôc  difpol 
fouz  notre  authoricé  : prendre  , emmener 
faire  partir  des  ports  & havres  demotteRoya 
me  les  hcfs,vaUreauxmis  en  appareil  , equi 
pez  & munis  de  gens  , vivres  & artilleries 
autres  chofes  neceflaires  pour  ladite  entr 
prife  , avec  pouvoir  en  vertu  de^noz  cor 
miffions.  de  faire  la  levée  de  gens  de  gpei 
qui  ieront  neceflaires  pour  ladite  entrepri 
ôc  iceux  faire  conduire  oar  fes  Capitaines 
lieu  de  fon  emb.arqucment,&  âUer,venir,pi 
fcr&reparfcr  édits  ports  étrangers  , defee 
dre  ôc  entrer  en  iceux  & mettre  en  nôtre  me- 
tant  par  voy es  d’amitié  ou  anaiable  compo 
tionfi  faire  le  peuî:  , que  par  force  daim' 
main  forte,,  ôc  toutes  autres  voy  es  d aoltilli 
âflaillir  villes,  châteaux  ,,  fores  oc  haoitatioî 
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ceux  mettre  en  notre  obeilTancç  , en  confti- 
uer  & cditier  d’aiuresjbireioix,  ftacuts  & or- 
!onnancespQliciques,içeux  faire  garder,  ob- 
erver  3c  entretenir,  faire  punirles  deliqiians, 
eur  pardonner  ôc  remettre  félon  qu*il  verra 
jonecre  , pourveü  toutefois  que  ce  ne  foienc 
>ais  occupez  ou  étans  fouz  la  fujeéiion  & obeif 
ànce d’aucuns  Princes  3^  Potentats  nos  amis, 
lliezSccôfederez.Et  à fin  d’augmecer&accroi- 
re  le  bon  vouIoir,couragei&  affedHon  de  ceux 
[uifervirÔt  àrexccution  & expeditio  de  ladi  te 
ntreprile,5c  mêmes  de  ceux  qui  demeureront 
fdites  terres  , nous  lui  avons  donné  pouvoir 
’icelles  terres  qu’il  npus  pourroit  avoir  acqui-  des  terres  en 
ts  audit  voyage  , faire  bail  pour  en  ioiürpar 
eux  à qui  elles  feront  affedéesSé^ieurs  fuccef- 
tous  droits  de  propriété,  Afeavoir  aux 
îentils  hommes  & ceux  qu’iljvigera  gens  de 
içrice,  en  Fiefs , Seigneuries  , Chaftelenies, 

"omte2;  , Viçomcez  , Baronnies  6c  autres 
ignicez  relevans  de  nous  , telles  qu’il  ingéra 
onvenir  à leurs  fervicesrà  la  charge  qu’ilz  fer- 
iront  à la  tuition  ôc  defenfe  dédits  pais.  Èt  aux 
litres  de  moindre  côdicion,à  celles  charges  & 

-devances  annuelles  qu  il  avifera , dont  nous 
onfentons  qp’ils  en  demeurée  quittes  pour  les 
X premières  années  ou  tel  a^ucre  teps  que  no- 
editLieutenat  avifera  bon  étre&conoitraleur 
:re  neceflairetexcepeé  toutefois  du  devoir  & 

:tvice  pour  la  guerre.  Aufîî  qu’au  retour  de  nô- 
edic  Lieutenâtil  puiffe  départir  à ceux  qui  au- 
îtfaic  le  voyage  av celui  les  gaignages&profics 
lobiltaires  provenus  de  ladite  entrepriic;  ^ a- 
. 
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vantagcr  du  tiers  ceux  qui  auro  t fait  ledit  voja i 
gcrretenirvn  autre  tiers  pour  luipour  fes  frai  j 
dépens,&  Tautre  tiers  pour  être  employé  aii:| 
oeuvres  communes  , fortifications  du  païs  é’ 
fraiz  de  guerre.Et  afin  que  notredit  Lieutenani 
{bitmieuxaffifté&  accompagné  en  ladite  en| 
trcprifé^nous  lui  avons  donnépouvoir  de  fëfai| 
reaflîfter  en  ladite  armée  de  tous  Gentils- ho  ' 
mes,Marchansv  & autres  npz  fujets  qui  vou 
dront  aller  ou  envoyer  audit  voyagCjpayer  gen 
Definfes  ^ munir nefs  àlcursddpens.'  Ci| 

défendons  tres-expreiremeni 
faire^nitraffiquerfanslcfceti  & confentemen! 
denétredit  Lieucenant,fur  peine  à ceux  qui  fc  ; 
rontt  trouvez»  de  perdition  de  tous  leurs  vaifj 
féaux  & mardîiandifès. Prions  auffi  & requero!; 
Vrt(ris  i»  tQus  Potentats^Prinees  noz  alliés  & confede  j 
'B.&yMxvnn  j*éz,leurs  Lieutenans  & fujets  » en  cas  que  no  i 
c(sa  te-s^  tredit  Lieutenant  ait  quelque  befoin  ou  necef 
jfitéjlui  donner  aidejfecours  & confort»  favorii 
Commande^  ktCon  entreprifc.Enjqignons  & commandonii 
mentaux à tôus  nos  fujets  Cil  cas  dereUcontrc  pat  mer  oi| 
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par  terre»de  lui  être  çn  ce  fecourables  ôc  fe  joins 
dre  avec  iuirtevoquans  dés  à prefent  tous  pou-! 
voirs  qui  pourr oient  avoir  été  donnez  tant  pan 
nos  predeedreursRoys»quenous»  à quelque 
perfonnes  ôc  pour  quelque  caiife  & occaficrj 
que  cefoic,  au  préjudice  dudit  Marquis  notre-' 
dit  Lieutenant  general.  Et  d’autant  que  poui; 

- Teffet  dudit  voyage  il  fera  befoin  paner  plu  i 
CènitÆs  fleurs contraéts&  Iettres^npusîes  avons  oés  r| 
validé  & approuvé^vâiidonsdc  aprou-; 
e feau  **  ^ enfcmble  lesfeings  & fcaux  dc nôcrediji 


lieutenant. 
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icuienant  & d autres  par  lui  com  mis  pour  ce  Poutfoir  de 
^gard.Çcd’autanr  qu'il  ppurroitfurveniràno-  l**^p^*^*^ 
edit  Lieutenant  quelque  inconvénient  de  ma* 

.diCjOu  arriver  faute  d’iceluLaufiï  qu"à  fon  re- 
}unlfera  befoinlaiflcr  vn  ouplufieurs  Lieii^ 
iîiians  : Voulons  & entendons  qu*il  en  puiffe 
jommer&conftituerpar  teftament  & autre- 


[ encinecuceniciDDie  lenomDie  ae  gens  qui^ 


l^uncdelynquede  lautrejexe  : Nous luia- dé 
ms  donné  pouvoir  de  prendreaélire  & choifir, 
lever  telles  petlones  en  notredit  Royaume, 


optes, vtiles&n?eGelIaires  pour  ladite  entre- 
ife, qui  conviendront  avec  lui  aller , lequels  il 
ra  conduire  6c  achemiber  des  lieux  où  ilzfe- 
rontpar  iuilevézjurquesauUcu  de  Tembar- 
lemêt.Etpôurce  quenousne  pouvons  avoir 


dilpofer,&  ordonner  de  coûtes  ebofes  opi- 
s 6c  inopinées  concernant  ladite  encrçpnfe. 


|dres  & neçellîtçxtle  requérir , & tout  ainfi  6r 


ieftnecdîaire  pour  ledit  voyage  & entrepri- 


is , terres  Sc  Seigneuries  qu'il  Conoitra  être 


aime  il  jugeraà  propos  pour  notre  fervice  les 
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comme  nous-mêmes  ferions  ^ faire  poiurioiil 
fî  prelens  en  perfonne  y étions^jaçoit  que  le  c^;| 
requit  mandement  plus  Ipeciahvàlidans  dés-àl 
piefcnt  comme  pour  lors  tout  ce  quepar  n^j 
tredit  Lieutenant  ferafaitjdit^conftituéjordoii 
né&  établijContradéjChevi  ôc  compofé , tai 
par  armeSjamitiéjConfederation  & autremcî 
en  quelque  (duce  & maniéré  que.  ce  foit  c 
puille  être  pour  ravfon  de  ladite  èntreprife,taî 
par  mer  qucparterre:&  avons  le  toucapprôi 
vé;aggreé^  ratifié^aggreons  , approiivonst 
ratifions  partes  prdentes  & Favoüons  & ri 
rions, & voulons  être  tenu  bon  & valable, corr! 
me  s il  avoir  été  par  nous  fait  | 

SI  DOMNONSen  mandement  i ncj 
treamé  & féal  le  Sieur  Comte  de  Chivcrrj 
Chancelliér  de  France,6c  à nozamez  & feaij 
Confeillersyles  gens  cenans  noz  Cours  de  Pa| 
lement,grarid  Cbn'reil,Bâiliifs,Senecliâux,Pri 
vots, luges  & leurs  Lieucenans  de  tous  autri 
nôz  Iufticiers,(Sc  Officiers  chacun  endroit  loi 
comme  il  appartiendra, que nôtredic  Licutj 
riant  daquéînous  avons  ce  jourd’hui  ptins 
receule  lèrmént  cri  cd  cas  accouciimé  , ilzf 
cent&iaiflentjfbuffrent  jbuïr  & vfet  plein 
ment  éc  paifiblemënt,  à icclui  obeïr  Sc  ente 
dre,&  à cous  ceux  qu’il  appartiendra  es  chof 
toucha-ns  (Scconcernans  notredke  Lieutenâc 
MANDONS  en'Gütre  â cous  noz  Lie, 
tenans  generaux, Gouverneurs  de  nozProvi; 
ces,  Admiranx  , Vic’Admiraux  Mditresdj 
porcs  havres  & paffiage^  V Iffi  bailler  chaci 
en  récenduc  de  Ion  pouvoir , aide  , confoii 


DE  lA  Novvelle-France.  41^  Lïv.IIÎ 

[lage  , fecours  &alIîfts.nce  , &àfes gens 

juezdelui.doncil  aurabefoin.  Et  d autant 
e de  ces  prefentes  l’on  pourra  avoir  affaire 

plufieurs  &divers lieux: Nous  voulons  qu’au 

iimus  d’icelles  deuëment  collationé  par  vn 
los  atnez&  féaux  Confeillcrs,  Notaires  ou 
:retaires  , ou  fait  par-devant  Notaires 

yaux  , foyfoitadjoucéc  comme  au  prefenc 
jinal.-Carteleftnotreplaifir.Entémoin  de- 

)y  nous  avons  fait  mettre  notre  fecl  efdites 
fentes.  Donné  iParis  le  douzième  jour  de 
vierl’ande  grâce  mille  cinq  cens  quatre- 

:s  dix-huit.Et  de  nôtre  régné  le  neufiéme. 

Signé,  HENRI. 


QVATRIEMl 

LIVRE  DE  L’Hi’StOU 

KE  DE  LA  NovvELLE  FpAN- 


C£,CONtFKAHT  lES  VOYAGES 

des  Sieurs  de  Monts  & de  ■ | 
^ Poutrincourt.’  -I 


jntenthn  de  V ^utha^r.  Avis  m pr  Chédfû 

tion  de  Ia  ^J^nvelie- France^  Commif^son 

Sieur  de  M ^nts,  P cfenjis  ^ôpir  le  tuf  fie  des  fü 
tenes. 


Ch  àp.  L 

1 

’AY  à reciçer  en  ce  livrej 
^^uscoLîra^eufc  de  toutes  j 
eiicreprifés  cfiic  Hoz  Ffanç| 
O it  pour  l’habicati 

des  Terres^  nevaes  d’ou) 
I rOcean,^  la  moins  aydcej 
fccoiu'yc.  Le  fieur  de  Moj 
dit  en  Ton  nom  Pierre  dv  \Gv  a,  Gentilhoj 
Xaintongeois  en  eft  le  premier  motif  , lecjj 
voyant, la  France  en  repos  par  la  paix  hcureif 
ment  traiceéà  V erviu  lieu  demanaifîance,pi 
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)faauRoy  vnexpedienc  pour  faire  vne  habi-  ExpXnt 

non  folicfeÆditeS  £erres  ({’outre  tncr  fans  rien 

•er  des  coflfres  de/â  Majefté,qui  écotit  le  même 

|)eu  prés)que  nous  avonsy-eu  ci-  deflus  avoir 

e oAroyc  à Eftienne  ChatonTieur  de  la  lau- 

ye,  & Xacques  Noël  Capitaine  delà  marine^  Uv.^.ck  ji» 

veux  & heritiers  de  feu  lacques  Quartieiv 

is  que  toutefois  ledit  fieur  de  Moii«  eût  eu 

is  celle  choie  avoir  etc  auparavant  par  eux 

ipetréei  Ce  conlèil  trouvé  bon  & vtile  i let- 

:s  incontinent  furent  expédiées  audit  fieur 
ur  la  Lieutenance  generale  du  Roy  és  terres 
rnprifesfouzlenom  delà  Nouvellc^France, 
ques  à certains  degrez  : & confequemmenS 
très  lettres  portans  defenlcsàtous'fujets  de 
Majefté  autres  qu’icelui  fieur  de  Monts  & 
r allbcicz , de  traffiquer  de  pelleterie  , Sc 
très  chofes,  avec  les  peuples  habirans  lefi- 
es  terres , fur  grandes  peines  : eïr  la  maniéré 
is  enfuit. 

du  Roy  Au  jîeHf  dé  Monts  ^ pouf 
l'hAbttatton  és  terres  de  la  CMe,  Canaàài 

éoHtres  endroits  enUNouvjelk.Franc€. 

[embu  les  âefenfes  à t em  autres  de  traff^uer  Avet 
les  Sauvages  déditesterres,  ■ 

ÎEnry  par  la  grâce  de  Dicü  Roy  de  Fraii- 
^ ce  & de  Navarre,  A notre  cher  & bien 
lé  le  fieur  de  Monts  Gentilhomme  otdinah 
de  nôtre  Chambre,  Salut.  Gomme  nôtre 

Dd 
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plus  grand  foin  & travail  foie  & ait  toujoui 
étf  depuis  nôtre  av^ement  à cette  Couronni 
de  la  maintenir  & conicrvcrcn  fonancienij 
dignité  .grandeur,  & iplendeur,  d’étendre i 
amplifier  autant  que  légitimement  fe  peut  fa: 
xe, les  bornes  & limites  d’icelle  : Nous  ctai| 
4cs  long  temps  a,  informez  deJa  fituation  <| 
condition  des  païs  & territoire  dp  la  Cadi  | 
Meuz  fur  toutes  chofes  d’vn  zele  fingulicr  <j 
d’vne  devote  & ferme  refolution  que  noij 
avons  prinfe , avec  l’aide  & afliftance  de  Die, 
autheur , diftributeur  & proteéleur  de  toi| 
Royaumes  & Etats}  de  faire  convertir,  amen<j 
& inftruire  les  peuples  qui  habirent  en  cetil 
contrce,de  prefent  gens  barbares , athées , fai; 
foy  ne  religion, au  Chriftianifme,&en  la  créait 
ce  & profeflion  de  nôtre  foy  & religion  ; Sc  hj 
retirer  de  l’ignorance  & infidélité  où  ilz  fon| 
Ayansauin  dés  long  temps  reconu  fur  le  raj| 
port  des  Capitaines  de  navires  , pilotes , maii 
chans  & autres  qui  de  longue  main  ont  hami 
frequente,  & traffiqué  aveè  ce  qui  fê  trouve  q 
peuples  édits  lieux,combien  peut  être  fruéluci 
fç,  commode  & vtileànous , à nos  Etats  &fij 
/cts , la  aemeure,  polTeffion  & habitation  d'j 
ceux  pour  le  grand  & apparent  profit  quiferq 
tirera  par  la  grande  fréquentation  & habitue, 
que  l’on  aura  avec  les  peuples  qui  s’y  trouvenj 
&le  trafic  & commerce  qui  fe  pourra  par  q 
moyen  feurement  traiter  & négocier.  ’N  o v 
pour  ces  caufcsàplein  confiansdevôtregrarj 
de  prudence,  & en  la  conoiflànce  & cxperieiu 
que  vous  avez  de  la  qualité,  condition  ôc  fitu» 
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ion  dudit^  païs-de  là  Cadie  : pour  lës  diverfcs  ' 
lavigatidhi , voyages , & frcquchlarioiis  que 
uüs  avez  feitsèii  ces  éerrcs , & àücres  proches 
)C  cirtonvoiunésrndüS  îüfîeüràiis  qué  cette  fio- 
rcre/ôlütioH  & ihtèntioh  j vous  écàtïs  cotri- 
liie,  vôus  lafçaürésâttënnVenienç^  diligcm- 
lent  & nqn  ihôiris  fcourageufehienît,  & va- 
rnrciirement  exécuter  & conduire  à Id  perfe- 
tion  que  nous  devrons , Vous  WvdnS  exprefTé. 
lent  cdiiimis  & e'tabH,  & pir  ces  prefentes'  fi- 
iiees  de  notre  niairt , Vous  cdmmettôhs  , or» 
ornions,  faifons  , cdhftituohs  & étaBliiFons 
otre  Lieutenant  general  , pour  rèpréfenter 
otreperion^  aux  païs,  territoires,xôtes  &' 
innns  de^la  Cadiè’  : A commencer  dds le  qua- 
ntiemedegic , jofques'au  quarante- iixiem'e, 
tenicdleetendue  ou  partie  d’iceUe,  tarit  & 
avant  que  faire  Ce  pourra  , ëiàblir,  étendre 
taire  cono'irre  nétfè  norii  , pûitràricè&au-i 
^5  ^ •‘^fJîeatrùfettitï  ifubrriett  fai- 
obcir  tous  lés  peuples  de  Idditë  tërrè  ; & lës 
rcorivoifîns".*'  Et  pdf  le  moyen  d’icelles  & 
utes  autres  voyes  licitei , les  appéller , faire 
Itruire, ^provoquer  & émduvdir  à la  Conoif- 
ice  Dieu  i & à la  lutriière  de  la  Foy  &fé- 
^ y ^«•’br  : Sc  eii  EeXerd- 
« profeffion  d’icelle  maintenit  ,gàrdef,& 
nfcrver  ledits  peuples.  & tous  autres  habi^ 

-Z  edits  lieux;  & en  paix,  repos  & tranduilî. 

J bartérfcî 

rdonriér,  decidçir;  & faire exccüter tout  ce 
e vduî  jrigerdt  fe  devoir  & pouvoir  faire, 

«r  maintenir  , garder  & conferrer  lédits 

© d ij 
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lieux  foijz  np^*e  puiirance  & autfaorité , par  !q 
foi  m es , voyes  & ni  oy  en  s pr  efcrits  par  nos  or-, 
donnapfçs.  Èr  pour  y avoir  égard  avec  vous, 
commettre, /établir  & conftituçttpus  Offi- 
çiers  , tant  es  affaire  s de  la  guerre  que  de  luftice 
& police  pour  la  première  fois  , & de  fà  en 
avant  nous  les  nommer  &prefenccr,  pour  en 
eftre  par  nousdifpofe  & donner  les  lettres  , til-i 
très  & proviiions  tels  qu’ilz  letont  neceiraires. 
Et  feloiiles  occurrences  des  affaires , vous  mé- 
mesayec  favis/de  gens  prudens  & capables, 
preferire  fouz iiocr.e  bon pUifîr , des  loix ^ Ûa-| 
tuts  & ordonnances  autant  quil  fepourracon-j 
formes  aux  nderès,  notamment,  es  chofes 
ip^pe^es,’auquel}esn*^^^^^^  -par  icelles:! 

traiter  ^ contracter  àména^ereifet  paix,  alliance; 
& coufederaripp ,, . jbîppnc  amitié  ^»^,corr efpon^j 
dance  ^ cpmmunka^tipu  avec  ledits  peuplcsj 
& leurs"  pouvoir  &| 

corn  i^^demçnr  :;Entr^emr,.gar(der  &j 

foigneuiewnt  o^^ery  er  les  trai£tc^;&^b^^iicesj 
dont  vous  cpnvi^drÇsajvq^^  pqutpeu  qu'ilsj 

y fatisfacent  de  leur  part.,  Ét  à ce.  dpta^ , leuri 
faire  guerre  ouverte  pour  les, conçpindre  ôc\ 
amer^tè  relie  raifonquey pus  jugerez  necef-j 
fairepourriapnneur , obeïilance  & fervice  de 
Dieu,  & récabliftèment  ; manutention  & con-. 
feryatipn  de  notredite  auchprite  parmi  eux  : dd 
mpips  pour  %ntet  & frequemet  .par  vous , 
tou^^hpz  fujets  avec  eux  en  toute  affeurance,  li -, 
ber  te,  fréquentation  & communication , y i?e-| 
goci^  & .trafiquer  aniiablcmp^  & paifibk-| 
mentiLcur  donner  & pClroyer  grâces  & priyi- 
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Icges, charges  & honneur?.  Lequel  énricrpou- 

roir  fufdit  voulons  auffi  C ordonnons  que 
fous  ayez  fur  tous  nofdits  füjets  C autres  qui 
e tranlporteront  & voudront's'habiruef , tra- 
iquer  s «egotier  C refider  édits  lieux  ; tenir, 
)rendre,rérÇver,  & vous  àp.prbpnef  ce  que 
■oüs  voudrez  ■&  verrez  voiis  être  pluscom-r 
iiodc  & prbpre  à vôtre  chargej  qualité  & vfa- 
;e  dédites  terres  , en  départir  telles  parts  & ' 
ertions  , leur  donner  & attribuer  tels  tiltres, 
ôneursjdt'oits,  pouvoirs  & facultez  que  vous 

ertez  béfoin  être , félon  lés  quulitez , çqndi- 
ons  & mérites  des  perfonnes  diipais  oüaa- 
:es.  Sur  tout  peupler , cultiver  & faire  habi- 
ler  iédités  terres  le  plus' pfomp«^^ 
neüfement  ôc  dextrement , que  fe  temps’,  les 
eux,  Ccommoditez  le  pourrons  permettre^ 

1 faire  ou  faire  faire  à cette  fin  la)dccoiiverte 
■ reconoiiïance  en  l’éteriduë  deveC^s  mari- 
ales & autresebritrées  de  latèrrc  Ferme,  qiîe 
lus  ordonneréz  & preferirez  en  l’efpaçe  fuf* 
te  du 'quarantième  degré  iufipies  .au  qua- 
nte-fixiéme,' oii autrement  tant  & fi- avant 
I ilfe  pourra  lé  long  dédites  côtes  , & en  la 
tre  ferme.  Faire  fôigheufemént  recberchéir 
rcconoitre  toutes"  fotrés  de  mines  d’or  C 
irgent, cuivre  &aütfés  mètidx  C minéraux,^ 
i faire  fouiller,  tireir , purger  C affiner , pour 
e convertis  en  vfage . dilpôfcr  fuivanr  qub 
'US  avons  preferit  par  les  Effits  & regîemens 
e nous  avons  faits  en  ce  Royaume  du  profit 
émolument  d’icelles , par  vous  ou  ceux  que 
usaurés  établis  à cet  effet  j No  vs  re- 

P d iij 
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s E R V A K $ roulement  le  dixiéme dchicr  dec|i 
qui  proviendra  de  celle$  d'or,  d'argent , & cui-f 
vrcjvousafïeélans  ce  quenouspourrionspren. 
dre  aufdïcs 'ârm'es  métaux  & minéraux , pout 
vous  aider  &^ulager  aux  grandes  dépenfes 
que  4 charge  fî^ldite  vems  pourra  apporter.! 
Voülans  ccpen4ann  que  pour  v-ocre  feurecé  &| 
pommodieç*  &decous  ceuxdenpz  fujets  qu; 
s’en  iront,  habitueront  & trafiqueront  éditeîl 
terres;comme  generalemenc  de  tous  autres  qu  | 
s y accommoderont  fouz  notre  puilïance  fi(i 
âuthorité.  Vous  puiflîez  faire  bâtir  & conftrui- 
ré  vn  ou  pluficurs  fqrts,  places,  villes  & tonte  ! 
autres  maifonSjdcmeures  & habitations,ports| 
havres,  retraites,  & iQgcmens  quçypus  conoi- 
trez  propres  , vtiles  & necelTairesahexecutioi! 
de  ladite  en treprife.  Etablir  garnifpns  & genj 
de  guerre  à la  garde  d'iceux.  V ous  ayder  & prc| 
valoir  aux  effets  fufdits  des  vagabôs,  perfonnci 
oyfeufès&  fans  avœu,tar  es  villes  qu'aux  chap^ 
& des  condamnez  à baniffemenç  perpetucIs,oi| 
I trois  ans  au  moins  hors  nqcre  Royaume! 
pourvçu  que  ce  foit par  avisée  confentemeni 
éc  de  Tauthorité  de  nos  Officiers.  O utre  cç  quj 
deffiis,ôç  qui  vous  cft  d'ailleurs  preferit,  mandi 
$c  ordonné  par  lescommiffions  & pouvoir 
que  vous  a aonnez  nôtre  très- cher  coiifin  1| 
fieur  d’i\nville  Admirai  de  France  , pour  ce  qd 
concerne  la  fait  & 4 charge  derAdmirauté,  c; 
rexploic,  expédition  ^ execution  des chofe 
ihfdites , faire generalcilhencpour la conqüctJ 
peuplement,  habituation.&  confervation  c 
ladite  terre  delà  Cadie,&,d?^  epteSj  terntoirt 
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irconVoifins  & de  leurs  appartenantes  & de- 
endances  fpuz  nôtre  nom  & authorité^ce  que 
ous-mémes  ferions  8c  faire  pourrions  fi  pre- 
;ns  enperfoney  étions  , jaçoic  que  le  cas  re- 
nie mandement  plus  fpe^I  que  nous  ne  le 
ousprefcriyÔspar.cefdicesprefèntes:Aucon- 
;nudéqu€^lcs.  Mandons,  ordonnons  & très- 
mtefièment  enjoignons  à tous  nos  iufticiers,  ^ 
flriciers  & fujets , de  fc  cbnformer  : Et  à vous 
beïr  & entendre  en  toutes  & chacunes  Jes 
lofes  füfdites,  leurs  circonftances  & dêpen- 
itice^^yous  donner  aulE  ©nrexccütiou  d'icel- 
s^toiitiiyde&confort,main-forte  & afiîftan- 
î dont  vous  aurez  bcfbin , & feront  par  yous 
quis,  le  tout  à peine  de  rébellion  & dcfolieïf- 
HCC.  Et  à fin  que  perfone  ne  prétende  caufed’û 
îorance  de  cette  notre  in  tention,  & fe  vueijle 

nnifeer  én  tout  ou  partie, de  la  charge , digni- 
&authorité  que  nous  vous  donnons  par  ces 
cfcntesîNoys  avons  de  noz  certaine  fcie’nce, 
einc  puiirancc  & authorité  Royale,  révoqué, 
pprim,e&  déclaré  nuis  & de  nul  effet  ci-apres 
des  àprefent,  tous  autres  pouvoirs  &Com-  ^ 

iffions , Lettres  8c  expéditions  donnez  & de-  ^ 

Tezàquelqueperfonèque  ce  foit,  ponrdé-  • • 
uvxir,  conquérir,  peupler  & habiter  en  le- 
iduë  fufdité  dédites  terres  ficuées  depuis  Ic- 
^ quarantième  degré  , iufqucs  au  quaran- 
îxiemc,  queles qu'çllcs  foient.  Et  outre  ce 
indons  Sçordonnons  à tous  nofdits  Officiers 
quelque  qualité  & condition  qu’ilz  foiehc, 
lecesprefentes,  deuëmenc  col* 

ionUiP  d’iccllcs  par  Evh  de  noz  amez  & féaux 
D d üi  j 


4H  Histoire  I 

Confeillers,  Notaires  & Sccretaircs^ouautri 
Notaire  Royal,ilz  facét  à votre  requête,  poutj 
fuite  & diligence  ^ ou  de  noz  Procureurs , lircj 
publier  &regitrer  es  regitres  de  leurs  iurifdij 
ûionSiPouvoirs  & détroits^  ceflfans  en  tat  qu’: 
eux  appartiendra , tous  troubles  & empêche 
mens  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifi: 
Ponné  à Fontaine  bleau  le  huitième  jour  d 
NovembrejFande  grâce  mille  fix  cens  troistïj 
de  notre  n gne  le  quinziéme-Signê^H  E N R I 
Et  plus  bas , (Par  le  Roy , P o T i E r.  Et  fêclli 
fur  fîmple  queue  de  cire  iaune.  I 

> . I 

Pefenfes  du  k tow  fes.fuj^tSy  autres  fue  le  peu 
de  ont  s ^ fesaffoae^  , de  trajp^juer  de  Pelleterie 
autres  chitfes  avec  les  Sauvaoe^  àe  Cttenduèd 
f ùuvar  f dr  luy  donne  audit  peur  de  Monts^eyr /i 
ajfoctel^tSuir grandes  pyines.  j 

HE  N R I par  la'girace  de  Dieu  Roy  de  Frâcj 
&de  Navarre^  A nos  amez  ôc  féaux  Conj 
feillers  , les  officiers  de  notre  Admirauté  d| 
Normandie,Bret/gne,picardie  &Guienne^&î 
chacun  d eux  dndroit  foy , & en  retendue  dj 
leurs  reiforts  & iurifdi(^ions  , Salut.  Nou 
ayons  pour  be^jucoup  d'importantes  occr 
fions,  ordonné  I,  commis  & établi  le  fieurq 
Mots  Gentilhomme  ordinaire  de  notre  chanl 
bre , notre  Lieutenant  general , pour  peuplcj 
& habituer  les  terres  > cotes , &païs  de  laCii 
die  , & autres  circonvoifins , en  Tétendue  à 
quarâtiéme  degré  jufquesau  quarâte-fixiénui 
& là  établir  notre  autho^ité  a & aücrcinçr 
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Y loger  & affeurerren  force  que  noz  fujets  dés- 
r-mais  puiflent  être  receuz,y  hancér^refider  & 
afhquer^yec  les  Sauvages  habicans  dédits 
îux  : comme  plus  exprellemenc  nous  lavons 
îclarêpar  noz  lettres  patentes  expédiées  & de- 
nrées pour  cet  effet  audit  fieur  de  Monts  le  ! 
jiciémejourdc  N ovembi-e  dernier  : fuivant 
scoriditions  & articles  moyennant  Icquels  il 
chargé  de  la  conduite  & execution  de  cet- 
entrcprife.Pour  faciliter  laquelle,  & à ceux 
li  s y font  jointe  avec  lui,&  leur  donner  queU 
ic  moyen  & commodité  d’en  fiipporter  1^  de- 
:nle:Nous  avons  eu  agrcable  de  leur  perrilec- 
aircLirer^  Qu  il  ne  fçroit  peimis  à àucuhs 
a*es noz  fujets,  qu’à  ceux  qui  entreroienren 
fociation  avec  lui,pour  faire  laditedépenfc,de 
ifKqiicr  depelieterie,&  autres  marchandifès, 
iranc  dix  années,és  tcrrés,païs,pcrts , rivières 
avenues  de  1 etçnduc  de  fa  charge.  Ce  qùe 
>iis  voulons  avoir  lieu.  N o v s pour  ces  caufos, 
autres  confiderations  à ce  nous  mou  vans, 
ous  mandons  & ordonnons  Que  vous  aye? 
acunde  VGus  en  Tétendué  de  voz  pouvoirs, 
dfdiélions  & détroits  (à faire  de  notre  part) 
mme  de  notre  pleine  puiflance  & authotite 
îyal^nous  fâifons  tref  exprefles  inhibitions  & 
feules  àtousmarchans,  maîtres,  & Capitai- 
s de  navires, matelots, & autres  noz  fojets  de 
elque  état, qualité  & condition  qu’ilz  foient,  ' 
très  neàntmoins , & fors  à ceux  qui  font  en- 
îz en  affociation  avec  ledit  fieur  de  Monts, 
ur  ladite  entrèprife  , félon  les  articles 
CQnvençions  ficelles  par  nous  %hiÛ 
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que  dit  cft:D*equipp,er  aucuns  vaifleaux, 
iceux  aller  ou  envoyer  faire  craffic&  croque. f 
pelleterie,  & autres  çhofes  avec  les  Sauvage! 
Fréquenter, négocier, & communiquer  durai! 
lediccemps  dedixans  , depuis  le  Cap  de  Raz 
jufques  au.  quarantième  degré  , comprenaij 
toute  la  coterie  la  Cadic,terre  & Cap  Bretori 
Bayes  de  faind:  Clcr,deCbalçiir,Ile  percée, G i 
chçpc,Ç!\ichedec,Mefamichi,Lefquemin,T:j 
douflaÇj&larivierede Canada, tant  dun  coii 
que  d autre,&  toutes  les  Bayes  & rivières  qi| 
entrent  au  dedan\dédices  cotés:  A peine  de  d<| 
fobcïiïànce,&  çôfiCcatipn  entière  de  leurs  vai| 
|eaux,viyres,armes&rnarchandifes,  au  prof| 
dudit  fietrr  de  Monts  & de  fes  alFociez  , 5c  di 
trentc^ille  livres  d amende.  Pour  ralîeuranc' 
& acquit  de  Iaquellc,&dc^  la  coërcion  & pun 
tion  de  leur  dcfobeïllànce  Vous  permettre! 
(comme  nous  avons  auffi  permis  5c  permcij 
tons)audit  fieur  de  M onts  & aflbciez , de  faifu 
apprehcnder,&  arrêter  tous  les  contrevenans; 
nôtre  prefence  defenfe  & ordonnance,  & leui 
vaifleâux,marchandifes , armes  , & viduaille: 
pour  les  amener  5c  remettre  es  mains  de  la  lu 
ftice,5c  être  procédé  tant  contre  les  perfonne:) 
que  contre  les  biçns  defditzdcfobeïdans,  ain 
quilapparticndt-a.  Ce  que  nous  voulons  é 
you$  mandons  & ordonnons  de  faire  incontl 
nent  publier  5clire  par  tous  les  lieuse  & endroii| 
publics  de  vofdits  pouvoirs  & iurircliéUons,o 
VQUsiugerezbefoinétre:àcequaiicun  de  nol| 
dits  fujetsm’en  puiflè  prétendre  caufe  digne 
îmçtiMns  que  chacun  oljeiïre&:  fc  conform; 
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:e  à liêtre  volonté.  De  ce  faire  nous  vous  a?  ' 
is  dpnné>&  douons  pouvoir  & cpmiffion  & 
ndemëc  Ipecial.Çgr  tel  eft  nôtre  plaifir.Dô- 
i Paris  le  dix-huiciéme  Deccbie,!  an  degra- 
Tiille  fix  ces  trois.  Erdcnôtreregne  lc  quin- 
ucvAinfîfigné^H  EN  Rl.Etplusbas,Par le 
^^jPuTiER.Etfeellédu  grâdEecI  decireiaunc^ 

^es  lettres  ont  etë  confirmées  par  autres  fe^ 
icjes  defences  dq  vint-deuxicme  lanvicr  mil— 

X cens  cinq. 

t quant  aux  marchîdifes  venas  de  laN ouvcl-' 
xance,  voici  la  teneurJeslettre^patctes  du 


IEN  RY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  & de  Navarre  \ A no$  amcz  & 
Lix  Confcillcrs  les  gens  tenans  notre  Cour 
Aydesà  Roucn^Maicredenoz  porÊS,Eieur 
ans  Juges  & Officiers  de  notre  Admirauté, 
le  1102  traites  forain^  établis  en  nôtre  prp- 
ce  deN ormandiej&chacun  de  vous  endroie 
,Saluc*Nous  avons  ci- devant  par  noz  let- 
s patentes  du  huitième  jour  de  Novembre 
lie  fix  cens  trois,dont  copie  eft  ci  jointe  fouz 
onttefeel  denptrc  Chancellerie,  ordonné 
’flabli  noftie  cher  $c  bien  amé  le  fieur 
3nts  notre  Lieutenant  general  reprefentant 
tte,^erfpneés côtés,  terres  & confins  de  k 
die  Canada  , & autres  endroits  en  la 
)uvellç- France  , pour  habiter  lédites  ter- 
: Et  par  ce  moyen  amener  à la  conoif* 
ce  de  Dieu. , les  peuples  y éta.us  , & là  éta^ 
t nôtre  authqritê.  Et  pour  fubyenir  aux 


y portâtes  exeptipn  dp  fubfidespour  icelles, 
pecUrntton  duj^oy. 
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fraiz  qu’il  conviendr-oitfairejpar-'nos  autres  I 
très  'patentes  du  dix- huitième  Décembre  i 
fuivant  nous  aurions  donnéjpermis  &'  accoi 
audit  fleur  de  M onts,&  à ceux  qui  s'affôcierr' 
auec  lui  en  cette  entiéprî-(e,Ia  traite  des  peîlii 
ries  & autres  choies  qui  fe  troquent'avéc 
Sauvages  dédites  terresà  plein  Ipecifiées  par 
dites  patcntesrayans  parle  moyen  de  ce  qüe 
efta  fTez  donné  à grï^cndrc  qüe  ledits  pais  etc! 
patnous  rcconuz  de  notre  obeiffance.&les 
nir  & avoiier  comme  dépendances  de  no| 
Av&iê  Royaume  & Côronncde  France.  Neantmo! 

Officiers  dés  traites  foraines, ignorans  p ! 
:Frdnce!  cftrejufquesà  cette  heure  notre  volonté,  vil 
lent  au  préjudice  d’icelle  contraindre  ledit  fi<! 
de  Monts  & fes  aflrôciez  de  payer  les  men^ 
droits  d’entrée  des  marchandifes  venans  dedf 
païs,quLfont  deuz  par  celles  qui  viennêt  d’H  j 
pagne,&  autres  contrées  étrangeres,ne  feec' 
tentans  qtiepouricelles  Ton  ait  paie  noz  dro> 
d’entrée  deuz  aux lieux  où  elles  ont  été  déchî! 
gées,&  auxautres  endroits  où  elles  ont  depi* 
paffé  par  nôtr^  Roy aumc,que  doivent  les 
chandifes  y venans  de  nos.  autres  provinces^ 
-terres  denotreobeiirance  étans  du  cru  d’icclli^ 
Êt  de  fàitvn  nommé  François  le  Bufife, l’un  ê 
gardes  à cheval  dü  büteau  de.  nozT  traites  ford 
nés  à Caën,auroîc  arreté  foùz  ce  pretexte 
rvnziémejourde  Novembre  dernier auiieu  ! 
hftnfi  iei  Coudé  fur  Narreaü,vint-deux  ballcSdeCaftc! 
7narchandt-  appartcnans  audit  heur  de  Monts  &(c‘s  airôci(:( 
jesdiê  venans  dédites  terres  delà  Cadie  & Caiiarf 
Ê Monts.  pQ,jr  Iq  fermier  generd  dédites  tra' 
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Normandie  y nôtre  Procureur 
.tJ^conjStcation  dédiccs  marchandifeSé  Ge 
eft  & Cerpicgrandementpreiudiciablcaudit^ 
r dçMpAts  & fes  afFQtifeZifruftrez  de  Pdp 
:s  qu’ils  avpieni^  de  faire  protnptetnem:  ar^ 
t d’icelles  marchandifes  ^ pour  fubuenir  & 
)loiet  à l’aehap  t des  yivres,  municions:&  au* 
cholies  neceuàires  qu’H  convient  envoyer 
ç^nnee  avec  nombre  d’hommes  pour  Texe^ 
pnde  ladite entreprife.  L’èffeâ:  de Ja quelle 
eurapt  par  ce  moyen  traverfé  & interrom^. 
u prejudice  de  notre  fervice , Et  voulasy  re* 
lier  & fur  ce  faire  eonoicre  à chacun  nÔ4 
ntenripn^à  fin  que  l 'On  nen  puiile  preten- 
U avenir  caüfe  d’ignorance.  Pp  y jcio.  e s 
irsEs  y & pour  la  confideration&rneritc 
içulierdecetafFairÇjdubon  fuccez  duquel 
a prudente  conduite  dudit  fieur  de  M onts, 
s efperqns  yn  grand  bien  devoir  reuffit  â la 
redeDieu/alut  des  Barbares , honneuo^ 
idcur  de  nos  Etats  & feigaeurics.  Nous  a^ 
sdeckré  & déclarôs  par  ces  preienteSjQüe 
es  marchandifes  qui  à l’avenir,  viendront 
tspaïs  de  la  Çadic  , Canada:,  & autres  en- 
ts  qui  font  de  rétêdiic  du  pouvoir  par  nous 
tic  audit  fieur  de  on  ts,&  fpecifiez  par  nô*. 

s lettres  , des  kuitiçrne  'Novembre  & dix-^ 
iéme  Dçcernbre  milixx  cens  trois,lequeIles 
:iîeur  deM  onts  &=  fefdits  aflociez  fei  onC  a- 
icr  dédits  lieux  en  nôtre  Royaume , foi  vaut 
irmilîion  qufils  en  ont  , ou  autres  de  leur 
congé  & exptés'  confèntement , ne  paye- 
taiure^ncplas.gradsfubfides,queles  droits 
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ixemi>t;om  d'entréé,&  ceux  qui fe payent  d’ordinaire^! 

de  MM*lesmarchandifes . oui  DalFenr  de  I ’vnp 


MM*lesmarchandifes  ,quipairent  de  rvnc  de  il 
dir4  ris.  pro  vinces  en  1 autre  , & qui  font  du  cru  d’ici 
foté*  uimar  les.Ecpourlc  regard  des  vint-deux  balles  dé  i 
ffcand</f5<<eftorsfaifis&arrétez,commc  ditefl:  , parle 
U a.  fr.  François  le  BufFe  audit  lieu  de  Gondé  fur  N i 
reauvPourles  naémes  railons  & eonfideratiij 
fufiiites:Nous  avons  Fait  & failohs  audit 
Jvl oncs  & fes  affociez  pleine  & entière  nrtaj 
' levée  d’icelles  vint-deux  balles  de  taftors.Vij 
Ions  -&c  nous  plaitprompte  & entière  reftiij 
tion  &deliuranceieurcnétre  faite,  éri  pay;j 
toutefois  pour  icelles  les  droits  d’éntrceén  ni 
tre  province  de  Normandie , que  doivent  lé(| 
ces  marchàndifcs,  félon  qu’ilz  fepayerit  au  b! 
reauécablyaulieude  là  Barre,entte  lés  ma:! 
de  nôtreferraier  general  dédites  traites  fon 
nes.ou  fon  commis  audit  Bureau  de  Caen,  fa! 
autres  fraiz  ny  dépens.Et  en  ce  faifant,  vouioi 
& ordonnons, que  chacun  de  vous  endroit  ft 
vous  faites,fouffre2  & laiflez  iduïr  ledit  fient' 


Mçints  & ledits  ailociez , pleinement  &pai' 
blement  de  l’entier  & prompt  eiFet  de  nôi 
prefentedeclar3tiort,vouloir  & intention.  ï 
V-o VS  M AND o N spublifer,lire& regitrerc 
prefentes,  chacun  en  l’étenducde  vbs  rcflToi! 
que  heloin  lera  , à la  diligence  dudit  lîéur  f 
Monts  &deféfditsairociez:Ccirans  & faifai 


eelFertous  troubles  & empechemens  à ce  co; 
trairesiContraignàns  & failàns  contraindréà 
faire,  lbuffrir& y obeïr  tous  ceux  qu’il  appa 
tiendra.mémefi  ledit  le  Buffc.enfemblenôtr 
dit  fermier  du  bureau  de  Caén  & fes  commis 
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délivrance  & refticution  dédites  vint-deux  ’ ^ 

Iles  de  caftors,&  de  memes  à la  décharge  des 
iges  & cautions, fi  aucuns  font  baillez  pour 
:urance  dédits  caftors,  & généralement  tous 

îcSjquipourcclcrontàcontraindrcpartou- 
voyesdeucs  &raifonnables  , NonobÔanc 
3ofitions  ou  appellations  quelconques, pour 
uelles,&  làns  preiudice  d*icelles , ne  fèrapaf 
isdi/Feré.  Deee  faire  vous  avons  domi(f& 
inons pouvoir,  authorité  , commiflîon  & 
idement  i|)ecial»Et  par  ce  que  d^ces  prcleii’» 

1 on  aura  affaire  en  pfufîeurslieux,nous  voüê 
s qu  àu  Vidimm  d icelles  deuement  collarid- 
)ar  IVn  de  nos  amez  $c  féaux  Confeillers, 

Câires  & Secrétaire^  ou  autre  Notaire 
^^a/,foy  fditadjoutéc  comme  auprefent  orU 
J.Gar  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donné  à Paris  le 
icmejout  déFevrier,rah  de  grâce  mille  Gx 
î cinq,  Et  de  nôtre  regiie  fc  feziéme.  Ainfi  fi- 
H E N R I. Et  plus  bas, Par  le  Roÿ,PottER. 
dlée  en  fimplc  queuë  du  grand  fceau,  de  ci- 
une. 

îdites  lettres  patentes  dudix-huitiémeNb.^ 
bre  & dix-huitiéine  Décembre  mille  fix 
trois  J & autres  du  dix- neüfîémc  lanvicr 
5 fix  cens  cinq, ont  été  vérifiées  en  la  Gour 
arlcrnent  de  Paris  le  feziéme  Marsmill« 
îns  cinq. 
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(ieptt  dt  Monts  en  la  Nouvelle^ France:  l 
accsdei^s  Imvenm  audit  voyage  : Caufes  des  ha 
de  places  en  la  Terre-Neuve:  Imfojitiùns  de  no 
i certains per^r.Perflexite four  le  retardement 
faucre  navire» 

Ch  AP.  IL 

É fi/eur  de  Mo^s  ayant  fait  f 

bliérlesComuiiflions  & defen 
Xufdiccs  pat  la  Prince,  5&  partit 
lier cmenc  par  les  villes  niarûin 
de  ce  Rpya.urneyfic  equipper d< 
navires  y Ji;yn.  ^ conduite  du  Ca 
taiqeTirnqch^  Graçe,I  autre 

Capitaine  M orel de  Honfleur^Çans  le  preir 
il  fe  mit  avec  bon  nprpbrede  gens  de  qualité 
Çer^tils-hotnméSjqti^autres,  E d’autant  qtn 
fieur  ÿle  Ppucpuco  urt  écoic  defir eux  des  y av 
longtemps , de voirces terresdelaNouvel 
lEçaneeidty  ;)^koific'quel^  lieu  propre  ü 
retirer  i avec femme  & cnia 
poutin’etre  dçs  derniers  qm  courront  & pa 
ciperontà  la  gloire  d'vne  fi  belle  & genere 
ericrcpriferlUuiprint  auffi  enviedy  aller.  Ei 

fait  il  s'embarqua  avec  ledit  fieut  de  Monts 

quant  delui  fit  porter  quantité  d'armes  & n 
nicions  de  guerre,&  levèrent  les  ancres  dul 
Tartement^rïc de  Grâce Icfepcicme  jourde  Marslanr 
duhavre  le  fix  cens  quatre.  Mais  ctans  parti  de  bon 
deGrace»  beurc  avant  que  Thiver  eût  encor  quitté  fa  r^ 


; 
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fourrée  de  neige,ilz  ne  manquerenrde  trou 
r des  bancs  de  glaces  , contre  léouels  ilz  p„u 
nferent  heurter , & fe  perdre: mais  Dieu  qui  ‘ 

.ques  a prefent  a fav orifé  la  navigation  de  Cès 
yagesjlcs  preferva.  ' 

Dn  fe  pourroit  étonner , & non  fans  caufe. 
urquoy  en  même  pardlkle  il  y a plus  de  da- 

lencettemerqu’cncellede France. AqSoy  r.  r ^ 

epondquelesglaccsquel’on  rencontre  cnilfdt' 

te  dite  mer  ne  font  pas  toutes  originaires  few 

Climat,  c eft  a dire  de  la  grand’  baye  de  Ca- 

la,  mais  viennent  des  parties  Septentrio-  '^""^'-  ' 

es,  pouflecs fans  empec^hement  parmi  les 

mes  de  cette  grande  mer,  par  les  ondées^ 

nralques  & flots  impétueux  que  les  vents 

It  & du  Nort  élevent  en  hiver  & au  prin- 

ips,  & les  chaflent  vers  le  Su,  & l’Oueft: 

is  la  mer  de  France  eft  couverte  de  l’Ecoflc, 

gleterre&  Irlânde:qui  eft  caufe  que  les  gla- 
ne s’y  peuvent  décharger,  il  y pourroit 
lavoir  vne  autre  raifon  prife  du  mouve- 
it  delamer,  lequel  fe  porte  davantage  vers 
parties  là , à caufe  de  la  courfe  plus  grande 
il  a a faire  vêts  l’ Amérique  que  vers  les  rer- 
ie deçà.  Or  le  péril  de  ce  voyage  ne  fut  feu-  * 

cntàla  rencontre  dédits  bancs  de  glaces,  -j-embiN 
s aufli  aqx  tempêtes  qu’ils  eurent  à fouffrir,  per,Lf,. 
ityeneutvne  qui  rompit  les  galleries  du 
ire.  Et  eq  ces  affaires  y eut  vn  menuifier  qui 
1 coup  de  vague  fut  porté  âü  chemin  de 
Imon,  hors  le  bord,  mais  ilfè  retint  à vn 
aventure  pend  oit  hors  icelui 


E t 


. : ^54  . Histoire  | 

Gevoyage  fut  long  à-caufe  desvens  co 
traites  ; ce  qui  toutefois  arrive  peu  fouven 
ceux  qui  partent  au  mois  fufditpour  aller  ai 
voy  Terres,  neuves  , léquels  font  ordinaircme 
lUrtegeo-  pouflcz  de  vent  d’EftoudeNort  propres  ;! 
graphique  d’icelles  teïres.  Et  ayans  pris  leur  bril 

deiaTer-  de  l’ile  de  Sable  pour  éviter  les  glac 

rt  - neuvt.  j ^ pcnfercnt  tomber  de  Carybde 

Scylle.  ôc  s’aller  cchouërvers  ladite  ile  dur; 
les  brumes  épefles  qui  font  ordinaires  en  ce 
roér. 

En  fin  le  fixiéme  de  May  ilz  terrirent  à 
certain  port,  qui  eftpar  les  quarante- qua 
degrez & vn quart  de  latitude,  oùilztrom 
rent  le  Capitaine  Roffignol  du  navre  de  Gra 
lequel  troquoit  en  pelleterie  avec  les  Sa} 

vages,  contre  les  defenfes  du  Roy.  Occafi 
qu’on  lui  confifqua  foh  navire , & fut  appc 
ce  port,£t  port  d»  K.oftg»ol:  àyant  eu  en  ce  de 
ftre  vn  bien  , qu’vn  port  bon  & commode 

CCS  coteslÀcft  appelle  de  fon  nom. 

Delàcôtoyans  &c  découvrans  les  terres 
arrivèrent  à vn  autre  port, qui  eft  tref-  beau. 
Port  du  quelils  appellerent  ie  ptrtdunreuton  , àl’oc. 
Mouton,  fion  d’un  mouton  qui  s’ellant  noyé  revin 
bord,&  fut  mangé  dé  bonne  guerre.C’cftai^ 
qüe  beaucoup  de  noms  anciennement  ont  c; 
donnez  brufqucment,&  fans  grande  delibe 
. tion,  Ainfi  le  Capitole  de  Rome  eut  fonnoj 

parce  qu’eny  fouiflant  on  trouva  vnetetCj 
mort.  Ainfilaville  de  Milan  a étéappellée  if 
dioUnum , c’eft  à dire  demi-laine,  par  ce  que  î 
Gaulois  jettans  les  fondemens  d’icelle  troini 
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nf  vne  truye  quiétoit  à moitié  couverte  de 
ine;&ainfi  confequcméc  de  plufieurs  autres. 

Etans  au  Port  du  Mouton  ilz  fc  cabanneretit 
à la  mode  des  Sauvages,  attendans  des  nou- 
dles  de  l'autre  navire,dâs  lequel  on  avoir  iDis 
s vivres  , & autres  chofesneceirairespourla 
3urriture&  cntretencmêtde  ceux  qui  étoiét 
: la  referve  pour  hiverner  en  nombre  d’envi- 
in  cent  hommes.  En  ce  Port  ilz  attédirent  vit 
ois  en  grande  perplexité , de  crainte  qu’ils  a - 
)icnt  que  quelque  finiftre  accident  fût  arrivé 
’autrenavirepartidés  ledixiéme  deMârs,où 

oient  le  Capitaine  du  Pont  de  Honfleur,& 

dit  Capitaine  Morel.  Et  ceci  étoit  d’autat  pP  BeUhemiS 

iportant,que  de  la  venue  de  ce  navire  depen- 

)it  tout  le  fuccez  de  l’affaire.  Car  meme  fur 

tte  longue  attente  il  fijt  mis  en  deliberation, 

luoir  fl  l'on  retourneroic  en  France, ou  non. 

; heur  de  Poutrincourt  fut  d’avis  qu’il  valoir 
icuxlamourir.  A quoy  fe  coforniaîedit  fleur 
■ Monts.  Cependant  plufleùrs  alloientàla 
-aire,&  plufieurs  à la  pecherie,pour  fair»  va- 
ir  la  cuifine.Prés  ledit  Port  du  Mouton  il  y a 
i endroit  fl  rempli  de  lapins , qu’on  ne  man- 
oit  préque  autre  chofe.  Tandis  on  envoya 
lamplein  avec  vne  chaloupe  plus  avant 
ercher  vn  lieu  propre  pouf  la  retraite,  8c  ' 
ar  demeura  en  cette  expédition , que  fluTa 
libération  du  retour  on  lepenfaabandon- 
r:  car  il' n’y  avoir  plus  de  vivres  fe  fervoit- 

i de  ceux  qu’on  avoit  trouve  au  navire  de 
aflîgnoljfàns  Icquels  il  euft  fallu  quitter  is 
rompre  vne  belle  entreprife  à fanaif* 
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fane  e 5 ou  mourir  làde  faim  apres  auoirfàii 
chafle  aux  lapins^  qui  n'eulfent  toujours  dui 
Or  ce  qui  caufa  ce  retardement  de  la  vem 
déditsfieurs  du  Pont  & Capitaine  Morel,! 
rentdeux  occafions  , Tviie  que  manquans  ■ 
fcatteau,  ilz  s’amuferent  à en  bâtir  vn  eiyla  t( 
re  où  ils  arrivèrent  premièrement,  qui  fut 
Port  aux  : Pautre  qu’étans  venu  au  P j 

de  CawffeAH  ils  y trouvèrent  quatre  navires 
Bafques  qui  trOquoient  avec  les  Saüvag 
contre  les  defenfes  fufdites  .,  léqtTéls  ilz  d 
pouillerent,  & en  amenèrent  les'maitresai 
dit  lieür  deMonts>  qui  les  trait  ta  fort  humaj 
nement. 

Trois  femaines  paffees  icelui  fleur  de  Mor| 
n’ayant  aucunes  nouvelles  dudit  navire  qu; 
attendoit  ,delibera  d’envoy  er  lelong  de  la  c6| 
les  chercher , & pour  cet  efted  depechaque 
ques  Sauvages , auquels  il  bailla  vn  Françoj 
pour  les  accompagner  avec  lettres. Ledits  Sai| 
vages  promirent  de  revenir  à point^nomn 
dans  huit  }Ours:à  quoy  ils  ne  manquèrent.  Ma 
comme  la  focieté  de  Thommeavec  la  femn 
bien  d’accors  eft  vne  chofe  puiflante,  cesSai 
vages  devant  que  partir  eurent  foin  de  leu 
femmes  & enfans,  & demandèrent  qu’on  lei 
baillât  des  vivres  pour  eux.  Ce  qui  fùtfait.  I| 
s’étansmis  à la  voile,  trouvèrent  au  bout  e 
quelques  jours  ceuxqu’ilz  cherchoientenvl 
lieu  dit  Z a baye  des  des , léquels  n’étoient  mpii, 
en  peine  dudit  fleur  de  Monts  , que  lui  d’cu:| 
n’ayans  en  leur  voyage  trouvé  les  marques  i 

nieignes  qui  avoiêt  été  dites,c’eft  que  le  fieu| 


DE  IA  No weiee-France.  457  Lîv.IV 
Monts  pafTant  à Campfeau  devpit  làifïèr 
elq'ue  Croix  à vn  arbre  , ou  miflive  y atta-  ' 
ée.  Ce  qu’il  ne  fit  point,  ayant  outre*pa(Te  - 
lit  lieu  de  C4wy/f<<»  de  beaucoup  pour  avoir  , ' 

isfa  route  trop  au  Su  à^caufe  des  bancs  de  ■ 
ices,  comme  nous  avons  dit.  Ainfi  apres  ' 
iairleules  lettres , ledits  Capitaines  du  Pont 
Morel  fe  déchargèrent  des  vivres  qu’ils 
aient  apportés  pour  la  provifion  de  ceux 
idevoicnt  hiverner,  & s’en  retournèrent  en 
ierevers  la  grande  riviere  de  Canad4poavh 
itc  des  pelleteries. 

I— - ~ ( 

^4rqttemetit  daVM a» Moutin:  Accident 4,' vn 
mmeferdt*  fet^  jours  dans  les  btii  • Baye  Fran- 
»jc’.?()rt-\oyali  Ftviere  de  l’Etjmâe  iMtne  de 
mvre  : Md-heur  des  mtnes  à’ or  : Diamans: 

'urquoifes.  '• 

Chap.  III. 

BOvte  la  Nouvelle- France  enfin 
alTemblée  en  deux  vaifleaux  , on 

leve  les  ancres  du  Port  au  Mouton 

pour  employer  le  temps  & décou- 
vrir les  terres  tant  qu’on  pourroic  Cat  de 
nt  l’hiver.  On  va  gaignerle  Ca^  deSahle,Sç 
lion  fait  voile  à la  Baye  SatnHe  Marie,  où  noz 

«furent  quinze  jours  àl’ancre,tandisqu’on 
onoilfoit  les  terres  & pairages  de  mer  & de 
eres:  Cette  Baye  eftvn  fort  beau  lieu  pour 
)iter, d’autant  qu’on  eft  là  tout  porté  à la 
t fans  varier. 'Il  y a de  la  mine  de  fer  & d’ar- 
it:mais elle n^’eftpoinc abondante  félon  l’é- 
I ^ ii; 
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preuve  qu’on  en  a fait  pardelà  8c  en  Franct 
' Apres  avoir  là  fej  ourné  douze  ou  treze  jours  , 
arriva  vn  accident  étrange  tel  que  ievay  dire. 

' avoir  pris  envie  à vn  ieuns  homme  d’Eglife  P; 

’ rifien  de  bonne  fam'ille,  défaire  le  voyage  avi 

le  rieur  de  Monts,  & ce  { dit-on  ) contre  leg 
parensjiéquels  envoyerentcxprésaHoi 
melerdu'  flcurpout  ledivettir  & r’ameiier  à Paris.  Ma 
j6-  icurf  le  zele  n'en  étoit  que  louable.  Car  fi  en  beat 
ÀaiUs  ioif.  coup  de  chofes  on  fuivoitl’avis  des  gens  fcdei 
tairés , on  oerdroit  maintes  belles  occafions  1 

bien faire.^Orles  navires étansàl’ancre  cnl; 

dite  Baye  fainte  Marie,  il  fe  mit  eh  la  troupe» 

quelques  vns  qui  s’alloient  égayer  par  les  bo: 

Avint  que  s’étant  arreté  pour  boire  à vn  ru: 
l’eau  il  y oublia  fon  epc'e,  & pourfuivoit  f< 

chemin  avec  les  autres  quand  il  s’eii  appercei 

Lors  il  rccourria  en  arriéré  pour  l’aller  chc 
cher  ; mais  l’ayant  trouvée,  oublieux  de  la  p; 

d’où  il  étoit  venu , fans  regarder  s il  falloir  ail 

vers  le  Levant, ou  le  Ponant, ou  autrement  ( c 
il  h’y  avoitpoint'de  fentier  ) ilprent  fa^voyc 

contre-pas,  tournant  le  dos  à ceux  qu  il av( 

Iaiiré,&  tant  fait  par  fes  allées  & venues  qu  il 
trouve  au  rivage  de  la  rner,  là  ou  ne  voya 

point  de  vaiiTeaux(canlsétoienten  l autrepi 

d'vnc  langue  de  terre  qui  s avance  a la  mer, 
s’appelle  ClU  Longue  ) il  s imagina  qu  on  1 ave 

delaiiré  fe  mit  à lamenter  fa  formne  ruf 

roc.  La  nuit  venue  chacun  étant  retire,  on 
trouve  manquer  : on  le  demande  a ceux  ^ 
avoient  été  es  bois , ilz  difent  en  quelle  faÇ°^ 
étoit  parti  d’avec  eux  , & que  depuis  ils  n 
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soient  eu  nouvelles.  Dé-ja  on  accûfoic  vn 
ercain  de  la  religian  precerrduc  refotmée  de 
îvoir  me , pourcc  qu'il:&  le  picquoiêne  quel- 
uefois  depropos  pour  le  fait  de  ladite  religi5,' 
ommeon  fait  fonnei*  la  trompeté  parmi  la  fo< 
îtjon  tire  le  canon  pIufieurs  fois;Màis  en  vain, 
lar  le  fray  de  la  mer  plus  fort  que  tout  celare-  ^ 
balfoic  en  arriéré  le  fon  des  canoiis  & trbm^ 
etes.  Deux,  trois,  & quatre  jours  fc  paiFètèrit. 

!ne  comparoir  point.  Ce  pendant  le  temps 
reiroit  départir,  de  maniéré  qu'âpres  avoir  àt-  ** 
indu  jufques  à ce  qu’on  letenoic  pour  mortV 
|n  leva  les  ancres  pour  aller  pius  loin,  & voir 
1:  fond  d vne  baye  qui  a quelques  quara'ht'é 
|euës delongueur , 8c quatorze , puis  dix-huit 
jelargeur,  laquelle  a été  appelléèla^ir;^  Bran- 


\fe 


'eFr^/s- 
' . Çotfe. 


En  cette  Baye  eft  au  quarante-cinquième de- 
ré,^  paflagepour  entrer  en  vn  porc , lequel 
oz  gens  furent  defirèux  de  vok,^  y fiiét  quel- 
ue  lejour  ,xdüranc  lequel  ils  éiïr^nt  le  plaifirde 
laifer  vn  Ellan,  lequel  tràvcrfa  à nage  vn  grad 
c de  mer  qui  fait  ce  Porc, fans  fe  forcer.  Ce  dit 
ort  eft  couvert  de  montagnes  du  coté  du 
fort, qui  durent  plusde  quinS;eiiéuës  Nordeft 
û Suroeft.  Vers  le  Su  ce  ionÇ:  cotaux,  léquels 
|ivec^lédites  montagnes  )werfent  mille  fuif- 
(aux , qui  rendent  le  lieu  agréable  plus  que  ilcd 
jitre dumonde,  &y  adeforc  belles  cheuces 
pur  fairq  dés  moulins  de  toutes  fortes.  A l^Eft 
P vne  rivierè  encre  ledits  cotaiix  & iiionca- 
pesjdans'laquelleics  navires  peu^vét  ftiirê'voiîe 
dqucsà  quinze  lieues  ou  plus:  & durant  cet 
1 ' E e iiij 
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efpace  ce  ne  font  que  prairies  dVnc  part  6 
lihtere  de  d’aucre  de  ladite  riviere  ^laquelle  fut  appelle 
ÎÈqmüe.  l*£^uille  ypSLTce  quc  leprehJer  ppiffdn  qu*on 
princ  fut  vne  Bquiîle.  Mais  ledit  Port  pour  ( 
beauté fut  appelle  L.^  P ort-Ro  y al, no 
par  le  choix  de  Champlein , comme  il  fe  vant 
cn  la  relation  de  fes  voyages  : mais  par  le  fiet 
de  Monts  Lieutenant  du  Ray.  Le  fleur  à 
Poutrincourt ayant  trouvé  ce  lieuà  fon  gré, 
le  demanda,  avec  les  terres  y continenres,aud 
^ fleur  de  Monts , auquel  là  Majefté  avoir  par 
commiflîon  inferée  ci  delTus  baillé  la  diftribt 
' tioiîdes  terres  de  la  Nouvelle -France  depuis  I 

quarantième  degré  iufqucs  au  quarante-fixi(| 
me.  Ccquilui  fut  oâroyé  , &depuis  cnapxj 
lettres  de  confirmation  defàdite.:Majefté,t| 
intention  de  s’y  retirer  avec  fa  famille,  poi 
y-écablurle  nom  Chrétien  & François  cantqil 
fqn  pouvoir  s’étendra , & Dieu  îui  en  doint  I 
moyen.,  Ledit  Port  ^ huitlieucs.de  circuit  feil 
nhtéye  Ji^’CocTjpx^endrelariviérède  rEquillediternaid 
jpaufhm,  liant  la  rivière  daDauphin.  Ily  a deux  iles^ 
dans  fort  belles  & agreaijles  > Tyncà  lentrée  (t 
ladite riviere  , queiefay  d’vne  lieue  Françw 
de  circuit: raiitrc  à cotéde rembouchuTcd’ia 
autre  riviere  large  à peu  prés  comme  la  riviJ 
re  d’Oife  , ou  ; Marne  , entrant  dans  Ira 
Porc  : ladite  ilc  preque  de  la  grandeur  de  ra 
tre  : & toutes  deux  forctieres.  C’eft  -cnJ 
Porc  & vis  à vis  de  li  première  ile,  quenoij 
-avons  demeuré  deux  ans  après  ce  voyag 
Nous  en  parlerons  plus  amplement  en  aufj 


lieui 
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I Ab  partir  du  Port  Royal  ilz  firent  voile  à la  M:»edec»] 
aine  de  cuivre  de  laquelle  nous  avons  parlé  ci-  «riCi  dtjJus 
[eflus.  C’eft  vn  haut  rocher  entre  deux  bayes  Chap. 
[e  mer  où  le  cuivre  eft  enchaffé  dans  la  pierre 
art  beau  & fort  pur,tel  que  celui  qu'on  dit  cui- 
re de  rozette  Plufieurs  orfèvres  en  ont  veu  en  ^ 
j'rance.léquels  difent  qu'au  defibus  du  cuivre  il  ch°ap\e  U 
j poiuToitavoirdelamined’or.Maisdcs'atïiu-Tyre  44. 
Itr  à la  rechercher  , ce  n’eft  chofe  encore 
thon.  La  première  mine  c’eft  d’avoir  du  pain  *'”"'®'”’* /" 
t duvin,&  du  beftial, comme  nous  difions  di-  ^ 

onsaucommencementdecettehiftoire.Nô- 
j,e  félicité  ne  git  point  es  mines  , principale-  5 
lent  d’or  & d’argent  léquellcs  ne  fernent  au 
ibouragede  la  terre,  ni  à l’vlàge  des  métiers. 
lU  contraire  l’abondance  d’icelles  n’eft  qu’vn'e  ' 
ircine,  vn  fardeau-, qui  tient  l’homme  en  per- 
etuelleinquietudcj&tantplus  ilena  «moins 
•il  de  repos,&  moins  lui  eft  fa  vicafTeurce. 

Avant  les  voyages  du  Pérou  on  pouvoir  fer- 
trbeaucoup deriebeffes en peude  place  , au 
eu  qu’aujourd’hui  l’or  & l’argent  étans  avil-  / 
s par  l’abondance  , il  faut  des  grandz  coffres 
ou r retirer  ce  qui  fe  pouvoir  mettre  en  vne 
etite  bouge.Onpouvoitfaire  vnlong  trait  de 
bemin  avec  vne  bourle  dans  la  manche  au-  Sodin 
)urd  huiilfàut  vne  vâlize,&,vn  cheval  exprès, 
ce  propos  Bodin  en  fa  Republique  di^ avoir 
érifie  en  lâChambredek  comptes  qu’au  temps  ' 
e faint  LouisieChancclier  de  France  n’avoit 
our  foy,fes  chenaux  & valets  à cheval,&  pour 
voine  & toute  chofe  c|ue  fept  fols  parifis  par 
)ur.Ce  que  confideré,  nous  pouvons  à bon- 
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droit  maudire  l’heure  quand  jamais  lavaric 
a porte  l’HefpagnoI  en  rOccident  , pour  h 
mal-heurs  qui  s’en  font  enfuivis.  Car  quand  ; 
mereprefence  que  par  fon  avariçcü  a allunn 
& entretenu  la  guerre  en  toute  la  Chrétien téj^ 
s’efl:  étudié  à ruiner  fes  voifins,  & non  point  1 
Turc  , ie  ne  puis  penier  qu’autre  que  le  diab! 
ait  été  autheur  de  Tes  voyages. Et  ne  faut  m’alh 
^uer  ici  le  prétexte  de  la  Religion.  Car(comm 
nous  avons  ditallieurs)ils  ont  tout  tuez  leson 
ginaires  diipaïsavec  des  fuppliccsles  plus  ir 
humains  que  le  dhbleapeuleurfuggerer  : E 
par  leurs  cruautés  ont  rendu  le  nom  de  Dieu  v 
nom  de  fcandale  à ces  pauvres  peuples,  & Toi: 
^ bkfphernécontinuellementpar  chacun  jour  a 
milieu  des  Gentils,  ainfi  que  le  prophète  le  rc 
proche  au  peuple  d’Ifracl, Témoin  celui  quia 
Ci  - dejptsvna,  mieux  eftrc  damné  que  d’aller  au  Farad: 
Uij.  i.c/7/7/7.  des  HeJfpagnoIs. 

1 8.  Les  Romains  (de  quiravaricca  toujonrset 

infatiahlejont  bien  guerroyé  les  nations  de  1 
Petymmar  terre  pour  avoirleurs  richeiFes,  mais  les  cruai 
tés  Hefpagnoles  ne  fe  trouvent  point  dans  leui 
hiftoires.Ilz  fe  font  contentez  de  dépouiller  le 
, peuples  qu  ils  ont  yeincus , fans  leur  oter  la  vu 
Vn  ancien  autheur  Pay en  fâifant  vn  dfay  dcl 
veine  Foëtiquene  trouve  plus  grand  crime  e 
éU5f,finori  que  s’ilz  décrouvroient  quelque  pei 
pie  qui  eut  de  for  , il  cftoit  leur  ennemi.  Le 
vçrsdeeet  Autheur  ont  fi  bonne  grâce  que  i 
ne  rpepuis  tenir  de  les  coucher  ici  , quoyqu 
çche  fo.it  mon  intcutiou  d’alleguer  gucres  à 
' ï,.atin;  - 
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Orbem'}4mtêrnmRj>mmmviBorhab€baf^ 

Quk  miire^qua  terra^quk  (idus  currit  vtruwque^ 
Is!ecfatiatuserai:gf4vi4i^fref4f^lf4  cartms 
Jam  f^eragrdbanturifiqms  (inus  dbdtius  vlir4^ 

St  qm  foret  tellns  mit  ter  et  amum 

Bojîpi  er4tifatifqueiii"trif:i4beÜ4f  arMtSt  ^ 

Q^mrehantHT  opes, 

4 ais  la  dodrine  du  fage  fils  de  Siraçh^nons  en- 
âgne  tome  autre  chofe.  Car  reconoiffant  que 
;s  richeffes  qu’on  fouille  jufques  aux  autres  de 
Inton  font  ce  que  quelqu  vn  a dit , trrit^menu 
a prononcé  celui-là  heiêreux  qm 
itnt  couru  apres  fer, CT  na  m%s  fon  encrante  en  4r-  ^ 

•nt  cr  threfors^zdjomzm  qifil  ent  étn  eftme  4-  ^ 

oirfm  chofesmerveilieufes  ^ entre  t oui  cetix  de fotk 
mpUy^'' être  i'exetnple  de  gloire  , lequel  a ete  ten^ 

> P AT  l'or  5 CT  demeuré  parfait.  Et  par  vn  fens 
ontraire  celui-là  malheureux  qui  fait  autre- 
lent.  I 

Or  pour  revenir  à noz  mines , pariai  çes,  ro- 
bes de  cuivre  fe  twmtnt  quelque  fois  des  pe- 
CS  rochers  couverts  de  Diaoians  y attàchésVlc 
eveux  affeurer  qü’ilz  foient  finSjmais  cela  eft 
^reableâvoir.  Ily  a auffi  de  certaines  pierres 
leuçstran(parentes,iéquellesnevalerît  moins  ^ 

ne  les  Turquoifes.Ledit  Champ-doré  nôtre  TurqUoifis* 
onduéleur  es  navigations  de  çe  païs-Ià  ;, ayant 
lillé  dans  le  roc  vne  de  ces  pierres  , au  re- 
Diir  de  là  Nouvelle*  France  il  la  rompit  en 
eux  , & en  bailla  iVue  au  fieur  de  Monts, 
autre  au  fleur  de  Poutrincourt  , léquelies  ils 
reut  mettre  en  œuvre , ^ forent  trom/'ées  di- 
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gn^sd’eftreprcfcntces.  rvne  au  Roy  par  Icc 
ficür  dePoiitrincourtJ  autre  à laRoinepar  lec 
fleur  de  Monts,&  furent  fort  bien  rcceuës,  T;; 
mémoire  qu  vn  orfèvre  offrit  quinze  efcüs  aij 
ditdePoutrincourt  de  celle  qu  il  prcfentaà 
Majefte.Ii y a beaucouptl’autrcs  fecrets  & b(j 
les  chpfes  dans  les  terres  , dont  la  conoülan  | 
n’eft  encore  venuëjufques  à nous, & fe  decoi| 
vriront  à mefure  que  laprovince  s'habitera,  I 


Vefcri^tiôn  de  U riviere  S 4nt  îein  ^ de  l'ile  Sain  | 
CmxiHcmme^erdu  danstesbo'tstrêuvé  leje\i 
' Y ntefeur:Exemfles  de tjueljms ab^inences étrangi, 
J>  ifferens  des  Satèvages  remis  au  jugement  du  [iei 
de  Montsi^uthorité paternele  entre  ledits  Sat\ 
: Quels  maris  chotjîjfent  a leurs fi&es^ 

Chap.  IIIL 

Près  avoir  reconu  ladite  mine,/ 
trot^pe  pafla  à l’autre  de  la  Baye  Frs 
çoife,&  allèrent  vers  le  profond  d’; 
celle: puis  en  tournant  le  ôapvir 
Ktytere  de  drent  à la  riviereSaintJean^infi  appelléc(à  rno| 
amt  ^^^»*avis)pourçequ*ilsy  arriverentle  vint-quacrir 
meIütn5quieftlcjour&  fécedeS.  leanBapr 
fte.  Làeft  vn  beau  port  d'environ  vue  lieuëdi 
longueur  i mais  rentrée  en  eft  dangereufe  àqt 
n’en  fçaitIesaddrelTes,&au  boucd’iceluifepre 
fentevn  faut impétueux  de  ladite  rivierejlaque, 
le  fc  précipité  en  bas  des  rochersjlors  quela  me 
baille,  avec  vn  bruit  mçrveilleux;car  étans  qird; 
quefoisàlançre  en  mer  nous  bavons  oiiidcpiL 
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e deux  lieues  loin. Mais  dè  haute  mer  on  y peut 

iireravecdegransvaiflcaux.  Cette  riviere  cil 
ne  des  plus  belles  qu'on  puilFc  voir,ayant  qua~ 

té  d’iles,&  fourmillant  en  poilTons.  Cette  an- 

ée  dernierc  mille  fix  cens  huit  Champ-doré 
/ec  vn  des  gens  dudit  heur  de  Monts  , a cte 
Lielques  cinquante  lieues  à monticelle , & té- 
loignent  qu'il  y a grande  quantité  de  vignes  le 
ing  du  rivagc,maisles  raifins  n’en  font  h gros 

rau  païîfdes  Armouchiquoisnl  y a aulîi  des 
gnonSj&  beaucoup  d’auçrcs  fortes  de  bonnes 
abes.Quant  aux  arbres  ce  font  les  plus  beaux 
l'ilcftpollible  de  voir.Lors  que  nous  y étions 
)usy  recoucumes  des  Cèdres- en  grand  nom- 
e.  Au  regard  des  poiiïons  le  même  Champ, 
lire  nous  a rapporte  qu’en  mettant  la  cllbudie.  jièauiançf 
fut  le  feu  ils  en  aroient  pris  fqffiiàmment 
mr  eux  difner  avant  que  Teau  fût  chaude.  Au 
Ûc  cette  rivière  s étendant  avant  dans  les  ter- 
5,  les  Sauvages  abbregent  merveilicufement 
grans  voyages  par  le  moyen  d’icelle.  Car  en 
jovrsilzvontà<7«W  gaignans  la  baye  ou 
Ife  de  Chaleur  quand  ils  font  au  bout  , ” 

rtant  leurs  canots  par  quelques  lieucs.Et  par 
|.T3éme  riviere  en  huit  jours  ifz  vous  à Trfdow/rfr 
rvn  bras  d icelle  qui  vient  de  vers  le  Nor- 
jeft.  De  forte  qu’au  Port  Royal  oiî  peut  avoir 
j quinze  ou  dix  huit  jours  des^  nouvelles  des 
Ijçois  habituez  en  la  grande  riviere  de  Canada 
,lesvoyes:ce  qui  ne fc  pourroit  faire  par  mer 
vn  mois^ni  Ûns  hazard. 

^ictansja  riviere,  Saint- lean,  ilzvindrent 
vaut  la  cote  a vint  lieues  delà  en  vnc  grande 
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ih  sainte  iiviere(qui cft proprement  mer)oùilzfe  car 
pcrent  en  vne  petite  ilc  fize  au  milieu  d’icellc, 
quelle  ayans  reconu  forte  de  nature  & de  fac; 
gardeiioint  qüela  failoncommençoit  à feps 
ferj& partant  falloir  penfer  de  feloger/anspl 
councjilzrefolurentdes'y  arreccn  le  ne  vet 
rechercher  curieufemcnt  les  raifons  des  vus 
des  autles  fur  la  refolucion  de  cette  demem 
mais  je  feray  toujours  d’avis  que  quiconque 
en  vn  païspourleppireder  , ne  s’arrête  poi 
veui  pour  y eftre  p'rifonnier.  Çar  avant  to 

^ pfde77a  teschoresilfaiitfepropoferlacuhuredelatc 
tere  coït  Je  re.Etie  démaderois  volontiers  corne  on  la  et 
(am[,er  en  tiuera  s’il  faut  à toute  heure,matin5midi,&  fc 
palTèr  avec  grand’  peine  vn  large  trajet  d’e 
pour  a^ler  auXehofes  qu’on  requiert  de  la  tei 

ferme?Et  fi  oncraint  l’ennemi, cômétfe  fauve 
celui  qui  fera  au  lab  ourage  ou  ailleurs  enaff;! 
res  necéffaires,  état  poürfuivi.’car  on  ne  trou  : 
pas  toujours  des  bateaux  à point  nommé  , 

deux  hommes  ppurles  conduire  D ailleursiij 

trevie  ayant  befoin  de  plufîeufs  commodit: 

vue  lie  n’eft  pas  propre  pour  commencer  1 ét| 

biilfementd’vne  colonie  s’il  n’y  a des  couraj 
d’eau  douce  pour  le  boire, & le  ménagé;  ce  qj 
n’eft  point  en  des  petites  ilei.  Il  faut  du  bci 
pour  le  chauffageice  qui  n’y  eft  femblablemti 
Mais  fur  tout  il  faut  avoir  les  abris  des  mauv; 
ventSj&desfroidurestcequieft  difficile  en  i 
petit  efpace  environné  d’eaii  de  toutes  pao 
Neantmoins  la  compagnie  s’arrêta  là  au  milii 
d’vnerivierelarge  oùle  vent  de  Nort  &c  No| 
oueft  bat  àplaifir.  Et  d’autant  qu  à deux  lieu 
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l'defliisiJy  àdesruilïeaux  qui  viennent  corne 
ji  croix  fe  décharger  das  ce.  large  bras  de  mer, 
tcc  ile  de  la  retraite  des  François  fut  appellée 
ainte  Croix,  à vint- cinq  lieues  plus  loin 
Lie  le  Porc  Royal  Or  ce  pendant  qu'on  com- 
lencera  à couper  &abbattre  les  Çedrcs& 
esarbres  de  ladite  ile  pour  faire  les  batimens 
jcelFaires, retournons  chercher  Maitre  Nico-. 
s Aubri  perdu  dans  les  bois  , lequel  on  tient 
)urmort  ily  alongtemps.  ^ 

Comme  on  croit  apres  à deferter  File  Champ- 
)rerutr  envoyé  a la  Baye  Sainte- Marie  avec  Marie, 
imaitre  dernines  qu’on  y avoir  mené  pour  ti^  QuVbommc 
r de  la  mine  d'argent  éc  de^fer  : ce  qu’ilz  . 

ent.  Et  comme  ils  eurent  traverfé  la  Baye 
ançoife  , ils  entrèrent  en  ladite  baye 
linte- Marie  par  vn  pall'age  étroit  qui  eft 
tre  la  terre  du  Porc  Royal  , & vue  ile  ^ 
ce  Y lie  lengue  : la  où  apres  quelque  fe- 
ur,  allans  pécher  , ledit  Aubri  les  apper- 
UC , & commença  d'vne  foiblc  voix  à crier 
plus  hautement  qu  il  peut.  Et  pour  fe- 
'uderfavoix  ils’avifade  faire  ainfi  que  jadis 
:iadné à Thefée,  comme  le  récité  Ovide  en 
s vers: 

Je  mis  vn  linge  bUnc  fur  le  bout  d*vm  Un  ce 
Vmr  leur  donner  de  riiey  nouvelle  jouvenmee^ 
ettantfon  mouchoir  à fon  chapeau  au  bout 
pi  bacon.Cc  qui  le  donna  mieux  à conoitre;* 
jir  comme  quclqu’vn  eut  ouï  la  voix , & dit  à 
Icompagnie  fi  ce  pourroic  point  être  ledit 
ibrijon  s'en  mocquoit.Mais  quand  on  eut 
U le  mouvement  du  drappeau  , & du  cha- 


I 
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peau,  on  creut  qu’il  en  pouvoit  être  quelq 

chofe.Et  s’écans  approchés  ilz  reconurencpa 

faitcmenc  que  c’écoic  lui*  même,  & le  recucili 

rent  dans  leur  barque  avec  grande  joye  & co 

tenrenient  , le  feziémejour  apres fonégar 

ment. 

Piufieurs  en  ces  derniers  temps  fe  flatta 
plus  que  de  raifon  , ont  farci  leurs  livres  &1 
ftoires  des  maints  miracles  où  n’y  a pas  fi  gi; 
fujçt  d admirado  qu’ici.  Car  durât  ces  fezc;or 
il  ne  véquic  que  de  ie  rie  fçay  quels  petitz  fru 
fem  blables  à des  cerifes  fans  noyau, qui  fe  tre 
ventalFez  raremët  dans  ces  bois.  le  croy  que 
font  de  ceux  que  les  Latins  appellent 
& les  Bourquignous  du  Vourti^u,  Mais  il  ne  fa 
P en  fer  que  cela  fût  capable  de  fuften  ter  vn  hi 
me  bien  mangeant  & bienLuuant,  ains  confi 
fer  que  Dieu  en  ceci  a opéré  par  dciîus  Ja  N 
ture.Etde  vérité  en  ces  derniers  voyages  s\ 
reconuc  Ipeciaie  grâce  & faveur  en  ptufieu 
occurrencesjîéquellesnous  remarquerons  f 
ion  que  boccafion  fe  prefentera.Le  pauvre  A 
bii(ie l’appelle  ainfi  à caufede  fonaffliétion)  < 
toit  merveilleufèmenc  extenué  , comme  c 
peut  penfer.  On  lui  bailla  à manger  par  mefur 
remena-on  vers  la  croupe  à file  Sain 
Croix, dont  chacun  receucvne  incroyable  joj 
& confoIation,&  particulièrement  le  fieur  <| 
Monts,à  qui  cela  touchoic  plus  qu’à  tout  ai 
tre.II  ne  lauc  ici  m’alleguer  les  hiftoires  delaf 
le  deConfolans  en  Poitou, qui  fut  deux  ans  fiu 
manger, ily  a environ  fix  ans  : ni  d vue  aut 
d’auprès  de  Berne  en  Suiffe,laquelleperditl*a] 

pet 
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ticpûur  coûte  fa  vie  en  l’an  mille  fix  cens  vn 

'autres  feniblables.  Car  ce  fontaccidens  ave- 
is  par  vn  debauchement delà  nature.  Et  quac 
|eque  recijreiiline  qu’aux  dernières  extremitez 
: i’Indie,  és parties  balfes  del’Oricnt,  autour 
I la  iontame  & fource  du  Gailge,il  7 a vne  na- 

I n d’Aftom  CS,  c’eft  à dire  fans  bouche,  q ui  ne 
! que  delafeule  odeur  & exhalation  de  cer- 
Ines  racines,fleurs,& fruits,  qu’ilz  tirent  par 
jnez  jenç  l’en  voudrois  aifémenteroireini 
.LCiliement  le  Capitaine  lacqucs  Quartier 

andrl  parle  de  cértains  peuples  du^«^«4v 

II  dit  n avoir  point  auffi  de  bouche  & né 

aiger  point{  par  lè  rapport  du  Sauvage 

OM , lequel  il  amena  en  France  pour  en  faire 
itau  Roy  ) avec  d’autres  chofès  éloignc'es  de 
nmune  croyance.  Mais  quand  bien  cela  fe- 
t,  telles  gens  ont  la  nature  difpoféeàcette 
on  de  vivre.  Etici  cen’eft  pasdcmeme.Car 
it  Aubri  ne  manquoit  d’appetit:  & a vecu 
e;oucs  nourri  en  partie  de  quelque  force  nu- 
ive  qui  eft  en  l’air  de  ce  païs-  U . & en  partie 
:es  petits  fruits  que  j’ay  dit:  Dieu  lui  ayant' 

ine  .a  force  defoutenir'certc  longue  diiètte 

nvres  fans  franchir  le  pas  de  la  mort.  Ce  que 
fou  ve  ecrange,&  l’eft  vrayemencimais  éslii-  • 

iulait  Senhiîen  font  recitées  des  chofes  qui 

Il  ent  Ignés  de  plus  grand  étonnement. 
c autres  d vn  Henri  de  Haflcid  marchant  Traité, 

|iquantdespaïsbasàBergenNorvve2e-le 
g^.y«o„ïvn  gourmandde  Pr«hcu*rp,r- "S; 
mal  te  jeanesmiraculeuit,  comme  s’il  n’e. 

' Ff 
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toit  plus  en  la  puiflance  de  Dieu  de  faire 
Mtrvtil-  qu’il  a fait  par  le  paffé  -,  indigné  de  cela , efla 
Uafisah^-  de  )euner,&  s’abftintpar  trois  jours:  aubo 
ntnen.  déquelz  ptefle  de  faim  il  print  vh  morceau 
pain  en  intention  de  l’avaller  avec  Vh  verre 
bicre  : mais  tout  cela  lui  demeura  tellement 
la  gorg&qu’il  fut  quarante  iours  & quarar 
nuits  fans  boire  ni  mangef.  Au  bout  de  ce  té 
ilrejettapar  la  bouche  la  viande  & le  bre 
vage  quilui  ét oient  demeurez  en  là  gorge.  V 
fi  longue  abftinence  l’affoiblit  dé  telle  for 
qu’il  fallut  le  fuftenter  & remettre  avec 
laiét.  Le  Gouverneur  du  païs  ayant  enten 
cette  mcrvcille,le  fit  venir ,&  s’enquit  de  la  r 
rite  du  fait  : à quoy  ne  pouvant  adjouter 
foy,il  en  voulut  faire  vn  nouvel  e{Tay,&l’ay£ 
fait  foigneufement  garder  en  vne  chamb: 
trouva  la  chofe  véritable.  Cet  homme  eft  i 
commande  de  grande  pieté,  ptincipalemet  e 
vers  lespauvres.  Quelque  temps  apres  et: 
venu  pour  fes  affaires  à Bruxelles  en  Braba: 
vn  ficn  debiteur  pour  gaigner  ce  qu’il  lui  c 
voitl’accufa  d’herefie , & le  fit  brûler  en  T 
mil  cinq  cens  quarante  cinq. 

Et  depuis  encore  vn  Chanoine  de  Liegeve 

Xametni.  defes  forces  à jeûner,  ay; 

continué  iufques  au  dix-feptiéme  iour,  (e  ft 
tit  tellement  abbatu  , que  fi  foudàin  on 
l’eût  foutenu  d’vn  bon  reftaurenf , il  dcfaill 
du  tout. 

Vne  ieunc  fille  deBucholdau  territoire 
IS  mime.  Munftre  en  Vveftphalic  affligée  de  triftelTe 
ne  voulant  bouger  de  la  maiwn , fut  battui 
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:aufe  de  cek  par  fa  mere.  Ce  qui  redoublà  tel* 
icment  fon  angoilTe , qu’ayant  perdu  le  repos 
elle  fut  quatre  mois  fans  boire  ni  manger , fors 
quepar  fois  elle  maclioitqüeique  pôme  cuitej 
îcfelav'oitlaboucheàirecvnpeudeptifane. 

Leshiftoires  Ecclefiaftiques  entre  vu  grand  EvngrM; 
nombre  de  jeûneurs  , font  mention  de  trois  i.*  l'hijl’ 
faintshermites nommez  Simeon,  léquelzvir 
voient  en  aüfterité  étrange,  & longs  jeûnes, 
comme  de  huit  8c  quinze  iours,  voire  plus: 
n’ayans  pour  toute  demeure  qu’vhe  colomne  tjyio/, 

où  ils  habitoient  & pafloient  leur  vie  : à-raifon  •KVm.  9. 
dequoy  ilz  furent  furnomraez  Stelites , c’eftà 


dire  Colomhaires,coramc  habitans  en  des  Co- 
lomncsi 

Mais  tous  ces  gens  icisetoient  partie  refo- 
lus  à telz  jcûnes,partie  s’y  étoient  peu  à peu  ac- 
coutumés & ne  leur  étoit  plus  étrange  de  tant 
ieûncr.Ce  qui  n’apas  été  en  celui  duquel  nous 
parlons.  Etpource  fon  jeûne  eft  d’autant  plus 


admirable,  qu’il  ne  s’y  étoit  riuliemerit  dif- 
poféi  &n’awit 


àceoutuinc  ces  longues  au^ 

(lerités; 

Or  apres  qü’on  l’eut  fétoy é,  & fèiburné  en^ 
cote  par  quelque  temps  à ordonnet  les  affai- 
res, & réconoitre  la  terre  des  environs  file 
|S ainte- Croix , ouparladcr’envoyerlcs  navi- 
jres  en  France  avant  rhiver,&  à tant  fc  difpofe- 
rent  au  retour  ceux  qui  n’étoient  allez  là  pour 
àivernet.  Gc-pendantles  Sauvages  de  tbus  les  des  Sauva** 
environs  venOientpour  voir  le  train  des  Fran- 
;ois,&  fe  rengeoiènt  volontiers  auprès  d’eux: 
tnemes  en  certains  difîerens  faifoicntlc^iîeur  * 

! ' ' ■ Ffij 
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de  Monts  juge  de  leurs  débats,  quieft  vn  eom- 
mencemcnt  de  fujedion  volontaire , d’où  Tôt 
peut  concevoir  vnc  elperancc  cpe  ces  peuple: 
s’accoutumeront  bien  tôt  à notre  façon  d< 
vivre.  / 

Entre  autres  chofes  furvenuës  avant  le  parte- 
fnent  dédits  navires  , avint  vn  jour  qu'vn  Sau- 
vage nommé  trouvant  bonne  la  cuifim 
dudit  fieur  de  M onts , s’y  etoit  arreté , & y ren- 
doit  quelque  fervice:  & neantmoins  faifoit  la- 
Authorlti  l'nourà  vne  fille  pour  Tavoir  en  mariage, laqucl- 
pem  CS  le  ne  pouvant  avoir  de  grc  & du  confentement 
tnari^g^s.  du  pete,  il  la  ravit,  & la  print  pour  femme.  U 
deffus  grolTe  querele:&  lui  cft  la  fille  enlevée, & 
rcmenée  à fon  pere.  Vn  grand  débat  fe  prepa- 
roit,n’euft  été  s’étant  plaint  de  cette 

Cattfeie  injure  audit  Eeurde  Monts,  lesautres  vindrcntl 
Sauvages  defendre  leur  caufè,difans^à  fçavoir  le  pere  allî- 
fledefesaniis , qu  il  ncvouloit  bailler  la  fille  à 
f^lur^de  vn'homme  qui  ncût  quelque  induftrie  pour! 
Monts.  nourrir  elle  les  enfans  quiproviendroient  dui 
mariage:  Que  quatàluiilne  voyoitpointqu’ilj 
Içeu t rien  faire: "Qu’il  s’amufoit  à lacuifinedçl 
lui  fieur  de  Monts,  &ne  s’exerçoit'point  à chaf-i 
fer.  S omme qui! n’auroit pointla fille , & de-| 
voitfe  contenterdc  ce  quis’étoit  palfé.  Ledit 
lîeur  de  Monts  les  ayant  ouys  il  leur  remontra 
qu'il  ne  le  detenoit  point,qu’il  étoit  gentil  gar-| 
çon  , &iroit  à la  chalFe  pour  donner  preuve  de 
ce  qu’il  fçavoit  faire.  Maispour  tout  cela,  fine 
voulurent-ilz  point  lui  rendre  la  fille  qu’il  n’eiit 
montré  par  effet  ce  que  ledit  fieur  de  Monts 
ptomettoit.  Bref  il  vaà  lachaffe  (du  poiffon) 


k; 
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renc  force  fàumons  : La  fille  lui  eft  rendue,  & 
î lendemain  il  vint  revêtu  dVn  beau  manteau 
e caftors  tout  neuf  bien  orné  de  Matackds , au 
ort  qu’on. commençoità  bâtir j3our les  Fran-  -, 
ois , amenant  fa  femme  quant  & lui,  comme 
riomphant  & viéboirieux,  Layant  gaignée  de 
lonne  guerre:  laquelle  il  a toujours  depuis  fort 
ymée  pardefFus  la  coutume  des  autres  Sau- 
âges  : donnant  à entendre  que  ce  ^u  on  ac- 
[ùiert  avec  peine  on  le  doit  bien  chérir. 

Par  cet  acte  nous  reconoifsôs  les  deux  points 
:s  plus  confîdcrables  en  afeires  de  mariage  tes  sau* 
creobfervés  entre  ces  peuples  cbnduitsfeufe  - 
lenc  parlaloy  de  Nature  : c'cflrà  fçavoir  Fau- 
liorité paternelle, & Iinduftrie du mari.Chofe 
ue  i’ay  plufieursfoîs  admirée  : voyant  qü’cny^//^,^”'f 
ôtre  Eglife  Ghrécienne,  par  ie  ne  Içay  quels  mariage. 
buSjpn  a vécu  plufieursiiecies , durant  léquels 
authoritépaterndle  a ecél)aflfoüée  & vilipeW-  ~ ^ 

ée,  jufques  à çe  que  les  airemblces  Ecclefiafti- 
:ues  ont  debendé  les  ïeux  ; & reconu  qiïc  cela 
toit  contre  la  nature  même  : & quenoz  Rois 
ar  Edits  ont  xemlfe  en  fon  entier  cette  pater^ 
elle  authorite  : laquelle  neantmoins  es  maria- 
es  fpirituels  & vœuz  de  Religion  n’cft  point 
ncorc  r’entrcc  en  fonluftre,  & n’a  en  ce  regard 
on  appui  que  liir  les  Arrêts  des  Parlemens , lé-  ‘ 

[uels  fouventefois  ont  contraint  les  détenteurs 
es  enfans  de  les  rendre  àleurs^péres^ 

Ffiij  T 
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pefmptiù»  de  l U SAinte-  ÇmxiEnttefnfe  dn  fieui 
de  Monts  dfffiale  ygenereuje  : CT  ferfecuüe  à’en~ 
vtes;  i{ÊtoHrdt4  jiepsr  de  FoHtnncomtenEYAnct 
Terilsdiévojdge^ 

G ha  p . V. 


E V A N T que  parler  du  retour  de< 
navires  en  Fraace  ^ilnous  faut  dire 
que  File  de  Sainte 'Croix  eft  diffi- 
cile à trouver  à qui  n'y  a été , Car  il 
pefiriptim  7 ^ ^ de  grandes  bayes  \ 

Àe  l’aile  pafièr  devant  qu'y  parvenir,  que  ie  m’étonne 
Sainte»  comme  on  avoir  eu  la  patience  de  pénétrer  { 
avant  pour  l'aller  trouver.  Il  y a trois  ou  qua- 
tre montagnes,  eminentes  pardeflus  ks  autre; 
aux  cotez^mais  de  la  part  du  Nort  d'où  defcêc 
larivieredln'y  en  afinon  vnc  pointue  cloignc'e 
déplus  de  deux  lieues.  Les  bois  de  la  terre 
ferme  font  beaux  & relevez  par  admiration  & 
les  herbages  fèmbiablement.  Il  y a des  ruif 
féaux  d'eau  douce  tref  agréables  vis  à- vis  d( 
l'ile,  ôù  plufieurs  des  gens  dufîeur  de  Mont; 

faifoient  Içur  ménagé  , & y avoient  cabanne 
Q^nt  à la  nature  de  la  terre,clle  eft  tnçsbonn< 
& heureufement  abondante.  Car  ledit  licur  d 
Monts  y ayant  fait  cultiver  quelque  quattici 
de  terrc,&  icclui  enfemencc  de  fegk(  ie  n'y  aj 
point  veu  de  froment  ) il  n'eut  moyen  d’atten 
dre  la  maturité  d'icelüî,  pou^^lc  recuülir  : & 
ncantmoins  le  grain  tombé  a furcreu  & reiett< 
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merveilleuftment,  quedeux  ans  apres  nous 
arecuiliimes  daudî  beaùjgi;os5&  pefanc,qu  il 
en  ait  point  en  France,  que  la  terre  avoir  pro  • 
uit  lans  culture:  & de  prefentil  continueàre- 
lilluler  tous  Içs  ans.  Ladite  ile  a environ  de^ 
lielieuçFrançoifedetour,  & au  bout  du  c6- 
îdelanaer  ily  avn  tertre , & comme  vn  ilôt 
iparé  où  ecoit  placé  le  canon  dudit  fleur  dç 
lon  ts,  & là  aulîieft  la  petite  çhappslle  bâtie  à 
; Sauvage,  Au  pied  d’içelle  il  y a des  moules  ^ 
int  que  c’eft  merveilles  , léquclles  ompeut 
nafler  dç  bairc  mer , mais  elles  font  petites.Ie 
roy  que  les  gens  dudit  fiçur  de  Monts  ne 
oublièrent  à prendre  les  plus  groflTes  , 8cn  y 
iflerent  que  la  fçmence  & naenué génération.  " 

)r  quant  à ce  qui  cft  de  Tcxercicc  & occupa- 
on  de  noz  François  durantle  temps  qu  ils  ont 
:c  là  , nous  le  toucherons  ^fommairemenc  / 

Drés  que  nous  aurons  reconduiclcs  navirçs.en 
rance. 

Les  frais  de  la  marine  en  telles  entreprifès  Sntrepnfs 
UC  celle  du  fleur  de  Monts  font  fl  grands  que  & voy4ge 
ni  n’ales  reins  fors  fuccumbjera  facilement: 

3ur  éviter  aucunement  ces  frais  il  convient 
jincommoder  beaucoup.,  & fen^^ettreauperil 
: demeurer  dégradé parmi  des  pcuplesqu’on'^ 

5 conoit  point , 8c  quipis  cft,  en  vne  terre  in- 
lice  & toute  forcticre.  Qçft  en  quoy  cette 
ho  eft  d aiitàt  plus  genereufe , qu’on  y voit  le 
bril  cminêc,6çneatmoins  on  ne  lailTe  de  braver 
FartunCj&  fiiuter  par  delFus  tant  d’épines  qui 
^pcefencét.  Les  navires  du  fleur  d.î  Montsre- 
>urnâs  en  France,lc  voila  demeuré  en  vn  trifte 

! ^ ^ Iflj 
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lieu  avec  vn  bateau  vne  barque  tant  feule 

ment.  Et  ores  qu"on  lui  promette  de  Tenvoiel 
quérir  à la  révolution  de  Tan , qui  eft-  ce  qui  il 
peutafleurer  delà  fidelité  d*ÆoIe  &deNeptuni 
deux  mauvais  maitres  , furieux , inconftans,  l 
impitoyables  ? V oila  l’état  auquel  ledit  fieur  d 
Monts  le  reduifbit  n’ayant  point  d^avan cerner 
du  Roy  comme  ont  eu  ceux  déquels(  horf-m; 
Je  feu  fieur  Marquis  delà  Roche  ) nousavor 
^ ci>devânt  rapporté  les  voyages.  Et  toiuefo 
ç eft  celui  qui  a plus  fait  que  tous  les  autre  ! 
n’ayantpoint|ufquesiciIachéprife.Mais  en  fil 
ie  crains  qu’il  ne  faille  là  tout  quitter,  au  grani 
‘ ‘ vitupere& reproche  du  nom  François,  qui paj 

~ ce  moyen  eft  rendu  ridicule  & la  fable  des  auj 
très  nations . Çar  comme  fi  on  ft  vouloit  op| 
pofer  à la  converfion  de  ces  pauvres  peuple 
Occidentaux,  & à favanceroent  de  la  gloire  dj 
ZnvmJuŸ  Dieu,  & du  Roy,  il  le  trouve  des  gens  pleirf 
avarice  & d’envie,  gens  qui  ne  voudroierj 
^üroyk  m donné  vn  coup  d’épée  pour  le  fervicc  d| 

fimr  de  ^ Majefté  , ni  fouffert  la  moindre  peine  di 
Monts,  Hîbndepourrhonneür  deDieiijlcqucls  empéi 
chencqubnne  tire  quelque  profit  de  la  proj 
vince  mémepourfournirà  eequi  eftneceiraiii 
àhétabliiremCntdVntcl  OEUure,aimans  mieu; 
que  les  Anglois  & Hollandois  s’en  prevailler;! 
que  les  François, & vojulans  faire  que  le  nom  dj 
. ^ Dieu  demeure  inconu  en  ces  parties  là. Et  tellej 
gens  , qui  n’ont  point  de  Dieu  ( çar  s’ils  e| 
avoient  ilzferoient  zélateurs  defon  nom)ol 
les  écoute,  on  les  croit,  on  leur  donne  gai; 
de  caufe. 
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Qrfus  appareillons,  & nous  meccons  bien- 
5t  à la  voile.  Lé.fieur  de  Poqtrincourc  avoir 
lie  le  voyage  par-dela  avec  quelques  hommes 
emire,non  poury  hiverner, mais  comme  pour 
aller  marquer  fon  Iogis,&  reconoicre  vne  ter- 
î qui  lui  fût  agréable.  Ce  qu  ayant  fait,il  n n-fteurdePot* 
oit  belbin  d’y  fejourner  plu^  long  temps.  Par  tïmeoun 
[nfi  les  navires  étans  prêts  à parti  r pour  le  re- 
Dür  , il  fe  rnit  & ceux  de  /a  compagnie  dedans 
vuid’iceux^Ce-pendantle  bruit  étoitpar-deça 
e toutes  parts  qu’il  faifoic  merveilles  dedans 
)ftende  pour  lors  affiegée  des  yavoic  trois  ans 
alFez  parles  Al  teffes  de  Flandres.  Levoyage 
e fut  fans  tourmente  & grans  périls.  Garen- 
eautresi’enreciterày  deux  ou  trois  que  Ton 
ourroic  rnettre parmi  les  miracles, n’étoit  qpe 
îsaccidens  de  mer  font  alTezjournaliets  : fans 
DUtefois  que  ievucilleobfcurçir  la  faveur  Ipe- 
iale  que  Dieu  a tonjou  rs  montrée  en  ces  vo^a- 
es. 

Le  premier  eft  d’vn  grain  de  vent  qui 
lilieu  de  leur  navigation  vint  de  nuit  en  vn 
:ant  donner  dans  les  voiles  avec  vne  impe- 
lofîcé  fi  violëce,qu’il  renverfale  navire  en  for- 
£que  dyne  part  la  quille  écoit  préque  à fleur  hmmsmt, 
eau,& le  voile  nageant  deflus,  lans  qui!  y eût 
fioy en,ni  loifir  de Tammener,  ou  defamarer  les 
coûtes.  Incontinent  voila  la  mer  coinme 
eu(le^  marinièrs appeîlyt ceciLe feu faincGo'u- 
iran.)Et  de  mal-heur  , ça  cette  furprifenefè  leiEcoutc^ 
rouvoit  vn  fèul  couteau  pour  couper  le§  ca- 
)lesj  oulcvoile.Le  pauvre  vaifléau  cependant 
Miçeforçunaldemeuroîtenietat  que  nous 


lié 


453  Histoire 

vons  diCjporté  haut&  bas.Bref  plufieurs  s*ai! 
tendoient  d’aller  boire  à leurs  amis, quand  vo  | 
ci  vn  nouveau  renfort  de  vent  qui  briià  le  voij 
en  mille  pièces  invtiles  par  apres  à toutes  çhei 
fès.  Voile  heureux  d’avoir  pat  {a  ruine  (àu\ 
tout  ce  peuple.  Car  s’il  eût  été  neuf  le  péril  s’ 
fût  rencontre  beaucoup  plus  grand.  Mais  Die 
tente  fouvét  les  fiés,&  les  côduit  jufqucs  au  pG 
de  la  mort,  afin  qu’ilz  reconoilTeiufa  puiirano| 
& le  craignêc.  Ainfî  le  navire  comença  à fe  rclc 
ver  peu  à peu,&  fe  remettre  en  état  d’afleurâoi 
Le  deuxieme  fut  au  Cafquet(ile,ou  rocher  e 
Dekieiémjf  forme  de  çafque  entre  Frahcc  & Angleterre  oi 
n’y  a aucune  habitation)à  trois  lieu’cs  duquel  c' 
tans  parvenus  il  y eut  de  la  jaloufie  encre  Ici 
maîtres  de  navire  ( mal  quiruinelpUYenth 
homes  & les  affaires)  l’un  difantqu  on  double; 
Doubler  Cafquet,l*autre  que  non,&-  qu’;! 

falloir  dériver  vnpeticdela  droiteroutc  poui 
éu  de^us.  pafTer  au^deflus  de  l’ile.  En  ce  fait  le  mal  étoij 
Irducbir»  qu  on  ne  fçaaoic  l’heare  du  jour,parce  qu’il  fai^ 
foicobfcur  , à-caufedes  brumes,  & par  con 
fequent  on  ne  fça  voit  s’il  étoic  ebe  ou  flot.  O 
Ihe , s’il  eût  été  flot  iis  euirentaifémentdoublc:mai| 
la  fl  fc  trouva  que  la  mer  fe  retiroit  ,,  & par  Ci 
met  iaigt  moyen  l’ebeavo LC  retardé  & empeché  de  gai; 

gner  le  deflus.Si  bien  qu’approchans  dudit  ro» 
llotyquand ilz  Cc  Virent  au  defe  (pair  de  le  pouvoir  fàu  ver,6; 
tUt:noft$e.  falloir  neceflaircment  aller  choquer  alencon* 
tre.  Lors  chacun  de  prier  Dieu  » de  demande: 

f)ardonlesvnsauxautres,&fc  lamenter  pool 
e dernier  reconfort.  Surcepoint  le  Capicaini 
Roffignol(dc  qui  on  avoir  pris  le  navire  en  h 


DEtA  NoVVELt  E-F  RANCE.  459  LlV^IV, 
ouvelle- France  comme  nous  aVons  dit  ) tira 
grand  couteau  pour  tuer  le  Capitaine  Timo- 
éc  gouverneur  du  prefent  voyage , lui  difanr,  ^ 

me  te  contentes  point  dem*avoir  ruiné,&  tUs 
:vcux  encore  ici  faire  perdreîMais  il  fut  re- 
lU&empeché défaire  ce  qu^l  vouIoit.Etde 
ritéc*étoit  en  lui  vne  grande  folie,  ou  plutôt 
5e,  d'aller  tuer  vn  homme  q\ii  s’en  va  mourir, 
que  celui  qui  veut  faire  le  coup  foiten  même 
ril.En  fin  corne  on  alloit  doner  deffus  le  roc  le 
ur  de  Poutrincour t demada  à celui  qui  étoit  à 
hune  s’il  n’y  ^voit  plus  d’efperancedequel  reC 
idtcquenon.Lorsildità  quelques vns  quila 
lidaflentàchagér  les  voiles.  CequefirSt  c^eux 
i trois  reiilement,&  jan’y  avoit  plus  d’eau  que 
>ur  tourner  le  navire,quand  la  faveur  de  Dieu 
svint  aider, &détournerIevaiireau  de  péril  fur 
quel  ils  ctoiêtja  portés.  Quelques  vns  a voiët 
is  le  pourpoint  bas  pour  eflayer  de  fe  fauveren 
impSt  fur  le  rocher.  Mais  ilz  n*en  euret  que  la 
:ur  |)our  ce  coup  : forsquequelqucs  heures  a- 
es  étans  arrivez  prés  vn  rocher  qu’on  appelle  Trolfim^ 
e nid  à T Aigle,ilz  cuiderëc  l’aller  aborder  pen-  fmh 
ns  que  ce  fut  vn  navire, parmi  robfcqrité  des 
:umes  : d’où  étans  derechef  échapés , ils  afri- 
îrent  en  fin  au  lieu  d’où  ils  étoient  partis»  ayât 
ditfieur  de  Poutrinçourt  laiffé  fes  armes  & 
unirions  de  guerre  en  file  Sainte-Croix  en  la 
irdç dudiç  fieur  de  Monts, çôme  vn  arre  Sc ga- 
î dé  la  bôqç  volonté  qu’il  ayoit  d’y  retourner. 

Mais  ie  pourray  bien  mettre  ici  encore  yn  ^atrUhs 
lervçilleux  danger,  duquel  ce  méinevaiircau  Pm/. 
it  garemi  peu  aprçs  le  départ  de  faince-  Croix, 

: ce  par  l’accident  djvn  mal  duquel  Dieu  fcéut 


defUefatn 
U Cfow, 
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tirer  vn  Hen.  Car  yn  certain  altéré  étantden 
furtivemec  defcédu  par  la  coutilleau  fod  dur 
vire  pour  boire  fon  (aoul&emplir  de  vin  fa  bc 
teille, il  trouuaqu  iln’y  avoir  que  trop  à boi 
que  ledit  navire  étoit  désja  à moitié  plein  d’c; 
En  ce  péril  chacun  fs  leue,Sc  travaille  à la  poi 
pe  , tant  qu  a toute  peine  s etansgarentis, 
trouvèrent  qu’il  y avoir  vne  grand’voye  d’e 
par  la  quille  , laquelle  ils  étoupcrent en di 
gencc.  ^ ^ 


SdttMtns  de  I de  Sâints-Crstx  ‘.ynOfnnteiite'H^ 

François  audit  heu Maladies  tnconuès  ; 
dijcours  fur  tceües: De  leurs  caujes  : Des peufleD 
y font  fujets  : Des  .viandes,mauvaifes  eaux,* 
ventsjacs,peurrit»re  des  heis,fatfans,di/piifitUn 
etrps  des jeunes,des  vieux vis  detAutheurj 
le  gouvernement  de  la  fantè  ÇT  guerifon  dédi 
maladies,.  _ 

Ch  AP.  VI. 

Endant  la  navigation  rufdrtelcfic 
de  Monts  failbit  travailler  à Ibn  F(| 
lequel  il  âvoic  affis  au  bout  deril<| 
l’oppofite  du  lieu  où  nous  avons  ditqu’ilav( 
logé  Ibn  eanon.Ce  qui  étoit  prudemment  col 
lîderé,à^fîn  de  tenir  toute  la  rivière  iiijete 
haut&  en  bas.  Mais  il  y avoir  vn  mal  quel! 
dit  fort  étoit  du  coté  du  Nort,&  fans  aucun  i 
brijfors  que  des  arbres  qui  étoient  fur  k rive  | 
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le  , léquels  tout  à renvironil  avoic  défendu 
ibattrc.Et  hors  icelui  Fort  y avoir  le  logis  des 
lilFcs  grand  & ample , & autres  petits  repre- 
itans comme  vn faux  bourg.  C^elques-vns 
:coient  cabannés  en  la  terre  ferme  près  le  ruif 
lu.  Mais  dans  le  Fort  ecoient  le  logis  dudit 
ur  de  Monts  fait  dVnc  belle  & artificielle 
arpcnterie^avec  là  baUniere  de  France  au  deP 
î.Dvneaiîtrcpartlemagazin  où  repofoitle 
UC  & la  vie  d’vn  chacun , fait  femblablemeric 
belle  charpêceric,&  couvert  de  bardeaux.Et 
> à VIS  du  magazin  ecoient  les  logis  & maifons 
fieur  d*Orvillc,de  Champlein , Cham  dore, 
autres  notables  perfonages.  AToppofite  du 
jis  dudit  fieur  de  Monts  étoit  vnc  gallerie 
uverte  pour  l’exercice  foit  du  jeu  ou  des  oii- 
:ersen  temps  de  pluie.  Et  entre  ledit  Fort& 
Plateforme  du  canon, tout  étoit  repli  de  jar- 
lagcs , à quoy  chacun  s’exerçoit  de  gaieté  de 
îur.Tout  l’Automne fcpalla à ceci  : &ne  fut 
î mal  allé  de  s’étre  logé  & avoir  défriché  File 
int  1 hiver, tandis  que  pardeça  on  faÜbit  cou- 
les livrets  fouz  le  nom  de  maitre  Guillaume, 
cis  de  toutes  fortes  de  nouvelles:  par  lequcls  i^ahreoml* 
tre  autres  chofes  ce  ptognoftiqueur  difoitU«wé. 
ele  fieur  de  Monts  attachoit  des  épines  en 
Et  quand  tout  eft  bien  confîderé  , c’eft 
•U  vrayemét  arracher  des  épines  que  de  faire: 
telles  entreprifes  remplies  de  fatigues  &pe- 
; continucls,de  foins,d’angoifles  & d’incom- 
>dités.Mais  la  vertu  & le  caürage  qui  dom- 
notes  ces  choies, fait  que  ces  épines  ne  font 
œillets  & rofes  à ceux  qui  fe  refolvent  à ces 
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iadions  héroïques  fourfe  rendre  recomm^î 
mandables  à la  mémoire  des  hommes,  &f(| 
ment  les  yeux  auxplaifirs  des  douillets  qui  i 
font  bons  qu  a garder  la  chambre. 

Les  chofes  plusneccflaitesfaicesj  &le  j 
re  grifart  , c’eftà  dircl'hiverétantvenufoi 
fut  de  garder  la  maifon , & vivre  chacun  et 
foy.DurantIcqücl  tempsnos  gens curencir | 
Trois  îrtco- incômoditez  principales  en  cette  ile,  à-fçav  î 
moditei^  in  fautc  de  bois  (car  ce  qui  étoit  en  ladite  ile  av  | 
hiver  à fer  vi  aux  batimens)fauted*eaudouce,&lcgij 

qu*on  faifoit  de  nuit  craignat  quelque  furpil 
desSauvagesqui  étoiêt  cabanes  au  pied  de  lai 
te  ilc^ou  autre  cnneniii.Car  la  malcdidi6&  n| 
de  beaucôup  de  Chrétiens  cft  tcllc^qu’il  /è  h 
' plus  doner  garde  d*eux, que  des  peuples  inficl 
tedep^u-^’  les.Chofequeicdis  ârcgretimaisà  la  micne^j 
JlefénCkré-^océquckfüSh  menteur  en  ce  regard^  & qml 
tiens.  fujet  de  le  dire  fut  ôté.  Or  quad  il  falloir  avoirl 

réauoudubois  on  étoit  cotraintde  palier  la| 
viere  qui  cft  plurde  trois  fois  àuffilarge  qu(i 
Seine  àparis  de  chacun  cocc.C’étoit  chofe  pej 
blc&dc  longue  haleine.De  forte  qu'ilfalloiti 
tenir  le  bateau  bien  fouvent  vn  jour  devât  qj 
le  pouvoir  obtenir.  Là  deffus  les  froidures  &' 
ges  arrivent  &la  gelée  fi  forte  que  le  cidre  cc| 
glace  dâs  les  tôneaux,&  falloit  à chacun  bailj 
fsL  mefureau  poids, Quat  au  viniln’ctoit  difi 
bue  que  par  certains  jours  de  la  femainc.  Pi 
UAhiUs  fleurs  parefleux buvoiêt  de  Teau  de nege , h 
hcQtines.  prendre  la  peiiic  de  palIcr  la  tiviere.  Brefvé 
Ct  dejfhs  maladies  inconucs  Icmblablcs  à celles  q 
le  Capitaine  lacqucsQuartier  nons  à reprefï 


i)E  LA  Novv  Al e-F rance.  4^}  Liv jV, 
îsci-ddïus,léqucllespour  ceccecaufc  îene 
fcriray  pas5pour  ne  faire  vnc  repedtioa  vau 
.Dcrcrhcdeilncs’cntrouvoic  poinu  Tandis 
pauvres  nialadcs  languiiroicnt  fc  confom- 
ms  peu  à peu, n’ayans  aucune  douceur  com* 
î de  laidagCjOu  bouillie , pour fuftencer  ccc 
omac  qui  ne  pouvoir  recevoir  les  viandes 
Lidcsjà-câufedcreropcchcmcnt  d*vnc  chair 
luvaifè  qui  croiflpic  &furab5doit  dâs  la  bou- 
c,&  quand  on  la  penfoic  enlever  elle  rchaif- 
itduiourau  lendemain  plus  abondamment 
c devant*  Quanti  Far bre  ^nnedda  duquel 
lit  Q^rcicr  fait  mentionJesSauvages  de  ces 
:rcs  ne  le  conoiflent  point.Si  bien  que  c*ctoit  ^ 

»ndc  pitié  de  voir  tout  le  m5de  en  langueur,  rnorts^ 
cepté  bien  peu,  les  pauvres  malades  mourir  maUdes^ 
us  vifs  fans  pouvoir  être  fccourus.  De  cette  Moh  dan^ 
iladicily  en  pa{Iktrcnte-fix,& autres  trente- 
,ou  quarante,  qui  en  ctoient  touchez  gueri- 
itàlaide  du  Printemps  fi-tot  qu  ilfut  venu, 
aisla  faifpn  de  mortalité  en  icelle  maladie 
itlafin  dèlanvicr,lcs  moisde  Fevrïcr&Mars 
quels  meurêt  ordinaircmet  les  malades  cha« 
nà  fônrag  félon  qulls  ont  comcncédebonc 
ürcàétrcindilpôlcz  : de  manière  que  celui 
i commencera  fa  maladie  en  Février  &Mars 
urra  cchappcrrmais  quife  hatera  trop,&vou- 
afc mettre  au  lid  en  Dccêbrc  & lanvicr  il  • 
acn  danger  de  mourir  enFevrier,MarSjOü  àu 
mmcnccmcritd* Avril,  lequel  temps  paiïeil 
en  cfperancc  & côme  en  aifeurancc  de  falut. 

Le  ficur  de  Monts  état  de  retour  en  Fracc  co- 
ta noz  Médecins  fur  le  fuj  et  de  cet  te  maladie. 


4^4  tîisIroiE 

laquelle  ilz  trouvèrent  fort  nouvelle,  à mon  a 
vis,  carie  ne  voy  point  qu  a nôtre  voyage  , q\ 
fut  pofterieuc  àcelui-ià  , nôtre  Apothicaii 
fut  chargé  d aucune  ordonnancé  pour  lan  gue 
rifon  dhcelle.Et  toutefois  ilfemblcqu’Hippc 
crate  en  a eu  conoifIance,ou  au  moins  dé  que 
qu*vne  qui  en  approchoit.  Car  au  livre  l 
tnterms  ajfeti,  il  parle  de  certaine  maladie  où  ! 
ventre,& puis  apres  la  rate  s’enfle  & endurci 
&y  relfentent  des  pointures  douloureufes, 
peau  devient  noire  & pâlie , rapportant  la  coi 
leur  d Vn  e grenade  vertedes  aureüles  & genc 
ves  rendent  des  mauvaifes  odeurs, & fe  fepar 
icelles  gencives  d'avec  les  dents  : des.pullul 
viennent  aux  jambes:  les  membres  font  atc< 

’ niiez 

feiibUsSà.  Mais  parricüliereniénr  les  Septentrionnaux 
plus  que  les  autres  nations  plus  mi 
L mal  de  ridioiîâles.Témoins  les  Holaudols , Frifons,r 
terh  de  U autres  leurs  voifîiiSjentrç  iéquels  iccux  Holai 
ï^suveile  dois  écrivent  en  leurs  navigations  qu’allansaij 
Jr Zincs,  indes  Orientales  plufieurs  d’entre  eux  furei 

pris  de  ladite  maladie  , étans  fur  la  cote  de 
Guinée:  côte  dagereufe,& portant  vnaïrpefl 
lent  plus  de  cent  iieuës  avant  en  mer.Et  les  m 
mes  eftansaliez  en  l’an  mille  fix  cens  fix  fur 
cote  d^Helpagne  pour  la  garder  & empech 
l’armée  He/pagnoJe, furent  contraints  de  fetj 
tireracaafedece  mal, ay ans  jette  vingc-dci; 
de  leurs  morts  en  la  mer.  Ecfi  on  veut  en^eo, 
oUfàs  îtv.  ouïr  le  témoignage  Magmas  traitantd| 

Kfchap  ^i.  nations  Septentrionales  d’où  il  eftoit.  Voici <| 
qu  iIenrapporte:Ily  a (dic-il)encore  vue  mj 
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lesàf- 

, «v-gA.^,  ^«e ICS mem wfcÿcpcffis par v»e 

,-  cettâwe  fttfprdice  charifeofe  ■,  Si  par  vb  fân^ 

, corfom^^^éft  èncre  èliair  & cuif^,  s’éëôïaS 
aanscotifWe^i^nlsô'B^^^^  / 

rWpreffiott  <3ii-»6n  fait  defîüs  âVfe'c  îé  dbir'& 

i-gïk  cotii-ettf'bfenche  dfe  la^  pèàü'e'h 
Supporte  vftiÉi¥g«ûffaiirém^eiïclavèbvtf 
de  pouvoir  prewdÿè^-fatfdtdnë  f & s’ap 
wfedreœcnt  é»  laiangüëdapaïÿ^^^^^  én 

inollefleputrideqû  èïlfodzfe^ 

& ndigcftes,  & 4'erttretéhîf  pif  liFroide  ex- ' 
Waifon  dès-müratlles.  Mal  .è'ifrA^aW 

oif gabii-a  depîandiéf'Iè 
dedans  des  ipaifoiis.  Qpé  ÆeJlçcéîitiHuS 


ü»Mfe  dirfsfprt  teraar4nd,fc;Xu  com“iJ'^î 
” ” follBeiipent h^iH: ’ ’ 

tVpc  lâ  FoKÎjfe'  T f i.  i /-y  r . y > • : Br  ï ' 


Scotlnt, 


y> 


On^jtriurt 
d''vfi  cor^s 
mort»  ' 


Catffes  de 
la  maladie 
fiiftiitCt 


jincQtn- 
^mnctment 
du  liv. 

De  aère, 

âquîsj& 

loc. 
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JJ  pellée  en  la  langue  du  pais  Scorbut  ^ ceitadir 
,jvn  eftomac  navré,  deffechc  par  cruels  tour 
jj  Hiens,  & longues  doulèurs.  Car  les  viande 
„ froides  & indigeftes  prifes  gloutonnement 
.ferablent  étrelavray.e  caufe  de  cette  maladit 
’ l ay  pris  piaifir  à rapporter  ici  les  mots  de  et 

Autheur,  pource  tju’il  en  parle  comme  fçdyaH 
& rcprelente  afTés  le  mal ^ui  a alïàilU  les  notrt 
en  la  N ouvelle-France,finon  qu  il  ne  fait  mer 
tionqaeles  nerfs  des  Jarrets  jfe  roidiffent,,! 
d vne  abondance  de  cbair,  comme  livide  qi 
croit  & abonde  dans  la  bouche, & fi  on  la  pen 
Oter  elle  repullule  toujours-  Mais  il  dit  bien  c 
.reilomac  navré. , Poutrincou 

'fit  ouvrir  vn  N egre,  qui  mourut  de  cette  malt 
'die  en  notre  voyage , Icqpelfe  trouvaavoirl 
parties  bien  l^nes,hors-mis  l’eftomac , lequ 
ayoit  des  rides  comme  vlcerees.  , ^ 

Et  q^nt  à la  caqfe  des  chairs  Jalees , ceci  r 
Hen  veritaHq,^  mais  ily  en  a encore  plufieu 
autres  concutrcritcs , qui  forneutent.  & entr 
tiennent  cette  maladie  : entredéquelles  ie me 
tray  en  general  1^  mauvais  vivres, comprena 
Jouzçe.nQiTjles  boiironsjpuis,leviçedel  airaj 
païs,  dcaprés  la  m'auvaife  difpofition  du  cort 
fâîlîaht'adx  Médecins  à rechercher  ceci  pl| 
cürieufeménti  .A  quoy  Hippocrate  dit  que; 
Médecin,  doit  p, tendre  garde  foigneulemci 
ciî  confideript  auffi  les  friions,  les  y enty,  les 
peéls  du  S.oleiUcs  éaux.la  terre  meme,fanat 

re  &fituation,le  naturel  des  hommes,  leurs  ! 

cons  de  vîvire^  j ^ 

Quant  a la  nouiuîture>  cette  maladie  elt  cq 
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:e  par  d és  viandes  froides  * fans  fuç,  groffieres, 
c corropucs.  li  faut  donc  fe  garder  des  vian- 
CS lalées-, enfumées, rances,moificSi  crues,  3c“’"{‘/’* 
ni  fencenc  mauvais  , & femblablement  de 
oiflôns  fechez,  comme  morues  &tayes  ém-  viaiidei  i 
unaifies,  brefdecautesviandcs  meIancho!i-/»ir. 
ues  léquelies  fe  cuifent  difbcilement  en  le- 
omxcjfe  corrompent  bien  • tot,&  engendrent 
n iàng  groiTiei,  ^rmelancholique.  le  nevou— 

roy  pourtant  être  fi  fcrupiileux  que  les  Mede- 
:ns,qui  mettent  les  chairs  de  boeufs,  d’ours,de 

.nghcrs,depour'ceâux(iîzpourroientbienauf- 

adjouter  les  Caftors,  Icquels  neâtmoins  nous 
mus  trouvé  fort  bons  ) entre  les  melancho- 
qlies  & groffieres  : comme  ilz  font  entre  les 
ailfons , les  tons  .dauphins,  & tous  ceux  qui 
artent  lard  : encre  les  oifeaüx  les  hérons,  cà- 
irs,  de  tous  autres  de  riviere  ; car  pour  être 
op  religieux  obferyateur  de  ces  chofes  on 
'mberoic  en  atrophie,  en  dangerde  mourir  de 
ira.  Hz  mettent  encore  entre  les  viandes 
i)l  faut  fuir  le  bifeuit , les  fim , & lentilles, 

trequency%c  d:ulaid  , le  fromage  , le  gros 

n & celui  qui  eft  trop  deliéjie  vin  blanc, & IV» 

?c  du  vinaigre , la  biere  qui  n’cft  pas  bien  cui- 
, m bleu  ecumée,  & où  n’y  a point  alTcz  de 
>ùbion;item  les  eaux  qui  paflent  par  les  poui>  , 

[urcs  des  bois.  celles  des  lacs  & marais 
•rmantes  & corrompues , telles  qu’il  y en  a 
îaucoup  en  Holadc  8c  Frile,  Id  où  on  a obfer- 

qup  ceux  d Amfterdam  font  ' plus., fujets :aux 

|ralyfies  & spidiiremens  de  nerfs,  que  ceux 

f Kqterdâ',,ppur  la caufi?  fufdite  des  eaux  dof- 
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mantes  ; léqueHes  outre-plus  "engendrent  de 
hydropifies,  dyfcnteries,  fluT  de  ventre , fièvre 
quartes , & ardantes,enflures:^vlçcres  de poul 
moriSjdifficultèz  d halcinCs  hergnes  aux  enfaii! 
enflures  de  veines  & vlceres  aux/arabes , fom 
me  elles  font  du  tout  propres  à la  maladie  del» 

quellenous  parloiiS,ètans  attirées  par  la  rate  O 

elles  lailfent  toutéleur  corruption. 

Quelquefois  auffi  ce  mal  arrive  par  vn  vk 
qui eft même  és  eaux  defonteines  coulante: 
comme  fi  elles  font  parmi  ou  prés  des  marai: 
ou  fortent  d’vue  terré  boùëufe, ou  dvn  lieu  qi 
Tli»  lm  n apoint  l’afpea  du  Soleil.  AinfîPHhc  récit 
aivaii voyagé  quë'fitle  grincé  Gefar  Germai 
cils eU  Allemagne,  ayantdoHne ordre  de  fait 

nafférie  Rhin àfornàrmée,  afin  de  gaigner  tm 

, ' jours  pais , il  la  fitcamper  le  long de  là  Uiarir 
es  cotes  de  Rrife  en  vn  lieü  où  ne  fe  trom 
qU’vnc  feulé  fontaine  d’èavi  doùtè  , laquel, 
neatmoinsfutfi  pernicienfe,  que  tous  ceuxqt| 
en  beurent'  pérdirétles  dents  en  moins  de  dei 

ànsr  &éurentles  genoux  filaches& dénoué 

üivilzne  fe  pou  voîéntfoutenir.Ge  qui  eflprt 
prement  la  maladie  de  laquelle  tibùs  parlcml 
s,...,,..  qOE  l«  Mededm  .ppelloieiit 
,-é.  à dire  M al  débouché , & <nc«M>7yçCki-,  qui  ve 

SceJetyU  dii-eTremblèmernde  cuifTes,  &' de  jambes.  1 

nefut  poflible  d’y  trouver  remedé  finon  par 
moy  en  d’vné  herbe  dite  MmnmC*  ,■  Oui  d ai 

leurs  efl  fort  bonneauxnerfs,  aux  maladics  ^ 
acéidéns  deldbouéhe, iHafqoinancie,  &ât 

morfüres  de  ferpens.  Elleales  füei»cslongu€| 
cirans  fiu-lçverd^brun,  & prddhit  fhe  racn 


J\rUann" 
tit , herbe. 


DE  LA  NowiEttf-FR Ange,  4<?i)Liv.IV_ 
îoircjde  laquelle  on  rire  le  jus,  comme  on  fait 
les  fueilles . Strabon  dit  qu’il  en  print  autant  à ^trition. 

atmeequ’ÆiiusGalIusmehaen  Arabieparla 
mmmiffion  de  l’Eiqpereur  .Augufte.  Et  au^ 
ant encore  à l’armée  de  faind  Loys  enÆgy- 
)tc,felon  le  rapport  du  ficur  de  loinville.  On  le  fem  de 
'oit  d’autres  effets  des  mauvaiiês  eaux  aUTez  ^einville. 
)résdenQus,fçavoirenlaSavoye,  oùlesfem- 
ncs  ( plus  que  les  homes,  à caufe  qu’elles  font  - 

•lus  froides  ) ont  ordinairement  des  enflures  à 
1 gorge  groffes  comme  des  bouteilles.  - 

Apres  les  eaux,  l’air  auflî  eftvnc  des  caüfes 
ffeétuelles  de  cette  maladie  es  lieux  maréca- 
eux  & humides , & oppofés  au  Midi , où  vo^  •^eUiteSJ 
antiers  il  eft  pluvieux.  Mais  en  la  Nouvelle- \ 
TMceil  y a encore  vne  autre  niauvaife  qualité 
air,àpcaufc  des  lacs  quiy  font  frequens,&des 

ourrituresquifontgrandesdanslesbois,ro- 
eur déquelles, les  corps  ayans  humé  éspluies 
erAutône&del’Hyver,ilsaccueillenraifé- 
lent  les  Corruptions  de  bojache  & enflures  dp 

tmbes  dont  nous  avons  parlé , & vn  froid  in* 
nfiblemenî  s’inirnuë  là  dedans , qui  engour- 
jit  les  membreSjtoidit  les  uerfs,contraint  d’ai- 
ràquatre  piés  avec  deux  potences  ôc  en  fin 
njr  le  liét. 

Etd  autantquelesventspartieipentde  l’airi-T, 
aire  font  yn  air  coulant  d’vnç  force  plus- ve- 

-naente  que  1 ordinaire,  & en  cette  qualit-é 
at  vne  gràndepuiffauce  fur  la  fanté  & les  ma-  ‘ 
dies  des  hommes , difons-en  quelque  chofe,, 
nous  èloigafer  neantraoins  du  fil  de  nôtre 
fioire.  ■ V 
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l^els  vêts  On  tient  le  vent  de  Levant  (appelle' par  le 

fains  ^ Latins  5 qui  eft  lèvent  d’Eft)  pour  1( 

Ptrt  Juins,  plus  fain  de  tous , & pour  cette  caufe  les  Tage 
architedbes  donnent  avis  de  drefler  leurs  bâti 
ménsà  i’alpedb del’Aurore.  Son  oppofite cftli 
vent  cju’on  appèllé  tnvômtu , ou  Zephyre , qut 
noz  mariniers  nomment  Ouéft,ou  Ponant,  le 
'quel eftdoux & germeu^pardeça.  Le  vent  d> 
Midi,  quicftleSu(  apjiellé  par  les  La 

lins)  eft chaud &fec  en  Afrique: mais  en  tra 
verfantlamerMediterrannéc,  il  acquiert  vn 
grande  humidité,  qui  le  rend  tempétueux  6 
putrefaétif  en  Provence  & Languedoc.  So: 

oppofite  eft  le  vent  de  hîort,  autrement  dit  it 

‘ fMs,  Bize,  Tramontane , lequel  eft  froid^&fec 

' chafie  les  nuageS  & balaye  la  région  aérée.  Oi 
le  tient  pour  le  plus  fain  apres  le  vent  de  Levât 
Orces  qualitezdevents  reconuës  par  deçan 
les  font  point  vnereigle  generale  par  toute  la  ter 

»W  me-  re.  Car  le  vent  de  N ort  au  delà  de  la  ligne  equi 
mes  pointfroid  comme  pardeça,  nil 

tés  en  totp  chaud,  pour  ce  qu’en  vpe  longu 

traverTe  ils  empruntentles  qualitez  dés  région 
par  où  ilzpaifent:  joint  que  le  vent  de  Su  cn/bi 

origine  eft  rafraifehifianti  à ce  que  rapporten 

ceux  qui  ont  fait  des  voyages  en  Afrique.  Ainf 
il  y a des  régions  au  Pérou  (comme  en  Lima, d 

aux  plaines  ) où  le  vent  de  N ort  eft  maladif  é 

ennuyeux;&  par  toute  cette  côte,qui  dure  pin 
de  cinq  cens  lieues,  ilz  tiennent  le  Su  pour  yi 
vent  fain  & frais , & qui  plus  eiVtrclîercin  0 
gracieux:  mémesque  jamais  iln  en  pleut  (ac 
X(V.5.dj,  J.  que  recite  le  curieux  lofeph  Acofta)  tout  a. 
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contrairode  ce  que  nous  voyons  en  nôtre  Eu-i 
rope.  Eten  Hefpagnè  le  vent  de  Levant  que 
aous  avons  dît  éftrefain,  Je  ménieAcofta  rap- 
porte qu'il  eft  ennuyeux  ôc  mal-fain.  Le  veut 
CirciMy  quieft  leNordeft,  eft  fi  impetuèux&  , 
bruyant  &nuifible  aux  rives  Oecîdentalès  de  . 

j-1  I > . Miipiupsi, 

Norvvege,'  que  ’s  il  y a quelqu  vn  qui  entre- 
prenne  de  voyager  par  U quand  il  fouffledl  faut 
qu'il  face  état  de  fa  perte,.  & qü'il  foit  fulFoqué: 

&eft  ce  vent  fi  froid  en  cette  région  qu’il  ne 
fouffre  qu'aucun  arbre,  ni  arbriÏÏeauy  naiire: 
cellement  qu  a faute  de  bois  il  faut  qu’ilz  fe  fer- 
vent d'oz  de  grands  poilfons  pour  cuire  leurs 
viandés.Ce  qui  n'eft  pardeça.  De  meme  avons 
nous  expérimenté  en  la  Nouvelle-France  que 
les  vents  de  Nort  ne  font  pas  bons  à la  lancé  : & 
ceuxde  Norôüeft  ( quiforit  les  Aquilons  roi-^ 
des , âpres,  6c tempétueux )encores pires  : lé- 
quels  noz  malades , & ceux  'qui  avoient  là  lii- 
verné  l'aU  precedent , redoutoieiît  fort,  pource  . 

qu’ilytom boit  volontiers  queiqu Vnlors  que 

^ r m • /r  ^ m mmt  des 

ceventlouiîtoïc,  aulli  en  avoient-ilz  quelque  g/ 
rellèntirnent:  ainfi  que  nous  voyons  ceux  qui  tempsàve- 
font  fiijets  aux  hernies  ôc  enterocelesfuppôr-mVeis»*?- 
I:er  de  grandes  douleurs  lors  que  le  vent  de  Mi- 
ii  cft  en  cam  pagne  :&  comme  nous  voyons  les 
inimaux  mêmes  par  quelques  figfief  progno- 
fiquerles  changemensdes  temps.  Cettemâu- 
j/aifequalitéde  vent  (par  mon  avis)  vient  delà 
i>acuredclaterreparp\iiIpalîe,IaqueIle(corn- 
l^c  nous  avons  dit)  eft  fort  remplie  de  lacs,  & 
jeeUxtref  grands, qui  font  eaux  dormantes,  par 
I G g dfij 
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nsanierede  dire.  A quoy  i’adioute  les  exhalai 
fons  des  pourritures  des  bpis- ^ que,<;e  vent  ap 
porte,  &ceen  quantité  d’autant  plus  grandi 
q^uc  lapartie  d.ud^oroçft  eft  grand^^f^ 

& immenfe  en  cette  terre. 

Les  faifons.  âiiflî  font  à remarquer  en  cctu 
maladie^i  laquelle  ie  n’ay  point  veu,  ni  ouï  din 
qu’elle  commence  fa  batterie  aaPrin-temps^n 
enTEté,  nienl’Aatpne,ii  cen’eft  à4fin  j mai 
en  l’Hiver.EtJa  cauie  de  ceci  eft  que  comme  L 
çhaletir  renaiiTante.  du  Printemps  fait  que  le. 
bumeiirs  relfèrrees  durâtpHivei:  fe  difperfeni 
iufques  aux  exrreinitez  du  corps,  & le  déchar- 
gent de  la  melanchoIie,&  des  fücs  exhorbitan 
qui  fe  fontamalfes  durant  T Hiver: ain  fi  T Auto 
ne  à meiurc  que  l’Hiver  approche  les  fait  reti- 
rer a\i  dedans,  <Sc  nourrir  cette  humeur  melan- 
çholiqiie  & nqire,  laquelle  abonde  principale 
ment  en  cette  iairQu,&  l’hiver  venu  fait  paroi 
trefes  effets  aux  dépens  des  patiens. 


enrendJaraifon,  difantqueles  fucs du  corp 


^yans  étérorîs  par  les  ardeurs  de l’Eté,ee  qu’il; 
en  peut  refter  apres  que  le  chaud  a été  expulfé 
devient  incontinent  froid  3c  feccc’eiï  à fçavoi 
froid  par  la  privation  de  la  chaleur,  &fec  enta 
^ qu’au  defîechementde  ces  fucs  tout  l’humid 
qui  y croira  étéconfommé.  Et  de  là  vient  qu 
les  maladies  fe  fomentêt  en  cette  faifbn,&plu 
on  va  avant  plus  la  nature  eft  foible,  ôc  les  in 
tiemperies  froides  de  l’air  s’étans  infînuées  dâ 
yn  corps  jadirpofé,eUesle  manient  à baguette 
eomme  on  dir,&  n’en  ont  point  de  pitié, 
l’adiputeray  vplontiers  à tout  ce  que  deffu 


! 
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$ niauvairesnoiuricurGsdG  U mer  ,léquelies  Mauvaife 
îporccnt  beaucoup  de  corruptions  aux  corps 
unains  en  vn  long  voyage.  Car  il  faut  par  ne- 
iliCG  apres  quatre  ou  cinq  jours  vivre  de  falé:  Ja  msr.  ^ 
i mener  des  moutons  vifs^&force  pouliaillcs^ 
ais  ceci  n’eft  que  pour  les  maicres  ôc  gôuver- 
;ursdesnavires:&nousn  en  avions  point  en 
>rre  voyage  jfînon  par  la  referue  & niultipli- 
ciondeJa  terre  où  nous  allions.  Les  matelots 
>nc&genspalîagersioulFrencdei  mcorrjrno- 
ce  tant  au  pain  qu’aux  viand^g  & boiiîons. 
sbifcuic  devient  rance  & pourri,  les  moriies 
ion  leur  baille  font  de  mémes:& les  eaux  ern» 
inaiùes.Cenx  qui  portent  des  douceurs  foie  ^ * 

;chairs,oadefruits,&qui  vfcnx  de  bon  pain 
bon  vin  & bon  potages., evitentaifément  ces 
âladies,&  oferois  par  maniéré  de  dirç,répon- 
c de  leur  fantéjs’iiz  ne  font  bien  mal-fainsde 
-ture.Ec  quand  ie  confidere  que  ce  .mal  fe  prêt 
!ïï  bien  en  HoIapde,eii  Fi*ize,en  Hefpagne,& 
lia Guinee,qu’dn  Canada:Bref  quecous  den^  , 

:deça  qui  vontauXevant  y foüt  fujets,  iefuis 
daic  a croire  que  la  principale  caufe  dmelui 
t ce  que  ie.vien  de  dire  qudl  n’efl:  parcicu- 
’r  dla  N ouvelle- France, 

Or  apres  tout  ceçi  il  fait  bon  en  touclieu  être 
en  compbfé  de  corps  pour  fé bien  pèrter , & 
vre  longuemeiK.Car  ceux  qui  naturellement 
ixueillent  des  fiics  froids  «fe  grQffiers,&  ontia 
;alfe  du  corps  porenfedtem  ceux  qm  font  fn- 
jts  aitxoppiiâtions  delà  rate, & ceux  qui  me- 
j-nt  vne  ^-iefedentaire , ont  vne  aptitude  plus 
fande  à recevoir  ces  maladies.  Par  ainfi  vn  M 
i ' ’ . , 
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decin  dira  qü’vn  homme  d^écude  ne  vaudra  ri 
en  ce  païs  là.c’eft  à dire  qui!  n y vivrapoint  f 
nementrni  ceux  quiahannent  au  travail , ni 
fonge-crcuxjiommesquiont  des  ravaiFenK 
d’cfprit,ni  ceux  qui  font  fbuvent  aiTailIis  de  i 
vres,&  autres  telles  fortes  de  gens.  Ce  qu( 
croiroy  bien.d  autant  que  ces  chofes  accuu: 
Icntbeaucoup  dcmelancholic  , & d’hume 
froides  & fuperflues. Mais  toutefois  fay  éprr 
véparmoy-méme  , & par  autres, le  contrai 
cotre  l’opinion  de  quelques  Vhs  des  notreSjV 
re  meme  du  Memhertoté  ^qni  hit  It  c 

vin  entre  les  Sauvages , léquels  (arrivant  en 
païsIa^difoiStqueiehe  retournerois  jamais 
France,nilefieur  Boullet  (jadis  Capitaine 
régiment  du  fieur  de  Poutrincourt)  lequel 
plufpart  du  tempsy  acte  en  fièvre  ( mais  il 
traitoit  bien  ) & ceux-là  memes  confeillon 
£xercke  de  ouvriers  de  ne  gucres  fe  pener  au  travail' 
Vhutheux  qu’ils  ont  fort  bien  retenu),Carie  puis  dire  fi 
en  U Non-  mécir  que  jarnais  isn’ay  tant  travaillé  du  cor 
•wélle  Fraii-  pQ^j.  \q  plaifir  que  ie  prenois  à drelfer  ôc  cul 
ver  mes  jârdins,les  fermer  contre  la  gourm? 
dife  des  pourceaux,y  faire  des  parterres, aligi 
les  allées, bâtir  des  cabinets,femer  froment, 
glc,ô^e,avoine,féves,p  ois,herbes  de  jardin 
les  arroufer,  tant  j’avoy  defir  de  reconoitre 
terre  par  ma  propre  expérience.  Si  bien  que 
jours  d’Etém’etoient  trop  coutts:&  bienfc 
vent  au  Printemps  i’y  étois  encore  à la  lu: 
Quant  eft  du  travail  de  l’efprit  i’en  avois  hc 
Travail  necement.Cac  chacun  étant  retiréau  foir , p 
d^efpric.  mî  les  cacquets,brvits,&  tintamares,i  crois  ( 
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b en  mon  étude  lifant  OU  écrivant  quelque 

ofe.  Même  ie  ne  feray  hôceux  de  dire  qa ’ayâc 
’ prie  par  le  fieur  de  Poucrincourc  nôtre  chef 
donner  quelques  heures  de  mon  induftrie  i J}tjioirc» 
feigner  Chrétiennement  nôtre  petit  peuple, 
turne  vivre  en  bétes,&  pour  donner  exemple 

)Cfe façon  de.vivre  aux  SauvagéSjiehay  fait  en 

neçeflité,  &:  en  étant  requis , par  chacun  Di- 
anche,  & quelquefois  extraordinairement, 
éque  tout  le  temps  quenous  y avons  cte.  Et , 
lit  bienà-pointquefavoy  porté  ma  Bible  & 
lelques  livres  , lans  y penlériCar autrement 

e telle  c harge  m’eût  fort  fatigue  5 & eut  été 

ufe  que  ie  m’en  fulTe  excufé.  Orcelanefut 
1 tout  fans  fruit , plufieurs  m’ayant  rendu  té- 
pignage  que  jamais  ilz  n’avoinet  tant  ouïpar- 
: de  Dieu  en  bonnépart,&  ne  fçachans  aupa- 
rava  nt  aucun  principe  de  ce  qui  eft  de  la-do- 
fine  Chrétienne  : qui  eft  Tétac  auquel  vit  la 
afpart  de  la  Chréciencé.Et  s’il  y eutdel  cdifi-  ^ 
tioii  d’vn  côcé,iJ  y eut  aufli  de  lamedifance  de 
utrCjparce  que  d’vne liberté  Gallicaqcie  di- 
y volontiers  la  vérité.  A propos  dequoy  il  ms 
uviencdeceqUedicleprophetç^Amos:7/i5«/ 
ï celui  cjm  tes  ârguott  k U pnee , ^ enî  eu  en 
nation  celui  epui  pur  loi  t en  intégrité*  îv  t ais  en  fin 
iiis  avons  tous  été  bons  amis.  Et  parmi 
s chofes  Dieu  m’a  toujours  donné  bonne  & 
kiere  faute  ,toujoursle  goût  généreux  , tou- 
nrsgay  & dilpos  , finon  qu*ayaur  vne  fois 
luchc  dans  les  bois  prés  d’vn  ruifleau  en  tép$ 

[negejj’eu  comme  vne  crampe  ou  feiatique 
îacuillél’efpace  de  quinze  jours-,  fanstoute- 
|is manquer  d’appecitiAuffi  prenoy- je  plaifîr 
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àj  ce  que  ie  faifoy  , defireux  de  coniÿier  là 
lEnfims..  vie,fi  Dieu  beniflôit  les  Voyages. 

leferoy  noplongfiie  vouioy  ici  rappor 

ce  qûi  eft  du  naturel  de  toutes  peifones,  & d 
quant  aux  enfans  qu’ils  font  plusfujecs  que 
autres  à cette  maladie, d’autant  qu’ils  ont  fec 
fouvent  des  vicetes  à la  bouche  & aux  gen 
ves,à-caüfe  déjà  fuftance  aigueufe  dont  le 
' ^ corps  abondent:&  auffi  qu’ils  a'malTenc  bet 

ctmp  d’humeurs  crues  par  leur  dereglement 
vivre,&  parles  fruits qu’ilz  mangent  en  qu; 
- tité&  ne  s’en  Iàouléj:jamais,au  moyen  dcqu 
iis  accueillét  grade  quâtitéde  làng  fcreux,  & 
peut  la  rate  ôppiléc  ablbrber  ces  ferofitésrVii 
lars,Ecquâtauxvicux,qu’ils  ontl'a  chaleur  en( 
v.ée,&  ne  jacuvét  refifrerà  |a  roalâdie,ctâsrép 
de  crudités,  &,d’vne  température  froide  &-J 
mide,quieftlaqualitépiopreàlapromouyo 
fufciter  & nourrir.  I e ne  veux  entreprendre  i 
l’olEce  des  Médecins  craignant  la  verge  ce 
foriale.Et toutefois  avec  kur  permiffion,fr 
toucher  à leurs  ordonnances  d’agaric  , alo: 
feubarbe,& autres  ingrediens,ié  diray  ici  ce  c 
‘ mefemble  être  plus  prompt  aux  pauvres  gc 
quin’o;it  moyen  d’envoyer  en  AleXandrie,ta 
pourlaconfervation  deieurfanté  que  pour 
remede  delà  maladie. 

% C’eflvnaxiomeccrtain  qu’il  faut  guérir  ' 
contraire  par  fon  contrairc.Cette  maladie  di 
^^^“j^J’j^provenanrd’vne  indigeftion  de  viandes  rud( 
U Nouvelle  §roffieres,froides  & melancholjqnes  qui  offe 
France.  ien  t Tcftomac^ie  trou  ve  bon  (lauf  meilleur  avi 

honv^n,  de  les  accompagner  de.  bonaes  faulieç  /ô  ir 
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':urre,d*hüile,ou  dé  graifle  , le  tout  fort  bien 
'icé, pouf  coniger,tancla  qualité  desviaïides, 
lie  du  corps  inteiieütenienc  refroidi.  Ceci  cft 
jtpourles  viandes  rudes  &:  groffieres, comme 
yes,pois:&  poufle  poilî’on.  Car  qui  mangera 
i bons  chap'pons, bonnes  perdris.bqns  canars 
j bons  lapinSjiiefl;  aiîeuré  dé  fa  fanté,ou  il  au- 
jle  corps  bien  màl-faic.  N ouf  avons  eu  des 
iakdesquifontféffufcltezde  mort  àvie,  ou 
:u  s’en  faut, pour  avoirmangé  deux  ou  trois  ^ 

•is  du  confommé  d’vn  coq.Le  bônviri  pris  fe- 
n la  neceflitéde  la  nature  , eft  vn  foùverain  ' , 

eférvatifpour  toutes  maladiéSj&particuiic-  „ 

:n>ent  pour  celle-ci.  Les  fieurs  Mâcquin&  • 
eorges  honorables  marchâns  delà  Rochelle 
ithmeaflbciczdu  fieurde  Monts  , nous  en 
/oient  fourni  quarante,  cinq  tonneaux  en  nô- 
evoyage,  dontnous  nous Ibmmesfort bien 
ouvcz.Êtnozmalàdesmemes  ayaris  labou- 
re gatée,&  ne  pouvâns  màngeiv-n’ont  jamais 
"fdu  le  goût  dti  vin, lequel  ils  prèïîéient  avec 
tituiau.  Ceqtii  en  à garenti  pilüfiéUrs  de  la 
tort.  Les  herbes' tendres  au  prihtemps  font 
jffi  fort  fcmveraines.Et  outre  ce  qUe  la  raifdn 
eur  qu’onlecreyé,  ieLay.,  expérimenté  eh  é-  m, 
iHtmoy-méme  alléeuillrr  ptefieltrS-^fois' par 
is  b'oispourndz  malâdes  avant 'que  délies  de 
ozkrdinsfulïenEen  vlagé.  Gè'quileSrctneé- 
bit'cngout  , dcleurconFortofo  Pèftqmaç  de’- 
lififé'.-  JDcpuis  quelques  j ours  i-iy  èü-  -aVis  que 

efientedeVkrioîÿ-'feroitbonnelagasg^vi’l®^*^  £jji„csie 

as  la  boudhejOU  frèttdtd’ieeHecette  cha'irfur-  yjtriol. 
foiirànteà  rentbur  dés  déts.'  le  bfoy  que  l’eau  Enufeçoi^, 


Sauge 
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leconde  des  Chirurgiens  n*eû  point  rnauvai 
& que  mâcher  louvenc  de  la  Sauge  fervir 
beaucoup  à prévenir  ce  mal.  Quelques  \ 
trouvent  bon  auffi  le  frequent  gargarifiiiç 
jus  de  citron.  Mais  il  me  femble  queîeigr 
fouslalanguenc  feroiepas  mauvais  , oufea. 
fier  cette  vilaine  chair  iurerpiirante , & la  ftc 
ter  de  quelque  ikjueur  mordicante  : puisve 
couler  le  malade  à pedçs  cornets  à la  facoû 
SuifTe  & d^Aliemagne. 

Eepoqr  ce  qui  regardéTexterieur  du  coq 
Galoches,  ^ous  iious  foiiimes  fort  bien  trouvés  de  pôrî 
oùne  faut  dêsgaloches  avec  noz fouliers  pour  evilerîl 
humidités.  Neiaiit  avoir  aucune  ouverture: 
Jogisdu  cotéd^Oeft^ou  Noroek  , vents da. 
gereuxrains  du  côtéderEft'jOu  du  Su.  Fait  b( 
eftre  bien  couché  ( & m’eu;  a bien  pris  d'ave 
porté  les  chofes  à ce  neceiîaires  ) & fur  tout 
loêies,  tenir  nettement.  Iv|  àisie  trou veroy;  bon  IVj 

ge  des  bains  chauds  ^ oudespoëles  tels  qui 
ont  en  Allemagne  , au  moyen  déquels  ilzi 
lentent  point  d’hiyer  , finon  entant  qu'il  lei 
Tadei  is  . plaît  ccans  en  la  maifon.  V oire  meme  es la 
said'ms,,  dins  ils  etî  ont  en  plufieurs  lieux  qui  tempi 
, renc  tellement  la  froidure  de  riliver  , qu< 
^ette  faifpn  âpre  & rude  on  y voit  des  orei 
gers , limpuiers  /figuiers  , grenadiers , & to| 
tes  telles  fortes  d*arb res , produire  des  frui 
tels  qu’en  Provence  : Ainfi  quei  ay  veuâ  B. 
le  chczJe fçavant  Doéteur  Médecin  Félix,  Pii 
terus.  Ce  qui  cft;  d'autant  plus  facile, à 
re  en  cette  nouvelle  terrC'  , quelle  eft  toui 
couferte  de  bois  ( hors-mis  quand  on  yiçrj 
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païs  des  Armoiichiquois  > à cent  lieues 
flôin  que  le  Porr-Royà!  ) & en  fai/ànc 
rhiyer  yn  été  ®ji  découvrira  la  terre  : la-  ' 
slle  n ayant- plus  ces  grans  obftaclés  , qui 
pèchent  que  le  Soleil  lui  face  Famour  ôc 
:hauffe  de  fa  çbalcur , il  n y a point  de  doute 
ellenedeyienneteniperée  , & nerendevn 
tres'doux  : & bien  fympaçif^n ta  notre  hu- 
ur,  n'y  ayant  ( meme  à prefent  ) ni  froid,  ni 
ludcxceffif. 

Or  les  ,Sa^yag^es  qui  ne  fçavent  que  c’eft 
LlIcmagne,nidelen,^jS  eoutumeSi  nous  enfei- 
snt  cette  mémelecôii^  Icquels , à-caufe  des, 
uvaifes  nourritures  & enttetenéments,  . 
as  fu jets  à . cesr  maladies  ( comme  nous 
)ns  veu  au  voyage  de  lacques  Quartier  ) 

nt  fouyent  déduits  , comme  de  mois  en  des 

is,&  par  ce  moyen  fe  garentilTenti  chafîàns 
laFueur  toutes  humeurs  froides  & mau- 
fcsqudlzpourrfiîjim  Mais 

fiaguUcr  pr,eff  , ' contre  cette  maladie^ 
ijuine  5^yraitrei|e,qui  vientinrenfiblement, 
î^puis  qu'elle  s'çiÇl  logée  ne  Ibr- 

> c eft  de  iirivrefeiçonijeû durlàgè  des  S^ges,^ 

|uel  après- avoir  opnfideré  toutes  fes  affli- 
ms  que îhomme  fe  donne  dur.^jc-f? yiej  n^a  jEcdef,  ?. 
1 trouvé  meilleur  que  de  fi réjouir  O"  verfjz 
f,  Cr  prendre  fUiJïr  à cc  que  f tn  fait.  Ceux  qui  ^2.. 
ffàic  ainli  en  notrc^compagnie  fe  font  bien 
|uvés  : au  conÆlfc  quelques  vns  tou/ours 
•ndans , gronguaikimaLfContens , faincans, 

: cfté  attrapez.  Vfàyicfl:  que  pour  le  Moyns  de 
ir^il  fait  bon  ayoir  les  douceurs  des 


r 


eu  deiiiie  d'éii'zain  e de  vâch-fes; 
fûchiortperfon'é. 

Refté  vn  préfêïüatif necefTài 


RE 


citaks,poürons,'  lai<5lagès , 
huileSjfi  utcs,&  femblables:ce  que  nous  n ay 
pas  à Iouhaié-(j’ehten  le  comnaob  ; car  en  la 

bledu  fieur'de  Poutrirtcourt  <jaelqu’vn-d« 
erbùpéappbft^ic  EoiijoutS  qtieiqüe  gib^e^, 
YenaifonjOU  pQifforffraiàr  ) Et  fi  nous  euffi* 

qu'il' 


pliliemencderejouiirance  , dcafindeprèj 
plaifir I teqfaë Ion eflii a^voir  lîbdn* 
compagnie  vb  éhacün  dè''^feiflmë  le^ 
çarlanscelak  cherêWéRpa^èiitta’e,  on  al 
jours  la  pénfdê  tendue  à dëîqé'el-’dn  arme 
fire,ily  a du  r^ret , ledorps  devient  caeo* 


uéfhrs 

c/e.  — 3"/  — V 

V07  «-à/- me,&IanaaIî^ieièfoi-me;-;£V^ 

Jail,b.}ch.  Etpour  vn'deïhier  &;fobVè?iîn'réitjedd^ 

' renvoyé  lepatiëfit'à  vie  ( éar  chd 

peut- on  bienqüâlifiër ) lëqiiet ïa?éqûës  ^ 
rier  ci-deiTüSjdppëlic'^jinlfddrfj-nàn  ënebire 

nu  en  la  cote  du  Port^oyâl^ir  c^'éft  d’avï 


cttcntiicucs  aHait  Korc  r p 
certain  que  ledit  arbr é y èllafett  ' firigiilrcr 
que  noüi  remarquerons  ëiièorbti-apres  » 
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A faifon  d'are  étant  pafTée.Ie  fieuf 
dé  Monts  ennuié  dé  cette  trille 
demeure  de  iainte-Ctoix  délibé- 
ra de  chercher  vri  autre  port  en 

plus  chaud  & plu;  au  Su.-&à 

txfl’ct  ht  armer  & garnir  da  vivres  vne  bar- 
lepour  fiiivrc  la  cote  &aller  en  découvrant 
is  nouveaux , chercher  vn  plus  heureux  port 
vnan- plus  tempéré.  Etd ’autantqu’en  cLr-  ,■"7"/’“"" 

:dn  ne  Dcutnasrani-  _i 


,-j. *-tuiiutancquencner-;  j-  ‘ 

iantbn.ne  peutpastant  avahcercommelorstfr* 

1 on  vai  pleins  voiles  en  la  haute  mer,  & que 
ouvant  des  bayes  & golfes  gilâns  entré  deux 
très  il  fauyienctrer  dedans,  pour  ce  que  là 
^ peut  auffi-tét  trouvei:  ce  que  l’ort  cher- 
e comme  ailleurs  . il  ne  fit  en  fon  voyage 
^ environ  centlicuës,  commenous  dirons â 
|«e  heure.  Depuis  Sainte-Croix  iufques  à 
aquante  Iicués  dé  lâ  en  avant  la  c6te  git  Eft  & 
eft , & par  les  quarante  cinq  degreXrau  bout 

jquclles  anquan  te  heuës  eft  la  rivière  dite  par 

j!  Sauvages  <»»«Hr,depuis lequel  lieu  jufques  Khilé. 
i^ale^ce  elle  git  Nort  & lu,  & y a d e l'un  à 
I Hh  ' 
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Tautrc  encore  foixance  lieues  à droite  lîgB< 
fans  fuivre  lcs  bayes.  Oeft  où  fe  termina  ! 
voyage  dudit  fieui*  de  Monts,  auquel  il  avo 
pour  côducîleur  de  (a  barque  le  pilote  Chamj 
doré.  En  toute  cette  côte  jufqucs&^wfef^J 
y a beaucoup  de  lieux  où  les  navires  peuvci 
être  à couvert  parmi  les  iles , mais  le  peuple  n 

eft  frequent  comme  il  eftau-dela  :&  n’y  a ri« 
de  remarquable  ( du  moins  qu  on  ait  veus 
\ dehors  des  terres  ) qu  vne  riviere  de  laqucl 
plufîeurs  ont  écrit  des  fables  à la  fuite  V\ru 
TUnVfù  memes  que  ceux  qui  furlafoy  d 

chap,u  * Commentaires  de  Hanno  Capitaine  Garthag 
noisavoient  feint  des  villes  en  grand  nomb 
par  lui  bâties  fur  la  côte  de  rAfrique  qui  cft  a 
^ - roufeederOcean  , parce  qu’il  fit  vn  coup  h 

' - roïquedcnaviger;uiquesauxilesduCap Ver 

&long  temps  depuisjui  perfonne  n*y  avoit  ér 
la  navigation  n’étant  alors  tant  alTeurée  furcc 
' te  grande  mer  qu’elle  eft  aujourd’hui  par  le  b 

^ nehee  de  haiguiile  marine. 

Sans  doncamenerce  qu*ontditlcspretnic 
Hefpagnols  & Portugais, icreciteray  eequie 
au  dernier  livre  intitulé , BtHoire  vniverfele 
Jnies  Occidentales , imprime  à Douay  Pan  de:, 
nier  mille  fix  censftpt,  lorsqu’il  parle  de 
rtémbe^4fCar  pn  rapportant  ceci,  i’auray  aiifli  c\ 
ce  qu’ont  écrit  les  précédées,  de  qui  les  dernie| 
font  tenanciers.  I 

Plus  outre  vers  le  Scp'tencrio(dit  PAurheti 
«WJ*  avoir  parlé  delà  Virginie 

:itruntl'e-  „ laquelle  d’vne  belle  ville, & dvn  grand  Heu: 
affez  conuë,  encore  que  Ton  ne  crou  j 


»E  LÂ  No  vveiee-France,  j^ZjLw.ÏY^ 
point  d’où  elle  tire  ce  nom  : caries  Barbares 
'.l’appellent  'Sur rentrée  de  ce  fieu» 

!,  veily  a vncile  tort  propre  pour  la  pecherie. 

j.Laregionqiiivarelongdelamereftabon» 

|,  dantc  en  poilTon,  & vers  la  Nouvelle- France 

i. a  grand  nombre  de  bétes  fauvages  , & eft 

j,  fort  comtnodspour  ladialTe,  ôcks  habitatts 
'vivent  de  même  façon  que  ceux  delà  Nou- 
cIle  France;  Si  cette. belle  ville  a onqucsété 

ttnature,  ievoudroy  bien  içavoir  qui  l'a  de»  ' 
lolicdcpuis  oétan 'c  ans*caril  n y a que  des  ca*  “v 

ânes  par  Cl  par  là  faites  de  perches&  couvertes  ^ 

’écorces  d’arbres , ou  de  peaux  , & s’appellent 
habitation  & la  riviere  tout  enfemble 
«f,&  non  ^g^unct4.  ta  rivière  hors  le  flux  de 
|imer  ne  vaut  pas  nôtre  ri  viere  d’Oife.  Et  n^  > 
ourroit  en  cette  côte  là  y avoir  de  grandes  rir 
ieres,  pource  quil  n’y  a point  allez  de  terres 
our  lesproduirCjà  caüfedelagranderiviere  de 
■«Mdajqui  va  eomm  e cette  côte  à peu  prés^Efl 
cOeft,  dcn’eftpointàfoixante  lieucs  loin  tle 
i,en  tra  verlànt  les  terres;  & d’ailleurs  cette  rt 

icteen  reçoit  beaucoup  d’autres  qui  prennent 
:utslouccesde.versiV«r«wFç^4;àl'entréedela- 
iUelle  tant  s’eq  faut  qu’il  h’y  ait  qu’une  ilè,  que 
l‘Utot  le  nombre  en  eft  ( par  maniéré  de  dire) 
jnini , d autant  . que  cette  rivière  s’elargiirant 
pmmevnidwida  lettre  Grecque  a,  la  fortie 
l'icelle  eft  toute  pleine  d’iles  j déquclles  vepa 

ne  bien  avant  (&  la  première')  en  mer, qui  éft 
(aute  & remarquable  fiirles  autres, 
j Mais  quelqii’vn  dira  que  ie  m’equivoqae 
^kmauipn  d'e  Nemml’ega,  & qu’elle  n’ell  OlhitUn.' 
i Mh  il 
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Répcnfe.  pju  là  où  ic  laptcns.  A cela  ic  répons  que  I‘AU' 
teur  de  qui  i’ay  n’agueres  rappo né  ks paroles 
m’cft  fuffifante  caution  en  ceci,  lequel  en  fï 
Charte  géographique  a lîtué  Tcntrce  de  cetti 
rivière  par  les  quarante- quatre  degrez  , &/Î 
prétendue  ville  par  les  quarante- cinq.  Ccqut 
luy  ayant  accordé,  il  faudra  necellài.  cmét  qu’i 
me  confeffe  qurc’ eft  celle-  ci , par  et  qu’icelh 
paflee,  & celle  de  H^mhckt  ( qui  efteh  ménu 
hauteur)  il  n’y  a point  d’autre  rivière  plus  avan' 
dont  on  doive  fairecasjufqucs  à la  Virginie. 

, . Et  comme  de  main  en  main  vn  abus  fuit  VI 

"^JluulTie  astre, vn  Capitaine  de  marine  nommé  lean  Al- 
T*  Ki-Zte  ' Xainétôgeois  en  la  relatiô  de  fes  voyage: 
d-  Nornm-  avcnturcux  , s'eft  aventuré  d’écrire  chofe  di 
ft  même  foy,  dilànt  quepafle  Hle  de  Saint  lear 
„ (laquèlleie  mènspourccllequcj’ayappelléi 
„ci-deirus  L’ile  de  Bacaillos  ) la  côte  tournes 
,,  l’Oeft  & Oeft-Sur.  Oeft,jufqucs  à la  rivien 
„ de  nouvellement  déconvertefc» 

„ dit  il,}  par  Hs^ortugalois  & Helpagnols.la- 
„ quelle  eft  à trente  degrez  .-adjoutât  quecetti 
5,riviere'a  en  fon  entrée  beaucoup  d’iles,bîcs 
-,  & rochers  : & quededans  bienquinze,  ot 
^ „ vint  lieues  eft  bâtie  vnc  grande  ville,  où  le; 

„ gens  font  petits  &noir3tres,comme  ceux  dcJ 
„ Indes  , & font  vêtus  de  peaux  dont  ils  om 
„ abondance  de  toutes  fortes-  Item  que  11 

„ vient  mourir  le  Banc  de  Terre- neuve  :&  qui 

,,  pafle  cette  rivkre  la  côte  tourne  à l’Oeft&j 
,, Oeft-Noroeft  plus  de  deux  cens  cinquanB 
,,!icnësA’ersvn  pais  où  y à des  villes  Sc  châ- 
teaux. Maisicncreconoy  ricn,oubieapeudî 
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rcriré  en  tous  les  difcours^e  cet  homme  ici:  & 

)eut  il  bien  appeller  fes  voyages  aventureux, 
ion  pour  lui,  qui  jamais  ne  fut  en  la  centième 
laitie  des  lieux  qu'il  décrit  ( an  moins  il  eft  ai- 
càlcconieflurer  )màis  pour  ceux  qui  vou- 
iront  fuivre  les  routes  qu'il  ordonnede  fuivre 
ux  mariniers.  Car  fi  ladite  riviere  de 
ergue  eft  à trente  degrez , il  fautque  ce  foit  en 
i Floriderqui  eft  contredire  à tous  ceux  qui  en 
inc  jamais  écrit,  & à la  vérité  même.  Quanta 
e qu'il  dit  du  Bânc  de  Terre-neuve yi\  finit  ( par  le 
apport  des  mariniers  ) environ  l'ile  de  Sable,à 
endroit  du  Cap- Bretom  Bieneft  vray  qu'il  y 
quelques  autres  bancs,  qu'on  appelle  UBan^ 
tmeâü^  8à  Le  B Ane  J Acquêt , mais  ilz  ne  font  que 
e cinq,  ou  fix,ou  dix  lieues,  & font  feparez  du 
rând  Banc  de  Terre- neuve.  Et  quant  aux  hbm- 
les  ilz  font  de  belle  & haute  ftature  en  la  ter- 
î de  Nerumbega , dire  que  pafle  cette  rivière  la 
otegitOeft  & Oeft  Noroëft,  cela  n'a  aucune 
rcuye.  Car  depuis  le  Cap-Breton  îufqucs  à 
i pointe  de  la  Floride  qui  regarde  l'ile  de 
I,  il  n'y  a aucune  cote  quigife  Oeft-Noroefts, 
îulcmcnt  y a en  la  partie  de  la  vraye  riviere 
tte  Norumbega  quelque  cinquante  lieuës  de 
>te  qui  git  Eft  & Qeft.  Somme,  de  tout  le  rc- 
|t  duditlean  Alfonfe  ie  ne  rççoy  finon  ce  qu'il 
jitque  cette  tivicre  dont  nous  pailons  a en 
>n  entrée  beaucoup  d’iles,bancs,  & rochers. 

Paflee  la  riviere  de  N erumbega  le  fieur  de 
fonts  aÜ^oi  jours  cotoyâs  iufqucsàcequ'ii 
v^tïlÇjntbek^t^  où  y a vne  riviere  qui  peUtac- 
farcir  le  chen^in  pour  aller  à la  grande  riviere 
I . H h iy 
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de  Canada.  Il  y a là  nombre  de  Sauvages  ca 
bannez,  Sc  y commence  la  terre  à être  mieu: 
peuplée.  De  en  allant  plus  outre  01 

trouve  la  Baye  de  Marchtr  nommée  du  nom  ch 
Capitaine  qui  y commande.  Ce  MArchin  fut  tui 
Tannée  que  nous  partimes  de  la  Nouvelle 
France  mille  fix  cens  lepc.  Plus  loin  efl:  vue  au 
tre  Baye  dite  , où  y a grand  peuple  ai 

regard  des  païsprecedens.  Autïî  cultivent  il. 
la  terre,6ccommence  la  région  à être  plus  tem 
perée’s’elevanr  pardeirus  le  quarante*  quatrié 
me  degré:  & pour  témoignage  de  ceci  il  y; 
quantité  de  vignes  en  cette  terre.  Voire  mêni( 
il  y en  ades  iles  pleines  ( bien  que  plus  expo- 
fées  aux  injures  du  vent  & du  froid)  ainfiqu< 
nous  dirons  ci- après.  Emve  chtnakoet  & M4- 
’ lebarre  y a plufieurs  bayes  Sc  iles , & eft  la  cou 
fablonneufe^avec  peu  de  fond  approchant  du 
dit  MalebaYre  , üqivàpeiney  peut-onabordei 
avec  les  barques. 

Les  peuples  qui  font  depuis  lariviere  Saini 
lean  jufques  ( en  quoy  font  côprife: 

les  rivières  de  Sainte  Croix, 
pelient  Etcchemmsi  Sc  depuis  Kjntbekty  juiquesi 
MAleèarn  , & plus  outre  ilz  s’appellent  Ar- 
mouchiquois.ïls  fonttraitres  & larro,ns,&:s  er| 
faut  donner  de  garde.  Le  fieu  r de  Monîfj 
s’étant  arreté  quelque  peuàMalebarre  les  vf 
vres  commencèrent  à lu^  defaillir,^fallu t pen- 
fer  du  retour,  mémement  voyant  toute  la  cotej 
fi  facheiifc  qu’on  ne  pouv oit  pafTer  outre  fanî| 
penljpour  les  bafîésqui  fe  iettent  fort  avant  cr 
merv6c  de  telle  façon  que  plus  on  s’éloigne  dc| 
ccrre^mpins  il  y a de  fond.  Mais  av  at  que  parti] 
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lavintvii  accident  démon  à vn  charpentier 
vlaloin^Iequel  allant  quérir  de  Teau  avec  qiiel- 
jueschauderons^  vn  Armouchiqviois  voyant 
'occafiô  propre  à dérober  Tv^  de  ces  chaude*^ 
ons  lors  que  le  Maloin.i^'y  prenoit  pas  garde, 
cprint&  s'enfuit  hâtivement  avec  faproyc. 
^eMaloinvGulât  courir  apres  fut  rué  par  cette  Mort  vio» 
nauvaife  gent:&ores  que  cela  ne  lui  fût  arrivé,  Itnteivn 
:*étoit  en  vainpourfuivrefpnlarron:  car  tous 
:es  peuples  Armouchiquois  font  légers  à 
:ourfe  corne  levriers,ainfi  que  nous  dirons  en* 

:ore  diaprés  en  parlât  du  voyageque  fit  là  me-  , 

ne  le  fieur  de  Poutrincourt  en  Pan  mille  fix 
:ehs  fix.Le  fleur  deMÔts  eut  vn  grand  regret  de 
w telle  chofe,&  étoiêt  fes  gens  en  bonne  vo  ^ 
onté  d'en  prédre  vengeace(cc  qu'ilz  pouvoiét 
àite,attendu  que  les  autres  Barbares  ne  s'cloi- 
;nerét  tant  des  François  qu'vn  coup  de  mouf- 
piet  ne  les  eût  peu  gâter:  ôc  de  fait  ils  avoiét  ja 
hacun  le  fien  couché  en  iouc,pour  mirer  cha- 
uiifonhôme)  mais  iceluifieur  de  Monts  fur  \ 
[uelques  eonfiderations  que  plufîeurs  autres 
tas  ep  fa  qualité  n'euflent  eués,&:pour  ce  que 
es  meurtriers  s'étoient  évadés,fi  t baiflèr  à cha*» 
un  le  ferpentin,&les  laiffctent^n'ayânqfques 
a trouvé  lieu  agrcable  pour  y former  vne  de- 
meure arretée.  Et  à tant  ledit  fieur  fit  appareil 
er  pour  retourner  à Sainte,  Croix , où  ilavoie 
lilTé  vn  bon  nombre  de  fes  gens  encore  infir- 
nes  de  la  fecoufle  des  maladies  hivernales , de 
1 fanté  déquels  il  étoit  fouçieux. 

Plufieurs  qui  ne  fçavent  qùe  c’eft  de  la  marî- 
icpenfent  quePétabliiremcnt  d'vne  hahitâtiô 
I H h iiij 
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cn  tcrreinconw’cfoit  chofe facile,  maispar 
4ei\»tff  difcoursde  ce  voyage,  & autres  fuivans.i 
^eîurdt  *>^p“Veront  qu’il  tft  beaucoup  plus  aifé  de  di 
Mauts*.  *1“^  Monts  a beat 

coup  exploite  de  ch  ÿfcs  en  cette  première  ai 

née  d’avoir  veu  toute  la  cote  de  cette  terre  ju 
ques  à Malebarre  qui  font  plus  de  quatre  cei 
lieues  en rengeant  icelle  côte,  &vifitant  ju 
, ques  au  fond  des  bayes  : outre  le  travail  d( 
Ipgemens  qu’il  lui  côvint  faire  édifier  & dre 
fer  , le  foin  de  ceuy  qu’il  avoit  là  menés , & d 
retour  en  France  , le  cas  avenant  de  quelqu 
péril  ou  naufrage  à ceux  qui  lui  av oient  prc 
rnis  de  l’aller  quérir  après  l’an  révolu.  Mais  o 
a beau  courir,  & fe  donner  de  la  peine  pour  rc 
chercher  des  ports  où  la  Parque  foit  pitoys 
ble.  plleeft  toujours  fembla|rleàeUe-mémi 
Ileft  bon  de  fe  loger  en  vn  doux  climat,  pu 
qu’on  e{t  ep  plein  drap,  & qu’on  a àchoifij 
mais  la  mort  nous  fuit  par  tout.  l’ay  entend 
34«ruliU  ^ du  flavrede  Çraçe  qui  fqt  avec  le 

ées  la  Virginie  il  y a vint  quatre  an; 

<f»  /<5  Vtr-  qu’érm?  îtrrivcz  là  U y en  mourut  trente-fix  e 
jim*.  trois  mois.  Et  toutefois  on  rient  la  Virgin} 
être  parles  trente  fix,  rrenre-fe|»t,  & trem 
iiuiticme  degrez  de  latitude , qm'e^  bon  tem 
perament  de  païs.  Çe  que  çohfider anr»’c  cto 
encore  v n cou p(  car  ie  l’ay  des* j a ci-  de vanr  dit 
Mduvsh  mortalité  vient  du  mauvais  traite 

traitement  ment:&  cft  du  coutbefoin  en  tel  païs  d’y  avoi 
frincfde  dés  le  Commencement  du  beftial  domefti 
eau/ede  & privé  de  toute  forte  : & porter  force  ai 
radadi*.  ffÿjdezs  cntcs  , pour  ayoïr  bicn-tot  1 
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tecrcation  ncceffaireàla  lantédeceux  quidc- 
i rent  y peupler  ia  terre.  Que  fi  îes  Sauva- 
|es  memes  font  fujcrs  aux  maladies  donc 
ous  avons  parlé , c’cfl:  rarement  ^ & cela 
rrivant  , ic  lactribue  à la  meme  caufe  du 
pauvais  traicemcnc.  Car  ilz  n’ont  rien  qui 
uiffe  corriger  le  vice  des  viandes  qu’ils  pren- 
cnr:&  toujours  font  nuds  parmi  les  humidi- 
fsdela  terre  j ce  qqi  eft  le  vray  moyep  d’ac- 
LiiJlir  quantité  d’humeurs  corrompues  qui 
:ur  caufenv  ces  maladies  auffî  bien  qu’aux 
:rangers  qui  vont  par  delà, quoy  qu’ils  foient 
ais  à cette  façon  de  vivre.  , 

La  nouvelle  habitation  y aydçauflîbcau- 
■>up  , comme  on  a oblervç  par  expérience 
rdinâire.  Car  où  il  faut  arracher  les  arbres 
s ouvriers  font  contraints  de  humer  les 
ipeurs  qui  s’exhalent  de  la  terre^qul  leur  corr 
)|ppenc  le  jfàng  & pervertilfaît  l’cftomac 
linfiqal  ceux  qui  travaillent  ^ux  mines)  & 
ufentlcdices  maladies;Iâ  où  la  même  expe- 
snçe  nous  â montré  qu’aprés  l’habirâtion 

ifte  , elles  iVont  plus  eu  tant  de  pnleiVrl^s 

3mm  es. 
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kArnvte  ât*  peur  du  Tù^tkl'pe  Sainte-Croix:  Ha 
tJtton  transférée  au  Port  Broyai:  Bjteur  du  pem 
Mont  s en  Prance  : Difficulté  des  moulins  a In 
Dé^ui^age  dudit  peur  du  Pont  pour  aller  dècom 
les  Terres^  neuves  outre  Malebarre:  Naufrage:? 
voyance  pour  retour  en  France:  Comparaifon 
ces  voyages  avec  ceux  de  U Blonde:  F Urne  de  a 
cpm  mèptijent  U culture  de  U terre* 


i 


Ch  AP.  VÎÎL 


A faifon  du  printemps  pafféc 
voyage  des  Armouchiquois , 
fleur  de  Monts  attendiez  Sain 
Croix  le  umps  qu’il  avoit  co 
venu  : dans  lequel  s’il  n’âv* 
nouvelles  de  France  il  pourroit  partir  & \^i 
chercher  quelque  vaifleau  de  ceux  qui  vienr 
à la  Terre-neuve  pour  la  pecheric  du  poiflbi 
fin  de  repaffer  en  France  dans  icelui  avec 
trouppe,s'il  écoit  poflîbie.Ce  temps  deflja  éc< 
expiré écoient  prêts  à faire  voile^n’attenda 
plus  aucun  fccours  ni  rafraichiircmcns/,  qua 
voici  le  quinziéme  de  luin  mil  fix  cens  cinqc 
el» riverle  fieur  du  Pont  fiirnommé  Grave  , <j 
^ Honfleur^  avec  vne  compagnie 

I quelques  quarante  hommes  , pour  relever 

ftntinelle  ledit  fleur  deMot5  ^la  troupe.Cel 

- au  grand  contentement  d’vn  chacun, comr 
l’on  peut  penfer.iSc  canonnades  ne  manquerc 
à i-abord^ielcri  la  col'itume,ni  l'éclat  des  trof 


I BE  tA  Nowelle-FranceJ  4^5LiV.IV, 
tes.Lcdic  fieur  du  Pont  ne  fçachant  encore 
!tat  de  nozRrançois  , penfoic  trouver  là  vne  ^ 
imeure  bien  afleurée , & Tes  logemens  prêts"; 

|iis  attendu  1 es  accidens  de  la  maladie  étrange 
nr nous  avons  parlé , il  fut  avifépar  Conleii 
I changer  de  lieu.  Le  fieur  de  Monts  eût 
in  defiré'  que  l’habitation  nouvelle  eût 
I*  comme  par  les  quarante  dcgrcz  , fçavoir 
iix  degrez  plus  au  Midi  que  le  lieu  de  Sam- 
Croix:mafs  apres  avoir  veu  la  côte  jufques  à 
alebarre,  &avec  beaucoup  de  peines  , fans 
mver  ce  qu’ildefiroic,  on  délibéra  d'aller  au 
•rt  Royal  faire  la  dcmcurejattendanc  qu*il  y rtanfini* 
c moyen  de  faire  plus  ample  décou  verte.  Ain- 
'oila  chacun  embefoigné  à trouller  (on  pac-  Samu 
etron  démolit  ce  qif  on  avoit  bâti  avec  mille  ^**®*'^, 

, • t • • / . • Fonll&yal, 

vaux, hors-  mis  le  magazin^qm  ecoit  vnepie- 
trop  grande  à tranfporter,&  en  execution  do 
ûplufleurs  voyages  fe  font.  Tout  étant  arri- 
au  Porc  Royal  voici  nouveau  travail  : on 
aific'lademeure  visàvis  deî'üe  quieft  àj’en- 
e delà  rivière  de  l'Equille  dite  aujourd'hui  la  . 

iere  du  Dauphin  Jà  où  tout  écoit  couvert  de 
is  fl  épais  qu’il  n’eft  poffîble  davantage.  la  le 
i)isdeSeptembrêariivoit5&"falloicpenfer  de 
:hargerie  navire  du  fieurdu  Pont  pour  faire 
ce  à ceux  qui  dévoient  retourner  en  France, 
mme  il  y avoit  de  l’exercice  pour  tous.  Quad 
iiavirefuc  en  étatd’étremis  à la  voile,  te  fieur 
Monts  ayât  veu  le  comencemeht  de  la  noii- 
lehabicacion,s’cmbarquapoürîcretour&a- , 
duiceux  qui  voulurent  le  fuivre.Neatmoins 
[leurs  de  bon  coura^^e  c^emeurerentfans  apT 
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preheBdçrlcmalpaJÎé.Acant  on  met  la  w 
au  vent  & demeure  ledit  Heur  du  Pont  p< 
Hetimr  i»  Lieutenant  par  dela,!cquel  ne  manqne  de  p 

fuufit  ptitudc(lelon  fon  naturel)  à faire  & parfaire 
Monts  en  quicftoitrcquis  pourlogcr  foy  &Iesfiens:. 
franee.  ce  qui  fe  peut  faire  pour  cette  année 

ce  pais  la.Car  de  s’éloigner  du  parcdurantl 
ver, mêmes  apres  vn  fi  long  harallement:  il 
âvoitpoint  d’apparence.  Et  quant  au  laliou 
ge  de  la  terre, ie  croy  qu’ils  n eurent  îetéps 
mode  pour  y vacquerrear  ledjt  fieur  duP5 1 r 
toit  pas  home  pour  (iemeureren  rcpos.nipt 
laifier  fesgés  oififs,sil  y eût  eu  moyëde  ce  lai 
Trafc  des  L’hivcr  veiîu les  Sau vages  du  pais  s’allèi 
Seitvagts.  bloient  de  bien  loin  au  Port  Royal  pour» 
querde  ce  qu’ils  avoient  avec  les  François, 
vns  àpportans  des  pelleteries  de  Caftors,  & 
Loutres  ( qui  font  celles  dont  on  peut  fa 
plusd’ctatencelieulà)  Scauffi  d’Ellans , c 
quelles  on  peut  faire  de  bons  buffles  : Icsauti 
apportais  des  chairs  frcches.docilz  firét  mai 
tes  tabagies, vivans  joyeufement  tant  qu’4U« 
rent  dequoy.Le  pain  oneques  ne  leur  manqi 
>®3is  le  vin  n cleur  dura  point /ufques  à la  fin 
mofieSdu-  la  filifon.Car  quand  nous  y attivamcs  l’an  fi 
vdgesqui ^ vantil  y avoic  plus  de  trois  mois  qu’üz  n’ 
fgnift  i<*'avoient  plus,&  lurent  fort  reyouïs  de  notre  v 
nuëjquileurcn  fit  reprendre  legout. 
MouUnà.  La  plus  grande  peine  qu’ilz  avoient  c’éu 
de  moudrele  bled  pour  avoir  du  pain.  Ceq 
eft  chofe  fort  pénible  en  moulins  â bras  , où 
faut  employer  toute  la  force  du  corps.  Etpo 
cenonfans  caulè  anciennement  on  rôcnaçc 
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mauvailcs  gens  de  les  envoyer  au  moulin, 
ne  à la  choie  la  plus  pénible  qui  foit  : auquel 
ticr  on  cmploioit  les  pauvres  efdavcs  avant 
âge  des  moulins  à vent&â  eau, comme  nous 
soignent  les  hiftoircs  prophanes:&  celles  de 
ortie  du  peuple  dlfraêl  hors  du  pais  d’Egy- 
:,là  où  pour  la  derniere  playe  que  Dieu  veut 
boy er  à Pharao,  il  dénoncé  pa,r  la  bouche  de 
U mwmt  UpajJerd  até  travers  de 
pf  tmt premier-  n e y momrà  iufqnes  été pre-  ii, 

Ir-né  de  P harde  (pm  devéie  étrea^isjHr  fon  thnne^  4 J* 

an  premier -né de  la  fervante  efui efi  employée  i 
Wre».Et  ce  travail  étantfi  grand,Ics  Sauvages, 

3y que  bien  pauvres, ne  Iclcautoien t fuppor* 

, & ay dieioicnt  mieux  fe  palier  de  pam  que 
prendre  tant  de  peine,  comme  ila  etc  expe« 
iCDté  de  nôtre  temps,  que  leur  voulant  bail- 
la moitié  delà  moülturequ’ilzferoicnt,  ils 
ïoienc  mieux  n'avoir  point  de  blé.  Et  croK 
bien  que  cela, avec  d'autres  chofes  i a aidé  à 
iietiter  la  maladie  de  laquelle  nous  avons 
lé,en  quelques vns  des  ges  du  fieur  dü  Pônt^ 
ilyen  mourutVnedouzaine  durant  cet  hi-  ^ 
en  facompagnie^Vray  eft  queie  trouve  vn 
|iut  CS  bâtimens  dè  nôz  François , c"eft  qu’il 
avoit  poinftde  folïczà  lentour  , & s’ecou- 
Mît  les  eaux  delà  terre  prochaincpardeirous 
|rs  chambres  biàiresree  qui  étbit  fô'rt  contrai* 
î lofante.  A qubÿ j'adjoute  cricotélescaux 
luvaifes  déquèllës  ilz  fe  jfèrvoicnc  , qui  n iC. 
jMit  pointd’vnefoutcc  vive  , comme  Celle 
js  hous  trouvâmes  allez  preï  denôtte  Fort; 
if  du  plus  prochain  fuifleau. 
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Apres  que  Thivcrf uc  padh.éc  h mer  propi 
naviguer,  lefieur  du  Pont  voulut  paiache 
renireprife  commencée  Tan  precedent  pa 
fleur  de  Moncs,^&  aller  rechercher  vn  porc p 
au  Su,où  la  température  de  i air  Fùc  plus  dou 
Equipage  , lelon  qu’il  en  avoic  eu  charge  dudie  fleur.  E 
du  (leur  d^4  iâit  il  equippa  la  barque  qui  lui  écoic  tel 
Evnt  four  pour  cec  eifedE:Mais  éiant  forci  du  porc , & 

Malabai:rç,il  fut côrrj 
îès^mel.  contraire  de  relâcher  deux  fois, . 

la  croifiéme  ladite  barque  fe  vint  p erdre  cor 
les  rochers  àreinrée  du  pairage-dudic  port, 
cette  difgrace.de  N eptune' les  hommes  fu^ 
fauves  , & la  meilleure  partie  des  provifion 
mafehandifes.  Mais  quant  à la  barque  elle 
Maufra^è,  pieces.  £t  pât*  ce  defaftre  fut  romoi 

^ voyage  , & intermis  ce  que  tant  I on  deflr 
Car  encore  ne  jugeoit- on  point  bonne  l’ha 
tation  du  Port  RoyaI:d£  toutefois  il  eft  hat 
mentabnédelapartdu  Norc  & Noroeft-ÿ 
montagnes  éloignées  tantôt  d^vneliêuë  tan 
, de  demie  du  Port  & de  la  rivière  de  l’Equi 
Yoilacommeles  emteprifes  ne  fe  manient 
au  defir  des  hommes,&  font  accompagnée: 
beaucoup  dcperils.Sibien.qualnèfefauten 
veillershly  a delà  longueur  en  rétabliirem 
^ des  coloniessprincipalement  en  des  terre 
lointaines  déquelles  on  ne  fçait  la  nature  ^ n 
tempérament  de  rair,&  où  iffaqt  combattit^ 
abbactrelesiorétS3&ét,recontraint  defe  di 
ner  de  garde  ,^non  des  peuples  que  nous  dift 
Sauvages  mais  deceux  q^l,^e  di^enCjGhrétii 


& U en  ont  que  le  nom^gent  maudite  & aboi 


DE  L A N OVVE  L ^E-FrANCE.  ^PP  LXV.IV, 

blc,pirequedesloüps,ennemisde  Dieu,  & 
ia  nature  humame* 

lie  coup  donc  étant  rompu,lc  fîeur  du  Pont 
nt  fait  cmmenoter  Champdoréj&  informer 
ure  luy, ne  fceùt  que  faire , finon  d'attendre 
cnuë  du  fccours  & rafraichiirement  que  le 
ir  de  Monts  lui  avoît  promis  envoyer  Tan- 
îfuivantc  , lors  qinl  partit  du  Port  Royal 
ir  revenir  en  France,  Et  neantmoins  à touc  ju  /ze»r  du 
inement,ne  laiHa  de  préparer  vnc  autre  bar- 
î,&vne  patachc,pour  venir  chercher  des 
iTeaux  François  és  lieux  où  ils  font  la  fe- 
aie  deS;morues(comme^les  Pons  Camp fe^sê 
AngloiSjdeM^^^wirfcwjBaye  de  Chaleur,  & 
Meruès^&autrescn  grand  nombre  ) ainfi 
avoit  fait  le  fîeur  de  Monts  Tan  precedent, 
ide  remettre  dedans  & retourner  en  Frâce^ 
as  avenant  qu’aucun  n’avire  ne  vinll  le 
ifir.En  quoy  il  fit  fagementrcar  il  fut  en  dan- 
de n'avoir aucunesaiouv elles  de  nous,  qui 
)nsdeftinez  pour  lui  fîicceder  , ainfi  que  fe  Comparaît 
ra  par  le  difeours  de  ce  qui  fuit.  Mais  ce-  pê-  fin  des 
itici  faut  côfidcrer  que  ceux  qui  fc  font  trâf-  nUrs-joya^ 
tez  pardclà  ences  derniers  voyages  ont  eu  vn 
tageparvdeffus  ceux  qui  ont  voulu  habiter  la 
ride:  c’«ft  d’avoir  ce  recours  que  nous  avons 
aux  navires  deFrace  qui  frcquétêtlesTcrres« 

!ves,fans  avoir  la  peine  de  façoner  des  grads 
[lcaux,ûi  attêdre  des  famines  extremes  , co- 
ont  fait  ceux*  là,dé  qui  les  voyages  ont  etc  à 
dorer  en  ce  rcgard,^ccux^ci  au  fy et  des  ma- 
i^s  qui  les  ont  perfccuté.  Mais  auffi  ceux  de  la 
cidcontilsjcuderheuren  cequ’ilsétoiétenvn 
s doux, fertile, & plus  ami  de  la  sacc  humaine 
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que  la  Nouvelld-France  Septfntrionaîc,dcl 
quelle  nous  avons  parlé  en  ce  livre.  Qac  s’ 
onc  eu  de  la  famine,  il  y a eu  de  la  g âde  faute» 
leur  parc  de  n avoir  nullement  cultiué  la  ten 
nitms  de  laquelle  ils  a voient  crouvéedécouvertc:  Ce  q 
ceuxJHtearQd  vn  préalable  défaire  avant  coucechofeà  q 
veucs*aller  habituer  il  loin  de  fecours.  Mais! 
?'STdda  préque  toutes  les  nations  du  joi 

d'hui(feriten  de  ceux  qui  ne  font  nais  au  labo 
rage)oîit  cecre  m luvaiié  nature.qu’ils  cftime 
déroger  beaucoup  à leur  qualitéde  s addonr 
à la  culcurc  de  la  terre, qui  neantmoins  cft  à p 
prés  îa  feule  vacation  où  rclide  l’innocence. 
deU  vient  que  chacun fu^nc  ce  noble  trava 
«xercicedénozpremiers  peres  i des  Rois  a 
cieiis,&  despIu$graods  Capitaines  du  mont 
& chcrchantde^ faire  Gentil  homme  auxd 
pensd  autrui  V ou  voulant  apprendre  tancfe 
îement  le  mener  de  tromper  lès  hommes , 
fegfateerau  foIeil,Dieu  ôte  fa  behedidion 
ttoüSi&  nous  bat  aujourd’hui, & dés  log  rem 
ftémm  ût  verge  de  fer,fi  bien  que  le  peuple  languitr 

fwrablementcn  taiitesparts,  & voyons  îa  Fra 
ccrcmplie  de  gueux  , & Mendians  de  tou 
cfpeces,fans  comprendre  vn  nombre  infini  ( 
gémir  fouz  fan  toid  ^ &:  n’oie  faire  paroicrc 
pauvreté. 


Tr»p  de 
Mmàtam, 
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*«/’>  fteurMPeu- 

mnciurt^  Énfmhle  di}’JiHtheur  ^ en  U Nni~ 
vtlU-F.rân(e;  f4rtmtnt  it  U ville  de  Patîs  fmral^ 
UrâUfljthtdr.^dieudUju^^ 


Chae.  ix* 


N V IR  ou' le  tertips  du 
naufrage  rnehtionnc  ci- 
defluSj  leficurde  Monts 
fongeoit  par  deçà  au^ 

moyens  dedréfler  nouvel 
équipage  pour  la  Nou- 
velle-France.  Ce  quilui 
fembloir  difficile  tStpouc 
s grans  frais  que  cela  apportoit , que  pour  ce 
aecetee  province  avoir  ccé  rellemerit  décriée 
fon  retour , que  ce  ferabloit  être  chofè  vainet 
: infruéiueure  de  plus  continuer  Cevoyagesl. 
ivciiir.  loint  qu’il  y avoir  grande  occafion  de 
oire  qu’on  ne  trou Veroic  perfone  qui  s’y  vou- 
,t  aller  bazarder.  Neantmoins  fachant  le  défit 
i fieur  de  Poütrincourt(  auquel  auparavantii 
oit  fait  partage  de  la  terre/Tuivant  le  pouvok 
aele  Roy  luy  en  avoir  donné  ) qui  étoit  d’ha- 
iterpardela',  & y établir  fa  famille  & fa  for- 
jine , & le  nom  de  Dieu  tout  emfemble  j il  lui 
|:rivit,&  envoya  homme  exprès,  pour  luifairc 
|uverture  du  voyage  qui  fe  prefentoit.  Ce  que 
jidit  fieur  de  Poutrincourt  accepta  quittant 
!>utes  affaires  pourec  fujet  ; quoy  qu’il  eût  des 
! • Ji 
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procès  de  confequencc,àla  pourfuite  & d 
tenfe  déquèîs  fa  prefencc  étoit  bien  requife , 
qù  a fqn  prêter  voyage  il  èùt  éjprouvéla  m 
îice  de  certains  qui  le  pour fuivoicnt  rigourc 
fement  âbfent,&deviîidrcnt  foupples  & mue 
Mon  retour,  il  ne  fut  plutôt  rendu  à Paris,  qu 
fallut  partir, lans  avoir  à- peine  Icloifir  depot 
voir  à ce  qui  lui  étoirnecellàire.  Et  ayant  > 
l’honneur  de  le  conoitre  quelques  années  ai; 
paravant , il  me  demanda  fi  ie  voulois  être  de 
pai;^tie.  Aquoy  ie  demariday  vn  jour  de  terri 
pour  lui  répondre.  Apres  avoir  bien  confiilte  1 
mioy  ‘ meme , dcfîreux  non  tant  de  voir  le  ps 
quedereconoitrcla terre  oculairemcnt,  àl;| 
‘ quelle  i’avoy  ma  volonté  portée  , & fuir 
monde  corrompu , ielui  donnay  parole  : écaij 
mémeinduit par  quelque  iniuftice  quim  avej 
été  peu  au-  paravanc  faite,  laquelle  fut  réparée] 
mon  rccourpar  Arrêt  delà  Cour,  donti  tm 
particulièrement  obligation  à MonfieurSc; 
uin  Advocat  general  du  Roy , auquel  propn 
ment  appartient  cet  éloge  attribué  félon  la  lei 
tre  au  plus  lage*  & iplus  magnifique  de  tous  lij 
RoisrTv  AS  aime*  I vstice,  et  as  E| 


EN  H AINE  iniquité".  \ 

C’eftainfi  que  Dieii  nous  reveille  quelque 
fois  pour  nou^  exciter  à des  aétions  genereufi 
telles  que  de  ces  voyages , léquellès  { comme! 
monde  eft  divers)  les  vus  blâmeront,  les  autr< 
approuveront.  Mais  n’ayant  à répondre  à pei 
fonne  en  ce  regard,ie  ne  mefoucie  des  difcoui 
que  les  gens  oififs , ou  ceux  qui  ne  mepeuver 
ou  veulent  ay  der,  pourroient  faire , ayant  moi 


] CE  lA  NoWEitE-pRANCE.  pj  LlV,  î\t*, 

jntentcmentenmoy-fncme,  (Scétant^récde  ' ' 

;ndre  feryice  à Dieu  & au  Roy  es  terres  d’ou- 
e met  qui  porteront  le  nom  de  France , fî  ma 
>rtune,  ou  condition  ra*y  pouvoir  appeller, 

3ur  y vivre  eivrepos  par  vn  travail  agréable,  ôc 
lit  la  dure  vie  à laquelle  ie  voy  patd  eça  la  pluf- 
irtdes  hommes  réduits» 

Pour  revenir  donc  auüeur  de  Foutrincourt 

jftime  il  eut  fait  quelques  affaires , il  s’infor- 
laeii  quelques  Eglifes  fil  fe  pourroit  point 
ouver  quelque  Prêtre  qui  eutdu  fçavoir  pout 
raertêravccluii  & foulàger  celui  qucle fleur 
; Mohts  y aVoit  laiiréà  fon  voyage',  lequel 
îuspenflons  être  encore  vivant»  Mais  d’au- 
nt  que  c’étoit  la  femainei(àinte,tempsauquel' 
font  Occupes  aux  confelîîons , il  ne  s’en  pre* 

:nta  aucun , les  vns  s’exeufans  fur  les  incotii- 
loditez  de  la  mer  & dülortg  voyage^  les  autreà» 
jmettans  l’affaire  apres  Pafques.  Occafio  qu’il 
V eut  moyen  d’en  tirer  quelqu’rm  hors  de 
Lparce  que  le  temps  preiroit , & la  mer  n'uti^ 
nd  perfonnerpar  ainfl  falloir  partir.  - 
Reftoit  de  trouver  les  ouvriersîneceirâiresaav 
|yage  delà  Nou^elIe-Frace.Aquoy  fùtpouc- 
(u  en  href( car  louz  le  nom  de  Poutrincourtiijl) 
jtrouvoit  plus  de  gens  qu*on  ne'Vouloit  ) pris , 
c de  leurs  gages , & argêt  donnêd  elp^eun  pàtv 
lance  d’iceux  gages , & pour  fè  trouver  à^la 
fochelle  , où  é toit  le  Rendezt»Vdus,  ehez  los 
jurs  Macquin  & Georges  honorables  mar^ 

|ans  dé  ladite  ville  affociez  du  fleur  de  Mots. 
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minâmes  à Orléans  trois  ou  quatre  ioars  apres 
qui  fut  le  Vendrcdy  fairit , f our  aller  faire  no 
Pafqucs  en  ladite  v ille  d’ O rlean  s,où  chac  un  fif 
le  devoir  accoutumé  à tous  bons  Ghré  tien*  d 


prendre  le  Viatique  fpirituelde  la  diuine  Com 
munion , mémement  puis^que  nous  allions  ,èi 


voyage.  " 

Deuant  qU  artiucr  à la  Rochelle , me  tenan 
quelquefois àqùattier  de  la  compagnie  , ilmi 
print  envie  de  mettre  fur  mes  tablettes  vnAdiei 
Aêeu  à U àla  France, lequeliefisimprtoer  enladite  villi 
rr4»«/4«  delà  Rochelle  le  lendemain  de  nôtre  arrivée 
fartes  cht-  quifu^tijoifiemejourd’Avril  mil  fix  Cens  fix 
&fuf  recèiâvéc  tant  d’applaudilTemés  du  peU' 
ple,queie  nededaigneray  dele  coucher  ici. 


ADiE^  À L A FR  A N CE. 


R E'Srf  «eiâ  /âi/i»  dafrintemp  nous  invite 
^ piUtanet  le  des  de  la  va^ue  ^'mfkttnte. 
Et  cingler  venlestmx  tuPhœbMthaftejeur 

fTA  faire.  tirUtiefrpn  humide  fejom, 

/e  veux  ains  ijfiie  fartsT  dite  ^ditita  laFrance 
CeMfiluie»'afredMt,Cr‘ nourri  dés  t’enfanu^^ 
^dmiiortVcmtovf>ms,mMt  htenfameef  efpoir 
llii^encctes^hfuefesirie  la  fourrxy  revoir. 

■^àietidotfCdéuetmerè'AdteuJrancemiahleT 

^dieu  àetom’hunmmle  fijourdtleilMe: 
^dién  teüefüm'iten  /onventreforté, 

Efdufrüilde'ftnfeinMueei^^ 

^dieu>Mufes:  aup^i*i  * vôtre  cadence 
AV^XCofidmt  irits  iéimonadoleftence: 


VE  LA  NoVvELtE-FR  AnCE.  JO 
riche  s^fdUis^KMeH  n$hles  cites 
D$nt  l'Afped  4 mes  yeux  mille  fmcmtentes: 
hdieuUmlfrû  deré^fdinB  temple  de  Jufiice, 

OÙ  Thémis  aux  humains  d*vn  pemb le  exercice 
le  Drêit  ^ 0*  Tjthen  d'vn  parler  éloquent 
Ç entre  hpprefton  défend  l'homme  innocent* 

\dieu  tours  clochers  dont  les  pointes  cornues^ 
\voijinans  les  deux  s'eleuent  fur  les  nuës: 
\dteupre*Xjtmaille%^d'un  million  de fesir s 
[aviftns  mes  ej^rits  de  leurs  foüeves  odeurs: 
idieu  belles  forets^  h dieu  larges  campagnes^ 
\dteupareittement  fourciUeuJes  montagnes: 
idieu  cotaux  vineux , cr*  fuperbes  châteaux: 

{dieu  l^honeur  des  çhapSyVerdure  o^gras  troupeaux 
'J  vofU^Q  ruiJfelets^fontaineSyO*  riviTm^ 

!ui  m*ave*s^deleBéen  cent  miüe  manier  es ^ 

>t  mille  fois  charmé au  doux gaU^uiUement 
U vos  hrujj^ntes  eauXykd'oeu  femblailement! 
r om  allons  recherchans  dejftu  hnde  À'!^uréi 
es  journaliers  ha^ars  du  tempeteux  S crée ^ 

'our parvenir  aux  beux  où  dlvne  ample  moijfon 
eprejenteaux  chrhiémvneheüe  faifon* 

O combien  fe  prépare  o*  d*honneur  O*  de  gloire^ 

't  fans  ce  fe  fera  hiiahle  la  mémoire 
iceux-lkqui  pouffeT^de  fainte  intention 
iuront  le  bel  objet  de  cette  ambition  / 
ei  peuples  k jamais  béniront  l'entreprife 
Autheurs  d'un  tel  bien:  0»  d*une  plume  apprife 
l'airain  de  l'immortalité 
enlaijferay  mémoire  à la pojlerite. 

Prélat  s que  C hrijl  amis  pajleurs  de  fonEgUfe^ 
i qui  partant  il  a fa  parole  commife^ 

\fu  iebannoncerpar  tout  cet  FniverSy 

I Hiij 
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f^UytÂngtrfür  elle  les  fer  vêts, 
is^9mtHctlle\yoU6^hel4«\P9S4reimj  dcvôtre^\ele 
fastes  vou4  faroitre  vnt  vive  étincelle 
S^r  eesfeufles  erransqm  font  froye  a l'enfer^ 

Vh fauvement  déqtsels  vené  devrieT^triomfher? 
l^ourquey  nemfloyeT^  vmd  ce  faint  mimfiere 
Ce  que  vm  emp Uye\  fenlement  kv$u^  fUirel 
Cependant  k trouft^teque  Chrifl  a racheté 
^ceufe  devant  Im  votre  tardiveté^ 

Q^Hùy  donc  feujfriren^  vem  l'ordre  du  mâriage 
Sur  votre  ndre  facré avoir  cet  advantiÿt 
^ 10\ivnt  eu  devant  vosu  le  défit  Jie  vouloir^ 
Letrav^^  k foin  de  ce  Chretsen  devoir} 

M O N T s f « fi  celui  de  qui  le  haut, cour  âge 
trace  te  chemin  à vn  fi  grand  ouvrage*. 

Et  pour  ce  de  ton  nom  malgré  l'effort  des  ans 
La  fueiüe  verdoyrâ  d'vn  eteonel  printemps t 
Huefien  te  dei/oir  que  i*ay  dis-ja  tracé 
^mbitieufement  ie  ne  fuis  devancéy 
Je  veux  de  ton  mente  exalter  la  louange 
rEquille  Surl'Eqmüe^p/  le  Nil^O'  laSeine^  crk  (Sange. 
c eiî  la  ri-  Et  Jairel'Fnivers  brujrc  de  tonfenonty 
PonRoval  qu  en  tout  endroit  on  revere  ton  nom*  . 
diccraain-  tÂauiene  pourray  pas  faire  de  toy  mémoire^ 
tenant  la  Qu'a  U fuite  de  ce  le  ne  couche  en  l^hifloirs 
mierc  du  Celui  duquel  ayant  conu  la  probité^ 

Dau|)hin.  ^ la  valeur  iT  U fidelité^ 

Tut  as  digne  trouvé  a qui  ta  lieutenance 
Eut  feurementcommifeenlaNouvelle^Erantio 
Tour  te  fer  vit  d'Üercule^  O*  fouUgh  le  fais 
Qui  te  fur  charger  oit  au  dejfeinque  tu  fait. 

PovTRïNcovRT,  cefi donc  toy  qui^  tjjf 
chè  nson  ame^ 
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\tlui  44  inf^tré  vne  dcvêti  flamme  » v,  ^ 
[ctlebrert9nl9$:^Cff^^^^ 

\HàlUi^f$onnomvi^lef4Tl\rn^ 

\a  valeur  dis  l$ng  mmfs  en  U France  conui  ; „ 

Iherche  vne  nanm  aux  hemmeuncênuè 

9UfUrenârtfujitteàV 

I / eneste  y aflepr  lethrone  de  n$i  ^ok  : 

\itns  plnm  ( car  en  tvy,  U lageffe  eterneUe 
\4mkienefiay  fuey  digne  d* une  amebeOe'^y 
,emH$f  ffiemser  a fufciyi^^^ 
[flUmreiherchervninmercelhtnneUry 
flle^Xcledcvst  C^i*4ffbBiengran 
UrendfMEîerml  vne  agréable  oftan/e^ 

uiviüanttey^fesbuns^taw^  ^ 

[HefuvMexffeferàlamercidesvinh^^^ 

Ifveguantmcereaincêmmeavnautrefêk 

sur  fennem  exalterez  fa 
^Ktnfltm-ÂeuxfwthdemimeaffeBUni 
ïwfltvn  feenianfV autre  en  inunüen^ 
keure^Xymmaceiuerresvneimfnerttlevie^ 
tuiiefelmtèt^^^ 

fie  n§n  feine  fimblable  k celle  de  tes  dieux 
|’«e  l'antique  ignerancea  feinte  dans  les  deux 
^mrav9ir(c$mmev9tu)  referme  la  ndture; 

S«  mœurs  0*  U raifen  des  hemmetfans  cuUme^ 
liais  vne  vie  9ugit  cette  filiciti 
\^ueles9raclesfamtsdelaDsvimte^ 
intïiberalémenf  frémis  aux  faintes  âmes 
(ueledelaformédefs  flm  fures  flammes , ^ 

^elefl^otredefline^eefendantçabas 
fotrenom  gUrieuxnecraindraletrefas^ 

^tla  fs^mtedevbtregUireéfrifey 
icra  emeuè  lfuivre  vne  même  entrejrf 

I ii  iiij  ^ 

i 
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MMi  vmi  fefi\  U antre  eù/e  rap fer  fera 
Ci  que  ta^e  futur  en  veui  fuivAnt  fera. 

T êjf  qm  fdr  U terreur  de  ta  famte  par  dé- 
Xe^ü  k Un  veulêir  lespojhüons  d'Æde^ 

Q^mdes  flots  irrtte'^peuxl^prguedabhAilfer^ 

Mt  tes  vallons  des  eaux  en  vn  moment  hauffir. 
Grand  Dieu  jois  notre  guide  en  ce  douteux  voyage^ 
fuis  que  tu  nous  y tu  enflamme  le  courage: 

Lâche  de  tes  threfors  vn  favorable  vent . 

Qui  pêujfe  n otre  nef  en  peu  d'heure  au  Tenant^ 

^ ^ puiftons  àtrlvei!^  par  (À grâce 

letter  le  fondement  d*vne  chrétienne  racei 

Ponjrm’egayer  rçrprit  c€s  vers  ie  coïnpofois 
Aupremicr  gucic  vilesinurs  des  Rochclois. 


lonas  nom  de  notre  navireiMer  baffe  k la  S^cheüe  cat 
fe  de  difficile  firüeiLéX^^^  vide  refermée:Mi 
nu  peuple  infolent:  CroquansiAcadcnt  de  naufraj 
du  jenas  : Nouvel  equippage  : Foibles  foldatsi 
doivent  eJtre-mu  aux  front  ter  es  : Mtniflres  prier 
four  la  converfiendes  Sauvages:  Feu:  de  %eU  i 
nôtres:  Eucharifiiepertee  par  les anciens  Chretiet 
en  voy^geiDiUgenci  de  Pêutrmcêurtfur  kpmt  c 
Pembarqueottenf^*.^ 

CnAK  %/ 

1 


J^Rkivbz  quç  nous  fumes  à Ja  Ro 
chelle  nous  y trouvâmes  les  Sieui 
^ de  Monts  & de  Poutrincourc  qi 
^ y étoient  venus  en  pofte , & no 
tre  nayire  appelle  L b I o k a s du  port  d 
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lient  cinquante  tonneaux  , prêt  à fortir  hors 
les  chaines  de  la  ville  pour  attendre  fe  vént.Ce- 
liendant  nousfàifions  bône  chere, voire  fi  bon- 
ic, qu’il  nous  tàrdoit  que  ne  fufïîons  fur  mer 
lour  faire  dicte.  Ce  que  ne  fîmes  que  trop  quâd 
iiousyfumesvncfbis;  cardeux  mois ie  pâlie- 
jent  avant  que  nous  viffions  terre, comme  nous 
lirons  tan  tôt.  Mais  les  ouvriers  parmi  la  bon- 
jc  chere  ( car  ils  avoient  chacun  vint  fols  par 
Dur  ) failbientde  merveilleux  tintamarres  au 
’uarticr  de  Saint  Nicolas, ou  ils  étoient  logez. 

]e  qu’on  trouvoit  fort  étrange  en  vne  ville  fi 

eformeequela  Rochelle,  en  laquelle  ne  fc  fait  ^^^ochelle 

ucuncdifiblution  apparente,&  faut  que  cha- 

un  marche  i’oeil  droit  s’il  ne  veut  encourir 

enfiire  foit  du  Maire , /bit  des  Miniftres  de  la 

ille.  De  fait  il  y en  eut  quelques  vnsprïfon- 

ierSjlequels  on  garda  iThotel  de  ville  jufques 

ce  qu  il  fallut  partir  j eulïent  été  châtiez 

ms  là  confideration  du  voyage,auquel  oniça- 

oit  bien  qü  ils  n’aiiroicntpàs  toutes  leurs  aifes; 

arilz  payèrent  alfez  par  apres  la  folle  enchère 

c la  peine  qu’ils  avoient  baillée  aux  fieursMac- 

uin  & Georges  bourgeois  de  ladite  ville, pour 

jîs  tenir  en  devoir. lé  ne  les  veux  toutefois  raet- 

;e  tous  en  ce  rang  , d.’autan  t qu’il  y en  avoit 

[uelques  vnsrefpeélueux  & mpdeftes.Mais  ie 

juis  dire  que  c^çtt  vn  étrangoanimal  qu’vn  m e- 

|u  peuple.  Et  me  ^uviehp  à ce  prppôs  de  la 

;uerre:des  Groquans  , entre déquols  iè  me 

uis  trouvé  vne  fois  étant  en  Querci.C  etoit  laf 

hofelaplüsbigearreda  mondèqiic  cette 

lufion  de  porteurs  dç  fabpts  , d’où  ils  avoient  " * 


jio  Histoire 

pris  le  nom  de  Croquans , par  ce  que  leurs  â 
bots  clouez  devant  & derrière  faifoient  Croc 
chaque  pas.  Cette  forte  de  gens,  confufe  n’er 
tédoit  ni  riroe,ni  raifon,  chacun  7 ctoitmaitn 
’ armés  les  vns  d vne  ferpe  au  bout  d’vn  batoi 
les  autres  de  quelque  epée  cnroüillée,&  ain 
confequemment. 

N ôtre  lonas  ayant  fà  charge  entière , cft  e 
fin  tiré  hors  la  ville  à la  radc,&pcnfîons  partir) 
huitième  ou  neufiéme  d’ Avril.  Le  Capitair 
Foulques  s’étoit  chargede  la  coduite  du  voys 
ge.Mais  comme  il  y a ordinairement  de  la  ne 
aux  affaires  des  hommes , avint  quee 
d»Un7s.  * Capitainc(homme  neantmoins  que  i’ay  reco 
nufortvigilantàlamer  ) ayant laiffé le navii 
mal  garni  d’hommes,  n’y  étant  pas  lui-ménii 
ni  le  Pilqte , ains  feulement  fix  ou  fèpt  mateloi 
tant  bons  que  mauvais, vn  grand  vent  de  Sue 
Dtfape.  s’élève  la  nuit,quiromp  le  cable  du  lonas  te 
‘ tenu'd’vnc  ancre  tant  feulement,&  le  cballe  ce 

tre  vn  avant-mur  qui  eft  hors  la  ville  adoffar 
la  tour  delà  chaine  , contre  lequel  il  choqu 
tant  de  fois  qu’il  fe  creve  & coule  à fonds.  E 
bicnvintquelamcrpourlors  feretiroit.  Car. 
ce  delàftre  fût  arrivé  de  flot , le  aiavire  ctoit  c 
danger  d’étrerenverfé  , avec  vne  perte  beau 
coup  plus  grande  qu’elle  ne  fut , mais  il  Ce  fou 
tintdèbout,  & y eut  moyen  de  le  radouber:  c 

quifut  fait  en  diligéee.  On  avertit  nos  ouvtiet 
deveniraydcràcecte  neceffité, loità  tirerai 
Ouvrim/a  Çompe,o.u  poufTcr  au  eapeftan.ou  àautre  cho 
/^cij^pcao/iéjmaisiiycne^t  peuquifemilient  en  deyoïi 
ftieux.  ^ s’en  rioient  la  plulpart.  Quelques  vns  s ctai 
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heminez  jufques  là  parmi  la  vaze.s’en  rctour- 
rêc,feplaigpâs  qu*on  leur  avait  jette  de  l’eau, 
cofidcrans  pas  qu’ilz  s*écoiêc  mis  4u  côtépar 
i fortoic  Teau  de  la  pope  que  le  vent  eparpiU' 
it  fur  eux.  ryallay  aveclc  fieur  de  Poutrin- 
jurt&quelques  autres  de  bQrievolôtéjOÙnpus 
fumes  inutiles,  A ce  fpeçSlaçle  étoit  préque 
ute  la  ville  de  la  Rochelle  fur  içrepar.  Lamer 
oit  encore irritce^&penfames  aller  choquer 
afieurs  fois  contre  les  gr ollès  tours  de  la  vil- 
.Enfin nous  entrâmes  dedans  bagues  fauves. 
îvailTeaufutviiide  entierement,&  fallut  fai- 
nouvel  equippagc.La  perte  fut  grande  & les 
•yagespréque  rompus  pour  Jamais.  Car  après  u havre. 

Ht  de  coups  d’clïkis,  ie  croy  qu  a lavenir  nul 
fût  ha2Lardé  d aller  planter  des  colonies  par- 
la: ce  pais  étant  tcllement.décriéyquc  chacun 
lusplaignoitfur  lesaccidensdeccux  qui  ya^ 
ient  ctç  par  le  palTé.Neantmoips  le  fieur  de  courageàtê 
onts  & fes,  aliociez  foutindrépr  virilement  fieurdeuots 
cte  perte.Et  faut  que  ie  dieen  cçttepçcurré-  O’defesaf^ 
jqucfiiamais  cepaïs  là  eft  habite  de  Chré-/®^^^v 
:ns  & peuples  civilifés  , ç’eft  ( apres  ce  qui  , 

:dçuau  Roy  ) aiixauthcurs  de  ce  voyage 
li*çn  appartiendra  à iufte  tiltre  la  promiexe 
iitnge, 

Cet  efclandrc  nous  retarda  de  plus  dVn  mois, 
lifut  employé  tant  à décharger  qu  à rechat- 
r notre  navire. Pendant  ce  temps  nous  allions 
iclqucfpis  proumener  es  voifinages  de  la  vil- 
,&  particulièrement  aux  Cordeliers^qui  n*en 
nt  qu'a  demie  liçuë>là  où  étant  vn  jour  au  ieiv 
onparvnpimàçhÇ;jie  m’çmcrveillay  côme  en 


! 
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:Ffontiem  ces  places  frontîeréson  ne  mettoit  mciJIe 
dotvitit  c-  garnifon,  ayas  de  fi  forts  ennemis  auprès  d’e 

vnehiftoire  narrat 
iîHts  Mini-  chofcs  en  la  façon  qu’elles  fe  font  paflfécî 

ftres  diray  que  ce  nous  cft  choie  h^nteufè  que 
four  la  con-  Miiiiftres  de  là  Rochelle  priaffept  Dieu  chat 
afiemblées  pour  la  con  verfion . 
pauvrespeupIesSauvageS5&  mémepourno 
conduite  y & que  nos  Eccléfiaftîques  ne  fiffi 
pas  le  femblable.  De  vérité  ilbus  n’avionsj: 
ni  les  vnSjhi  lès  autres  de  ce  faire  en^ 
fe  rcconoi t le zele  dVn  chacun.  Én  fin  pcuî 
paravant  notre  départ  il  me  fou  vint  de  dertiî 
der  aufieur  Curé  ou  Vîcaire  de  TEglife  de 
Rochelle  s’il  fe  pourroit  point  trouver  quclc 
lien  confrère  qui  voulût  Venir  avec  nous: 
que  j’efpcroy  fe  pouvoir  aifément  faire^poui 
qu’ils  étoient  là  ên  alfezbon  nombre  / & jo 
qu’étans  en  vne  ville  maritimejiecuidoy  qu 
prinfientpiâifirde  voguer  fur  les  flots:  mah 
ne  peu  rien  obtenir:  Et  me  fut  dit  pour  cxci 
' qu’il  faudroit  des  gens  qui  fullent  poulfez 
gfand  zele  & pieté  pour  aller  en^  tels  voyage 
& 1er  oit  bon  de  s’addrellèr  aux  Per  es  lefuit 
Ceque  nous  ne  pouvions  faire  aIors,n6tre  V2 
feau  ayant  preque  (a  charge.  A propos  dequ 
il  mcfouviçnt  avoir  plufiçurs  fois  ouï  dire 
fieur  de  Poutrincourt  qu’aprés  fon  prem; 
voyage  étant  en  Court,  vn  lefüitc  de  Court; 
demanda  ce  qui  fe  pourroit  eiperer  de  la  co 
verfion  des  peuples'dc  la  Nouvelle- France , 
s’ils  étoient  en  grandliombre.  Aquoy  il  répo 
dît  qu’il  y avoir  moyen  d’acquérir  cent  mille 
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iS  à lefusX-hrift^mettant  vn  nombre  certain 
urvn  incertain.  Ce  bon  PerefaUant  peu  de 
de  ce  nombre,  dit  là  defllis  par  admiration, 
y a il  que  celai  corn  me  fi  een'étoiç  pas  vn  fu- 
aflèz  grand  pour  crnployer  vn  hommeXer* 
quand  il  n’y  en  auroit  que  la  centième  par- 
,yoire  encore  moins, on  ne  devroie ia  lailTcr 
rdre.LebonPafteurayantd’entreccntbre- 
vneégaréejairralesnonante-neufpoural*- 
chercher  la  centième.On  nous  enfeigne  ( ôc  ^erf.îz.ii, 
e croy  ainfi  ) qué.  qu^nd  il  n’y  eut,  eu  qu  vn 
nomé  à fauver,  notre  Seigneur  lefus-Chrift 
UC  dédaigné  de  venir  pour  luiàCpmmeiU fait 
ur  tout  le  mon  dci,  Ainfi  ne  faut  faire  fi  peu  de 
de  ces  pauvres  peupIes,quoy  quilz  ne  fqur- 
llcnt  en  nombre  comme  dans  Paris,Qu  Con- 
titinople.  , " ' 

Voyant  que  ie  n^oy  rien  avance  à demander 
homme  d’Eglifèpour  nous  adminiftrer  lès 
:remcns,foit  durant  notre  r^oute  fur  la 

re:  il  me  vint  en  mémoire  l’ancienne  cou« 
ne  des  Chrétiens  „ léqiielsàllans  en  voyage 
rtoieut  avec  eux  le  facré  pain  de  rEuchari^  desaldLs 
;r&  cefaifoient-ilsypource  qu’en  tous  lieux  chrétiens 
ne  rencontroient  point  des  Prêtres  pour  leur  portas 
niniftrer  ce;Saçremenc,le  mc^nde  étant  lors  ^^arifiieem 
:pre plein  de paganifinc , ou d’herefies. 
nquenonmalà'proposil  écoit  appelé  Yia- 
, lequel  ilz  portoient  avec, eux  allans  pat 
vc$:&  neantmojrisiè iuis4*accord  que  cela 
Intend  fpiricuelement.  Et  confiderant  que 
jus  pourrions  être  réduits  à cette  nccellîté, 

I étant  demeuré  qu’vu  Prêtre  en  la  demeure 


Saint  J m- 
hrojfe  en  U 
harangue 
fmehré  Je 
fm  frere. 


Jyifptulti 
de  fortir 
d'vnpûYt, 
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de  la  N ouvelIe-France(lequcI  on  nous  dit  é 
morc.quand  nous  arrivâmes  là}ie  demanda’ 
oh  nous  voüdroit  faire  de  même  qu’aux  and 
Chrétiens,  iéquelsn’écoient  moins  fagest 
nous.  On  me  die  que  cclafe  faifoit  en  ce  cern 
làpour  desconfiderations quine  fontpius  ; 
jourd'hui.  lercmdiltray  que  ie  frere  dciâ 
Am  broîfe  Satjrus  allant  en  voyage  fur  méi 
fervoitdc  cette  medccineipirituele  ( ainfîc 
nous  liions  en  fa  harangue  funèbre  faite  par 
dit  Saint  Ambroife)  laquclleii  pottoit  $râ 
ce  que  iépténs  pour  vh  linge  , ou  taffetas  ; 
bien  lui  en  printrcar  ayant  fait  naufrage  il  fc  C 
Va  fur  vn  ais  du  bris  defon  vaiiïèau^Mais  en  1 
ci  ie  fus  eèéndüit  comme  à\x  refte.  Ce  qui] 
donha  fujët  d’éconneitiët:  & me  fcmbloit  ch 
fe  bien  rigoureufe  d’écre  en  pire  condition  q 
les  premiers  Chrétiens.  Car  l’Euchariflie  n’ 
pas  aujourd’hui  autre  chofèqu’elleétoit  a!o 
& s’ilzIàtehoientpreeieufe,nousneIa  dénia 
dionS  pas  peut  eh  faire  rhoins  décompté. 

Revenons  à nôtre  lonas.  Le  voila  chargé 
mis  à la  rade  hors  de  la  Ville :il  ne  refte  plus  q 
le  temps  & la  marée  à poihtrc’eft  le  plus  dii 
elle  de  l’œuVre.Gar  es  lieux  où  il  n y a gucres 
fonds, comme  à la  Rochellcjil  faut  attendnei 
hautes  marées  de  pleine  & nouvelle  lune  , 
lors  pâraventùren’aüra*ompas  vent  à propr 
&faudra  remettre  la  partie  a quinzaine. Cepe 
dantlafaiibn  fe  palTe  , & hoccafidn  de  fai 
voyagcraîrifi  qu’il  nous  penfa  arriver.  Car  no 
vimeshheure  qu’aprés  tahtde  fatigues  & ded 
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:nfes  nous  étions  demeurez  faute  de  vent^ 
pourcc  que  la  luhevenoic  en  decours  , & Mauvais 
infequemment  la  marée  , le  Capitaine 
)ulques  fcmbloic  ne  Te  point  affeélionner  à 
charge  , & ne  demeuroit  point  au  navi- 
^ & difoit-on  qu  il  ê'toic  fecretement  foj- 
ité  des  marchans  autres  que  de  la  fodeté 
(leur  de  Monts, de  faire  rompre  le  voyage: 
paraventure  n*écoit-il  encore  d’accord  avec 
uxquiIcmettoientcnœuvre,Q£oy  voyant  ^ 
litficurde  Poutrincourt  ,il  fit  la  charge  de  Q/  fftndl 
tpitaine  de  nàvire,&  s’y  en  alla  coucher  rcj(l  fteurde  vou 
ce  de  cinq  ou  fix  jours  pourfortir  au  premier 
it,&  ne  laifl'cr  perdreroceafîon.En  fin  à tou- 
"orcc  ronziéme  de  May  mille  fix  cens  fix  à la 
eur  dVn  petit  vent  d’Eft  il  gaigna  la  mer , & Heurcuji 
conduire  notre  lonas  à la  PalilTe , & le  len  • i carnée, 
nain  douzième  revint  à Chef -de-  bois  (qui 
it  les  endroits  où  les  navires  fe  mettent  à l’a-' 
des  vents  ) là  où  l’éfpoirde  laNouvellc- 
jicc  s’alTembla.Ie  dil’efpoir,pour  çc  que  de 
voyage  dependoit  rcntretenemcnt  , ou  la 
)ture  de  remreprife. 


Partetnent  de  U P^cheüetE^nc^ntres  dtven  de  nâ'i 
Y€i\c^  Ferhâns  : Mer  tempetaeufe  a l'endroit 
EjforeSy  ^ pourift4oy  :P^ént  d'Oue/f  pourqmyj 
qmnten  Unier  dî$?onAnt:D'ok  viennent  les  v, 
Marfom^prognofliques  de  tempête  : F a^en  de 
prendreiTempéter.Effeffs  d'iccllis  : Calmes  : Gr 
de  vent  ({i*e  cejhcomme  il pformeiSes  effeSs : AJ] 
rance  de  Matelots:  F^everence  comme  fi  rend  ah  ; 
virepoyal  : Supputation  de"t^oya^e:î4^rchau 
puisfriiiè:  ^aifin  de  cet  CT  des  Bancs  de  glace  ei 
' terre-neuve,' 
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Ef  Samedi  veille  de  Penteci 
trcziémede  Maÿ  nous  levar 
les  ancres  *'Sd  limes  voilés 
plelhe  mer  tarfr  que  peu ’àq 
nous  pèrdfitiès  de  veüe  lésT^t 
fes  tours  & îa  ville  de  là  Rochelle^  puis  lés' 
de  Rez  ôc  d'OIeron,  dilâhS  Adièu  à la  Frar 
Cécoic  vnethoreappreherilîve  à ceux  qui  i 
voient  accouftumê vneté^^^  , de  (e  \ 

portez  fpr  vu  elementfi  i t 

mornêc(comii%€  on  dit)à  deux  doitz  de  la  m< 
Nous  n’eumes fait  Iqng.;Voyage-^  plufu 
firent  le  devoir  de  rendre  le  tribut  à Neptr 

Ce  ’ pendant  nous  allions  toiij  ôUj;s  avant,& 
toit  plus  qiteftion  de  reculqren  arriéré  de] 
que  la  planche  fut  levee.  Ce  feziemc  joui 
May  nous  eûmes  en  rencontre  treze  nav 

Flamci 
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iFlàtnendes  dlaaisen  Hefpagne^quis’enquirènt  R««c«i»re  * 
|le notre  voyagej&pairerent  outre.  Depuis  ce 
|:éps  nous fumes  vn  mois  entier  fans  voir  autre 
j:hofe  que  ciel  & eau  hors  nôtre  ville  flotantej 
{mon  vn  navire  environ  l’endroit  des  EfloreS* 
i ou  Açores  } bien  garni  de  gens  raclez  de  Fla- 
jnens  & Anglois.  Hz  nous  vindrent  couper 
j;hemin,  & joindre  d’alfcz  prés.  Et  félon  la  iTrW 
poutume  nous  leur  demandâmes  d’où  ctoitle  nd 
uvirc.  Hz  nous  dirent  qu’ils  étoient  Terre - 
icuviers,  c cft  a dire  qu’ils  ail  oient  à la  peche- 
ledcs  Morues  aux  Terres-ncuves,&  deman- 

Icrent  lî  nous  voulions 'qu’ilz  vinlTent  avec 

jiousdecomp^nietdequoy  nous  les  remer- 
iames.  Làdefllzs  ilzbeurcntànous&nousà 

ux , & prindrét  vne  autre  route.  Mais  apres 

mr  confideré  leur vailTeau,  qui  étoit  wuc 
nargé  de  moufle  verte  par  le  ventre  & les  c6- 
:z:  nousiugcames  quec’étoicntdes  Forbans^ 
c qu’il  y avoir  long  temps  qu’ilz  battoient  la 
icr  en  efperancc  de  faire  quelque  prife.  Ce 
|itlors  plus  que  devant  que  nous  commen- 
ames  àvoir  fauter  les  moutons  de  Neptune  MouUnsdt 
ainfiappelle-onles  flots  blanchiflàns  quand 
jiîierfe  veut  émouvoir) &relTcntir  lesrudes 
llocades  de  fon  Trident.  Car  ordinairement 
^ mer  oft  tempetueufe  en  l’endroit  que  i’iy  Ponram  U 
! ■ ™ demande  la  caufe , ie  diray  mer  tfi  té- 

pe  1 citime  cela  provenir  de  certain 
P vents  Orientaux  & Occidentaux  qui 
fncontrcnc  en  cette  partie  de  la  mer,  & prin-  \ 

paiement  en  Eté  quand  ceux  d’Oeft  s’ek- 
fnt,&  d’vne  grande  force  pénétrent  vn  grand 
I Kk 
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cfpaccderaer  jufqucs  à ce  qu’ilz  trouvent  Ii 
vents  de  deça^  qui  leur  font  refiftance  : & ac< 
rencontres  il  fait  mauvais  Te  trouver.  Or  ccti 
ràifon  me  femble  d’autant  plus  probable , qu 
iulques  environ  les  Eflbres  nous  avions  eu  vi 
affâ  à propos , & depuis  pre'que  toujours  ver 
debout>ou  SuroeftjOU  Noroeftjpeu  du  Norti 
de  Sujqui  ne  nous  croient  que  bons  pour  alli 
à la  bouline.  De  vent  d’Eft  rien  du  tout , fine 
vne  ou  deux  fois , lequel  ne  nous  dura  pour  « 
faire  cas.Il  eft  bien  certain  que  les  vents  d’Oe 
régnent  fort  au  long  & au  large  de  cette  me 
foit  par  vne  certaine  repercullïon  du  yei 
Oriental  qui  eft  rapide  fouz  la  ligne  æquinc 

diale, duquelnous avons  parlé  ci-delTus;  0 
par  ce  que  cetteterre  Occidentale  étant  grai 
de,  lèvent  aufli  qui  en  fort  abonde  davantag 
Ce  qui  arrive  principalement  en  été  quand 
folcilala  force  d’attirer  les  vapeurs  de  la  tei 
re.  Car  les  vents  en  viennent  & v olontiers  fo 
tent  des  baumes  & cavernes  d icelle.  Et  poun 
les  Poètes  feignent  qu’Æole  les  tient  en  d' 
prifons  d’où  il  les  tire,  &les  fait  marcher  ( 
campagne  quand  il  lui  plait.  Mais  1 clprit  c 
Dieu  nous  le  confirme  encore  mieux , quand 
dit  par  la  bouche  du  Prophète  , que  Dieu  toi 
puilTànt  entre  autres  merveilles  tire  les  ven 
de  les  threfors , qui  font  ces  cavernes  dont 
parle.  Carie  mot  de  threfor  lignifie  en  H 

Drieu  lieu  fecret  & caché. 

pcsrtcoinsdeUterrt,oU  fis  limites  fintt 

les  fifÂntes  vd^turs  il  fouliveen  dmitit,. 


6 e L'A  N O V V EX  L E-F  R A NC  E.  5^5  LiV.IVj 


enois  premier  navigateur  en  ces  derniers  ire-  ' 
esauxilesderAmerique,  iugea  qu’il  avôic ' 
lelque  grande  terré  en  I‘/Occidenc,s’e£latpEis 
rdeen  allant  fur  mer  qu’ily  eii  venoit  des 
lits  continuels, 

Pourfuivans  donc  ndtre  route  nous  eûmes 
lelques  aucircs  tempêtes  & difficultés  caufées 
ries  vents  que  nous  avions  préque  toujours 
iitraires  pour  eftre  partis  trop  tard  t;  MzisMarfomi 
iix  qui  partent  en  Mars  ont  ordinairemént/”''’,?®»/?'-* 
n temps,  pour cequ’alorsfonten  vogue 
its d’Eft , Nordcft , & Nort,  propresà  ces^‘‘“' 
)^ages.  Or  ces  tempêtes  bien  fouventnous* 
lient  preiagees  par  les  Marfoins  qui  enVi- 
inoient notre  vailfeau  par  milliers  fcjoüans 
ne  façon  fort  plaifante.  H yen  eut  quelques 
5 dqui  mal  print  de  s etre  trop  approchés,  ftladu 
r il  y avoit  des  gens  au  guc  t fouz  lè  Beau-pré 
a proue  du  navire)  avec  des  harpôs  en  main 
lesdardoient_ quelquefois,  & les  faifoienc 
ir  à bord  à l’aide  des  autres  matelots,  lé- 
:Is  avec  des  gaffes  les  tiroienc  en  haut.  Nous 
ivons  pris  plufieurs  de  cette  façon.âllanc 
enant,  qui  ne  nousont  point  fait  de  mal, 

: animal  a deux  doits  de  lact  fur  Je  dos  tout 
'lus.  Quandilétoitfcndunouslavibns  noz  , 

ns  en  Ibn  lang  tout  chaud , ce  qu'on  difoit 
^ bon  à conforter  les  nerfs.  Il  a mcrveil* 
equaptitéde  dents  le  long  du  mulèau,  & 


I Tirant  dè  festhrefhrs  Us  vents  a^  Us  •raÿes, 
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il  change  Us  éclairs  enphtvieux  ravages, 


le  qu  il  tient  bien  ce  qu*il  attrape  vne  fois, 
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Au  refte  les  parties  intérieures  ont  le  goûter 
tierement  comme  de  pourceau,  & les  os  no 
en  forme  d’ arrêtes , mais  comme  vne  quadru 
pede.  Ce  qui  y eft  déplus  délicat  cftla  crés 
qu’il  a fur  le  dos,  ôc  la  queue  , qui  ne  font  i 
chair, ni  poiflon,ains  meilleures  que  cela  ; tel 
qu’cft  aulïïen  matière  de  queue , celle  du  C 
llor,  laquelle  fcmble  être  écaillée.  Ces  Ma 
foins  font  les  feuls  poiflbns  que  nous  primm 
devant  que  venir  au  grand  Banc  des  Morue 
Mais  de  loin  nous  voyions  d’autres  gros  poi 
fons  ,qui  faifoient  par  oitre  plus  de  demi  arpe 
de  leur  echinc  hors  l’eau:  & poulfoicnt  plus , 
deux  lances  de  hauteur  des  gros  canaux  de: 
en  l’air  par  les  évents&  trous  qu’ils  avoient  f 
la  tête.  ^ 

Pourvenir  anôtre  propos  des  tempetes.di 
i rant  nôtre  voyage  nous  en  eûmes  quclqu 
vnes  qui  nous  firent  mettre  voiles  bas,  &d 
meurcrlesbras  croifez , portes  auvouloir  d 
flots,&  balottez  d’vncctrâge  façon.  S’il  y av< 
quelque  coffre  mal  amarré  ( icveuxvferde 
mot  de  marinier  ) on  l’entendoit  rouler  faifa 
vn  beau  fabat.  C^elquefois  la  marmite  êt< 
renverfêc  , &en  dinant  ou  foupantnoz  pb 
voloiêtd’un  boutdela  table  al  autre, s ilzn 
toient  bien  tenus.Pour  le  boire,il  falloir  port 
la  bouche  & le  verre  félon  ie  mouvement  i 
navire.  Bref  c’êtoit  vn  palfe-temps,- mais 
peu  rude  à ceux  quihe  portent  pas  aifement 
branlement.Nous  ne  laiffions  pourtant  de  n 
la  plufpait  : car  le.  danger  n’y  étoit  point, 
moins  apparemmentjétans  dans  vnbon&fi 


Il 
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aifleau  pour  foutenir  les  vagues.  Quelquefois  c<ümei  tn~ 
juflînous  avions  des  calmes  bieij importuns 
lurâtléquelson  febaignoitcn  la  mer,  on  dan- 
bit  fur  le  tillac , on  grimpoit  àla  hune,  nous 
ihantions  en  Mufiquc.  Puisquand  on  voyoit 
brtir  de  delTouz  l’orizon  vn petit  nuage , c’é- 

oitlors  qu’il  falloic  quitter  ces  exercices,  & le 

rendre  gardç  d’vn  grain  de  vent  enveloppé  la  orain  ,oi$ 
jcdanSjlequel  fe  delferrant,  grondanr,ronflât,  taurbiii  de 
fflant,bruiant,tempetant,bourdonnant,  étoit 
apablc  de  renverfer  notre  vaüTeau  c’en  defTps  " '1*  = 
dfouSjS’rl  n’y  eût  eu  des  gens'préts  à exécuter 
P que  le  maitre  du  navire  ( qui  é toit  le  Capi- 
line  Foulques  homme  fortvigilant)Ieur  corn- 

landoit.  Or  ces  grains  de  vents  léquels  autre-  Grams  de 
lient  on  appelle  orages,  il  n’y  a danger  de  dire  ve«t,q«e 
)mme  ilz  fe  forment,&  d’où  ilz  prennent  ori-'^’^l*" 
ne.  Pline  en  parle  en  fon  Hiftoirc  naturele,& 
tenfomme  que  ce  font  exhalations  & va* 

;urs  legeres  elevées  de  la  terre  jufques  à la 
oide  région  de  l’ait: &nepouv as  paflèr  outre, 
ns  plutôt  contraintes  de  retourner  en  arrîe- 
, elles  rencontrent  quelquefois  des  exhala- 
>ns  fulfurces  & ignées,qui  les  environnenr&î 

iferrent  de  lî  prés  ,-qu’iI  en  fiiruient  vn  grand 

'inbat , émotion  & agitation  entre  le  chaud 
Ifureux  & l’aëreux  humide,  lequel  forcé  par 
n plus  fort  ennemijde  fuir;  il  s’élargit  , fe  fait 
re  iour,  & fifïle,  bruit , tempête,  bref  fe  fait 
intjlêquel  eft  grand,  ou  petit, félon  que  l’cx- 
jiaifon  fulfuréequi  l’enveloppe  fe  lomp  ôc 
fait  ouverture,  tantôt  tout  à coup,  ainfi  que 
us  avons  pofé  le  fait  ci  dclfuSjtâtot  ayec  plus 

I K k iij 
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de  temps  ,feJonlâ  quantité  delà  matière  de 
quelle  elle  eft  compofée  , & félon  que  plus  o 
moins  elle  eft  agitée  par  contraires  qualitcz. 

Mais  ie  ne  puis  lai  lier  en  arriéré  raffeuranc 
merveillcufe  qu’ont  les  bons  matelots  en  cc 
confliées de '^ents , orages,  & tempêtes,  loi 
qu  un  navire  étant  porté  fur  des  montagnt 
d'eaux,&  de  la  gliffé  comme  aux  profonds  aby 
mes  du  mondçjilzgrinapent  parrni  les  cordage 
nonfeulement  à lahune,  & aubQUtdu  gran 
maft , mais  aufli , fans  degrez, au  fommçt  du 
autr  e maft  qui  eft  enté  fur  le  premier,  fouteiiu 
feulement  de  la  forçe  de  leurs  bras  & pies  en 
tortillés  à-fentour  des  plus  hauts  cordages 
V oire  ie  diray  plus,  qu  en  ce  grand  branlemçr 
$ il  arrive  que  îe  grand  voile  ( qu'ils  appellen 
Paphihou  Papefuft ) foit denoiié parles  exm 
mftezd’enhaut,  le  premier  à qui  il  feracom 
mandé fè  m ettra à cnevalon  fur  la  Vergue(c  el 
rarbre^qui  traverfe  le  grand  maft)  & avec  v 
marteau  à fa  ceinture  & demie  douzaine  d 
clous  à la  bouche  ira  f attacher  au  péril  de  mill 
vies  cequi  étoit  deçoufu.I'ay  autrefois  qui 
r e grad  e^S  de  la  hardieffè  d'un  SuifTe,qui(^f€ 
le  fiege  de  taon,&  la  vifté  rendue  àPoheïflSnc 
» du  Roy)grimpa , & fc  mit  à chevalpn  fur  le  tra 
vers  de  la  Croix  du  clocher  de  TEglife  notr 
pâme  dudit  Iieu,& y fit  l'arbre  fourchu,Ics  pie 
en  haut:  qui  fut  vneaéHon  bien  hardie:  Onei 
ditautant  d’vn  qui  vne  fois  l'an  fait  le  mem 
fur  la  pointe  du  clocher  rie  Strasbourg,  qui  cl 
encoi*e  plus  haut  que  celuy  de  Laon  : niîiis  ce! 
nemç  femblcrien  au  pris  de  ççci,  çtançlçdi 
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luiffc  êc  rautre^fur  vn  corps  foIide&  fans  mou . 

2meati&  cctui-ci(au  contraijej  ) pendant  fur 
le  mer  agitée  de  vents  impétueux,  comnaç 
ous  avons  quelquefois  vcu. 

Depuis  que  nous  eûmes  quitte  çes  Forbans,, 

'^uels nous ^vons  parlé  ci-de(rus,nousfumes  imn. 
fqües  au  dix*  huitième  de  luin  agitez  de  vents 
vers  &préque  tous  contraires  fans  rien  dé- 
)uvrir  qu  vn  navire  fort  éloigné , lequel  nous 
iabordames , & neart tmoins  cela  nous  confb- 
lit.Et  ledit  iour  nous  rencontrâmes  vn  navire 
î Honfleur  où  cornandoit  le  Capitainela  Rp- 
le  allat  aux  Terres-neuves , lequel  n a voit  eu  '*^'*‘^* 
r mer  meiHeûrc  fortune  que  nous.  G’eft  la 
mtume  en  mer  que  quad  quelque  navire 
:ulicr  rencontre  vn  navire  RoyaI{  corne  ctoit^^* 
noue)  de  fe  mettre  au  delfouz  du  vent,  ScCc^^mv^ô 
cfenter  non  point  CQte  à cote,  mais  en  biai-  Royal, 
Itîmémed’abattrefon  enfeigne  : ainfîquc  fit 
Capitaine  la  Roche,hors-mis  Fenfcigne  qu  U 
ivoitpointnonplus  que  nous:  n’en  étant  bc- 
iii  en  fi  grâd  voyage  fino  quand  on  approchp 
terre, ou  quad  il  fe  faut  battre.N oz  mariniers 
eut  alors  leur  cftime  fur  la  route  que 
ions  faite.  Car  en  tout  ^navire  les  Maître  Pi- 
:c,&  Contrcmaitre,fontregitre  chaque  iour 
s routes, & airs  de  vêts  qu’ils  ont  fuivi,parc6^ 

:n  d'heures, & Feftimation  des  lieucs.Ledit  la 
Dche  dpceftimoit  être  par  lesquarante- cinq 
grés  & â cent  lieues  du  Banc  : N ôtre  Pilote 
Inié  Maitre  Olivier  Fleuriot  de  Saint-Malo* 
Irlàfupputatiodifoitque  nous  n'ê  étios  qu'à 
jxîte  lieucs^&leCapitaineFouIques  à fix  vints 
I iiij 
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SciQ  croy  quHl  iugeoitle  mieux.  Nous  cumç< 
beaucoup  de  contentement  de  ce  rencontre, & 
primmes  bon  courage^puis  que  nous  cômcn. 
cions  à rencofitrer  des  vaifTéaux , nous  étanî 
auis  que  nous  entrions  en  lieu  de  conoixTancc. 

Mais  il  faut  remarquer  vne  chofe  en  paffant 
que  f ay  trouvée  admirable,&  où  il  y a à philo- 
fopher.  Car  environ  cedit  iour  dixhuiticme  de 
luin  nous  trouvâmes  l’eau  de  la  mer  refpaa 
ijede.fufs  (Je trois jours  fort  tiede,  &çnétoit notre vir 
* de  même  au  fond  du  navire , fans  que  Tair  fut 
plus  échauffé  qu’àuparavarit.  Et  le  vint‘vnié- 
me  dudit  mois  tout  au  rebours  nous  fume? 
deux  où  trois  jours  tant  environnez  de  brouïl 
las  & froidures,quénQus  péfiohs  être  au  moi< 
de  lanvien  & étoit  Teau  de  la-mer  extrëmemé 
froide.  Ce  qui  nous  dura  iufques  à ce  que  neu: 
vimmes  fur  le  Banc  , pour  le  regard  defdit: 
brouillas  qui  nous  caufoient  cette  froidure  ai 
dehors.  Qi^and  ie  recherche  la  caufe  dé  cettt 
^gy,p^y'^.^^ntiperiftafe  , ici  attribue  aux  glaces  dii  Nor 
€auje  des  qui  (é  dcfchargêt  fur  lacôre&lamer  voifinedt 
places  de  la  la  Terre  neuvc5&  de  Labrador,  léqu elles  nou 
Tene  iseu-  avons  dit  ailleurs  être  là  portées  pa^Iemouve- 
ment  naturel  de  la  mer,  lequel  fe  fàit  plus  gràc 
là,qu’ailleur$ , caufe  du  grand  çfpace  qifellt 
a à courir  comme|dans  vn  golfe  au  profonc 
del’Amerique,  où  la  nature  & fit  de  la  tern 
vniverfelelaPorte  aifémènt.Or  CCS  glaces(qu| 
quelquefois  fe  voient  en  bancs  longs  de  huitj 
ou  dix  lieues  a &haûtes  comme  monts  &c6  | 
taux,  & trois  fois  autant  profondes  dans  k\ 
eaux)  tenafis  comnaevn  empire  en  cette  mer 


'Siaifmie 
cette  antt- 
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haîTentloin  d’elles  ce  qui  eft  contraire  à leur 
'roideur,&  confcquemmentfont  reierrcr  par- 
eça  ce  peu  que  l’efté  peur  apporter  de  doux 
emperament  en  lapanieoù  elles  fe  viennent 
amper.Sans  toutefois  que  ievueille  nier  que 
ette  région  11  en  même  partailele  ne  foit  quel-  *7- 

uepeu  plus  froide  que  celles  de  nôtre  Euro- 
e , pour  les  raifons  que  nous  dirons  ci - 
prés  , quand  nous  parierons  delà  tardiveté 

es  iàifons.  Telle  eft  mon  opinion  : n’em- 
echant  qu’vn  autrede  difc  la  iiçnne.Et  de  cet- 
: chofe  memoratif,i’y  voulu  prendre  gardeau 
îtourde  la  Nouvelle- France  , &trouvaylà”  ** 
îémc  tiédeur  d’eau  (ou  peu  s’en  falloir  ) quoy 
u’aumoisde  Septébre,  àcinqoû  fix  journées  • 

J deçà  dudit  Banc  duquel  nous  allons  parler. 

ugrinà  ttnc  des  Merues  : Arrivée  audtt  Banc. 
Defert^ùt» à’icelut'.T échertes  de  Morues  cs^d‘ei~ 
feaux:Geurmdndifèdes  ffappe-fojes  : Perds  di-^ 
vernPdveurs  de  Dieu  : Causes  des  frequentes  ^ 
Unguesbrumes  enU  mer  Oecsdentale:  Avertijfé~ 
mens  de  Uterre:Veu'é  d’fceSe:  Odeurs  merveiÛem- 
fés:  Abord  de  deux  chdleu^es:  Dejcente  du  port  du 
Mouton:  Arrivée  au  Port  Payait  De  deux  François 
3 demeute\feuls parmi  les  Sauvages, 

Chap,  xir. 

E V A M î que  parvenir  au  Banc  du- 
quel nous  avons  parléci-deffbsjqui 
eft  le  grand  Banc  où  fe  fait  la  pefehe^ 
rîç desMoruës  Yertes(ainfi  les  appel- 
:-on,qu3ndcllçsne  font  fechçs;çar  pour  Içs 


Éêéê^ 
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fcchei'il  faut  aller  à tcrrc)Ics  Mariniers, outre  h 
mens  Supputation  qU’ilz  font  dcleurs  routcs.  Ont  dcî 
grand  Bai,  avertiflcmens  qu’ils  en  approchent,  par  les  oi- 
fcauXjtout  ainfi  qu’on  fait  en  revenant  en  Fran 
ce, quand  on  eneft  à quelques  centoufix  vintî 
lieues  près.  De  ces  oifeaux  les  plus  frequen; 
Geii$,Toti.  vers  ledit  Banc  font  des  Godes,  Fouqucts,&  au 
qutts.B^f-  très  qu’on  appelle  Happe- foycs,pour  la  raifor 
fefoyes,  j^qus  dirons  tantôt. Quand  donc  on  eut  re- 

conu de  ces  oifeaux  qui  n’etoient  pas  fem- 
felablesà  ceux  que  nous  avions  veu  au  milict 
^ de  la  pleine  mcr,on  iugea  que  nous  n’étions  pa: 

loin  d’icelui  Banc.Ce  qui  occafiona  de  jeteer L 
Arrivée  au  Icudi  vint-  deuxième  deluin  , & 

lors  ne  fut  trouve  fon  leméme  jour  fm 

le  foiroii  la  j etta  derechef  avec  meilleur  fucccs 
Car  on  trouva  fond d trente  fix  brades.  Ien< 


Morues, 


fçaurois  e;xprimer  la  joye  que  nous  eûmes  d( 
nous  voir  la  où  nous  avions  tant  defiré  dette 


parvcnusjln’y  avoit  plus  de  malades,  chacur 
iautoit  de  Iicflc,&  nous  fcmbloit  être  en  notn 
païs,  quoy  que  ne  fuffions  qu’à  naoitié  de  nôtre 
voyage,du  moins  pour  le  temps  que  nous  y cm 
ployantes  devant  qu’ârrivcr  au  Port  Royal,  où 
nous  tendions. 

Ici  devant  que  outre  ie  veux  éclaircit  c< 

Du  ic  motdeBancrquiparaventurç  tient  quelqu  vcl 
'Banc,  de  en  peine  de  fçavbir  que  c’eft,On  appelle  Bancîj 
pkifthndu  quelquefois  vn  fond  areneux  où  n*y  a guerwi 
des  4'eau,ouquiairechede  baffe  mer.  pt  tels  en 
droits  font  funeftes  aux  navires  qui  les  rencon-j 
trcnt.Mais  le  Banc  duquel  nous  parlons  ce  ion< 
montagnes  aflifçs  fur  le  profond  des  aby.niw 


Banc 

Mopci 
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’élevent  jufques  à trenccitrentc-fix,&  quaran- 
ebrairesprésdelafurfaçedela  mer..  Ce  banc 
inlçtientde  deux  cens  lieues deJong  , &dix- 
üitjvin t,&  vint  quatre  de  largerpaflé  lequel  on 
c trouve  plus  de  fond  non  plus  que  pardeça, 
ïfques:^qequpnabqrdç  la  terre.  Là  deflusle^ 
avires  étans  arrives^on  plie  les  voiles , & fait- 
nlapççhçrie  de  la  Morue  verre , çommci’ay 
it,  dé  laquelle  nous  parlerons  au  dernier  livre, 
ourle  contentement: de  mon  ledeur  ie Tay  fi- 
uré  en  ma  Charte  géographique  de  la  Terre? 
cuve  avec  des  points  , qui  eft  tout  çe  qu"on 
eiîj:  faire  pour  le  reprefenter.  Au  milieu  du  lac 
£;Neuf-çhaftel  epSuilTe  fc  rencotre  chofefern* 
lable.  Car  les  pécheur^  y pèchent  à lîx  braflès 
eprofQndj&hpr^  delà  ne  trouvent  point  de 
mdrPlps  loin  que  le  grand  banc  des  morues 
en  : trouv  ç d’a,u très  ^ ainfi  que  i'ay  marqué  en 
dite  Charte  , fuf  lequeis  pnrielaiffe  de  faire 
omiç  pêcherie;  &pjufieurs  y vont  qui  fçayent  , 
s endfoits.Lors  quenous  partimes  de  la  Ro- 
lelle  il  y avait  comme  yne  foret  de  rnavipes  à 
hef-debois(  d^oùaulîî  ce  lieu  a pris  ion  nom) 
ai  s’en  allèrent  en  ce  païs  là  tout  dVne  yoJçe^ 
aus  ayans  devancé  de  d eux  J ours. 

Iprés  avoir  reçonu  leBac  nous-nous  remimês, 
iavoile  &fime5  porter  toute  la  nuit,  fui 
iUjours notrerouieàrOeft.MaisI^  du 
ur  venu  qui  ctoit  la  yeUle  faint  IeanBaptifte,à^^^*'" 

>n  jour  bonne  œuvre  , ayansmisles  voiles 
|:s,nouspaiIamcsIajournée  àla  pêcherie  des  . 
jorucsayec  miUercjouillances  & contente?  - 

pns^4  çatife  des  yiandesfrechcs  quenous  eu? 


ÉÉÉÜiÉÉilk...it^ 
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mes  tant  qq’il  nous  pleut , après  les  avoir  lor 
tetnpsdefirées.  Parmi  la  pechetie  nous  eumi 
auffi  le  plaifir  de  voir  prendre  de  ces  oiieaux  qi 
appellent  Happe  foyes^a  caufet 
psur^Hoy  aviduicéà  recuillir  les  foves  des  Moru 

U\.  ^ jette  en  mer, apres  cju  on  leur  a ouve 

le  ventre, dèquelsilz  font  fi  frians  , que  que 
qu'ils  voient  vnc  grand  perche  ou  gaffe  deff 
leur  tête  prête  à les  affommer  ilz  lê  hazardci 
d’approdicr  du  vailTeau  pour  en  attraper  à qu( 
quepris  que  ce  foicÆtà  cela  pafT^  leurtSj 
ceux  qui  n'écoieiit  occupés  à ladite  pecherie: 

' firent  tantpar  leur  iiiduftrie  & diligence , qi 
iîous  en  eûmes  envirôvne  crécaine.Mais  en  ce 
lîommeto^  te  action  vn  de  noz  charpentiers  de  navire 
hé  dam  U laiffà  tomber  dans  la  mer:&  bien  vint  que  le.n 
vt  r vire  ne  derivoit  guercs.Gé  qui  lui  donna  m oy( 
Dertver^  dc  fc  fauveT  ôc  gaigiier  le  gouvernail,  par  où  c 
fefi  le  tira  en  haut,& au  bouc  fut  châtie  de  fa  fau 
ment  de  U Capitaine  Foulques.  ^ • 

mer,  Eli  ceccepccherienous prenions  auffi  que 

Teame  de  qucfois  des  chiens  de  mer  , les  peaux  déqüe 
chtens  de  noz  Mcnuificrs  gardoienc  foigiieufement po: 
addoucir  leur  bois  de  menuiferientem  desMe 
lus  qui  font  meilleurs  què  les  Moruës:&  que 
quefois  des  Barsrlaqueile  diverficé  augmente 
" nôtrccontehtémêt.Ceaxquinctendoiêtniai| 
morucs,ni  aux  oifeaux,paflqient  le  temps  à r | 
CuiHir  lescœurs,tripes  , & parties  intérieur 
plus  délicates  dédites  Mofuës  'qu  ilz  mettoiei 
CerveUtt  en  hachis  avec  du  Iart,dç  s epices,  & de  la  chai 

eitceUem  j d'ice Iles  Morucs, dont ilzfaîfbiënt  d*auflî  bor| 

çervelats  qu^on  fçaurQic dans  Parisi.Ec en  mai:| 
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eamcs  de  fort  bon  appétit. 

Sur  le  foir  nous  apj>areillames  pour  notre 
)Utc  pouiTuivre , apres  avoir  fait  bourdonner 
oz  canons  tarit  à-caufede  la  fétc  de  fàintiean^ 
ne  pour  Tamour  du  Sieur  de  Poutrincourc 
ui  porte  le  nom  de  ce  /àinft.  Le  lendemaib* 
uelquesvns  des  nôtres  nous  dirent  qu'ils  a- 
oient  veuvn  banede  glaces.Et  làddius  nous 
it  recité  que  Fan  precedent  vn  navire  Olonois 
etoit  perdu  pour  en  être  approche  trop 
: que  deux  hommes  s’étans  làuvez  fur  lesgla- 
ssavoicnteu  ice  bon  heur  qu  vn  autre  navire 
aflàntlcs  avoitrecuillis/ 

Faut  remarquer  que  depuis  le  dix-huitiéme  Temps  au- 
e luin  jufqucsà  notre  arrivée  au  Port  Royal 
oüs  avons  trouve  temps  tout  divers  de 
uenous  avions  eu  auparavant.  Car(comme 
ous  avons  dit  ci-deffus)  nous  eûmes  des  froi-  ^ 
urcs  & brouïllas(ou  brumes  ) devant  qu^arri- 
erau  Banc(où  nous  fumes  de  beau  foleil)maiî 
; lendemain  nous  retournâmes  aux  brumes^' 
iquelles  nous  voyions  venir  de  loin  nous  cn- 
eloppcr  & tenir  prifonniers  ordinairement 
rois  jours  durant  pour  deux  jours  debeau  téps 
U elles  nous  perinettoient.  Ce  qui  croit  tou- 
)urs  accompagne  de  froidures  par  rabfencc  du 
)leil.  Voire  même  en  diverfes  faifons  nous- 
ous  femmes  veus  huit  jours  côtinuels  en  brû- 
les épeffes  par  deux  fois  fans  apparence  du  fo« 
àl  que  bien  peu  , comme  nous  reciterons  ci- 
prés.  Etdctels  éffeâ:s  fameneray  vne  raifon 
ui  me  fcmble  probablc.Comme  nous  voyons 
ue  le  feu  attire  rhumidirc  dVn  linge  mouïll^ 
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Caufes  Jes  qui  lui  eft  oppofé,ainfi  le  foleil  attire  des  hümi 
longs  hromL  ditez  & vapeurs  de  la  terre  & de  la  met.  Mai 
lofen  la  mit  pQ^r |a  refolution  d*icelles  il  a ici  vne  vertu , t 
Ocçtdentale  de  la  Vne  autredcloü  ies  accidens  & eircoi 
fiances  quife  préfentent.Es  pais  dedeçailnou 
ehleve  feulement  les  vapeurs  de  ia  terre  & d 
noz  rivietesjéquelles  ctans  perantes& 
res,&  tenans  m®ins  de  rdement humide, nou 
caufentvnair  chaud:  & la  terre  dcpouïllée  d 
ces  vapeurs  en  eft  plus  chaude  & plus  rocie, D 
là  vient  que  cefdites  Vapeurs  ayans  la  terre  du 
ne  par  t &lè  foleil  de  Taucre  qui  les  échauffeni 
elles  fe  refondent  aifément,&ne  demeurét  gu( 
res  eh  rair,fi  ce  h’eft  en  hiver, quand  la  terre  cl 
refroidie  j&k  foleil  au-de  la  de  la  ligne  çquino 
(Stiale  éloigné  de  nous.  De  cette  raifon  vient  au 
fi  la  caufè  pc urquoy  en  la  m er  de  Frâce  les  bru 
mes  ne  font  fi  frequentes  ne  11  longues  qifeni 
Terre-neuve,par- ce  que  le  foleilpaftant  defoj 
Orient  par  delfius  les  terres,  cette  mer  à la  ve 
nue  d’keliii  ne  reçoit  quafi  que  des  vapeurs  tei 
reftrcs,&parvh  long  efpace  il  conferue  cett 
vertu  de  Eieh- tôt  refoudre  les  exhalations  qui 
a attirées  à foy.  Mais  quand  il  vient  au  miliei 
delamer  Occeane  , & à ladite  Terre-neuve 
ayant  elevé  & âttiféà  foy  en  vn  fi  long  voyage 
vne  grande  abondance  de  vapeurs  de  toute  cet 
te  plaine  humide,il  ne  les  rclout  pas  aifémenr 
tant  pourcc que  ces  vapeurs  font  froides  dcl 
les-mémes  & de  leur  nature,quepource  que  U 
delFouz  lympathizeavec  elle  de  les  coh(ervc,& 
ne  font  point  les  rayons  du  foleil  fécondés  à h 
refolution  d'icelles, commeilz  font  fur  la  terre 
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; qui  fe  reconoic  même  en  Ja  terre  de  ce  païs- 
: laquelle  encores  quelle  ne  foitgüercsé- 
auffécjà-caufe  derabondancedes  bois^  tou«i 
bis  elle  aideà  diHîper  les  brumes  & brouïl- 
qui  y font  ordinairement  au  matin  durant 
i;c,mais  non  pas  comme  àla  mer, car  étans  é-- 
Tes  apres  la  minuit  fur  les  huit  heures  elles 
mencent  à s’évanouir,  & lui  feruét  deroufée. 

’elpcre  que  ces  petites  digrcflîons  ne  feront 
fagreables  au  Le£beur,puis  qu  elles  viennent 
ocre  propos.Lc  vint-huitiéme  de  luin  nous-  ^anduereafà 
us  trouvâmes  fur  vn  Banquercau  ( autre  que  ^ 

;rand  Banc  duquel  nous  ayons  parle)  à qua- 
ite  braires:&  le  lendemain  vn  de  noz  mate-  Mdtekna^ 
s tombadcnuitenIamcr,&ctoit  fait  de  lui  bédenuite^ 
n’eût  rcncôtré  vn  cordage  pendant  en  l’eau.  wer. 
là  en  avant  nous  commençâmes  à avoir  dés 
irtiflcmcnsde  laterrefc’ctoitia  Terre-neu- 
par  des  herbcs,moulIcs , fleurs , & bois  que 
as  rencontrions  toujours  plus  abondam- 
nt  plus  nous  en  approchions.  Le  quatrième 
luillctnoz  matelots  qui  étoient  du  dernier 
irtappcrceurentdés  le  grand  matin  les  iles 
icPierrCjchacun  étant  encore  au  lit.  Et  ^^jDécouveru 
ndredi  feptiéme  dudit  mois  nous  découvrl-  desiUsfaing 
s à eftribortvnc  cote  de  terre  relevée  longue 
^rtede  veuë.quinous  remplit  de  rejpuilïan- 
nus  qu  auparavant. En  quoy  nous  eûmes  vnc 
n<Jcfaveurde  Dieu  d’avoir  fait  cette  décou-  pif;„edicoa 
tede  beau  temps.  Et  étans  encore  loin  les  verte  de  Id 
S hardis  montoient  à la  hune  pour  mieux  tem. 
r tant  nous  étions  tous  defireux  de  cette  ter- 
'raye  habitation  de  Thomme.  Le  fîeur  de 
lutincourty  monta  & moy  auffi  , ce  auc 
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n’avions  cliques  fait.  Nox  chiens  mettoièiU| 
mufcauhorsle  bord  pour  mieux  flairer  Tain  | 
ïeftre,&ne  fepouvoienc  tenir  de  témoigner  i; 
i eurs  geftes  l’aife  qu’ils  a voien  t.N ous  en  app  ! 
chamesà  vneliçucprés  &(voiles  bas)fimesi| 
chcrie  de  morues  celle  qu’avions  faite  au  bi\ 
tommençant  à faillir.  Ceux  qui  paravant  lu 
avoient  fait  des  voyages  pardela  jugèrent  c 
Capnhto,  nousétionsâu  Cap  Brcton.Lanuiç  venatne 
dreffames  le  Gap  à la  mer:  Et  le  lendemain  h 
tiéme  dddit  mTois,comme  nous  approchions 
Bdye  de  Bayede  Campfèdu  vindreilt  les  trupies  fur 
c^rnpem,  durcrcut  huit  jours  entiers , pend; 

de  hrnmei  nous  iious  loutimmcs  Cil  mcr  louvi: 

L'ouvrisr,  toujoui's,  lans  avaiicet  , contrariés  des  ve 
c'ejl  aller  d’Ocft  & Suroeft.Pendânt  CCS  lîuit  jouts  , < 
^ventK  furent  d’vh  Samedi  à vn  autre  Dieu(qui  atcj 
conduit  ces  vqyages^auquels  ne  s’eft  p: 
j fît  paroi 

vne/pcciale  faveur, de  nous  avoir  envoyé  p| 
miles  brumes épeflesvneclairciflement de 
Ieil,quinc  dura  que  demie  heure  : &lofsnc 
eûmes  laîvcu'c  de  la  terre  ferme  , & coui 
mes  que  nous- nous  allions  perdre  fur  les  b 
fans  fi  nous  n’euffions  vitement  tourné  le*< 
iBrafdnî  ce  cn  mer.G’eft  ainfi  qu’on  recherche  la  terre  c 
fini  rochers  me  viiebica-aimcedaquellc  quelquefois  ret 
bien  rudement  fbn  amant*  En  fin  le  Sàmj 
quinziéme  de  luillctjfiir  les  deux  heures  api| 
midi  le  ciel  commença  denous  falucr  â coij 
de  canonades,  pleurant  comme  fâché  de  ni 
avoir  iîlongtemps  tenu  cnpeine.  Si  bien  ^ 
ff-lçfjeaucem  psrçyçjtîu,  voici  droit  ànous(< 

■ - ■ ■ eftic 
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ions  à quatte  Ueucs  d:C  terre  J deux  chaloupes  ^ 
voile  deptoy.ée  parmi  vhe  mer  encore  cmcuë» 
eladipùs; donna  beaucoup  4c  eontentemenc. 

[ais  tandis  que  nous  po^ut/niviôs nôtre  rbucç»  mirveil- 
)ici  de  la  terre  des  odeurs  en  .Ipavicénompa- /<»/«««»«- 
illes  apportées  d’vn  vent  chaut  fi  abondam-^*''!*^''**’'^ 
eut,  que  tout  l’Orient  n’en  fçduroit  produire  ”• 
rantage»  Nrùbs  tendions  noi  mains, comme 
)ur, lés  prendre , tant  eUcs  étoient  palpables! 
afi  qu’il.avint  à l’abord  de  la  Floride  à ceux 
uyfarentavecLaudonnicrè.Atantsapprbi^  .. 
lent  les  deu  x chalôupcs.l’vne  chargée  dc^au» 
iges,  qui avoientynEllan  peint àleur  voile.fol^r. 
litre  de  François  Maloins,  qui  faifoient  leur 

ichcric  au  port  de  Mais  les  San-f 

ges  furent  plus  diligens  , car  ils  arrivèrent  les 
emiers.  N’en  ayant  jamais  veui’admîray  du 
emier  coüp  leur  belle  corpulence  & forme 
vifage.  il  y en  eut  vn  qui  s’exeufa  de  n’avôif 
porté  fa  belle  robbedcÇaéocs.par-ec  qa&le  '”"’ 
mpsavoit été  difficile,  iln’avoitqu’vnc  pie- 
de  frîze  rouge  furfon  dos  r & CeXf«  * 

col,aux:  poignets  & au  deffiisdu  coude,;  SciJlmJu  ’ 
ceinture.  On  les  fit  manger  & boire:&  ce  fai  ■ 
nt  ilz  no  us  dirent  tout  ce  qui  s’étoiti  pâlie  de- 
lisvn  an  au  Port- Royaljoù  nôus  allions. 
pdant  les  Maloinsarriverent , & nous  en  di-*’'*'''^*** 
tnt  tout  autant  que  les  Sauvages  : : AdjoUtans 

|jeleMercrediauquelnous.cvitamesleshri- 
ns,  ilz  nous  av oient  veu  , :&vouloient.venirà 
jjus  avec  ledits  Sauvages,  mais  quenjous  étans 
[tournez  enmer  ilz  s’enitoient  defiftez:  Sc  àz> 
ptage , qü  à terre  il  avoit  tôtijburs  fait  beau-* 

! • ■ ' LI 
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Tendant  quciiou  S ad  mirâmes  fort:  mais 

hrutneUe  j^ufc  en  à été  rendue’  cPdcffuS'.  cette  m 
■ U /^^^commoditéfe  peut  drer  à Tadvenirvn  bie 
qneees  brumes  fervirbntdereiiiipar 
" l fç^a-on  toujours  eri  diHgencè ce  qüi lé  p 
fetaén  mer.  Ik  nous  dirent  aulïi  qu’ils  avbie; 
’ cuavisquelques  ïours  auparavandpar  d’aütr 
Sartvages.'i  qu’on  avoitv eu  vn  navire,  au  O 
Brécon.  Ces  François  dé'  fairit  Malô  étoiei 
gens  quifâifoient  poùr  ies  airociez  du  fieur  ( 
M opts J & fe  plaignirent  que  les  Bafques , coi 
^ tre  Jesc^fcnfës  Roy3aVoientenleué&  tr< 
, qùc  avec  les  Sauvages  plus  de  fix  mille  G 
ftois.  IlzinouS;  donnèrent  de  leurs  poitTon 
Soin  des  6ominç  Bars;Me 
Sauvages  Sauvages^  av 

ÎZm,T  pàin;j.:ouif-pbrter 

jemmpy  acçorda3t  le  riieritoienr  bien,  d’eftre  venus  d 

0 coùrag  :dire  en  quelle  pai 

nOiiSjétrons^Car  depuis  nous  allaînes  toujoui 
_aifburémènt»î^ovi.'ii  ’ ’ ' . 

, Ai^Adi€U  quelque  nombre  de  Ceux  de  notr 
^ S^'bn  allèrent  à terre  au  Port  d 

du  bois^ 

très  suivit  del’éàu  douce^quepour  de  làfüivrelacotciu 
Àtme  r ' qués  au  Pbrr  R6yâFd^ns>vne^chaloupe  : ca 
nous  avions  crainre'quede  Capitaine  duPor 
Sauvages  n’en  fuftdé'rjaparti  lors  que  nous  àtriverionîl 
^eîlécoupde  Sauvages  s’offrirent  d’aller  vers  lui  àrra, 
Jnmtn  en  pl-omeffe  qu’ils  y feroicr 

feudetefs,  dans  lix  jours i pour  l’ avertir  denôtrevenuè 
affn:deràrrétca:Vd’autantqu  mot  d 

partir  lî  dandefeziéme  du  mois  iln’avoirfe 


rlusv& grans  Flétans.  Qi^ai 
ant, partir  ilz  demandèrent  d 
à leurs  féiùmesiGe  qu’on  lei 
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i)urs  ràquoyilnc  faillirpoinc:  toutefois nôz 
Ins  defireux de  voir  la  terre  de  prés,  empé- 
erent  ccla,&  nous  promirent  nous  apporter 
lendemain  l’eau  &Ie  bois  fufdit  fi  nous  nous 
auvions  prés  ladite  terre.  Ge  que  nous  ne  fi- 
es point,&  pourfüivimes  nôtre  route. 

-c  Mardi  dix-feptiéme  de  luillet  nous  fûmes  Br»mei 
’acGoutumée  pris  de  brumes  & de  ventcon-  CaW 
lire.  Mais  le  leudi  nous  eûmes  du  calme , fi 
en  que  nous  n’âvandons  rien^rti  de  brumes, 
de  beau  temps.  Durant  ce  calrtie  fur  lefoir  faiUtfiin. 
'.charpentier  de  navire  fe  baignant  éri  la  mer /‘^**'*™'**»« 
res  avoir  trop  beu  d’eau  de  vic,fe  trouva  fur-'^**^" 
is,le  froid  de  la  marine  cofnhattant  eptre  l’e- 
auffemcnt  de  cet  efprit  de  vin.  Quelques  mu- 
lots voyans  leur  compagnon  en  péril , fe  jet- 
tét  dans  l’eau  pour  le  fecourir,  mais  ayâtl’ef- 
it  troublé, il  fe  mocquoit  d’cux,&  n’en  pou- 

it-on  jouir.  Ce  qui  occafionna  encore  d’au- 

;s  matelots  d’aller  au  fecours;&  s’émpeche- 
at  tellement  i’un  l’autre  que  tous  fe  virent 
pcril.En  fin  il  y en  eut  vn  qui  parmi  cette  c5- 
fiô  ouït  la  voix  du  fieur  de  Poutrincourt  <^ui 
difoitjlean  Hay(c’étoit  fort  nomjregardez- 
ay , & print  le  cordage  qu’on  lui  prefentoiti 
1 le  tira  en  haut , & le  refte  quant  & quant  ' 

■ fauve.  MaisrautheurdelanoifetOmbaeu 
c maladie  dont'ilpenfa  mourir. 

Apres  ce  calme  nous  retournâmes  pour  deux 

iirs  au  pais  des  brumes.  Et  le  Dimanche  vint- 
l'ifîéme  dudit  mois  eûmes  conoilfance  du 
frt  du  RoffignO'l , & le  même  iour  apres  midi  Part  an 

! beau  foleil  nous  mouillâmes  l’âncre  en 


Histoire 

Pcrf  au  àPentrcedu  Portau  M0UC01Î5&  penfamestoi 
hîoHton.  ^ ccans  venus  jufques  à deux  braffes  & dt 

mie  de  profond.  Nous  allâmes  en  nombre  c 
dix-fepeà  terre  pour  quérir  de  Teau&  du  bo 
qui  nous  defailloient.  Là  nous  trouvâmes  ci 
corc  entières  les  cabannes&Iogemensdufiei 
de  Monts  qui  y avoir  fejourné  rcfpace  d\ 
- J m ois  deux  ans  auparavant,  comme  nous  avor 
la  terri  du  fon  lieu.  Nous  y remarquâmes  paru 

pnaa  vne  terre  fablonneufe  force  chênes  porte-glâ: 
Moutfin.  cyprès  jiâpms , lauriers , rofes  mufeades , grc 
zellesjpourpicr»  framboifes , fougères , lyfimî 
chia,eipece  de  fcammonee,Calamus  odoratu 
Angélique , & autres  Simples  en  deux  heun 
quenousy  fumes  : Et  reportâmes  en  nôtre  m 
vire  quantité  de  pois  fauvages  que  nous  trot 
vames  bons.  Hz  crôiffent  fur  les  rives  de  J 
mer,  quiles  couvre  deux  fois  le  iour.  Noi 
n’eumes  le  loifîr d’aller  à la  chaile  des  lapins  qi 
font  en  grand  nombre  non  loin  dudit  Port:air 
nous  en  retournâmes  fi  tôt  que  nôtre  charg 
d’eau  &:  de  bois  fut  faite  : & nous  mimes  à I 
voile. 

CapdaSa-  Le  Mardi  vint  cinquième  ètionsàTendro 
du  Cap  de  Sable  de  beau-temps, &fimesbonn 
Sayifainte  louinee,  carfurleloimouseumescii  vcuelU 
Marie.  longueic  la  baye  fainte  Marie , mais  à caufe  d 

Mrrmie  au  la  nuic  nous  rcculames  à la  mer. Et  le  lendemai 
P.nRojW.  yjjnnjç5  mouiller  l’ancre  à l’entrée  du  Port 
peumes  entrer  pource  qu’il  éto: 
turba^e,  coups  de  canons  furent  tirezd 

’ notre  navirepourlàluër  ledit  Port  & avertir  1< 

François  qui  y croient. 
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Le  leudi  vint*ieptiéme  de  Juillet  nous  en-  Diffenué 
âmes  dedans  avec  le  flot>quinefuc/àns 
)iipdedifKcultez,pource  que  nous  avions  le 
mtoppoficc,  &dcsrevolinsentrelesmonta- 
les, qui  nous  penferen  t porter  fur  les  rochers, 

. en  ces  affaires  nôtre  navire  alloit  à rebours 
poupe  devant,  & quelquefois  tournoie,  làns 
f on  y peuft  faire  autre  chofe.  En  fin  étans  dc- 
;risIepoTt , ce  nous  étoit  chofeequeryeillable 
: voir  la  belle  étendue  d’iceluij&les  motagnes 
côtaux  qui  FenviroiKhent  , & m*éconnois 
tmme  vn  fi  beau  lieu  demeuroitdefert&  tour 
mpli  de  bois,vcu  quêtant  de  gcnsIanguilTent 
i monde  qui  pourroient  faire  proufi;:  de  ccttc- 
rre  s’ils  avoient  feulement  vn  chef  pour  les  y 
induire.  Peu  à peu  nous  approchâmes  de  file 
deftvis4-visduFort  où  nous  avons  depuis 
meurerile  di-je,  la  plus  agréable  qui  fe  puilîe 
ir, defirans ennous-mémesy  voir  portez  de 
s beaux  badmens  qui  font  inutiles  pardeÇa,& 
fervent  que  de  retraite  aux  hibous  & cerce- 
lles.  Nous  ne  fçavions  encore  fi  le  fieur  du 
mtetoit  parti,  Repartant  nous-nous  atten- 
3ns  qu’iliîous  deuft  envoyer  quelques  gens 
devant.  Mais  en  vainrcaril  n y étoit  plus  dés 
voit  douze  iours.  Et  cependant  que  [nous 
guions  par  le  milieu  du  port,  voici  que  Mem-  s^^gams 
^•»Ie  plus  grand  Sagamgs  des  Souriqdois(ain^  ^ 
s appellent  les  peuples  chez  léqp^els  nous 
ons)  vient  au  Fort  François  vers  ceux  qui 
j)ient  demeurez  en  nombre  de  deux  tant  feu- 
jnenc, crier  comme  vn  homme  infehfé,  difaht 
l^nlangage.  Quoy?  vous -vous  amufés  ici  à 

I . LI  ii| 
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diner  ( il  ctoit  environ  midi)  6c  ne  voyez  poij 
vn  gr^nd  navire  qui  vient  ici^ô*:  ne  fçavôs  que 
les  genscefont^Soiidain  ces  deux  hômes  coi 
rent  fur  le  boulevert:»  6c  apprêtent  les  canôs  < 
diligence  3 léquels  ilz  garniflent  de  boulets  ■ 
d’amoTCCS.  Membertou  izns  àilzyev vient  àx 
fan  canot  fait  d'écorces , avec  vne  fienne  fill 
nous  reconoitre  : & n'ayant  trouvé  qu'amiti 
&nousreconoiirant  François,  il  ne  fit  pdii 
d'alarme.  Ncantmoinsl'vndeces  deux  bon 
mes  là  demeurez,  dit  La  Taille , vint  fur  la  rr 
du  porclanieche  fur  le.ferpenrin  pour  fçavo 
qui  nous  étions  ( quoy  qu'il  le  fçeuft  bien , c 
lAus  avions  labanniere  blanche  déployée  à 
pointe  du  maft  )ôç  ütbt  voila  quatre  volées  ( 
canons  qui  font  desEchoz  innumerables:  ( 
de  notre  parc  le  Fort  fut  falué  de  trois  canon: 
deSf,  dc  plufieurs  moufquem^^  :en  quoy  r 
manquoit  nôtre  Trompeté  à fon  devoir.  A tai 
nous  defeendons  à terre,  vifitons  la  maifon,( 

f)airç)ns  laiournée  à rendre  grâces  à Dieu,  vo 
es  cabannes  des  Sauvages , 6c  nous  aller  pou; 
deuxFran^  mener paiTes  prairies.Maisie  nepuis  queier 
ptidemen-  louë  beaucoup  le  gentil  courage  de  cesdeu 
homnles,déquels  i'ay  notnmérvn,fautres'aj 
- pelle  Miquelet:  & mentent  bien  d etre  ici  ci 
chalfés  j pour  avoir  expofé  fi  librement  leu 
vies  àlaconfervation  du  bien  de  laNpuvelk 
France.  le  fieur  du  Pont  n'ayant  qu  vi 
barque  ôc  vne  patachc , pour  venir  chcrch< 
vers  la  Terre-neuve  des  navires  de  France,  r 
pouv oit fe charger  de  tant  de  meubles,  blc: 
tarinc , & marchandifes , qui  étoient  par-dcl 


Salutdtîcn 

decanoïsa- 

des. 
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•quels  ilçuçf^Hu  jetter  daus  Iamer(çe  qui/eiin 
lté  à notre  grand  preludicea  & en  ay ions  üeii 
eur[)  Cl  ces  deux  no;nmcs  n’euirenr  pris  le  ha- 
ardde  demeurer  là  pour  la  conferuation  d^ 

“S  chofes.,  Ce  qu'ilz  firent  volpiitairement^Sc 
egayetéde  poeur. 

'eureufe  rencontre  dt$  peur  du  Pont  \Son  retour  atè 
portr-^yal:  ^jouyjfdrHe  : DeÇcni^tion  des  en  virom 
àudit  Port'XonjeHure  fur  l[origme de  U gtmderi^ 
vitre  de  Cdnddu: Semailles  des  ble^: Retour  dt^  peur 
du  Pont  enJ^rdnceiVoyage  du  peur  de  Poutrmcfurt 
À U fais  des  s^rmouchujuois  ; Bcau  fegle  frovenu 
fans  culture  : Exercices  crfa^onde  vivrem  Port^ 

^oyal  : Caufe  des  f raines  de  U rivière  de  CE^müh 

G HA  P.  XI  II, 

E Vendredi  lendemain  de  notre 
arrivée  le  fieur  dfe  Poutrincôtirr 
^ffeéliôné  à cette  entreprifç  conir 
me  pour foy “incmej  mit  vne  parr 
rie  de  Tes  gens  en  befongne  ait  Ja- 
)urage  & culture  de  la  terre  > tandis  que  les 
Ltres  s’oGÇupoiêt  ànettoyer  les  chambres , & 
lacun  appareiller  ce  qui  étoit,  de  fon  métier> 
î dcfir  que  Pavois  de  fçayoir  ce  qui  fçpon- 
)it  efperer  de  cette  terre  me  rendit  avide  au-  ^g^cmire 
clabourageplusquc  les  autres.  Cependant 
jux  desn6{:res  qui  nous  ayoiçtqnittez;  Pont, 
au  pour  vénirle  I5g  de  la  coxe  ^ reiiCpntrexet 
ii^memiraculeufemcnc  le  fieurdu  Pont  par- 
ides  ilesi;,qui Tantfreque^  parties  là, 

i iLl-iiij 
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Dedire  combien  fut  grandela  joycdvnc  pai 
& d’autre , c’ett  chofe  qui  ne  fe  peut  cxprimei 
Ledit  fieur  du  pont  à cette  heureuferenconcr 
retourna  en  arriéré  pour  nous  venir  voir  au  poi 
%onAs , mm  Roy  ai , & fe  mettre  dans  le  lonas  pour  repafle 
dtnavtre,  en  France.  Si  ce  hazardluifut  vtile , il  nous  1 
fu  t auffi  par  le  moyen  de  fes  vaifleaux  qu’il  nor 
lailïa.  E t fins  cela  nous  étions  en  vne  telle  pei 
ne  , quenousn’euffionrfceu  aller  ni  venir  pa 
eau  apres  que  notre  navire  euft  été  de  retour  e: 
France.  Il  arriva  le  Lundi  dernier  jour  deliril 
lec , & demeura  encore  au  Port-  Royal  iufque 
au  vint  huitième  d’Aouft.  Et  pendant  ce  moi 
grande  rej  ouïirance.  Le  fieur  de^Poutrincour 
fit  mettre  fur  cul  vn  mui  de  vin  Fvn  de  ceu 
qu’on  I ui avoit  baillé  pour  fa  bouche, & permi 
fion  de  boire  à tous  venans  tant  qu’il  dura:) 
bien  qu’il  y en  eut  qui  fe  firertt  beaux  en 
fans. 

Dés  le  çoînmçncement  nous  fumes  defireu 
devoirlepaisà-monclariviere,  oùnous  trou 
vames'des  prairies  préque  continuellement  iui 
ques  à plus  de  douze  lieuës,parmi  léquelles  de 
coulent  des  ruilfèaux  fans  nombre  qui  vien 
nent  des  collines  & montagnes  yoifines.  Le 
bois  y font  fort  épais  fur  les  rivés  des  eaux,&câ 
Iofepf$  que  quelquefois  on  ne  les  peut  craverfer.  len 
ftaliv,  4.  voudroy  toutefois  les  faire  tels  que  lofeph  Acc 
fta  recite  être  ceux  du  Pérou,  quand  il  dit:  V: 
,,  denozireres  homme  digne  defoy  nous  cor 
y,  toit  qu’étâc  égarée  perdu  dans  les  môtagne 
„ ians  fçavôir  quelle  part, ni  par  où  il  dévoie  al 
ler,il  fe  trouva  dans  des  builfons  fi  épais:qu 
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, fut  contraint  de  cheminer  fur  iceux  fansmec- 
, treles  pieds  en  terre , par  refpace  de  quinze 
ours  entiers.  lelaiire  d chacun  d’en  croire  ce 

ju’il  voudra, mais  cette  croyance  ne  peut  venir 

ufquesàmoy. 

Or  en  la  terre  de  laquelle  nous  parlons  les 
lois  font  plus  clairs  loin  des  rives , & des  lieux 
iumïdes:&  en  eft  la  félicité  d’autant  plus  grail- 
le à efperer,qu’eilc  eft  femblable  à la  terre  que 
)ieu  promettoit  à fon  peuple  par  la  bouche  de 
Aoy{e,diûmt:Le  Ser^nei^r  fin  Pieu  fe  va  fane  en- 
'er  envnhn pais  de  terrens  <l’eaux,defiin  ternes,  ^ 
iymesyijmfturdent par  campagnes, cr'e.  Pais  m tu 
emangeras peint  le  pain  en  drjètte, auquel  rien  ne  te 
’efaudra, pais  duquelles  pierres  font  fer , cr"  desmtn- 
agnes  duqueltu  tailleras l'airain.Et  plus  outre  co- 
inçant les  promefles  de  la  bonté  & fituation 
!c  la  terre  qu’il  lui  devoir  donqer.Ze païsÇâit  il)  „ 
ujuel  vous  alle^pafer  peur  le  pefeder  n’ef  pas  etm- 

leiepais  d’ Egypte, duquel  vous  efes  fortir,û  où  tu fè- 
mstafemence , l’arroufois  avec  le  travail  de  tors 
ted,cemme  vn  jardin  k herhes.  Mais  te  pais  auquel 
•ous  aliep^  pajfer  pour  le  pojfeder  eftvn  pais  dé  monta- 
nts tr  campagnes,  cr  efl  aUreuvé  d'eaux  félon  quil 
'leut  des  cieux.Qc félon  la defeription  que  nous 
vous  fait  ci-devant  du  Port  Royal  & de  fès  Ci  def^s 
nvirons  , en  décrivant  le  premier  voyage  du 't' 

leur  de  M onts,&  comme  nous  Iç  difons  ici,les 
luiireaüxy  abondent  à fouhait  par  toute  cette 
trre,dpnt  rendent  tém oignage  les  frequentes 
^ grandes rivières  qui  i’arroufent,En  confide- 
|ation  dequoy  elle  ne  doit  être  eftimée  moins 
l'çureulç  que  les  Gaulîes  ( qui  ont  vue  félicité 


i 
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fir. 
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|)articnlier€  en  ce  regard  ) fi  jamais  elle  vient 
être  habiçée  d'hommes  induftrieux  , & quil 
fachêt  faire  valoir. Qj^nc  aux  pierres  que  nôtr 
^M0nmn€$  Dieu  promet  devoir  etre  fer  , & les  montagne 
d'airam,  d'airain^celâ  ne  fignifie  autre  chofe  que  les  mi 
jnes  de  cuivre  &de  fcr,&  d’acier  déquelles  nou 
avôs  defqa  parle  ci-deirus,&  parlerons  encore 
çi  pr^s.Ec  au  regard  des  capagnes(dat  nous  n'a 
vos  encore  parlé)  il  y en  a préques  tout  à l'envi 
ron  duditPortRoyal.Eç^au  dcifiis  des  mocagne 
Lacs  & y ^ de  belles  câpagnes  oh  i'ay  veu  des  lacs  ôc  de 

fea^vMle, 

ne  plus  ne  moins  qu'aux  vallées*  Me 
palfage  pour  forcir  d'icelui  Porc  & L 
metçreenmerjily  enavn  quitombe  des  haut 
' tochersenbas  , ôc  en  tombant  s'éparpille  ei 
pluie  menue  , qui  eft  chofe  fort  deleéfcablcej 
Etéjpar  ce  qu’au  basdu  rocil  y adês  grottes  oi 
l'on  eft  à couvert  tandis  que  cette  pluie  tom 
jFù^rmsi*arc  ^ agréablement  : & fe  fait  comme  vi 
ett  ciel yô«x^arc  en  ciel  dédans  î a grotte  où  tombe  la  pluie  di 
grotte.  ruiffeau,Iors  que  le  folcil  luitrcc  qui  m'a  caufi 
Voyage  de  bçauçoup  d'admiration.Vnc  fois  nous  allainc 
trots  Itérés  notre' Fort  îufques  à la  mer  a travers  le: 

bois,  1 eipace  de  trois  lieues  , mais  au  retou 
nousfumes  plaifamment  trompés.Car  au  bou 
de  notre  carrière  penfans  etre  en  plat  païs  nous 
nous  trouvâmes  au  fomrnet  dVne  haute  rnon 
tagne>&  nous  fallut  defeendre  avec affe?  de  pci 
jieà-çaufedes  neges.MaisJesmôtagnescn  vn( 
çôtrée  ne  font  point  perpétuelles.  A dix  lieue 
de  notre  demeurç,le  païs  où  palfç  la  riviere  d( 
de  l'Equille  eft  tout  plat. fay  veu  par  delà  plu- 
fleurs  contrées  oiï  le  païs  eft  tout  vni,  & le  plir 
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l^eau  du  monde.  Mais  la  peifeâiori  eft  qu^il  eft 
bien  arroufé.Etpour  témoignage  de  ce  ; non  Pals hienar 
êujement  au  Porc  Royal^mais  auffi en  toucè  là 
Mouvelle-France,  la  grande  rivière  de  Canada 
în  fait  foydaquelle  au  bout  de  quatre  cés  lieues 
ift  auffi  large  que  les  plus  grandes  rivières  du 
nonde,remplie  d’ilcs  & de  rochers  innumera- 
)les:prenancfon  origine  de  Tvn  des  lacs  qui  fe 
enconcrenc  au  fil  de  fon  ceurs  ( ôc  ielepenfe^  . a 

• r\  r 1 • n 1 ^ 1'  ^ Cometlute 

iinii)  Il  bien  qu’elle  a deux  cours , Pvn  en  rO-  ^ur  Ujonr- 
ient  versiaFrance:rautreen  Occident  vers  la  ce 
ner  du  Su. Ce  quiefl:  admirable,  mais  non  fans  dt  rhîere 
îxemple  qui  fe  trouve  en  notre  Europe.  Car 
’apprens  que  la  riviere  qui  defeend  à Trente  & 
Veroneprocede  d’un  lac  qui  produicvneau- 
re  riviere  dont  le  cours  tend  oppofitementà  la 
ivierc  du  Lins, lequel  fe  décharge  au  Danube. 

Unfi  noz  Géographes  nous  font  croire  que  le 
'^il  procédé  dVn  lac  qui  produit  d’auti'es  nvic- 
es,  léquelles  fe  déchargent  au  grand  Océan. 
Revenonsi  notre  labourageicar  c’efl:  là  où  il 
.ous  faut  tendre  , c'eft  la  premier  cmine 
ousfaut  chercher,laquelle  vaut  mieux  queles 
hrefors  d*Atabalippa;&quiauradü  blé,du  vin, 

U beftialjdes  toiIes,du  drap, du  cuir , du  fer,&: 

U boufdes  Moru’éSjil  n*aura  que  faire  d' autres 
brefoxSjquantàlanecclîîtéde  lavie.  Ôrtout. 
ela  eft, ou  peut  être, en  la  terre  que  nous  décri- 
jOSîfur  laquelle  ayàt  le  fieur  de  Poptrincourtfaic 
jiire  à la  quinzaine  vn  fecdd  labourage:  & moy  Belle prôdu^ 
e même,  nous  les  enfemençames  de  nôtre  blé  «le 
rançois.  tant  froment  que  feglc:&àla  huitaine 
levante  vit  foii  travail  n/aveir  été  vain  , aiu5 

I 
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vne  belle  cfpcrance  par  la  produtjion  que  li 
terre  avoir  des-jâfait  des  femcnccs  qu  elle  avoi 
receu.  Ce  qu’ayant  ctémontiréau  fleur  du  Ponî 
ce  lui  fut  vnfujet  de  faire  fon  rapport  en  Fran| 
ce  de  choie  toute  nouvelle  en  ce  lieu  là.  i 

Il  étoit  des-ja  le vintiéme  d’ Aouft  quand  cei 
belles  montres  fefirent^&admonctoit  le  tepj 
ceux  qui  etôicnt  du  voyage^de  troufler  bagage 
àquoyon  commença  de  donner  ordre, tellej 
ment  quelevint-cinquiémcdudicmois,  aprej 
maintes  canonades,rancre  fut  levée  pour  venij 
àbemboucheurcdu  Port,quicftordinairemcni 
la  première  journée.  | 

Lefleur  de  Monts  ayant  defiré  de  s’élève; 

, ^ au  Su  tant  qu  il  pourroit  & chercher  vn  lieif 
•v7a  e fait  habitable  pardelà  Malebarre, avoir  priéLj 
Lfirwo»  Sieurde  Poumneouredepafler  plus  loin  qui| 
çhiftoh,  n’avoit  eté,&  chercher  vn  Port  convenable  eij 
bonne  température  d air,ne  faifànt  plus  de  caj 
du  Port  Royal  que  de  fainte  Croix,pour  ce  qu 
regarde  la  fanté.  A q^ioy  voulant  obtempe* 
rer  ledit  fleur  de  Poutrin court,  il  ne  voulut  at  : 
tendre  le  printemps,fachant  qu’il  auroit  d’au  j 
très  exercices  à s’occuper.;  Mais  voyant  fes  fç| 
mailles  faites,&  la  verdure  fur  fon  champ,il  reî 
fblut  de  faire  ce  voyage  & découverte  avanii 
rhiver. Ainfl  il  dilpoia  toutes  chofes  à cette  fin| 
& avec  fa  barque  vint  moiiiller  Tancre  prés  dtl 
Ionas,afin  de  lortirparcompagnie.Tâdis  qu’ih 
furent  là  attendans  le  vent  propre  Teipace  df, 
B:aliine  rf»  trois  jours  il  y avoit  vnc  moyenne  balaine(qùcj 
Royal  les  Sauvages  appellent  Maria  ) laquelle  venoif 
tous  les  j ours  au  niacin  dans  le  Porc  avec  le  floq 
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loiiant  U dedans  tout  à fou  aife,  & s’en  retour- 
oitd’ebe,*EtIorsprenantvnpeii  dcloifir  , ie 
s en  rhime  Françoife  vn  Adieu  audit  fleur  du  * c*r/î 
^ont& fa  troupe  , lequel  eft  ci-apres  couché  f'* 
•aimiLEs  Mvses  de  la  N o wel  le- 

•RANCE.  ' 

Le  Vint-hiiitiémedudit  mois  chacun  print  (a 
outcquideça,qui  deIà,divccfcmcntàla  garde 
le  Dieu.  Quant  au  fleur  du  Pontildeliberoit  en 
alfant  d’attaquer  rn  marchant  de  Rouen  nôm- 
aéBoyer(lcquel  contre  ^es  deiFenfes  du  Roy 
toit  allé  pardcla  croquer  avec  les  Sauvages  a- 
ircs  avoir  été  délivré  des  prifon  s de  la  Rochel- 
î par  le  confentemê  c du  ucur  de  Poucrin  court  * 

!c  fouz  promeffe  qu'il  rfiroic  point  ) mais  il  é- 
oic  ja  parti.  Et  quant  audit  lîeur  de  Pou'trin- 
ourcilprint  la  voltcde  riJe  làinte  Croix  pre- 
mière demeure  des  FrançoiSjayantChampdoré 
lour  maitrc&condufteur  de  fa  barque  , mais 
otrarié  du  ventj&pource  que  la  barque  faifoic 
au, il  fut  contraint  de  relâcher  par  deux  fois.En 
in  il  franchit  la  Baye  Françoife  , & vifîca 
iditcile  , là  où  il  trouva  du  blc  meur  de  celui 
[ucdeuxansauparavâclefieurdc  Monts avoic 
emé, lequel étoit beau  , gros,  pelant , & bien  ^ , 
ioiirri.il  nous  en  en  voya  au  Port  Royal,où 
ois  demeuré  , ayant  été  de  ce  prié  pour  avoir 
œilà  la  maifon,&  maintenir  ce  qui  y relloit  de 
;cns  en  concorde*  A quoy  i’avoy  condefeendu 
encores  que  cela  euft  été  lailîe  à ma  volonté) 
jour  railcurance  que  nous  nous  donnions  que 
an  luivanc  l’habitation  fe  feroit  en  pais  plus 
haut  pardcla  Malebarrc  , & que  nous  irions 
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tous  de  compagnie  avec  ceux  qu’on  nous  en  j 
voycroic  deFrance.Pendancce  temps  ie  me  mij 
à préparer  de  la  terre  , ôc  faire  des  clôtures  6) 
Comparcimens  de  jardins  pour  y femer  dei 
fo^évüîe^ - Icgumes,&  herbes  de  ménage. N ous  fîmes  au{| 
ment  fait,  fi  faire  vn  folFé  tout  à Tentour  duForc>leque 
étoit  bien necefikire  pour  recevoir  les  eaux  6 
humidités  qui  paravanc  decouloicrit  par  def: 
fouzlcslogemcnsparmilcs  racines  des  arbre! 
qu'on  y avoit  défrichez  : çe  qui  paravencur 
rendoitlelîeumal  fain. 

le  ne  veux  m’arretfr  à décrire  ici  ce  que  no| 
autres  ouvriers  faiioienc  chacun  en  parcicujieij 
Ilfufficquenousavionsnombrcdemenuifiersj 
m de  pierres, rerri]| 

vrieis  tn  /^liers^taillandiçrSjCouturierSjrçieurs  d’ais,mau| 
j^ouveîU*  lotSj&G.qui  faifoient  leurs  exercices  ^ en  quo;i 
IFrance,  Us  écoient  fort  humainement  traitez. Car  OU  le] 
quittoit  pour  trois  heures  de  travail  par  jouij 
Lefurplus  du  temps  ilz  l’emploioient  à rccuillü 
balle  mer  en  grand| 
quantité devan t le  Fort,  ou  des  Houmars  (el 
pece  de  Lan  goüftcs)ou  des  Grappes , qui  lonj 
abondamiTient  Tous  les  roçhcs  au  Porc-  Royai 
ou  des  Cocquesqui  font  fouz  la  vaze  de  toute} 
parts  és  rivesUudit  portéTout  cela  fe  prent  fan! 
filets  & iàns  bacceaux.Il  y , en  av oit  qui  prcnciéi 
quelquefois  du  gibier^mais  n ■étans  drelfcz  à ccî 
Jailz  gatoient  lachalfe.  Et  pour  nôtre  rcgard| 
nous  avions  à notre  table  vn  des  gens  du  fieu! 
de  Monts  , qui  nous  pourvoyoic  en  forte  qui 
^yo-n’en  manquions  point  5 nous  apportant  quel* 
vtfioiide^i-qvitiois  dcmî  douzaihc  d'Outardes, quclqucj 
fois  autant  de  canarS;,ou  oyes  fàuvages  grifes 
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ancheSjbkn  fouvencdcux  &^rbîs  douzaines 
ilouetces5&  au  très -forces  d’oifeaux.  Dcpain 
il  nkn  manquoiM’&avoitcliaCün  crois  cno- 
nés  de  vin  pur  ^ bon.  Ce  qui  a duré  tant  que 
)us  avons  etc  pardelâ,finon  que  quand  ceux 
i:inous  vindrent  quérir , au  lieu  de  nous  ap- 
jrçer  des  cômodités  nous  eurent  aide  à en  faire 
lïdaiigc  (comme  nous  le  pourrons  répéter  ci- 
irés)il fallut reduirela portion  àvnepintc.  Ec 
:antmoins  bien  fou  vent  il  y a eu  de  Ikxtraor- 
naife.Ce  voyage  en  ce  regard  a etc  le  meilleur 
: tons  dont  nous  eh  devpnsEeaü^oup  deloiia’i' 
i audit  fieux  de  M ôts  & a fes  affociez  les  fieurs 
acquin&  Georges  Rocheloisi  qui  nous  en 
lurveuret  tat  honnétemêc.  Car  certes  ie  trou- 
; que  ceticliqucur  Septcbrale  eft  entre  autres 
iofes  vn  fouverain  prefervatif  contre  la  mala- 
edu  Scorbut:&  les  épiceries^  pour  corriger  le 
ce  qui  pourrait  être  en  Tair  de  cette  regionje- 
iclneantnjoins  Vay  toujours  reconu  bien  pur 
fubtil,nonobftantles  raifons  que  i’en  pour- 
is  avoir  touchées  parlât  ci-delfus  d’icelle  ma-* 
iie.Pour  la  pitancenous  aviôs  pois/éves^  ris, 
uneâux,raifins,m0ruësfcchcs,  & chairs  fal- 
îSyfans  côprcndrelcs  huiles  ôc  le  beurre.Mais 
utes  & puantes  fois  que  les  Sauvages  habi- 
ezpres  deoious  avoient  pris  quelcjue  quanti- 
d’Eturgos,SaumQs,  ou  menus  poiffons:  item 
elques  Caftors,ElIahs,CariboüSiOuautres  a- 
naux  mêtionéz  en  mon  Adieu  en  laNouvelle- 
âccjils  nous  en  apportoiccla  moitié:&ce  qui 
îoiti'lzrexpofbiët  quelquefois  en vêteen  pla- 
publique, & ceux  quicn  vouloient  troquoiét 
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^ du  pain  aleiiGoiitrc.  V oila  en  parcie  notre  facoj 

de  vivre  par  delà.  ,Mais  jaçoit  que  chacun 
néfdics  ouvriers  eût  fon  merier  particuUç 
neancmoihs  il  falloir  s’employ  er  à {ous  vfage 
comme pluficurs  fairoienc.  Quelques  malToj 
&tailleurs  de  pierres  fe  mirent  à la  bouleng 
rie  , léquels  nous  faifoient  d auffi  bon  p? 
charhett  P^î^is.Ainfi  v.n  de  noz  feieurs  d’; 

fnh  et%  fit  plufieurs  Cois  du  charbon  en  granj 

jStftveUs*  quantité*  [ 

irance.  Én  quoy  eft  à noter  vne  chofe  dont  ici  ic  .r| 
fouvien.Ceft  qué  comme  il  fut  iieceflTaire  del! 
ver  des  gazons  pour  couvrir  la  pile  de  bois  2) 
^ „ femblce  pour  faire  ledit  charbon  , il  fetrou  i 

deux  pieds  dc  terre, n<i 
terre, mais  herbes  mejées  de  limon  qui  fe  fo' 
cntalleesles  vnes  fur  les  autres  annuellemej 
depuis  le  corn  mencement  du  monde,lans  avej 
, été  fauçhécs.N  eanemoins  la  verdure  en  câ  bj 

ÈUashprai  l^Pcrvantde  paflurcaux  Ellans, léquels  nous 
rtes,  VOUS  plulîeursfoisveu  en  noz 'prairies  de  dci 

en  croupe  de  trois  ou  quacrejgfands  &petics.ji 
laiflans  aucunement  approcher , puis  gaigna 
les  bois. Maisiepuis  dire  dauàntage  avoir  v 
en  craverlant  deux  lieues  de  nofdiccs  prairiq 
icelles  toutes  fôullées  de  veftiges  d ’Ellans^ca^ 
n’y  fçay  point  d’autres  animaux  à pie  fourcH 
Etenfut  tué  vn  non  loin  de  nôtre  Fort,  cniji 
endroitU  oùle  fleur  de  Monts  ayant  fait  faj' 
cher  l’herbe  deux  ans  devant, elle  eftoit  reven,: 
Commh  fe  belle  du  monde.  Quelqu’vn  pourra  s | 

font  les  frai  tonner  comment  le  font  ces  prairies , veu  q: 
rits.  toute  la  terre  en  ces  lieux  là  eft  couverte^: 

bp. 
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.ois.  Pouràquoyfadsfaircj  le  curieKX  fcaura 
[u’és  hautes  marées , principalemcntfen  celles 
eMars&  de  Septembre,  1è  flot  couvre  cesxL 
es  là:ce  qui  empccheles  arbres  d’y  prendre  ra- 
ine. Mais  par  tout  où  1 eau  ne  lurnàgepointj 
’il  y a de  la  terre  ily  a des  bois,  . 

irtment  de  l’ fie  Samte-Ctoix  i Baye  de  Marchiw 
chom,koetiF,gnescrrâf[tns:(^Urgeff^^ 
gesiTerre  ^,Pet*^le  ^meHchtqmtfi  Cured‘vn 
,ArmmUiqms  Ifle^è:  Smfltcttè(yigneTancede 

Renfle:  V ke  >j^rtuouihiquei>:$eftp^0ni  p^i^plg 

ne  fe  feuckêt  de  pètemeat  : Blé.  femé  cr  vignes 
plantées  en.  la  terre  des  ^rmemhtqnm  ; Q_mmiti 

derailtmiAkéndahcedefeufU-MerferiÙeHfe, 

’ rGHAP.  XIV- 
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fait.  C’cftpourquoy  il  ne  s’y  arrêta  point,  airi 
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iBdye  pàlïa  O mtr  e à la  Bay  o de  yi^rcWm , qui  eft  le  norj 

2^SaiYçhm.  . o i A l> — j„j  i 
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d Vn  Capitaine  Sauvage,lequd  àlarrivée  dud  j 
ficur  commença  à crier  hautemet  H k hé:k  quoj 
on  lui  répondit^  de  même,  It  répliqua  demari 
dan  c en  fon  lan  gage:  Qui  êtes  - vous  ? On  l ui  d | 
que  c'étoient  amis.  Ec  là  defliis  à l’approcher  If 
fieur  de  PoutrincGurt  traita  amitié  avec  lui,  l 
Confe  J^jj^j^^Jespi-efens  de  couteaux, haches,&  Màti 
chu\^  c’eftà  dire  écharpes,  carquans,  éc  brafft 
lèts  faits  de  patenôtres , ou  de  tuyaux  de  ven 
blanc  & bleu , donc  il  fut  fort  aife , même  de  |! 
confédération  queledic  iîeur  dc  Poucrincou:| 
faifoit  avec  lui  , reconoiiîânt  bien  que  celalij 
feroit  beaucoup  de  fupport.  Il  difteibua  à que  | 
qiies  vns  dVn  grand  nombre  de  peuple  qu 
avoitautour  defoy , les  prefens  dudit  fleur  d 
Poutrincourc , auquel  il  apporta  force  chai! 
d’Orignac , eu  Ellanfoar  les  Bafques  appeUerj 
vn  Cerf,ouEllan^  Orignac  ) pour  rcfraichiv  d 
vivrê's  la  compagnie.  Cela  fait  on  tendit  U 
vjpiles  vcïsChoHukoet  yoh  eil  la  riyierC  du  Çapj 
taine  olmeckm , & où  fc'  fit  ranrice  fuivante  i 
^ort  Je  guerre  des  4" dc  BteéhffŸtiîtsfouzl^coû 
ckonMet.  i’ay  deerj 

en  vers  rapportez  ês  finies  de  la  Nouvelle, 
Frâce.  A l’entrée  de  la  Baye  dudit  lieu  de 

eft  vue  ile  grande  comme: de  demie  lieue  ê 

tour:,  eniaquellc  noz  gensxlécouvrirent  prci 
mierement  la  vigne  ( car  encores  qu  il  y en  ai 
aux  terres  plus  voifin.es  duÿort-Royal  comiTj 
lelongdelarivierefaintlean, toutefois  on  n'ê 
avoit  encorççuconoiflànce  ) laquelle  ilztioij 
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erentea  grande  ^iiancité  ^ ayaiiè-letron^'h^^^^ 
lè  crois  à~quau*e  pkz/&  par  bas  gros  corrirned^ 

>ain,  les  ràifins  beauXtj&gLos-^lés  vnsWiri 
irünes , lè^-aütrés  mriindreS  : àiè  reftc  fi  liôil^ 

[U  Ü2  lailîoienc  la  teinéuce  où  fe  repaiid<>it  ieuc 
iqueur  : Us  etoîêîit  c^o^hezfiir tes  builïbn^^^  v. 

oriics-^ilfàbépi^  Cëcté  en  laquelteles: 
tbres  né^bntfipîeirez  qn’àiiküts,  ain^^lob- 
;ncz  comfîie’fie  ntà  fîx'  tbifesv  'Æe  qui  faie  qûé: 

; raifin)?  m^uiicpiasairémenÿ;  ayant  d^âlleür^ 
ne  tejrrë^ fort  propre  > à pela  fabloneufe  & gra^. 
elcufe.-lbs  yfiurenc  que  deuk  heures nuis. 
L3C*rematqir(l  que  ià  côté  du  N orc  n y avdit 
oint  (Je  vignes,  ainfiqû-en^lSle  Sainte^Cf0i|c 
’yadesC^rcsque  ducotéd' Oeft.  ïinû 
De  cette  défis  allèrent  à lâ 
ort  dtcho^^ak&cï^llon 
m amenèrent  va  prifonniét  §ouUqùdi§  ( 
arcanc  leurkhnemi  j au  fleur  dé  Poütrife'bU^ 
îqucl  ilz  Uû  donnèrent  libéràlèmént/ ' 
enres  apres  arrivent  d'éüx  Sauvages[  IVn  ’ 

hemiii  norri tné  Ch^mdm  Capitainè  dé  tîX  ^ * 
iere  Saint  léân  dite  pai?  lès, Sauvages  oi^&wlih 
aücre  Souriquois"  nommé  ^^^^wfiapîtàme 
vi'S4^4m^'s  én^là rivieredit  pbtt dé4a  Hevé-^for» 
îquelon  avoir  pris  ce  prifimniér.Ils  avdiSéfcûf-^ 
amarchahdifes  rtoquéesavècdcs  Erancèisiÿlél 
uèHés  fizyîôndiec  là  débit e^^fçàvoirchaudiétc^: 
raiides;4ndyênés,& petites, haches, -ccm^eaui^ 

)bbeS‘,  capots’^ ‘Camifoles  rouges,  pois,  févcs^‘> 
ifcuit,  & autres  chdfe-s*  Süt'Pe  voici  ^arrivnÊr  ; 
oUze  ou 'quinze  batteaux  pleins  de  Sauv:ages:| 
e la  fuj etiôïl  d'olmichin^  iceux  en  bon  oedre^,;  ‘ 
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tous  pjÊinturcs  à la  face  , feton  icur  coutume^» 
Sduva^es  quand  ilz  veulent  être  beaux  ^ ayans  Tare , & lai 
facT  ^ main , & lecarquois  auprès  d’eux,  lé-î 

quels  ik  mirent  bas  à bord. A l’heure  Mejfamieti 
ji>  commence  à harangupr  devant  les  Sauvages,! 
Harangue  >,  lçur  remontrant  Comme  par  le  pafic  ils  avoict 
de  Ueffa*  çu  fouvetidc l’ami tiè  enfembler&qu’ilz  pour- 

5,  roient  facilement  domter  leurs  ennemis  s’ils 
fc vouloient  entendre,  & fe  fer vir  de  l’amitié 
des  François,^  Icqucls  ilz  yoy  oient  là  prefens 
a>  pour  reconoitre  leur  pais,  à fin  de  jeur,  porter 
5,descammoditèsà  raveuir,  &lesfccourir  de! 


leurs  forces,! équelles  il  fÿavoit,  & les  leur  rc-  [ 
„ prefentoit  d*au tant  mieux,  que  lui  qui  parloit  [ 
ctoitautrefoisvenu  en  France,  & y avoiede-r 
^ ; ^ f/eur  de  Grandmonti 

'^^Gouvemeur  de  Bayonne.  Somme  , il  futprcsj 
d’yneiieilrç  à pajrler  avec  beaucoup  de  vehe-j 
mcnce&  d*aflFeélion,&  avec vn  cÔtaurnementt 
^de  cotps  &de  bras  tel  qu’il  eft  reejuis  en  yn  bon  [ 
Lârÿjfe^i^ Orateur.  Et  à la  fin  jetta  toutes  fes,  marchan-f 
j-pgg  jr  quj  valoiis^nt  plus  de  trois  cens  efeus  ren-| 
dücsxn  ce  païs4à)  dans  le  bateau  d*Olmechiny\ 
comme  lui  faifant  prefen  t de  cela  en  aifeurance  ^ 
d©  d’amitiè  qu’il  4ui , vouloit;  tém oigner.  Cela  ^ 
faitilamuit  s’approchoic,  6c  chacun  fe  retira. 
Mais  M^effémoet  n’écoit  pa§  contentde.ee  i 
mtchfüt  nelui  avoir  fait  pareillfe  harangue , ni  te- 
taliatiojnde.forirprcfenc:  caries  Sauvages  ont, 
cpla  de  noble  qu ilz  donnencdiberalemenc  jee- 1 
tans  aux  piez  de  celui  qu’iJz  veulent  honorer  Ic  j 
prefentqufilz  lui  font  : mais  îc’efl;  en  eiperancc 
de rcccvoirquclque  honnête  te  réciproque, qui 


D E 1 A N O E tik.E-  F R A N C iE.  fJJ  LiV.IV, 
: vne  façon  fie  contrat  <^c  nous  appelions 
^snom^Jéte  À9nnek  flnqt4etume  d$nnesM>tct* 
fe  fait  pàrfèut  le  monde.  Partant  Mejftmoei 
s-ce  jour  là  fongea  de  faire  la  guerre  à Olme^ 
tn.  Neantmoins  le  lendemain  matin  lui  Sefes 
;ns  retournèrent  avec  vn  bateau  chargé  de  ce 
vils  avoiehtjfçavoir  blé3petun,féves,&  cour- 
SjCji/ilzdittribuerent  deçà  & delà.  Cesdeux  PaisdehU, 
lükmitsOlmeehm  & Mdrchin  ont  depuis 
es  à la  guerre.  A la  place  dcquels  avoir  ^ 

îu  par  les  Sauvages  vn  nomme  iî«‘P^«:lequ€l  ■ 
puisnotre  retour  a été  tuépar  les  Anglois:  & 
lieu  d'icelui  ont  fait  venir  vn  Capitaine  de 
danslés  terres  nommé  homme  grave, 

illan t,&  redouté, lequel  d'vn  clin  d’œil  amaf- 
:a  mille  Sauvages,  ce  que  faifoient  aufli  olme^ 
in  êc  Marchin,  Car  noz  barques  y étans , in- 
ntinent  la.  mer  fe  voyoit  toute  couverte  de 
1rs  bateaux  chargez  cThommesdiïpos,  fe  te 
ns  droits  là  dedans:  ce  que  nous  nclçaurions 
re  làns  péril , n’etans  iceux  bateaux  que  des 
5res  creufez  à la  façon  que  nous  dirons  au 
rnier  liYre.  De  là  donc  le  fieurdc  Poutrin- 
urt  pourfuivant  là  route , trouva  vn  certain 
rt  bieii  agréable,!  equel  n'avoit  été  veu  parle 
ur  de  Monts':  & durant  le  vayage  ils  virent 
L*cefumées,&gens  à Iariyc,qüiles';invitoienc 
approcher  d eux  : & voyans  qu’on  n’en  te- 
it conte,  ilz  fuivoient la  barque  lelong  delà 
svelablonneufe,  voire  la  devançoientie  plus  da 
ivent,tantilz  fontagiles,ayans  l’arc  en  main,  Armotichi* 
lecarquoisfur  le  dos , danfàns  tou/ours  ôc 
antaiis,  fansife  foncier  dequoy  ils  vivront  par 
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TeufUUu‘  Ic6 chemins.  .P;euplehcuixnx, voire 
r eux  s'il  co^i^\^s  cjue  ceu  x font  adorer  pàrdeça,  §’i 

avoir  la  conoiîlà^^ie  4^  Dieu  ^ de  ion  falut. 

Le  fleur  de  Poucrincourt  ayant  pris  terre; 
Ttffrcs,  ce  portjVoici  parmi  vne  multitude  de  Sauvage 
desfiffresen  bonnombrejquiioiioyentdecef  I 
tains  flageollcts  longs , faits  comme  de  canne 
de  rofeaux , peinturés  par  délTus^  mais  non  ave(i 
telle  harmonie  que  pourroient  faire  noz  ber 
gers  : &pourrmontrer  Texcellence  de  leur  art 
ilz,  fiÔloiept  avec  le  nez  en  gambadant  felor 
leur  coutume,  , . 


Et  comme  ces  peuples  àccouroieiit  précipi- 
tamment pourvcnir  àlabarquepiy  eut  vn  Sau 
vage  quife  blelFa  grièvem  ent  au  talon  contre  hi 
- tren chant dVne  roche , dontilfut  contraint  d<| 
'demeurer  fur  la  place.  LeChirurgien  du  fleur  d( 
Pputrincourc  à voulut  apportier  à cc 

mal  ce  quiétoiçdefon  art,maisilzneJe  voulue 
rent  permectre  que  premièrement  ils  n^eulEenij 
fait àrentour  de> l’homme  blelTé  leurs  chima-| 
ptées.  Ils  le  caucherêçdonc  par  terre  Tvn  d’eu>| 
lui  tenant  la  técê  en  fon  giron, &fireiitpluficun! 
Chlmagries  çriaiilemens,danles  & chaiifon^  quoy  Je  ma-| 
deSaiiva^^  ladenç  réppndoit  finon  Ho , dViie  voix  plain-i 
tiye.  'Cequayant  faitilzlepermij;ejnr  à laairc| 
dudit  Chirurgien^&  s'en  allèrent  > comme  auffi 
le  patient  apres  qu'il  fut  péfé;,  mais,  deux  heures! 
paflees  il  retourna  l^'plus  gaitlarc  du  mondej 
ayant  misà  Temourdefa  tête  le  baij4<^îiu  donil 
écoit  en  veloppé  so  talô,pourçtre  plus  beau  filsi| 
Lelendemain  les  nôtres  entrèrent  plus  avant: 
dans  le  port  3 là  où  étansallé  voir  les  cabannci! 


gesàl^ 
tonr  à'njn 
des  leurs 
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DÊ  lA  N OV  V E 1 1 E-Fr  A K C E.  ^^^LivAY- 
;s  Sauvages , vue  vieille  de  cent  ou  fix-yints 
is  vint  Jeteur  aux  piez  du  lîeur  de  Pouttin  court 
1 pain  de  blé  qu’on  appelle  Mahis,  & pardeça 
e de  Turqûie,ou  Sarrazin,  puis  delà  chanve 
ict  belle  Sç  haute, item  des  féves,&  raifinsfrais 
jillis,  pour  ce  qu’ils  en  avoiét  veu  manger  aux 
ritncois  X Chouaktet,  Ce  quevoyans  les  autres  . 
luvâges  qui  n’en  fçavoient  rien,  ils  en  appor. 
>i£cplusqivon  ne  vouloical  envi  1 vndei  au- 
c^8c  en  reçornpenfeonleurattachoicaufront: 
le  bencle  de  papier  mouillée  de  crachat  4 dont 
5 étoiencfort  glorieux.  On  leur  montray  en 
Lxffant  le  raifin  dans  le  verrCj  que  de  cela  nous 
ifions  le  vin  qUe  nous  beuvions.  On  les  vou- 
it  faire  manger  du  raifin^mais  Tayâs  en  la  bou- 
lejlz  le  crachoienc,&  penfoiec  ( ainfi  qtvAm- 
lian  Marcellin  recite  de  noz  vieaix  GauHoisr) 
uecefuepoifon,  tant  ce  pfuple  e(l  ignorant 
s la  meilleure  chofp  que  D^ieu  aie  donnée  à 
liotnme,  apr^s  lepain.N eantmoins  fi  ne  man- 
uent-ilz  point  d’erpi  it,&  feroiét  quelque  eho* 

: de  bon  s’ils  ëcoient  civilifés^&avoiènc  Tv/age 
zs  niécier^.Maisilz  font  cauteleux,  larrons,  &: 
aiçrqs,&  quqy  qu’ilz  foy et  nuds  on  ne  fe  peu t 
irder  de  leurs  mains:  car  fi  on;  détourné  tant 
>itpeurœil>  yoÿencroccafion  dederpber 
uetque  couteau, hache,  QU  autre  cho:fe,iizny 
lanqueron  t . point  mettront  le  larrecin  en-  . 

:e  leurs  fefles^au  le  cacherot  fouz  le  fable  avec 
j pied  fi  dextrement,  qu  on  ne  s’en  apperçevra 
oinc.ray  leu  enquelqae.vqyagede  laFloriciei 
UC  ceux  de  cecte  province  font;  de  n^fine  na. 

Lirai,  ô^nc.la  même induftriedç derober.:^^Q^ 
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vérité  ie  tic  m’étonne  pas  fi  vn  peuple  pauvre  i 
cft  larron,  mais  quand  il  y a de  la  malice  a 
natmd*di%  cft  plus  exciifable.  Ce  peuple  eftti 

^rmouchi-  traiter  avec  terreuricar  par  amitié 

g«w.  on  leur  donhe'trop  d’accès  ils  machinerÔt  que 

que  furprife , comme  s eft'reconu  en  plufiem 

^ ocCafions,ainfi  que  nous  avons  veu  ci- delfusi 

ci-ajprés.  Et  lans  aller  plus  loin,! 

commeil 

vôydient  nos  gens  occuper  fur  la  rive  du  ruil 
fèau  quieftla,à  faire  la  lefcive,  ilz  vindrétquel 
^ ques  cinquante  à la  ffle.avec  arcs,fleches^&car 
quois , en  intention  de  faire  quelque  mauvai 
tour , comme  on  en  a eu  coniçélure  fur  la  ma 
niere  de  procéder-  Mais  on  les  prévint,  & alla 
on  au  devant  d’eux  avec  motîfquets  &la  méch. 
lur  le  ferpentin.  Ce  qui  fit  les  vns  fuir,  & les  au 
très  ctans  enveloppés  après  avoir  mis  les  arme 
bas  , vindrent  à vnepeninfiile  où  étoient  no:! 
gens  j & failâiis  beàü  iemblant  demanderent;| 
troquer  du  pecun  qu  ils  avoient,  contre  no; 
marchandifes. 

X-é  lendemain  le  Capitaine  dudit  lieu  & por  i 
vint  voirie  fieur  de  Poutrincourt  eâ  fa  bar  quel 
On  fut  étonné  de  le  voir  accompagné  d*olme\ 
chmy  veu  quclâ  traite  étoic  rnerveilleufemem 
SoHpçanjÉf  longue  de  venir  là  par  terre , & beaucoup  piu'j 
mer. Cela  donoit  fujet  de  mauvai.' 
hïïK^  foupçon  5 encorcs  qu’il  eût  promis  amitié  aui* 
François.Neantmoins  ilît  furent  humainemeni 
rcceuz,  & bailla  le  fieur  de  Poutrincourt  vn  ha- 
bit complet  audit  olmechin^  duquel  étant  vé** 
tu,il  fe  regardqit  en  vn  n3irdir>&  rioit  de  fe  voit 


DE  tA  No'vvEitE-FR Ange,  5)7  Liv.IV, 
infùMaispeu  apres  fcntant  que  cela  l’empe- 
hoiCjCjuoy  qu’au  mois  d’Odlobrc,  quand  il  fut 
:couri^"  aux  cabannes  il  le  diftribua  à plufîcurs  impcYtuMi, 
e les  gens, afin  qu’vn  feul  n en  fût  trop  empe-  te  ^bdèits, 

hé.Ceci  devroicfervir  de  leçon  à iant  de  mi- 
nons &ijiignones  de  deça,à  qui  il  faut  faire  des 
abits  & Gorfelets  durs  corne  bois , où  le  corps 
ft  fi  miferablement  gehennc , qu’ilz  font  dans 
;urs  vétemensinhabiles  à toutes  bonnes  cho- 

:s;  Et  s’il  fait  trop  chaud  ilz  fouffrent  dans  leurs 

roz  culs  à mile  replis, des  chaleurs  inrupporta- 

les  , quifurpalîentlesdouleurs  que  l’on  fait 
iielquefois  fentir  aux  criminels. 

Or  durant  le  temps  que  ledit  fient  de  Pou- 
mcourtfutlà  , étant  en  douce  fi  le  fieurde 
lonts  viendroicpoinc  faire  vne  habitation  ct\ 
ïttc  c5te,corhme  il  en  avoit  defir,  il  y fit  culti- 
er  vn  parc  de  terre  po u r y femer  du  blé  & pla- 
;r  la  vigne,  comme  il  fit  i l’aide  de  nôtre  Apo- 
caireM, Louis Hcbert,hornme qui outrel  ex-  ^>xne  fla- 

erience  qu’ilaenfonàrt,prentgran(iplaifirau 

ibpurage  de  la  terre. Et  peut-on  ici  comparer 
dit  fieurde  PoutrincourtaubonpereNoé,le- 
uelaprésavoir  fait  la  culture  la  plus  necéffai- 
; qui  regarde  la  fcmaille  des  blez,fe  mit  à plan- 

:ràlavigne,dekquelleil  rcirentit  les  effeébs 
ar-aprés. 

Sur  le  point  C[u  on  deliberoit  de  palier  outre, 
/wffù/avintàla  barque  pour  voir  le  fieur  de 
outrincourCjla  ou  apres  s’étrë  arreté  par  qupl- 

ucs  heures  foie  à devifer,lbit  à manger  , il  dit  ' 
ue  le  lendemain  dev'oiencarriver  cent  paceaux 
oqtenans  chacun fix hommes:  mais  la  Veiuréf-*’ 
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de  telles  gens  n- étant  qu  onçreufe  , Iç  fîcur  d| 
, Poutrincourtne  les  voulut  attendre  : aiiis  se 
JS  alla  le  jour  meme  à Malebarre,  non  faijs^  beau 
coup  de  difficultés  à caufe  des  grans  courans  l 
du  peu  de  fond  qu’ily  a.  De4^ani^rc  que  la  bai 
que  ayant  touché  à trois  piez  d'eau  Iculcmei 
on  penfoit  être  pcrdu^&  comniença-on  à la  dt 
charger  & mettre  les  vivres  dans  la  chalouf 
qui  étoit  derrierc,pour  fe  fauvec  en  jterre  : rha 
la  mer  n’étant  en  fon  plein, la  barque  fut  relevé 
I au  bout  dVne  heure.  Toute  cette  mer  cftvnj 
Pm/.  terrcvfurpée  comme  celle  du  Mont  faint  Mil 

chel,terrefabIonneufe,en  laquelle  ce  quirefli 
eft  tout  plat  païs  jufques:  aux  montagnes  qù| 
l’on  voit  à quinze  lieues  de  là. Et  ay  opinion  qu| 
jufques  à la  Virginie  c’ell  tout  de  meme.  A 
furplus  ici  grade  quantité  de  railîns  comme  de 
vant  5 & pais  fort  peuplé.  Le  lîeur  de  Mont 
étant  venu  à Malebarre  en  autre  faifon  rccuilli 
feulement  du  raifin  vertjequel  il  fit  confire , é 
en  apporta  au  Roy. Mais  ç’a  été  vn  heur  d’y  étr 
venu  en  Oéfobrc  pour  en  voir  la  parfaite  ma 
turité.  I*ay  dit  ci-devant  • la  difficulté  qu’il  y 
Ci-dèjfut  d’entrer  au  port  de  Malebarre.  C’eft  pourquo 
chap.%,  le  fleur  de  Poutrinçourt  n’y  entra  point  avecl 
barque,ains  y alla  feulement  avec  vnc  chaloUj 
pe,laquçlle  trente  ou  quarante  Sauvages  aidc| 
Marée  de  rentàmettrè  dedans  , & comme  la  raaréefuîl. 
*^^"^^^‘^^^Hiaute(oricilamernehauflè  que  de  deux  bralj 
jtH  emsnu  eft  rare  â voirjil  en  fortit  & fe  retira  ci 

ladite  bârque,pourdésielendcm.ain.,fi  tôt  qu| 
a)ournerGit,pafter  outre.  ‘ [ 


riU :l4ngdge  ineonuiStmBure  d'vnefor^e^  o"  d*vn 
four: Croix pUnteetAbondénceiConJfirat^on:  JPef 
obetJjHnce  AJftpn^tlPmte  de  trois  cens  contre  dix: 
Agilité  des  Armoucht^uois^i  Tre^heties  de  notre 
ternes, . B arhin.MarijUis  d*^ncre  : Accident  d'vh 
meufquet  crevéïlnfileee^timidité^irnpetéy  O" fuite 
de  Sa  U vages:  Port  fortune:  M er  mauvaifcy  P^engea^ 
êeiCofeil  refolutionfür  le  retouriN oUveaux pe^ 

nls:F4veurs  de  Dieu:  Arnvee dci Jicur  de  Foufrin- 
court  m Fort  F^yal:  cr'Ureceptton  À lui  fat  te. 

^ ChAî>;  XV. 


A nuit  commcnçanc à plier  baga- 
ge pour  faire  place  à l'aurore  on 
mit  la  voile  au mais  ce  fut  ar 
vecvne  navigation  fort  perilleu- 
fe.Caravec,cc petit  vaiflcau,qui 
stoit  que  de  dix-huit  tonneaux  ^ il  étoit  force 
cotoyerla  terre,  oùnM  gens  ne  trouvoienc 
lintdcfond  : reculans  ala  mer  c’étoit  enco- 
pis  : de  maniéré  quilz  touchèrent  deux  oii 
)is;fois,  etans  relevez  feulenricc  par  les  vagues; 
futle  gouvernail  rompu  , quiécoitchofeef^ 
)yble.En  cette  extremjté  furent  contraints  de 
auïller  i’ançre  en  mer  à deux  braffes  d'eau  à 
jnsiieuës  lo^in  delà  terre.  Ce  quefaic,ie  lîcur 
Poutrincourt  envoya  DanielHay*(home  qui 
Iplait  de  motrçr  fa  vertu  aux  périls  de  la  mer) 
rsIacôte,pourIa  reçoîtoicre,  & voir  s'il  y a- 
itpoint  de  port.Ec  corne  il  fur  prés,  de  terre  il 
:-vn  Sauvage  qui  dalbitçhancancjyojj^^v-?  Je  fit 
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approchcr^Sc  par  fîgnes  lui  demanda  s’ily  av<i 
pojnc  de  lieu  propre  à retirer  nauircs  , &où| 
Le Sanvagc  ayant  fait  i 
unda^foint  qu  om,ilIe  receut  en  fa  chaloupe,&  le  m: 
na  à !a  barque^dans  îaquclle  ecoit  chkcndmC 
pitainedelariviere  Otgoiidi  , autrement Sai| 
leanjequel  confronté  à ce  Sauvage  ^ il  ne  Te 
tédoit  ncnplusquelesnotres.Vrayeflquepi 
lignes  il  comprenoit  mieux  qu'eux  ce  qu'il  vo 
loit  dire, Ce  Sauvage  montra  les  endroits  ou  i 
avoir  des  balfes^dc  où  il  n y en  avoic  poin  t.  Et 
Il  bien  en  fcrpcntat,  toujours  îa  fonde  à la  mai 
qifen  fin  on  parvint  au  port  qu'il  avoir  dit,  ai 
quel  y apeu  de  profond  là  où  état  la  barque  an 
vée,  on  fit  diligence  de  faire  vne  forge  pour 
racpucrer  àvec  Ton  gouvernail  ; & vn  four  poil 
cuire  du  pain , parce  que  le  bifouit  étoit  failli.  | 
Quinze j ours fe  paiîerentà  ceci,  pendant I(i 
quels  le  fieur  de  Poutrincourt  félon  la  loüabi 
coutume  des  Chrédens,fit  charpenter  & plat! 
" ter  vue  Croix  fur  vn  tertre , aiiifi  qu*avoit  fa| 
deux  ans  auparavant  le  fieur  de  Moncsà)^^ï«/^i 
Male  barre.  Or  parmi  ces  laborieux  exeij 
cicesonnelailfoit  de  faire  bonne  chere  de  <! 
qiié  la  mer  & la  terre  peut  en  cécte  parc  fourni! 
Car  en  ce  port  il  y a quâtitédegibier,àla  chafl 
I J duquel  plufieurs  de  noz  gens  s’employoien  j 
t'alou'àui  P™^^P^fcment  les  Alouettes  de  nficry  font  c’ 
& dej>otf-  ^ g^^î^des  troupes  que  d'vn  coup  d arquebuzl 
fons.  lefieur  de  Poutrincourt  en  tua  vint^huit.  Pou; 
le  regard  des  poilîons  il  y a des  marfbim  & fou: 
fleurs  en  telle  abondaficeique  la  nier  en  fembi 
toute  Couverte.  Mais  on  n’avoit  les  chofesne 
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iTaiccs  à faire  cette  péchcrie,ains  on  s’arrétoic 
ilement  aux.  coquillages,  comme  huicrcs,pa- 
urdes,ciguenaux,& autres  dequoy  il  y avoir 
pyen  de  Te  contenter.  Les  Sauvages  d’autre 
ttapportoient  du  poiiron  & des  rai  (iris  pleins 
spaniers  dcjoncs,pour  avoir  en  cchâge  quel- 
le chofede nozdenrées.  Ledit  (leur  dç  Pou- 
ncourtt-voyant  là  les  raifins  beaux  à merveil- 
:avok  commandéà  fon  homme  de  chambre 
ferrer  dans  la  barque  yn  fais  des  vignes  où  ils 
oiét, etc  pris.  Maitre  Loys  Hébert  nôtrcApo- 
airedefîrcuxd’habitcr  ce  païs-là,eh  avoir  ar- 
:hé  vne  bonne  quart ticé,ahn  de  les  planter  au 
irt  Royal^où  n’y  en  a poirtt,quoy  que  la  terre 
bit  fort  propre  au  vignoble, Ce  qm  toutefois 
u vne  ftupide  oüblianee)ne  fut  faity  au  grand 
plaifir  dudit , fleur  êi  denous  tous.  ■ ; 

pics  quelques  j ouïs, voyan  t la  grande  aflem- 
:e  de  Sauvages  en  .nombre  de  cinq  à fix 
is^j  ieejui fleur defçendit  à terre  , & pour 
r donner  quelque- terreur , fit  marcher  de- 
U lui  vn  de  Tes  gens  jouant  de  deux  épées, 

Paifant  avec  icelles  maints  molinets.  Dequoy  fessLv^Z 
étoient  étonttez.  Mais  bien  encore  plus  quâd  ^ 
virent  que  nozmoufquecs  perçoienrdespie-- 
de  bois  épeflès  ÿ où  leurs  fleçhçs  n’euilcnt; 
utant  lèulement'mordre.Et  poaueene  s’ac4 
uerent-ilz  jamais  4 npz  gens  tant  qu’ilz Te, 

Irent  en  garde.Et  eut  été  bon  de  faire  fonner 
ronjpetteau  boUt  de  chacune  fleure  , com- 
&ifoi6leCapitainc::laoques  Qu,attier.  Car 
nmeditbienfouventleditfleurdePoutrin- 

4hx  //«rrvw. , Ccfl 
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qiulnéfâiitdoiîncrfujetà vnennemi  pej 
. ; fer  qa’il  puilFc avoir prife  fur vous:ainstoùjod 

moncrer  qu^onfedeffiedeiui,  & qü’ohné  dd 
point  : & principalement  quand  on  il  affairl 
des  Sauvagèsjléquels  ri  attaqueront- jamals^c 
îni  qui  les  attendra  de  pie  ferme.  Cequi  ne  1 
fait  ea  ce  lieu  par  ceux  qui  portèrent  la  folle  t 
chere  de  leur  ncgligêcéj^ôme  nous  allons  d{  | 
Au  bout  de  quinze  jours  ledit  fleur  de  Pol 
trincourt  voyant  la  barque  racôutrécj  &ne  tf 
lier  plus  qu’vrie  fourriee  de  pain  à acliever  , ! 
s*en  alla  environ  trois  Meuesdas  les  téirres  po* 
voir  s’il  décGUvrïroit  quelque  firigularité.  Mil 
au  retour  lui  & fes  gens  apperceurentfleS’  Sa ;! 
sigMe$t  de  f^yàtis  par  les  bois  en  diverfes  troiipels,i! 

^^”*^***^^^*^vintjtrente,& plus, les vns  fe  bailfàns^  torrifit 
gens  qui  ne  veulent  être  veuz:d  autres  fe  bloif 
lilfans  dans  les  herbes  pour,  n’étre  apérceuf 
d’autres  tranlportans  leurs  bagages  5 & carièl 
pleins  de  blé^commc  pour  déguerpir:  Les fenf 
mesdailleurs  tranCpoftans  leurs  enfahs 
qu’elles  pouvoient  debagâge  aveGelle^.Cerf[ 
çons  de  faire  donnerêt  opinion  au  fieur  dé  Pri  ^ 
tdncôurc.  que  fes  gens  ici  machinoiènt  que| 
que  chofe  demauvais  iPar tant  quand  il  fut  ari^ 
vé  il  commanda  à fes  gens  quifaÜoient  le  par 
d e fe  retirer  en  la  b arque.  M ai  s co  m me  j eun! 
sens  font  bien  fouvent  oublieux  de  leur  d(' 

liants  gensa  . , - 

<lf/oèi7j{7//»5^’^i^%ceùx-ciayans  quelque  gâteau  du  tartC' 

faire  aimèrent  mieu3t  fuivre leur  appétit,  qü€<| 
qüi  leur  étoit  commande,  & laifferent  venir  ) 
/ nuit  fans  fc  retirer.  Sur  la  minuit  le  fieür  c' 
Poutrinccürc  ruminant  für  ce  qui  s’étoit  pai: 
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Durnéc  precèdente^dcmanda  s’ils  étoient  de-^e/»  dnCieHr 
s la  barque.  Et  ayant  entendu  que  non, 
renuoya  la  chaloupe  pour  les  prendre  & 

[ler  à bordrà  quoy  ils  ne  voulurent  entendre, 
îfon  homme  de  chambre,qui  craignoit  d’c- 
battu,  ils  ccoient  cinq  armez  de  mouiquets 
épées  léqucls  on  avoir  averty  d*étrc  tou- 
rs fur  leurs  gardes,&  ncan  tmoins  ne  faifoiéc 
un  guet , tant  ils  étoient  amateurs  de  leurs 
ontés.Ilétoit bruit  qu  auparavantilsavoiét^^* 

:deux  coups  de  moufquets  fur  les  Sauvages 
irce  que  quelqii\’n  d’eux  avoir  dérobé  vne 
he.Somme^iceuxfauvages  ou  indignés  de 
ï,ou  par^n  mauvais  naturel*,  fur  le  point  du 
r vindrcrtt  fans  brüit(ce  qui  leur  eft  âifé  à fai- 
f ayans  ni  chevaux , ni  charettes , ni  fabots) 
jues  fur  lelieu  où  ilz  dormoient  : & voyans 
xafion  belle  à faire  vu  mauvais  coup,  ilz  do- 
it ddfus  à traits  de  flèches  & coups  de 
(TeS  ',  & eu  tuent  deux  , le  refte 
t bldle  commencèrent  à crier  fuians 
s la  rive  de  lamcr..  Lors  celui  qui  faifoit  la 
tinclledausla barque,  s’écrie  tout  effraye, 
x:  armes, on  tue  noz  gens,on  tuë  noz  gens.  A 
ce  voix  chacun  fe  leve  ^ & hâtivement  fans  Sfcfurs. 
ndre  leloifir  de  s’habiller  , ni  d’allumer  fa 
che  , fe  mirent  dix  dans  la  chaloupe , des 
ns  déquels  il  ne  me  fouvient  ^ finon  de 
ampleiii  , Robert  Gravé  fils  du  fleur  du 
it, Daniel  Hay  , les  Chirurgien  & Apothi- 
e , & le  Trompette  : tous  lequel  fuivâns 
it  fleur  de  Poutrincourt  , qui  avoir  fon 
avec  lui;dcfeendiren  t à terre  en  pur  corps. 
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, Mais  les  Sauvages  s’enfuirent  belle  erre,  eni 

res  qu’il  fuient  plus  de  crois  cens,fiins  ceux  < 
pquv oiencétre,  tapis  dans  des  her,bcs(feIon li 

coucunTe)qoineremontroiétpoint,Enquoi 

reconoiccôme  Dieu  imprime  icnefçay  qùt 
terreur  en  la  face  des  bdeles  . à'-i’cnconcre  i 
mccreans  , fùivanc  là  parole,  quand  il  dit  à i 
it.vtrf.iy  P^^p\^il^ü:f{ulfiefonrraf»bfiJlet’dtp4nt  v$us 
Svi^cuT.  PotTC  DisutHtttïA  vii€  frAyeuT  tefr' 
dé  vous  fur  toutela  terre  fur  laqueSevous  nurcht 
Ainfi  nous  voyons  que  cent  trente-cinq  mil' 
^ combattans  Madianitcs  s’enfuirent  &s’ent 
I»jt  7.  f.  tuerenteux-mémes  au-devant  de  GedeonV 
n’avoic  que  crois  cens  hommes.  . Orde  pen 
PPur^uivreceux-ci  c’eut etépeine  perdue',. 
mouJle,.  ilz  Cont  trop  légers  à la  couriè  : Maisquiaur  | 
deg'chevaux  il  les  gateroit  bienrcar  ils  ont  foi 
petits  fentiers  pour  aller  d’vnjieu  à autre  ( 
qui  n’eftau  Port  Royal)  & ne  fondeurs  bois 
pais,  & outre^cepncorontfocceterredccc 
yercc,oà  fontléurs:maifons,ou  cabannes  au  t 
lieu  de  Leur  labourage. 

. , Pendant  que.le.fieurde  Pouecîneourt  ven 
rrterre, on  tira  de  labarque  quelques  Ooups  i 

: ; -petites  pièces ;dè  fonte  fur  certains  Sauvad 
qutetoient  fiiiryn  tertre,  & en  vitroh  quelqi! 
viis  t5ber,mais  ilizfont  fi  habiles  à fauver  leij 
naorts  qu’on nefçait  qu’en  penfer.  Lediclîtjl 
voyant  qu’iliie  profîteroit  rien  de  les  pourfî 
vré,fit  faire  des  fofles  pour  enterrer  ceux  qui 
toienc  décede4,léqueîs  i’ay  dit  être  deux,maij 
y en  eut  vn  qui  morut  fur  le  bord  de  l’eau  p<S 
làfit  fe  lâuver,&vn  qtiatriéme  qui  fut  Ci  forti} 
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é de  fléchés  mourut  étant  rendu  au  Port 

Qyal.  Lecinquiemeayoic  yne  dans  la 

)icrine , mais  il  échappa  pour  cette  fois  li  : ^ 
udroit mieux  qu’il  y fût  mort:ca,r  on  nousa 
îchement  rapporté  qu’il  Veft  fait  pendre  en 
labitation  qut  le  fleur  de  Monts  encrecienî  à 
*kç  fur  la  grande  riviere  dç  C^nad4  ^ ayant  etc 
^cheur  d’vneconlpiration  faite  contre  Cham- 
ein.  Etquantàce.defaftteilactécaufcpar|a^^^^* 
life&delobeïflàncedVn  queieneveuxnom- 
er,  puis  cju'il  y eft  mort , lequeifaifoic  le  coq  Mauvaise 
lUX  des  jeunes  gens  à lui  trop  eredulcsjquiaii-  compagnie 
ement ccoient  d’alTezbonne nature;  &pour- 
; qu’on  ne  le  youloit  point  enivrer , ay  oit  iurc 
elon  fli  coutume  ) qu’il  ne  retonrneroiE  point 
ins  la  barque,  ce  qui  avint auffi.  Car  il  fut 
ouvé  more  la  face  en  terre  ayant  yn  petit 
lienflir  fon  .doz  , tous-deux  confus  enlém- 
îe  & tranlpercez  d’ynemémcflecbe. 

Sùcl’occurréce  de  cette  prophétie  il  me  plaie 
en  rapporter  deux  de  meme  étoffe '&  treA 
stables  avenues  à la  côfervation  de  la  Frace,  de  ce  temps^ 
veille  Saint- Marc*  en  cette  année,  mille  fix 
ms  dix-fepe,  léqucllesn  ont  point  été  rcmar- 
Liées  par  tous  ceux  qui  ont  fait  des  libelles  fut 
, morE  du  Marquis  d’Ancre.  La  première  eft  Qarhh, 
c Barbin , qui  fut  fait  ContrôUeur  general  des 
nances , en  la  place  d’vn  meilleur  François  & 
lus  homme  de  bien  que  lui;,  pour  mettre  en  la 
lain  dVn  faquin  la  Monarchie  Fraiiçoifc,  ^Cec 
omme  voyant  trois  ou  quatre  Princes  &qucl- 
ues  Seigneurs feuls  8c  foibles,  s’oppofer  à h 
"rannie  queledit  Marquis  avoi£OGcûpée.j(bui; 

Nn 


^66  HisiToïkÉ 

le  nom  dû  Roy , difoit  ordinairement  que  c 
affaires  ne  dureroient  point;ufques  à la  fin 
May , & que  Jans  ce  temps  ces  Princes  & S< 
gneuts  ( qui  fc  facrifioient  pour  leur  patrie)  1 
roient  réduits  à la  neceflîcé  de  fc  rendre.  Ce  q 
en  apparence  ctoit  véritable.  Mais  Dieu  jul 
iuge  y pourveut,ayant  contre  Telpcrance  cor 
mune  fortifié  relpric&  le  courage  de  ce  jeui 
Prince  Roy , en  forte  qu’en  moins  d’vn  tou 
billon  cette  haute  puiflànce  qui  vouloit  epro 
ver  jufques  où, à quel  point  & degré  la  Fortuî 
pouvoic  elevervn  homme  j fut  tout  à plat  al 
battue,  & entièrement  ruinée  par  la  mort  ( 
cecambitieux  trop  enïvré des  faveurs  qu4l  i 
meritoit  pointé 

L’autre  Prophète  que  ie  veux  dire  a été  cetu 
même  , lequel  en  fon  dernier  voyage  fait 
Pâris,^alîantpar  Ecouï  àfept  licücs  de  Roiie 
eutpiainte  d’vnc  fervante  de  l’epée  Royale , c 
il  ctoit  logé,qucIa  guerre  leur  coutoit  beaij 
coup,  &ne  leur  venoit  plus  d*hoftes  : Surque 
il  rcparticjdifânt: Ma  fille  ie  m’en  vay  à Paris;  !' 
ie  ret  ourne  nous  aurons  la  guerre.  Sinon,  noi| 
aurons lapaix.  Ce  qui  cft  arrivé,  mais  en  vn  ai 
trefens  qu’il  ne  l’emendoit.  Car  certes  il  ri 
s’attendoit  pas  de  mourir  fi  tôt;  & fk  mort  tai 
defiréc&neccirairenous  a en  vnmoniient  ra 
mené  lapaix,  a garenti  ces  bons  & générer 
Princes  d’vne  entière  ruine,&:  afauvéle  Roy  ( 
la  maifon  Royale,  de  qui  l’Etat  & la  vie  ne  pen 
doit  qu’à  vn  filet  que  pretendoit  bicn-tot  coc 
per  ce  malheureux  PÜàndrc. 

Ainfi  plufieurs  prophetifent  quelquefoi 


/ 

BE  LA  NoWELIE-FrANCÈ.  tlŸ.î¥* 

phtre  leur  feus  & entente  , d’ont  l’exemple 
ous  eft  alFez  notoire  en  Thiftoire  làintc  pat  la 
tophetie de  Balaam.  Mais  reuenons ànos  At- 
nouchiquois. 

En  cette  mauvaife  occurtence  le  fils  dü  fieur 
U Pont  fufnommé  eut  trois  doits  de  la  main  Auiiêni 
mportez  de  1 éclat  d’vnmoulquet  quifècreva  «>»«/ 
our  être  trop  charge.  Ce  qui  troubla  fort  la  9»«cr»V#f 
ompagnic,  laquelle  étoic  ades  affligée  d’aü- 
eurs.  Neanemoins  on  ne  laiflà  de  rcndre  ie 

lernier  devoir  aux  morts,  léquels  on  enterra 

U pié  de  la  Croix  qu’on  avoitlàplântee , com-  . - 

ne  a été  dit.  Mais  l'inlblenee  de  ée  pcUplê  bar- 
)are  fut  grîde  après  les  meurtres  par  eux  cotn- 
nis  5 en  ce  que  comme  noz  gens  charitoient  fut 
ioz  morts  les  oraifons  & prières  funebl’es  ac^ 
roucumccs  en  l’Eglifc , ces  marauxîdi-jc , dan^  j.,/ 

oyent  & hurloyent  loin  de  là  fe  rcjoüïiràns 
le  leur  trahifon  : &i  pourtant , quoy  qu’ilz  fuC 
ênt  grand  nombre  , ne  le  hazardoyent  pas  de 
ifcnir  attaquer  les  nôtres  , le'quels  ayansàleur 
oifir  fait  ce  que  delTus,  poutee  que  la  met  baiÀ 
joit  fort,fc  retirèrent  en  la  barque,  dans  laqucl  • 
ie  c'toit  demeuré  Champ-doré  pour  la  garde 
l’icelle.  Mais  comrhe  la  mer  fut  balTe,  St  . . 

a’y  avoit  moyen  de  venir  à terré  , pétte  mé- 
chante  gent  vintdçrechcfau  lieu  oùiîsavoient  *^**'''^**' 
Fait  le  meurtre  J arrachèrent  laCroiic,  detet- 
rerent  l’vn  des  morts,  prindrent  fà  chemife* 

& la  vêtirent  j rnontrans  leurs  dépouillés  qu’ils 
ivoient  emportées;  & parmi  ceci  encotrour- 
nans  le  dos  à la  barque  jettqient  du  fable  à 
leux  mains  par  entre  les  feflès  en  derifion^ 
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hurlas  comme  des  loups:  çe  quifachamemil- 
leufement  les  nôtres  ^ léqiiels  ne  manquoient 
de  tirer  fur  eux  leurs  pièces  de  fonte, mais  la  dh 
fiance  étoit  fort  grande,5c  avoienc  des-j  a cette 
rufede  fe  jetter  par  terre  quand  ils  voy oient 
mettre  le  feu,  de  forte  qu'on  ne  fçavoit  s'ils 
avoient  été  blefles, ou  autrement:  & fallutpar 
neceffité  boire  ce  calice, attendant  la  marée,la- 
quelle  étant  venue  & fuflîfante  pour  pbrtcrà 
terre,  comme  ilz  virent  noz  gens  s'embarquer 
en  la  chaloupc,ilz  s’enfuirent  comme  lévriers, 
fe  fians  en  leur  agilité.  Il  y avoit  avec  les  nôtres 
vn  Sagamos  nommé  Chkottdun , duquel  nous 
avons  parlé  ci  devant , lequel  avoit  grand  dc- 
plaifîr  de  tout^eci  : & vouloir  feul  aller  corn- 
batre  cette  multitude,  mais  on  ne  le  voulut 
permettre. Et  à tant  on  releva  la  Croix  avec  rc- 
verencei&  enterrà-on  de  reclicfle  corps  qu’ils 
avoîent déterrés.  Etfutceport  appellé/e  Port 

FêYtmè, 

Le  lendemain  on  mit  la  voile  au  vent  pour 
paffer  outre  ^découvrir  nouvelles  terres:maisi 
on  fut  contraint  par  le  vent  côqtraire  de  rela-j 
cher  & r’entrer  dans  ledit  Port.  L’autre  lende- 
main on  tenta  derechef  d’aller  plus  loin , mais 
ce  fut  en  vain,& fallut  encores  relâcher  jufqucs  i 
à ce  que  le  vent  fût  propre, Durant  cette  attétc 
les  Sauvages(penfans,ie  croy,que  ce  ne  fût  que 
jeu  ce  qui  s’étoit  palTé) voulurent  fe  r’apprivob 
ler,&  demandèrent  à troquer,faifant  femblant 
que  ce  n é toient  pas  eux  qui  avoient  fait  le  mal, 
mais  d’autres^qu’ilz  montroient  s’en  être  allez.; 
Mais  ilz  n’avoient  pas  l’avifemcnt  de  ce  qui  cil  ; 
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lie  en  vue  fable,  que  la  Cigogne  ayant  été  prife 
>armi  les  Grii’és  qui  furent  trouvées  en  dom- 
nage,fur  punie  comme  les  autres,  nonobftant 
ju'elle  dift  que  tant  s’en  fallût  qu’elle  fît  mal 
|u’aii  contraire  elle  purgeoit  la  terre  de  fèrpés 
ju’elle  mangeoit.  Le  iîeur  de  Poutrincourt 
îonc  les  laifla  approcher  , & fit  femblant  de 
muloir  prendre  leurs  denrées  , qui  croient  du 
)etun5quelques  chaînes,  colliers , <Scbra{Telets 
aits  de  coquilles  de  Vignaux(  appelles 
m , au  difcours  du  fécond  voy  âge  de  lacques 
^^^artier)  fort  eftimés  entre  eux: item  de  leurs 
)lé,févcs,arcs,fleches,carquois , & autres  me- 
luës  bagatelles.  Et  comme  la  focieté  fut  re-  ^ 
louée,  ledit  fieur  commanda  à neuf  ou  dix^ 
ju’il  avoir  avec  lui  de  mettre  les  meches  de 
eurs  moufquets  en  façon  de  laqs  , & qu’au  fi- 
;nal qu’il  feroit  chacun  jettât  fon  cordeau  fur 
a tête  de  celui  des  Sauvages  qu’ils  auroient 
iccpfté , & s’en  faifift , comme  le  maître  des 
lautcs  œuvres  fait  defaproye  : & pour  l’effed 
le  ce,que  la  moitié  s’en  alIalTent  à terre,  tandis 
ju’onles  amuferoit  à troquer  dâs  la  chaloupe. 

qui  fut  fait  : mais  l’execu  tion  ne  fut  pas  du  i 

out  félon  fon  défit.  Carilpretendoic  fe  fervir 
le  ceux  que  l’on  prendroit  comme  de  forçats  j 
LU  moulin  à bras  & à couper  des  bois.  A quoy 
>ar  trop  grande  précipitation  on  manqua, 
'^eantmoins  il  y en  eut  fix  ou  fept  charpentés 
taillés  en  pièces  léquels  ne  p eurent  point 
1 bien  courir  dans  l’eau  comme  en  la  cam- 
>agnc^,  & furent  attendus  au  paiïage  par  ceux 
les  nôtres  qui  étoieiit  demeurés  à terre.  Le 
j Nn  iij 


^ ; 57®  Histoire 

Sauvage  Chkpuâun  mentionne  d-'devant»  rapt 
portoicvnedcs  têtes  de  ceux-là,  mais  par  foc 
tune  clic  tomba  dans  la  mer,  donc  il  eut  tant  d« 
çegret,qu’il  en  pleûroic  à chaudes  larmes. 

Cela  faitjle  lendemain  on  s’efforça  d’aller  plu 
avant,  nohobftanc  que  le  vent  ne  fût  à propos 
mais  on  avança  peu , & vit-on  tant  fculemen 
vne  ile  à fix  ou  fepc  lieues  loing , à laquelle  il  n] 
mft  * eut  moyen  deparvenir,  &fuc  zppQllél'ile  Dou 
* tetêfe.  Ce  que  confiderc,  &que  d’vnc  part  01 
eraignoit  manquer  de  vivres, & d’autre  que  Thi 
yeni’empeGhâtla  CQurfej  & d*ailleurs  encorcs 
qu’ily  avQit  deux  malades,auquels  on  n’efpcroi 
point  de  fallu  : Confeil  pris,  fut  refolu  de  re 
tourner  au  Port-RoyaI,étanc,  outre  ce  quedef 
fus  , encore  le  fieur  de  Poutrincourt  en  fouc 

{)our  ceux  qu’il  ay oic  iaiffés.  Ainfi  on  vint  poui 
atroifîéme  fois  au  Porc  Fortuné,  là  où  ne  fui 
veü  aucun  Sauvage. 

Au  premier  vent  propre  ledit  fieur  fit  lever 
l’ancre  pour  la  retour  , & memoratif  des  dan- 
gers paue’z  ,fit  cingler  en  pleine  mer  : ce  qu 
abbregea  (a  route.  Mais  non  fans  vn  grand  de- 
faftre  du  gouvernail  qui  fut  derechef  rompu:dt 
f p-iL  manif  re  qu'étans  à l’abandon  des  vagues, ils  ar 
rivèrent  en  fin  au  mieux  qu’ilz  peurenc  auxileîi 
dcAr#r«?W!f'f^4,oùilzIeracoutrerent.  Et  auforcii! 
d’iccIIes  vindrent  à Mtnane  ile  d’environ  in 
lieuesdelong  entre  Sainte-Croix,  ôc  le  Port- 
Royal,  ou  ils  attendirent  le  vent,  lequel  étant 
Venu  aucunement  à fbuhait,aü.parcir  delà,noU! 
veaux  dcfaftres.  Car  la  chaloupe  qui  ccoit  atta- 
çhco4 barque  fut  poulîçç  d vn  coup  de  mer  fii 
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idement , cjue  de  /à  pointe  elle  rompit  tout  le 
^triered’icellejOÙ  ccoit  ledit  fieur  de  Poutrin-p 
3urt , & autres.  Et  d'ailleurs  n'ayans  peu  gai- 
ner le  paffage  dudit  Port- Royal, la  maréef  qui 
>lc  en  cet  endroit  ) les  porta  vers  le  fond  de  la 
aye  Françoifejd'où  ilzne Tortirent  point  à leur 
fe,&fc  trouvèrent  en  auflî  grand  danger  qu'ils 
iflent  été  onques  auparavant  : d’autant  qucp^^;;^ 
3ulans  retourner  d’où  ils  etoient  venus  ilz  fe 
rent  portez  de  la  marée  & du  vét  vers  la  côte, 
ni  eft  de  hauts  rochers  & prccipi  ces:  là  où  s'ilz 
euirent  double  vne  pointe  qui  les  menaçoic 
Z ruine, ç’eiit  été  fait  d*'eux.Mais  en  des  haute$ 
itreprifes  DieUyeutéprpuverla  conftancede 
îux  qui  çpmbattcnc  pour  fonnom,&  voir  sMz 
; branleront  point  :il  les  meinc  iufques  à la 
3tte  de  l’enfer,  c’eft  à dire  du  fepulchre,  & 

2antm oins  les  tient  par  la  main , afin  qu’ilz  ne 
>mbent  dansla folle,  ainfi  qu’il  eft  écrit  : Ce 
k-j€y  ce  fiêis-jemoy^  c^nya  pêinf  de  Dieu  avec  Deuttrof*. 
9y ./ e fay  mourir,  dT'fdj  vivre ûe  navre,  o'  ^x.verf  5 9 . 

; ny  A perfonne  qui  pmjfe  délivrer  aucun  de  ma 

éin.  Ainfi  avons-nous  dit  quelquefois  ci- de- 
int , & veu  par  effet , que  combien  qu*en  ces 
ivigations  le  fiaient  prefientez  mille  dangers, 

'Utefois  il  ne  s’eft  iamais  perdu  vn  fieul  home 
ir  mer,jaçQit  que  de  ceux  qui  vont  tant  feule- 
en t pour  les  Morues , &le  traffiedes  pelletc- 
îs,il  y en  demeure  alficz  (ouvét:  témoins  qiia- 
2 pécheurs  Maloins  qui  furent  engloutis  d^s 
ux  étans  allés  à la  pêcherie,  lors  que  nous 
ionsfiirie  retour  en  France  : Dieu  voulant 
le  nous  reconoiffios  tenir  ccbenefiçe  de  Iui,éc 
Nn  iiij 
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manifefter  fa  gloire  de  cette  façon  , afin  qi 
fenfiblementon  voye  quec'eftluiqûi  eft  ai 
theur  de  cesfaintes  entreprifesyléqàellcsnei 
font  par  avarice  , ni  par  rinjufte  efFufion  d 
fang , mais  par  vn  zele  d'établir  fon  nom , & i 
grandeur  parmi  les  peuples  qui  ne  le  conoi; 
lent  point.  Or  apres  tant  de  faveurs  du  cie 
Tfdm  ^ faire  à ceux  qui  les  ont  rcceucsàdii 

vtf.  le  Pialmifte-Roy  bien  aime  de  Dieu: 

Tiêm  as  tin  U U dextre^  tan  fage  voulnr 
M'afcurement  guide  me  faire  voir 

‘ Mamte  honorahle grâce 

Bn  cette  terre  bafe. 

Apres  beaucoup  depèrils(que  ie  ne  veux  con 
paréf  àt:éux  d' Vliire,ni  d'Ænée,pour  ne  foui 
1er  noz  voyages  faints  parmi  l'impureté  ) 
h fieurde  Poutrincourt  arriva  au  Port-  Royal  i 
fîetfr  de  'quâtorzicme  de  Novembre  ,,  où  nous  le  r< 
Boutfm-  ceunics  joyeufement  & avec  vue  folenni 
xouru  . toiitë  nouvelle  pardela.  Cayfurle  point  qi 
nous  attendioiis  fon  retour  avec  grand  défi 
( & ce  d'autant  plus  , que  fi  malliii  fût  arrn 
nous  enflions  été  en  danger  d'avoir  de  la  co! 
fufionjie  m'âvifày  de  reprefenter  quelque  gai 
lardire  en  allant  audevant  de  lui,  comme  nôi 
fimes.Et  d'autant  que  cela  fut  en  rhimes  Fra; 
çoifes  faites  à la  hâte  ,ie  l'ay  mis  avec  t'U* 

de  la  Nouvelle-France  fouz  le  tiltre  de  T he  atî 
OE  NEPTVNE,où  ie  renvoyé  mon  Leéceur.  / 
furpluspour  honorer  davantage  le  retour  ( 
nôtre  aétion  , nous  avions  mis  audeiuis  de 
porte  de  notre  Fort  les  armes  de  France,env 
tonnées  de  courônes  de  lauriers  ( dont  il  y a 
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bnde  quâricé  au  long  des  rives  des  bois  ) avec 
.dcyifeduRoy,Dvo  protegït  vnvs.  Etau 
efibus  celles  du  fieiir  de  Monts  avec  cette  in- 
a'iptî'OHjDABiT  Deys  his  QyoQVE 'finem: 
r celleduficurde  Poutrincourcavec  cette  au- 
:e  infcripcion  , Invia  virtvti  kvlia  est 
IA  5 toutes  deux  aiiili  ceintes  de  chapeaux  de 
iuriers. 


t4t  de  femùttesvjnjlitution  de  l'Ordre  de  Bon-temj^sz 
I Cempoftemenf  des  Sauvages  ^f  4rmi  les  François:  E - 
I tat  de  l'hi  ver  : Pourquoj  en  ce  temps' pluies 
Viesrares:Pôurquoy  pluies  frequentes  entre  les  Tro^ 
piqvfesiNeges  vtUes  a la  terre  : Etat  de  fanvter: 
Conformité  de  temps  en  l'antique  Nouvelle- 
' France:?  ourqmy  Printemps  tardif:  Culture  de  jar- 
dins :F^apport  d'iceux:  Moulin  k eauiManne  deha- 
rens:Prepardttonpour  le  retour :Jnventien  du  peur 
de  P cutrincûurt: admiration  des  Sauvages:  Nou^ 
ve lies  de  France* 

Ch  AV.  XVI. 

P RE  à la  rcjouilTance  publique 
1 celTée^  le  fieur  de  Poucrincouit 
^ eut  foin  de  voir  fes  blés,  donc  il  a- 
^ voit  femé  lapins  grande  partie  d 
^ deux  lieues  loin  de  notre  Fort  en 
luDon-cdelariviere  derEquille  , dite  duDau-^^"*^ 
phin:<5draucrcà-rentourdenQtredit  Fort  : 

:rouva  les  premiers  femez  bien  avancés,  & noii 
'es  derniers  qmavoienc  été  femez  lesfixiémc  & 
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dixiéme  de  Novembre , Icqiicls  toutefois  n 
laiflcrent  de  croicrcfbuz  la  nege  durant  Thivei 
comme ic  Tay  remarque.  Ccleroit  chofe  Ion 
guc  de  vouloir  minuter  tout  ce  qui  fe  faifoic  di 
^ rantHiivcr  entre  nous  : comme  de  dire  que  le 

dit  fieur  fit  faire  plufieurs  fois  du  charbon,  cc{i 
deforge  étant  failli:  qu*il  fît  ouvrir  des  chemin 
parmi  les  bois:que  nous  allions  à travers  les  fo 
rets  fouz  la  guide  du  Kadran , & autres  chofe 
félon  les  occurrences.  Mais  ié  diray  que  pou 
Jnfijmiên  nous  tenir  joyçufcm^t  & nettemeut  # quat  au 
^jl'Orire  vivfcs , fut  établi  vn  Ordre  en  la  Table  dudi 
, fieur  de  Poutrincourt,  qui  fut  nommé  V O r 

PRS  DE  bon-temps  , mis  preipierçrncn 
en  avant  par  Champlein,fuivat  lequel  ceux  d'i 
celle  table  étaient  Maiçres-d’hotel  chacun  ; 
fon  tour,qui  était  en  quinze]  ours  vnc  fois.  O 
avoitril lefoin  defàire^ue  lions  fuflîons  bienS 
honorablement  traités.  Ce  qui  fut  fi  bien  ob- 
fervé,que  ( quoy  que  les  gourma^  de  deçà  noü 
difèntifbuvent  quelànous  n’aviQns  point  la,  rui 
^ux  Ours  de  jParis)  nous  y avons  fait  ordinai 
remcntaullî  bonne  chete  que  nous  fçaurion: 
faire  en  cette  rue  aux  Ours , & à moins  de  frais 
Car  il  n y a voit  celui  qui  deux  jours  devant  que 
fon  tour  vint  ne  fût  foigneux  d'aller  à la  chaf 
Uditrê  ^c,ouàlapecheric,&n'apportat  quelque  chpfi 
de  rare,ou rte  ce  qui  étoit  denotre  ordinaire.  Si 
bien  que  jamaisaudéjeunernousn*avonsman- 
qué  de  faupiquets  de  chair  ou  de  poiflonsré^auj 
repas  de  midi  & du  fpir  encor  moins  : car  c'é-j 
toit  le  grand  feftin,Ià  où  rArchitricIin,ou  Maij 
tf c-dhotel ( que  les  Sauvages  appeîllt 
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me  faic  préparer  toutes  chpfes  au  cuifînier, 
irchoic  la  ferviete  fur  Tépauleje  baco  d'office 
main  , le  collier  de  fOrdre  au  coI>  &cous 
Lix  d'icelui  Ordre  apres  luiporcans  chacun 
iplat.  LemémeecoicaudefTerc,  nontoucc- 
is  avec  tant  de  fuite.  Etau  loir  avant  rendre 
ices  à Dieu , il  rçfignoicle  collier  de  TOrdre 
te  vil  verre  de  vin  à Ion  fuccelfeur  en  la  char  - 
, & buvoient  IVn  à l'autre.  Pay  dit  ci-devant 
le  nous  avions  du  gibier  abondamment,  Ca- 
rs, Outardes,  Oyesgrifes  & blanches,  pér- 
is,alouettes,&  autres  oifeaux;  Plus  des  chairs 
Bilans,  de  Caribous,  de  Caftors , de  Loutres, 

Durs,de  Lapins, de  Chats-Sauvages, ou  Leo- 
liSydeNibachésy  & autres  telles  que  lesSau- 
gesprenoienc,  donc  nous  faifions  chofe  qui 
loit  bien  ce  qui  eft  en  la  rotifferie  de  la  me  diéNtha* 

X Ours  : & plus  encor  : car  entre  toutes  les  chés, 
indesil  n'y  a rien  de  fi  tendre  que  la  chair 
Bilan  ( dont  nous  faifios  aullî  de  bone  patilfe- 
;)nide  fi  délicieux  que  la  queue  du  Caftoi^ 
ais  nous  avos  eu  quelquefois  demie  douzaine 
iturgeons  toutà  coup  que  les  Sauvages  nous 
ic  apportez, déquels  nou^  prenions  vne  partie 
I payant,  & le  refte  on  le  leur  permettoic  ven- 
bpubliquement  ôc  troquer  contre  du  pain, 

Int  nôtre  peuple  abondoic.Et  quanta  la  viade 
[dinaire  portée  de  France  cela  croit  diftribué 
alementautancauplus  petit  qu'au  plus  grad. 
lainfi  étpicdu  vin,commea  éçé  dit. 
l’m  celles  aélions  nous  avions  toujours  vint  ou  Traitement 
j‘nteSauyages,homn4es,fcmmes,fi!les,  ôc  en- 
|îs,qui  nous  regardoient  officier  On  icur  bail- 
jt  dp  paingraçujcemct  çommç  pn  feroiçà  des 
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pauvres.  Mais  quantau  Sagamês  Mmbertm^^ 
autres  •T^^^«itfi(quandil  en  arrivoic  quelqu*’! 
ils  étoientàla  table  mangeans  & buvans  co 
me  nous:&  avions  plaifir  de  les  voir, comme 
contraireleurabfenccnous  ctoit  trifte  : a; 
qu  il  arriva  trois  ou  quatre  fois  que  cous  s’en 
lercntcs  endroits  où  ilz  icavoicnc  y avoir  év 
chaire, & emmenèrent  vn  des  nôtres  lequel  i 
quit  quelques iîx  iem aines  comme  eux  fans 
fànspain  , & jfansvin couchéà  terre  fur  < 
SdUifdgts  peaux,&  ce  en  temps  de  neges.  Au  furplus  il< 
ent fom  des  V oient  foin  de  luî  ( comme  d’autres  qui  fi 
Iranfm,  fouvenc  ailes  avec  eux  plus  que  d’eux- mém 
difàns  qiie  s’ils  mouroienc  on  leur  impofer 
qu’ilzIesauroienttués:(^par  ce  fe  conoitc 
nous  n’étions  comme  dégradés  en  vne  ife  ai! 
queleficurde  Villegagnon  au  Brefil.  Car; 
peuple  aime  les  François , & en  vn  befbin  s’ij 
nieront  cous  pour  les  foutenir. 

Or^poLirnenouscgarer  , tels  régimes  de 
nous  avons  parlé,nous  fervoient  de  prefervat 
contre  la  maladie  du  pais.Et  toutefois  il  ne 
Mondhe.  décida  quatre  en  Février  & Mars  de  ce 
qui  étoient  ou  chagriuSvOuparelIctix:&  me  fi 
. vient  de  remarquer  que  tous  ils  avoient  lei 
chambres  du  coté  d’Ocft,&  regardant  lur  T| 
tendue*  du  Porc. qui eft de  quatrelicués  preqj 
en  ovale. D’aiUeurs ils  écoiçnt  mal  couches, c| 
me  tous. Car  les  maladies  precedeutes,&Icdj 
parc  du  lîeiir  du  Ponc  en  la  façon  que  nous  |i 
vous  dit5avoientfaic  que  l’on  avoir  jette  deht| 
les  mateiacs,&  étoient  pourris,^  ceux  qui  si 
' allèrent  avec  ledit  fieur  duPont  emporccrcnc 
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1r cftoit  de  draps  de  lids  difans  qu’ils  étoicnc 
ix.De  manière  que  quelques  vns  des  nôtres 
ent  le  mal  de  bouche, & Tenflurede  jambes, 

. façon  des  phthifîques  ; qui  eft  la  maladie 
2 Dieu  envoya  à fon  peuple  au  defert  en  pu-  Phthifte. 
iondeccquilzs'écoicnt  voulu  cngraiflcrdc  n. 
irjncfecontcntans  de  ce  que  le  defert  leur 
rniiroitpar  la  volonté  divine. 

'lous  eûmes  beau  temps  préque  tout  Thiver,  Etaf  dtê 
c les  pluies,ni  les  brumes,n’y  font  fi  frequen- 
quici,foitcnla  mcr,foicenla  terre  : &ce 
ir  autant  que  les  rayons  du  Ibleil  en  cctcc  fai- 
n ont  pas  la  force  d’élever  les  vapeurs  d’ici 
,mcmemcnt  en  vn  païs  tout  forécier.  Mais  hiver. 

Eté  cela  fe  fait  fur  tous  les  deux  , lors  que 
L*  force  eft  augmentée,&  ferefoudent  ces  va- 
irsfubitement  ou  tardivement  félon  qu’on 
roche  delà  ligne  æquinoéHalc.  Car  nous 
^ons  qu'entre  les  deux  tropiques  les  pluies  Pourquey 
t abondantes  en  mer  & en  terre,  5c  Ipcciale- 
ac  au  Peru,&  en  Mexique  plus  qu’en  TAfri- 
;,pour  ce  que  le  foleil  par  vii  fi  long  clpacc 
mer  ayant  humé  beaucoup  d’humidités  de 
cl* OceaUjil  les  refont  envn moment  par  la 
nde  force  de  fa  chaleur, là  où  vers  la  Terrc- 
ve  ces  vapeurs  s’entretiennent  long  temps 
’air  devant  que  fecondenfer  en  pluie  , ou 
îdiffipéesrccqui  cften  Eté  (comme  nous  a- 
s dit)  & non  en  hiver:&en  la  mer  plus  qu’en 
^rrc.  Car  enlaterreles  brouillas  du  matin 
ent  de  roufée,&  tombent'  fur  les  huit  heu- 
& en  la  mer  ilz  durent  deux , trois , & huit 
i:s,commenous  avons  fouvent  cxperimetc. 


Its, 
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Or  puis  que  nousfommes  fur  l’hîverfdifc 
que  les  pluies  en  tel  temps  étans  rares  pac-d 
aufli  y fait-il  beau  foleil  apres  que  la  nege 
tombée,  laquellcnous  avons  eue  fept  ou  h 
fois,  mais  elle  fc  fondoit  facilement  es  lieux< 
Neges^ù*  couverts , & la  plus  conftance,a  été  en  Fevri 
Quoy  que  ce  foir,ia  nege  modèreeeft  fort  v: 
aux  ff  uits  delà  terre , pour  les  coh^rver  con 
la  geléc,^  leur  fervir  comme  d’vne  robbe  fo 
rée.  Ce  que  Dieu  faitpar  vne  admirable  pro 
dence , pour  ne  ruiner  les  hommes , Ôc  coin 
ditlePlalmifte* 

Il  denne  U mge  ch  en  ut 
CèmmelamektxfbUnchi^ant^ 

Etc  omme  U cendre  menue 
?\efând  les  frimas  bromffànt. 

Et  comme  le  ciel  n'eft  gueres  fouvent  conv 
de  nuées  versla  Terre-neuve  en  temps  d’hiv 
auffiy  a il  des  gelees  matinalesjéquelles  le  r 
forcent  fur  la  fin  de  lanvier  , en  Février,  & 
Commencement  de  Marsrcar  iniques  audit  t 
de  lanvier  nous  y avons  toU/oUrs  été  en  po 
point:  & mefouvient  quele  quatorzième  d( 
mois  parvn  Dimanche  apres  midi  nous-n 
reionîffions  chantans  Mulîquclur  larivien 
FEquille  : & qu’en  ce  même  mois  nous  allar 
voir  les  blez  à deux  lieues  de  notre  Fort>  & 
names  ioyeufement  au  foleil.  le  ne  voudi 
^ , toutefois  dire  que  toutes  les  années  fulTenc  fil 
^ cellc-ci.  Car  Comme  cet  hiver  ü| 
U France  fcmblablemêc  doux  pardeça, le  dernier  hiveii 
OrientaleÇî  T an  mil  fix  cens  fcpt,lc  plus  rigoureux  qu’on| 
OicUUde,  iamais,  aauffiété  de  meme  par-delà,  enfei 
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e beaucoup  de  Sauvages  font  morts  par  la  ri- 
eur du  temps  aibfi  qu*cn  France  Ijeaucoup 
pauvres,  &devoyagers.  Maisie  diray  que 
anéc  de  devant  que  nous  fuflîohs  en  la  N ou«* 
lle-FrancCjFhivçrn’avoit  point  etc  rudc,ainiî 
e m’ont  teftific  ceux  qui  y avoient  demeuré 
intnous. 

7oila  ce  qutregarde  la  fàilbn  de  rhiver.Mais 
lefuis  point  encore  biefatisfait  en  la  recher- 
e delà  cau/epourquoy  en  meme  parallèle  la 
soeftpar-delaplus  tardive  d’vn  mois  qu’ici, 
n apparoilFent  les  fueiiles  aux  arbres  qu  c fur 
Icclin  du  mois  de  May:fi  ce  n’eft  que  nous  di- 
ns  que  repelTeur  des  bois  & grandeur  des 
CCS  empêche  le  foleil  d*échauffcr  la  terre:  itc 
e le  païs  ou  nous  ctiÔs  cft  voifîn  de  la  mer, ÔC 
isfuiet  au  froid  corne  participant  du  Pérou 
’s  fetnblablcmec  froid  à Tcgard  de  l’Afrique: 
bailleurs  que  cette  terrem  ayant  iamais  été  ^ 
civee  elle  eft  plus  condenfè,&  ne  peuvent  les 
res  & plantes  aifemenc  tirer  lé  iîic  de  leur 
rc.  Et  rccompcnlè  dequoy  aullî  l’hiver  y cft 
s tardif,  comme  nous  l’avos  récite  ci-deflus. 


-es 


froidures  crans  pallces,  fur  la  fin  de  Mars 
s les-volôcaires  d’entre  nous  fe  mirée  àPenvi^'^^^^”^^ 
1 de  i autre  à cultiver  la  terre,  & faire  des  iar- 
spour  y femer,&  en  rccuillir  des  fruits.  Ce 
vint  bien  à propos.  Car  nous  fumes  fort  in- 
nodez Thiver  faute  d’herbes  de  iardins.  Quad^® 
cun  eut  fait  les  leniaillcs,c’écoit  yri  merveil- 
c piaifir  de  les  voir  croître  & profiter  cbacun 
encoréplusgrâd  contenccmecd'en  vfec 
mndament  que  nous  fimestfi  b_ié  que  ce  co- 
iccmécdc  bons  clperacc  nous  faifoit  préque 
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oublier  notre  païs  originaire^^principaleme 
quand  le  poiflbn  commença  d recherch 
i*eau  douce  & venir  à foifon  daqs  noz  ruiffeau 
tant  que  nous  n’en  {çavions  que  faire.  Ce  qi 
quand  ie coniîdere^ie  ne  me  (çaur ois  affés  éc 
ner  comme  il  eftpoffibic  que  ceux  qui  ont  e 
cnlaForide  ayêt  foufferc  défi  grandes  famine 
Veula  teperature  de  Tair  qui  eft  préque  fas  hiv« 
& que  leur  famine  vint  és  mois  d'Ayril,  Ma 
luiti.auquels  ilz  ne  devoict  maquer  de  poilfoi 
Tandisquclesvns  travailloient  à la  terre, 
fieur  de  Poucrincourt  fit  préparer  quelques  b 
timens  pour  loger  ceux  qu'il  cfperoit  nous  d 
voir  fucceder.Et  confideranc  combien  le  mo 
lüi  àbras  apportoit  de  travail,il  fit  faire  vn  mo 
lin  à eausqui  fut  fort  admire  des  Sauvages.Au 
eft- ce  vne  invention  qui  n*eiï  pas  venue  és  c 
pnts  des  hommes  des  les  premiers  fiecles.  D 
pais  cela  nos  ouvriers  eurent  beaucoup  de  { 
postcar  ilz  ne  faifoient  préque  rien  pour  la  pli 
^ parc.  Mais  ie  puis  dire  que  ce  moulin  nous  rbi 
niflbit  des  hares  trois  fois  plus  qu  il  ne  nous 
eût  fallu  pourvivreyà  la  diligence  de  noz  me! 
niers.Le  fieur  de  Poutrincourt  en  avoit  faief; 
1er  deux  bariques,,&  vnc  barique  de  Sarditu! 
pour  en  faite  montre  en  France , léquelles  q 
meurerentd Saint  Malo,  ànôtreretour,  ent; 
les  mains  des  marchans. 

Parmi  toutes  ces  chofes  ledit  fieur  de  Po 
trincourtnelailToitde  penfcraurctour,  Cec 
étoit  vn  fait  d’homme  fa_ge.  Car  il  ne  fe  faut  jj 
mais  tant  fier  aux  promdles  des  hommes  qi| 
Ton  ne  confidere  qu’il  y arrive  bien  louve 

beàuco; 
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UGOup  de  deiâftré  en  peu  d’heure.Ec  partant  ^réparaüf 
le  mois  d’Avril  il  fit  accommoder  deux  bar- 
is,vae  grande  j&  vne  petite^pour  venir  cher- 
;r  les  navires  de  France  vers  Campfeatê , pu  la 
rre- neuve, cas  avenant  que  rieufÉons  point 
ecours.  Mais  la  charpenterie  faice^i  vnfeul 
Inouspouvoic  arrêter , c'eft  que  nous  n’â- 
ns  point  de  bray  pour  caffefter  noz  vailFeauXè 
Ia{qui  étoit  la  chofe  principale) avoir  été  ou- 
“ au  partir  de  la  Rochelle,  En  celle  neeellîté  f 

sortante  * ledit  fieur de  Poutrincourt  s'avifa  4^ 

:ecuillirparles  bois  quantité  4e  gommes  de 
ins.  Ce  qu  il  fit  avec  beaucoup  de  travail, y 
,nt  lui-mcmc  avec  vn  garfon  ou  deux  le  plus 
vent:fibicnqu  enfinilcut  quelques  centli- 
s.  Or  apres  ces  fatigues  ce  rie  fut  encore  tout* 
cil  falloir  fondre  & purifier  ce4,qui  étoit  Vn 
,nt  neccffaire  , . & inconu  à notre  Maitr c de 
ririe,Champ-  doré,&  à fes  matelots,d  autant 
e le  bray  que  nous  avons  vient  de  N orvvege» 
cdc,&  Danzic.  Neantmoins  ledit  fieur;  d0 
utrincourt  inventa  le  moyen  de  tirer  la  quin- 
îflcncedeccs  gommes  & écorces  de  fapins: 
ît  faire  quaji|tité  de  briques, déqucllcs  il  façô^ 
vn  fourneau  tout  à jouc,dans  lequel  il  mit  vn 
mbic  fait  de  plufieurs  chaudrons  enchaffez 
1 dans  rautre,lcquelil  empliflpit  de  ces  gom 
:s  & écorcesrpuis  étant  bien  couvert  on  met- 
t le  feu  tout  à rentour,par  la  violence  duquel 
ondoit  la  gomme  enclofe  dans  ledit  âlembiCg, 
tomboit  par  embas  dans  Vn  baffin.  Mais  il  ne 
'oit  pas  dormir  à Tentour,  d’autant  que  le  feu 
)renanc  à la  matière  tout  étoit  perdu.  Cda 
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ctoit  admirable  pour  vn  perfonage  qui  n’en 
voit  jamais  veu  tairerdont  les  Sauvages  ctonr 
«lifoient  en  mots  empruntez  des  Balques  £», 
fefitquoy  ap  ch*vê  îJurmmiU^  d ’eft  à dire, que  les  Norma 
peilmt  tans  fçavent  beaucoupJe  choies.  Or  appcllent- 
Franfass  fous  les  François  N ormans  ( exceptez  les  B: 

Narmans.  j parce  quela  plupart  des  péehcursc 
vont  auxMoruës  font  de  cette  nation.Ce  rem 
de  nous  vint  bien  à pointrcar  ceu  x qui  nous  vi 
drent  quérir  ctoient  tombez  en  memefaute  q 
nous. 

Or  comme  celui  qui  eft  en  attente  n’a  poi 
de  bien  ni  de  repos  jufques  à ce  qu’il  tienne  ^ 
qu’ildefire  : Ainfien  cettelàifonnozgensjc 
toient  fouvent  l’œil  fur  la  grande  étendue  t 
Port  Royal  pourvoir  s’ilz  découvriroientpoii 
quelque  vaüTeau  arriver.En  quoy  ils  furent  pli 
heurs  fois  trompez,fefigurans  tantôt  avoir  oi 
vn  coup  de  canon,tantot  appercevoîr  les  voili 
d’vn  vaifleau;  &prenans  bien  fouvent  les  ch 
loupes  des  Sauvages  qui  nous  venoiét  voir  pot 

des  chaloupes  Françoifes.  Car  alors  grande  qui 
tité  de  Sauvages s’aiTemblerentaüpairagedud 
Port  pour  aller  à la  guerre  cotre  lès  Arrtiouch 

quois,c5me  nous  diros  aulivre  foivât.  En  fin  o 
KouvelUt  cria  tant  N oé  qu’il  vint,  Sc  eûmes  nouvelles  d 
s/eFrante.  Francclc  joiu de  l’Afccnfion  avant  midi. 
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irnifàdts  François  : SMtete  Au  feur de M 
f»urqmj/:^y4ri(èdelimq^^ 
mirts:Feuy^dejo^êff^  U naiffance  de  JlXanfet^eut 
d’Ûrledns:P4r(ement  des  S4uvages  peur  a^et  kla^ 
:^Mrre:Sngames  Membertiu:Voya?es fur  U côte  dt 
USjjitFr4n(i>i^:TraJ}e[trdUe:^ 
dii'S4Mi>4gescimmefontdegr4>ids,veji4£es:M4H^ 
vdife  tntension  4’içeux;l4med'4cicr:f^^^^ 
tnmm,iEt,4tdel’fleS4inte-^mxtBrreHrdeCh4m 
pi  miy4moHT  des.  Sauvages  enverslmrs.tnftsjsjxF^t- 
tour  4fs  Part  al,  ” 

C H AP.  :xm 

: > ■ ,!,  , ;;  i 

E Soleil  commençQit  à cchaulFct 
la  tcrrfi,^,  & œillader  û imitrellè 
d’vij^ïegardaihourcux  , <^uan4  l6 
S<*^4w  w iWfi»èjw«N(apres  liez  priè- 
res folennellementfaitesl  Dieu,& 
deficunerdiftribuéau  peupIé,iêIon  la  Goutu- 
e)nous  vintavertir, qu'il  avoir  vcu  vne  voile 
c le  laCjC’  cft  à dire  dans  le  port, qui  yenoit  vers 
)tre  Fort.  A cette  joyeufe  nouvelle  chacun  va 
ûrimais  encore  ne  Ce  trouvoit-il  perfone  qui 
itfi  bonne  veuë  queluûquoyqtfilfbitâgé  de  „ 
us  de  cent  ans.N  eatuaoins  on  découvrit  bien- 
cce  quienétoîELe  heur  de  Poutrincourt  ficgfmn//Im 
) diligence appreterla  petite barquepour  aller 
|conoitre.Champ-doré  & Daniel  Hay  yallè- 
bt& par  iefîi|nal  qu’ils  nous  donnèrent  étans 
jrtains  quec’ctoicntatnis  , incontinentfimes  . 
jiarger  quatre  canons,&  vne  douzaine  de  fan- 
I Ooij 


j 
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conneaux,pour/aIuer  ceux  qui  nous  vcnoicti 
Sâlutatkns  voir  de  fi  loin.Eux  de  leur  part  ne  manquèrent 
A'*’’ commencer  la  féte^  & décharger  leurs  piece 
auquels  fut  rendu  le  recipioqüeavec  vfure.Ccj 
toit  tant  feulement  vne  petite  barque  marchai 
foüz  la  charge  dVn  jeune  homme  de  faint-Mî| 
Sutet  deiUtiçy  nommé  Clievalîêr,lequeljarrivc  au  Fort  bail 
^a»/ieur%  Icttrcs  au  ficur  de  Poutrincourt ^ lequclhj 
Toutrin^  furent  leuës  publiquement^ On  lui  mandoit  qui 
êQHTt»  pour  aydcr  à lauver  les  frais  du  voyage,  le  naVi 

re(quiécoitcncor  le  Ion  As)  s’arreteroit  au  poi^ 
àeCamffeâtt  pour^  faire  pêcherie  de  Morues, Icj 
marchansaliociezdufieur  de  Mots  ne  fachau| 
pas  qu  il  y eût  pecheric  plus  loin  que  ce  lieij 
toutefois  que  s’il  étoit  ncccfTaire  il  fît  venir  led;| 
Sêclete  du  nayireau  Port  Royal. Au  refte,que  la  focietc  éj 
fieur  de  toit rotnpuc,d’autant  que  contreThonneteté éi 
^f”*^*‘^^*deyoif  ïès  Holandois(qui  ont  tant  d’obligation 


'deyoif  ïès  Holandois(qui  ont  tant  d’obligation 
à la  Prahee)  conduits  par  vn  traitre  François  no 
me  La  îéunèflTe  ^avoient  l’an  precedent  enlev 
les  Caftors  & autres  pelleteries  de  la  grandeRi 
vîere  de  Canâdaichok  qui  tournoit  au  grand  de 
tritement  dclafocieté,laquelle  partant  né  pouj 
voit  plus  fournir  aux  frais  de  l’habitation  de  dcj 
Ia,commc  elle  avoir  fait  parle  paflé.  loint  qu 
Confeil  du  Roy  (pour  ruiner  cet  affaire)  on  avoil 
nouvellemêt  révoqué  le  privilège  odfroyé  pouj 
dix  ans  au  fieur  de  Monts  pour  la  traiâc  de! 
CaftorSjChofequel'onn’eût  iamais  elperé.  E| 
pour  cette  caufe  n’envoy oient  perfbne  pour  de, 
meurer  là  aptes  nous.  Si  nous  eumesdelajoy^ 
de  voir  nôtre  fecours  afleurc,  nous  eûmes  aufl 
vnc  grande  triftellc  de  voir  vne  fi  belle  & fi  fain« 
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;cntrepriferompiic:que  tant  de  travaux  & de 
erils  paflezne  ferviffent  de  rien:  & que  refpe- 
ince  de  planter  là  le  nom  de  Dieu, & là  Foy  Ca- 
lolique-s’en  allât  evanouïe.N  eahem  oins  apre^  (_ 
ee  le  fleur  de  Poutrincourt  eut  long  temps  lon- 
éfurceci  , il  dit  que  quand  il  y devroit  venir 
)utfeul avec lafamille^il  ne  quitteroit  point  U 
artie. 

Ce  nous  eftoit,  di-ie,grand  dueil  d’abandon*  efî 
erainfî  vne  terre  qui^nous  avoir  produit  de 
eaux  blez , & tant  de  beaux  ornemens  de  jar-  tnncoHfu  " 
ins.  Tout  ce  qu"on  avoit  peu  faire  jufques  là 
avoir  été  de  trouver  lieu  propre  à faire  vne  de- 
ieurcarretée,5cvnc  terre  qui  fût  de  bon  rap- 
Drt.Et  cela  étant  fait,dc  quitter  l’entreprife,c’é* 

)icbien  manquer  de  courage.  Çarpaffée  vnc 
ure  année  il  ne  falloir  plus  entretenir  d’habita*** 
on. La  terre  étoic  fuffifànte  de  rendre  les  necef- 
tez  de  la  vie.C’eft  le  fujet  de  la  douleur  qui  poi- 
loit  ceux  qui  étoien  t amateurs  de  voir  la  Reli- 
on Chrétienne  établie  en  cepaïsIà.Maisd’aiL 
urs  le  fleur  de  Monts , & fes  aflbciés  étans  en 
srte,&n’ayans  point  d’avancement  duRoy^ 
étoit  chofe  qu’ilznepouvoiêc  faire  fans  beau- 
)up  de  difficulté, que  d’entretenir  vne  habita- 
3npardcla. 

V oila  les  effeéts  de  l’envie, qui  ne  s’efl:  pas  gli  t ^ * 

e feulement  és  cœurs  des  Hollandois  pour  rui- 
:r  vnclilaintc  entreprue,mais  aum  des  nôtres 
:opres,tant s’efl:  montrée  grande  &infatiablc 
ivariçe  des  M archans  qui  n’avoient  part  à l’af- 
>ciationdufîeur  de  Monts,  Et  fur  ceiediray 
abondant^que  de  ceux  qui  nous  fonevenu  que- 

Ooij 
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Zmeeiit  rirencepaïslàilyenaeuquiont  ofémccharl 
farftitmrrt  ment  aller  dépouiller  les  tnorts,&  voler  les  C| 
{lorsque  ces  pauvres  peuples  n^ettent  pour! 
dernierbien  fait  fur  ceux  qu’ils  enterrent, aiii 
que  nous  dirons  plus  amplement  au  dernier .! 
vre,Chofe  qui  rend  le  nom  François  odieux  j 
digne  de  mépris  parmi  eux  , qui  n’ont  rien  ^ 
.Ssyages  Semblable  3 aiiis  le  cœur  vrayement  nob| 
& genereux,n’ayans  rien  departiculier^ains  to 
fes  chofes  communes:3&  qui  font  ordinairem 
I des  prefens(& ce fott libéralement , felonle 

li  moyen) à ceux  qu’ils  aiment &honorent.Et 01 

I l trece  mal^eftarivéqueles  Sauvages  , lors  qi| 

' nous  étions  à C4»i^J(pù^#^tuerent  celui  qui  avc| 

montré  à no?  genslesfepulcresde  leurs  mortj 
I l le  n ay  que  ^ire  d’alleguer  ici  ce  que  recite  H<j 

I rodote  delà  vilenie  du  Roy  Darîus,  lequel  pei 

miramk,  avoir  trouvé  la  mere  au  nid  (comme  on  dii 

I l ceft  à dire  des  grands  threfors  au  tombeau  c 

I I SemiramisRoyne  desBabyIoniens,eut  vn  pic  c 

||  ncz,àyantaudedanstrouvévn  écriteau  contra 

l|  rcauprcmierjqpilftenfoit  aigrement  de  fonî 

j;;  varice  & méchanceté.  ' 

I l Revenons  à noz  trilles  nouvelles  & aux  rc| 

I grets  lur icelles. Le  fieur  de  Poiurincourc  ayaii 

I fait  propofèr  à quelques  vns  de  notre  comp^ 

I gniç  s’ilz  vQuIoient  là  demeurer  pour  vn  5 j 

I s^en  prefenta  huit,  bons  compagnons , auqudj 

, on  promettoit  chacun  vne  banque  de  vin, de 

j ni  qui  nous  reftoit , &dubléfuffilàmmcntpou 

I . vncannçermais  iizdcmandçrcntfi  hauts  gage| 

qu'il  ne  peut  pas  Vaccommqder  avec  eux.  Ainl 
fe  fallut  çefoudrcaq  retour.  Le  jour  dechnanï 
nous  fîmes  les  feqz  4p  naiflàncc  d^j 
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[onfcigncur  le  Duc  d’Orléans, & rccommen-  r«’;.  ^ 

rocs  à taire  bourdonner  les  canons  & faucon-  fW''  '■* 
»aux,accompa|iicz  de  force  moufquetades,  le 
>ut  après  avoir  fur  cc  fuiec  chanté  le  Te  Detm. 

Ledit  Cheualier  apporteur  denouvelles  avqit 
1 charge  de  Capitaine  au  naviüe  qui  étoic  de- 
leuré  à en  cette  quafité  on  lui  avoic 

aillé  pour  nous  amener  fix  moutons^vint-qua-  Kafraifihif 
epoulcsjvnelivredepoivre,  vintlivres  dtzis Jument  en- 
atant  de  raifins,?*:  de  pruneaux, vn  millier  d a- 
iandeSjVnè  livre  de  mufcadeSjVn  quarteron 
melle,demie  livre  de  girofflcsjdeux  livres  d*  e- 
Drees  de  citrons,dcux  douzaines  de  citroiis^au- 
uit  d’orenges,vn  jambon  de  Majence,&  fix  au- 
rcsj^mbons^vnc  bariquede  vin  de  Gafeogne, 

: autant  de  vin  d’Hefpagne  , vne  barique  de 
oçuffâlé, quatre  pots  & demi  d*huiled  olive,  vn 
irrc  d*olives,vn  baril  de  vinaigrej&  deux  pains 
cfucre  : Mais  toutcelafut  perdu  par  les  che-  Trah  de 
lins  par  fortune  de  gueule  , & n*cn  vîmes  pas  go.mmacUfe 
rand  casmeantmoins  i*ay  mis  ici  ces  denrées  a - a^tpenr 

n que  ceux  qui  voudrot  aller  fur  rhers’en  pourr- 
oient.Quant  aux  poules  & moutons  on  nous 
itqufilsétoient  morts  durant  le  voyagç:ceque 
ous  crûmes  facilement:  mais  nous  defirions  au 
loins  qu’on  nous  en  eût  apporté  les  os.  On  nous 
it  encore  pour  plus  ample  refolution,  que  Ton 
•ehfoit  que  nous  fufïïous  tous  morts.  V oila  fur 
[uoy  fut  fondée  la  m%^aille.  N ous  ne  lailfa- 
lies  toutefois  de  faire  bonne  chereauditGhe- 
'alier&auxfiens,quin’étoienç  pas  petit  nom- 
bre , ni  buveurs  femblables  à feu  Monfieur 
c Marquis  de  P.ifani.  Occafion  qu  ilz  ne 

Ooiiij 
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deplaifoient  point  avec  nous:car  il  a’y  avoit  qi 
du  cidre  bien  arroufé  d’eau  dans  le  navire  où  i 


P^Tûk  de 

Chevalier  wi  i^i^^ciciiicc  ; au  douc  ai 

voulant  s’en  aller,ledic  fleur  mû  des  gej 
dans  fa  barque,& le  retint  fur  quelque  rappo: 
*«»«»«.  que  leditChevalier  avoit  dit  qu’étant  à Campfet 
il  m ettroit  le  navire  à la  voile, & nous  laitroit  l 
A la  quinzaine  ledit  fleur  envoya  vne  barqt 
audit  chargée  d’vne  partie  de  nos  oii 

vriers,pour commencer  àdetrapper  lamaifoi 
sauvag€$  Au  commencement  de  luin  les  Sauvages  en  nô 
vêtit  à U bre  d’environ  quatre  cens  partirent  de  la  caban 
ÿi»re,  ne  que  le  SagAmos  MemiertoH  avoit  façonnée  dl 

nouveau  en  forme  de  ville  environnée  de  hautei 
palIifTadeSjpour  aller  à la  guerre  contre  les  at| 
mouçhiquois,quifutàcl)«w4;^«fr,à  environ  qua 
tre-vints  liêuës  loin  du  Port  Royal , d’où  ilz  rc 
tournèrent  vi<ûorieux,parlcs  ftratagemes  quei 
diray  en  la  defeription  que  i’ay  faite  de  cett' 
guerre  en  vers  François.  Les  Sauvages  furen 
présdedeuxmoisàs’airemblerlài  Mmhettouh 
grand  les  avoit  fait  avertir  durant  & a | 

vant  l’hiver, leur  ayant  envoyé  hommes  exprés| 
qyi  étoient  les  deux  fils  ^àaudm  ^ ^fiaudti^ 
^^jjj^jj^weà*,pourlcur  donner  là  leRendez-vous.Ce  Ja-: 
homme  def-ja  fort  vieil,&a  veu  le  Ca-I 
« efl.  pitaine  Lacques  Quartier  en  çe  pais  là  auquel 
temps  il  étoit  des- ja  marié,&  avoit  enfans  , &j 
neantmoinsne  paroitpoint  avoir  plus  de  cin-’ 
quante  ans.Il  a été  fort  grand  guerriet&  làitgui*i 


çtoientvenuspourla  pottion  ordinaire.  Ma 
quant  audit  Chevalier,dés le  premierjour  il  pa 
la  du  retour.  Le  fleur  de  Poutrincourt  letûl 
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laire  en  fon  jeune  âge  & durant  fa  vie.  C’eft 
jourquoy  on  dit  qu’ita beaucoup  d’ennemis, & 

;ft  bien  aifc  de  Ce  tenir  auprès  des  François  pour 
dvreenfeuretc.Durant  cette  aireinbléeilfallut  Remontra- 
ui  faire  dés  prefens  5c  dons  de  blé  & fèves , me- 
ne  de  quelque  baril  de  vin,  pour  fécoycr  fes  a-  ^*^^®*^* 
nis.Car  ilremontrpitaûfieurdePoutrincourt:  ^ 

, le  fuis  le  Sagamos  de  ce  païs  ici , i’ay  le  bruit 
, d’étre  ton  ami,  & de  tou^IesNormâs(carain^ 
,fi^ellêt-ilzles  François,  ainfi  que  f'ay  dit)& 
,<quevotfs  faites  casdcmbyrcemeferoit  vn  rc- 
, proche  fi  ie  ne  montrois  les  efiFeds  de  telle 

Mauvah 
rapport  con* 

. 1 1 / v'  îreMtmbiT 

Wfwwf^^^machinôit  quelque  choie  cotre  nous> 

k avoit  harangué  fur  ce  fiîjct.  Ce  qu’entendu 
)arlefieur  dePoutrincourtjfoudain  il  l’envoya 
]uerirpour  rétonner,&  voir  s’il  obeïroit.  Au  oheiffance 
premier  mandement,!!  vint  feul  avecnoz  gens, 
fc  ne  fit  aucun  refus. O ccafion  qu’on  le  lâiflarc- 
:ourper  en  paix  apres  avoir  rcceu  bon  traite* 
nent,&quclque  bouteillc^de  vin, lequel  il  aime, 
parce  (dit-il) que  quand  il  en  a beu  il  dort  bien, 

& n’a  plus  de  foin , ni  d’appr  ehenfion.  Ce  Mem->  zUttaUti 
^trtoH  nous  dit  au  commencemê  t que  nous  vim-  de  Member 
tpes  là  qu’il  vouloit  faire  vn  prefent  au  Roy  de 
fa  mine  de  cuivre, par  ce  qu’il  voyoit  que  nous 
faifîons  cas  des  métaux, & qu’il  faut  que  les  Sa- 
j4«i«foicnthonétcs  & liberaux  les  vns  envers 
les  autres.Car  lui  étant  Sagam^s  il  s’cftimeparcil 
au  Roy,&  à tous  fes  Lieutenans  : & difoit  fou-  sa^x;d- 
ventau  fiepr  de  Pouçripcourt  qu'Ü  lui 


, chofe.  Etneantmoins  loit  par  envie  ou  autre- 
nent,vn  autre.r<ijÇ4»iwnommécfckW«»,lequel 
îft  bon  ami  des  François  nous  fit  rapport  que 


V^yâges  fui 
la  cote  de  Ia 
Baye 

foÿ. 


fAffemhîie 
de  Satêva^ 
gn  féfam 
fefm^  - 
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grand  ami,  frere  compagnon,&  égal,  montraiii 
cette  égalité  par  laiondiondes  deux  doits  de  l| 
main  que  Ton  appelle  Index.on  le  doit  demoftr 
tU.  Or  iaçoit  que  le  prefent  qu'il  vouloir  faire 
fa  Maieftéfûtchofc  dotellenefefoucie,  neâti 
moins  cela  lui  partoit  de  bon  courage  , lequ(| 
doit  ctre  prifé  comme  fi  la  chofe  écoit  plus  gra 
de  3 ainfique  fit  ce  Roy  des  Perles  qui  reccu 
d’aullî  bonne  volonté  vne  pleine  main  d’ea 
d*yn  païfan  comme  les  plus  grads  prefens  qu  o 
lui  avoir  fait, Car  fi  MemhertsH  eût  eu  davantag 
il  Peut  offert  libéralement. 

Le fieur  de  Poutrincourt n’ayant  point  envi 
de  partir  de  la  qu’il  n’eût  veu  l’ifluë  de  fon  atten 
te,c’cft  à dire  la  maturité  des  b!  es , il  délibéra  a , 
près  que  les  Sauvages  furent  allés  à la  guerre, d | 
Faire  voyages  le  long  de  la  côte*  Et  pource  qu< 
■ Chevalier  dçfiroit  amafrer  quelques  Caftors , i 
; envoya  dans  vnepetite  barque  à la  rivière  Saint 
Iean,dite  parles  les  Sauvages  Oigou^i  , &ril( 
Saint-Croix:&lui.  Pontrincourt  s'en  alla  dan* 
vne  chaloupe  à ladite  mine  de  cuivre.  le  fus  di 
dudit  Chevalier:&  travexfames  la  Bay< 
Françoife  pour  aller  à ladite  rivicre:  là  où  fi  toi 
que  furnes  arrivez  nous  fut  apportée  demie  douj 
zaine  de  Saumons  frechemerit  pris:  &y  feiour-i 
names  quatre iours,pendant  Icquelsnous  alla-j 
mes  es  cabanes  du  ^gamos  Chkandun  , là  où! 
nous  vimes  quelques  quatre-  vints  ou  cent  Sau 
vages  toutnuds  ,hors-mis  le  brayet , quifai-i 
foient  Tabagie  des  farines  que  ledit  Cheva-j 
lier  avoir  troqué  contre  leurs  vieilles  pannes! 
plçinqsdcpous  ( car  üznelui  l^aillercutquc  cei 
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[U  ilz  ne  Vouloien c point.)  Ainfi  fit-  il  la  vn  trafic 
brdide  que  ie  prife  peu. Mais  il  peut  dire  quePo-Tr*<^  fot- 
leur  du  lucre  eft  fuave  &doucede  quelque 
c quecefoic, &ne  dedaignoic  pas  TEtripereiir 
/■elpafien  de  recevoir  parla  rnain  le  tribut  qui 
üi  venoic  des  pilToderes  de  Rome, 

Etans  parmi  des  Sauvages  le  Sa^amosChhoudm 
ïous  voulut  donner  le  plaifir  de  voir  Tordre  & 

;cfte  qu’ilz  tiennent  allans  à la  guerre  5 & les  fit 
ous  paffer devant  nouSjCe que  ic  referve  adiré 
.U  dernier  livre.  La  ville  d'OmgQndt  ( ainfi  Pap- 
^eile  la  dpnaetfre  dudit  chhadun)  étoit  vn  grand 
;nclos  fut  vn  tertre  fermé  de  hauts  & menus 
irbres  Attachez  Tvn  contre  l’aqtre,  & au  dedans 
duficurs  cabannes  grandes  & petites^  Tvné  dé- 
juclles  étoit  auffi  grande  quViie  halle,  où  fe  re- 
iroient  beaucoup  de  naenages  : & quant  à celle 
)ù  ilz  faifoiët  la  Tabagie  elle  étoit  vn  p eu  moin- 
Ire.  Vne  bonne  partie  dédits  Sauvais  étoienc 
ic  Gdchefe  , qui  eft  le  commencement  de  la 
Grande  riviere  de  Canada  & nous  dirent  que 
le  leur  demeure  ils  venoient  là  en  fix^}ours,donc 
e fus  fort  étonné  5 veu  la  diftancc  qu'il  y a par 
ner  : mais  ils  abbregent  fort  leurs  chemins,  sama^êi 
k font  des  grans  voyages  par  le  moyen  des  jlacs^o^^j 
fe  rivières  , au  bout  déqudles  quand  ils  lontdegfdsvoja 
parvenus  , en  portant  leurs  canots  trois  ou^^^ 
quatre  lieues  ils  gaignent  d'autres  îiviercs  qui 
3nt  vn  contraire  cours.  Tous  ces  Sauvages 
îtoiçnt  là  venus  pour  aller  à la  guerre  avec 
Memlutftùit çontre  les  Armouchiquois. 

Or  d’autantque  Tay  |>arlé  dç  ççtte  rivière 


H I s ' 

d’OuigouduvLvoyAse  du 
diray  ici  autre  choft.  Quâd  nous  retournamai 
nôtre  barque  qui  étoit  à demie  lieüë  de  là  à l’crt 
trce  du  Port  à Tabri  d’vne  chaulFce  que  la  mi 
yafait,nozgens(&  particulièrement  Charajl 
j?»/«  «i’w» > quinousconduifoit)  étoientenpeinecj 
^oMt’moiu,  nous,&  ayans  vcudeloin  les  Sauvages  en  armj 


m devin  pcnfoientque c’étoitpournousmal fairejcem' 

rtrkiir/'A  /nttna  m a J i 


eût  été  aifé,poiirce  que  nous  n’étions  que  deu: 
Et  par  ainfi  mrent  bien  aifes  de  nôtre  retour.  A 
près  que  le  lendemain  vint  le  Devin  du  quarti( 
crier  comme  vudelelperéà-l’cndroit  de  notr 
barque,  N e fachans  ce  qu  il  voufoit  dire  on  Ten 
voya  quérir  dans  vn  petit  bateau  , & nous  vin 
haranguer  , & dire  que  les  Armouchiquois.c 
toient  dans  les  bois,&  les  venpicnt  attaquer , & 
qu’ils  avoient  tué  de  leurs  gens  qui  étoientàli 
châflfe:&  partant  que  nous  defccndillîons  à tern 
pour  les  allîfter.  Ayâs  ouï  ce  discours  qui  ne  ten- 
doic  a riende  bon  ielon  notre  iugement,nous  lui 
dîmes  que noz  iournees  étoiêt  limitées,  &no7 
vivres  aullî,&qu’il  nous  çonvehoitgaigner  pais 
Se  voyant  éconduit  il  dit  que  devant  qu’il  fût 
deux  ansilfaudrot  qu’ilz  tuairent  tousles  Nor- 
mansjou  queles  Normans  les  tuaflent.  Nous* 
^ nousmocquamesdelui,  & luidimes  que  nous 
allions  mettre  nôtre  barque  devant  leur  Fort 
pour  les  aller  tous  faccager.  Mais  nous  ne  le  fî- 
mes pas.Carnous  partîmes  ce  iourlà  : & ayans 
vcnt6ontraire,nous  nous  mimes  à l’abri  dVnc 
petite  ilc,où  nous  fumes  deux  joursrpcndant  Ic- 
quels  I vn  alloit  tirer  aux  Canarspour  la  provi- 
fion:l  autre failoit la  cuiiîne  : Champ-doré  Sc 
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oy  allions  le  long  des  rochers  avec  marteaux 
cifeaux  chcrchans  s ’il  y auroitpoint  quelques 
ines.Ce  que  faifans  nous  trouvâmes  de  l’acier  Mint  i’a- 
quantité  entre  les  roches^  dont  nous  fimes*'*’’» 
oviiîonpour  en  fairemontrçaulîeurdePou- 
hcourt. 

)elâ  nous  allâmes  en  trois  j ournées  à 1* ile  Sain  ' 

-Croix  étans  {buuent  contrariez  des  vents.  Et 
lurce  que  nous  avions  mauvaife  conjeAure 
r les  Sauvages  que  nous  avions  veu  en  grand 
)bre  à la  riviere  de  Saint-Ieanj&queia  Groupe 
rtie  du  Port  Royal  étoit  encore  à Menant  ( ile 
tre  ledit  Pprt  Royal  & faintc-  Croix)déquclz  ^*"*"*‘ 
irions  voulions  pas  fier  , nous  faifions  boug^^ 
ietlanuit:pendantlequelnousoyions  jbuvét  * 
voix  des  Loups- marins  j qui  relTembloienc  Voix  Je 
éque  celle  des  Chat-huans:Cholc  contraire  à 
ipinion  de  ceux  qui  ont  dit&  écrit  queles'poif.”®** 
nsn’ontpointdevqix.  A • ' 

Arrivez  que  fumes  en  ladite  ile  de  Sainte-  ** 
roix,nous  y trouvâmes  les  batimens  y laillez  croix. 
ut  entiers,fôrs  que  le  magazin  étoit  décou  vert  Etat  i‘i<«U 
vn  côté,  JNous  y trouvairies  encore  du  yin^*. 
Hefpagne  au  fond  d'vn  mui, duquel  noiîs  beu- 
es,&  n’étoit  gucre  gâté.  Quand  aux  jardins  o 
)us  y trouvam  es  des  choux , ozeilles  , & lai-, 
ucs,  dont  nous  fimescuifine.  Nous  y fimes 
ilïï  de  bons  patez  de  tourtres  qui  font  là  fre- 
uentes  dans  les  bois.  Mais  le  herbes  y,fontfî 
mtes,qu’onnepouvoitles  trouver  quand  el- 
s étoient  tuées  & tombées  àtefre.  La  cour  y 
oit  pleine  de  tonneaux  entiers  > léquels  queL 
aes  n^atcLqtz  mal  difciplincz  brûlèrent  pour 
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Sanvagnit  leur  plâifîr,  dont  i’cu  horreur  quand  icie  vi , t- 
que  devant  que  les  Sauvagf 
bcauclpde  ccoient  ( du  moins  civilement)  plus  humai) 
cbréttais,  ^ pIus  gCHsiie  bien  qü€  beaucoup  de  ceux  q 

portét  le  nom  de  Chretien,ayîs  depuis  trois  ail 

pardonne  a ce  lieu  , auquel  iIzn’avoientfeul(j 
nient  pris  Vn  morceau  de  boîs,ni  du  fei  qui  y J 
cUmpUin  toit  en  granddquantité  dur  comme  roche.  ' 
le  ne  fçay  à quel  propos  Champlein  en  la  rt 
lation  de  fes  voyages  imprimée  l'an  mille  h- 
cens  treize,s  amule  à écrire  que  ien'ay  point  ei) 
plusjoin  queSainte  CroiXjVeu  que  iene  dip;' 
lecotrâire.  Maisiieftpeumemoratif  dccequ’l 
fait,di/ànt  là  même  ( pag.  iji.)  que  dudit  Saintcj 
Croixauport  Royahn'y  aque  quatorze  liéüë  l 
& en  la  pa.95.il  avoir  dit  qu’il  y en  a zy.  E t 11  o! 

regarde  la  charte  géographique  il  s’en  trouverj 
, pour  le  moins  quarânte.  1 

A U partir  de  là  nous  vîmmes  mouiller  Tancr 
parmi  Vn  grandnonibred’ilés  confufes, ou  hou 
Ouïmes  quéIques  Sauvages,'&  criâmes  pour  le 
faire  venir.  Ilz  noüs  r’envoyérent  le  même  cri 
A quoy  vn  des  nôtres  répliqua  Oiien  Kirm , c’ef 
^ Hz  ne  voulurent  le  declai 

réf.  Mais  le  léhdemain  Sagamos  de  cetf 

te  ri  viete  nous  vint  trouver, & conumes  que  c’e 
toitluj'qüenousavionsouï.Illêdifpolôit  àfuij 

vte  Merherutf  Ôc  fâ  trQUpeàlaguerrè,en  laquell 
^ il  fut  grièvement  blèlle,comme  i’ay  dit  en  me.' 
ve’rsliir  ce  lujet.  Ce  Ok^tmont  a vne  fille  àgéii 
sZvI  bien  agréable  , laquelle  l(j 

Poütriiicourt  delîroit  avoir  , &,la  lui  : 
f »fan$,  plu  fîeurs  fois  demandée  pour  là  bailler  à la  Royi 

ne,  lui  promettant  que  iamais  iln’auroit  faiu<| 


I— BBS^ES. 
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i;blc,ni  d’autre  choj(c:maisont]ues  il  ne  s’y  efl: 
jjuîu  accorder. 

Etant  entre  en  nôtre  barque,  il  nous  accom- 
tgna  iufques  à la  pleine  mer,ü  oùil  fe  mit  en  fa 
laloupepour  s’cn  retourner^  & de  nôtre  parc 
jndinies  au  Port  Rôyal^à l’entrée  duqueinous 
j rivâmes  avant  le  iour,  mais  fumes  devant  nô- 
je  Fort  iuftemcnt  fut  le  point  que  la  belle  Au- 
jire  commençoit  â montrer  là  face  vermeille 
rie  fommet  de  noz  cotaux  chevelûs.Le  mon- 
etoit  encore  endormi,&  n’y  en  eut  quVn  qui 
leva  au  continuel  abbayem  et  des  chicnsjmais 
•us  fîmes  bien  reveiller  le  refte  à force  de 
oulquctades,  & d’éclats  de  trompettes.  Le 
ur  de  Poutrincourt  étoit arrivé  le  iourdede- 
':nt  de  fon  voyage  des  mines,où  nous  avons  dit 
î,’ildevoitaller;&  l’autre  iour  précédant  étoic 
' iyée  la  barque  qui  avoit  porté  partie  de  ijos 
sricrsl  CdmffioM.Si  bien  que  tout  affemblé  il 
|reftoit  plus  que  de  préparer  les  chofesne^ef- 
jtes  à nôtre  embarquemeht.Et  en  cette  afîfàire 
|us  vint  bien  à point  le  moulin  à eau.  Car  au- 
j ment  il  n’y  eût  eu  aucun  moyen  de  préparer 
ipz  de  farines  pbür  le  voyage.Mais  en  fîn  nous 
îcumes  de  refte,  que  Ton  bailla  aux  Sauvages 
|ur  fc  fouvenir  de  nous. 


■ÉHrtiÜ! 
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Tert  de  CdmffcAuxtArUmentdtê  PortJ^oyal  : Brt*m 
de  huit  imtsisArc-en-etel  fdrotjfdnt  dans  reau 
F$rt  Savates  i Culture  de  U terre  exercice  hênotâ 
UeiPygrets  des  Sauvages  au  fartsr  du fieur  de Pn 
tr  incour  tiP^t  sur  en  Ptance\Voyageau  Mont  Sain 
MscheUFrmts  de  U brouveüe^P rance  frejente\a 
J(ûy:Voyageen  U Nouveüe-Franctiefutslerem 
dudit  peur  de  Poutrincourti  Lettre  tm^sve  dud, 
peur  au  S ainB  Pere  i F^mCn 


Ch  AP.  XVIir. 


Vefcrtpüo 
au  l'oit  dt 
Campfeau, 


V R le  point  qu’il  fait 
direAdicu  auPorcRoya 
le  fieur  de  Poutrincoui 
envoya  (on  peuple  h 
vns  apres  les  autres  troi 
ver  le  navke  i Campfeai 
qui  eft  Vn  Port  entre  fc[ 
^ ^ _ ouhuitjlesoùlcsnavir< 

^u  vent  étr'ei  Tabri des  vents:  & là  y a vne  bay 
profonde  de  plus  de  dix  lieues, & large  de  troi. 
feditlieu  diftant  dudit  Port  Royal  de  plus  de  c( 
cinquante  lieuës.Nous  avions  vne  grande  bai 
que,deux  petites  & vne  chaloupe.  Dans  1 vn 
des  petites  barques  on  mit  quelques  gens  qu 
Ton  envoya  devant.  Et  le  trentième  de  luilU 
partirent  les  deux  autres . Tétois  dans  la  grandi 
i^oro  conduite  par  Champ-dorc.  Mais  le 

RcyaL  poutrincourt  voulant  voir  vne  fin  de  noz  bh 

femcz  , attendit  la  maturité  dlceux^  Sc  d< 
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Hira  encore  onze  îôurs  apres  nous.  Ceperu 
ne  notre  première  iaurnéeayant  étc  auPaf- 
je  duPort-Royal  , le  lendemain  lesbrUmes  brumes 
y rent  s’étendre  fur  la  mer  , qui  nous  tindrêt 
lit iours  entiers  , durant léquels  c’eft toutes 
ic^nous  fccumes  faire  que  degâigner  le  caj^ 

: Sable', lequel  ne  vîmes  point. 

En  ces  pbfcuntèz  Cymmeriennès  ayans  vn 
ur  ancré  en  mer  à-caufe  de  h nuit , nôtrean^ 
cruza  tellement  qu’au  mâtin  k marée  nous 
^oit  porté  parmi  des  iles,  & m’étonne  que  ne 
3US  perdiilies  au  choc  de  quelque  rocher.  Au 
:fte  pour  le  vivre  le  poilTon  ne  nous  m^quoit 
Dint.  Car  en  vne  demie  heure  nous  pouvions  Stüesmè- 
rendre  des  Morues  pour  quinze  iovns , ^ des  ruts  tn 
lus  belles  bc  graffes  que  i’aye  iamais  veu^iccl-  ààmu 
:s  de  couleur  de  carpes:  ce  que^ic  n’ay  pnques 
pperceu  qu’en  cet  environ  dudit  cap  de  Sa- 
letlequel  apres  avoirpalTé  la  marée  ( qui  vole 
ncet  endroit) nous  porta  en  peu  de  temps Pàrtdek 
ifques  àlaHcve  , ne  perifans  être  qu’au  port 
U Mouton.  Lànous  demçurames  deiixiourS, 
c dans  le  port  meme  nous  voyions  mordre^a 
doruëàl’ameçon.  Nous  y trouvâmes  force 
rozelles  rougcs,&:  delà  marcâlîîte  de  mine  dç 
uivre.  On  y fit  auflî  quelque  troquement  de 
ellctcries  avec  les  Sauvages. 

De  là  en  avant  nous  eûmes  vent  à fouhâit,& 
urant  ce  temps  avint  vne  fois  qu’étant  fur  la 
roué  ie  criay  à notre  conduékeur  Champ-do - 
éque  nous  allions  toucher  5 penfanc  voir  le 
onddelamer:  mais  ie  fus  deceu  par  l’Arc-en 
klquiparoilfoitaYec  toutes  fes  couleurs  de- 


55^  HiStOtRÉ 

dansTcau,  caufcparlombrage  qucfaifbit 
icelle  notre  voile  de  Beau-pré  oppofé  au  S 
leil  J lequel  aflemblam  les  rayons  danslefc 
dudit  voile,  ainfi  qu’il  fait  dans  la  nue,  ic( 
rayons  écoienc  contraints  de  reverberer  d. 
l’eau,  & faire  cercc  merveille.  En  fin  nous  ai 
vames  à quatre  lieues  de  à vn  Port 

faifoit  (à pêcherie  vn  bonvieillartdeSainc-I( 
• dc'  Lus  nommé  le  Capitaine  Savalet  , fcqi 
Tonsava^  iioiis  tcçcut  avec  toutes  les  courtoifies  du  me 
dc»‘Etpbur  autant  que  ce  Port  ( qui  eftpet 
Az-voy^ig€i  rnais  trcf-bfeau  ) n’a  point  de  nom , ie  Tay  qua 
fAtutnla  fié fur  ma  Charte  geogràphique  du  nom  de { 
Jene  valct.Ce  bon  perlonage  nous  dit  que  ce  voya 
Blnnspe^  étoit  le  quarante-deùxiémè  qu’il  faifoicpard 
%hme,  toutefois  les  Terrencuviers  n’en  font  to 

V les  ans  qu*vn.  ll  ctoit  merveilleufement  co 
tentde  lapécherie  , &nous  difôic  qu’il  faifi 
tous  les  ionrs  polir  cinquan  te  efeus  de  MoruI 
& que  fon  voyage  vaudroit  dix- mille  francs, 
avoir  feze hommes  àfesgages:  &fon  vaille 
écoit  de  quatre  vints  tonneaux  , qui  pouv< 
Sauvages  porter cent  milliers  ds morues  feches.  Ilét< 
imponms,  quelquefois  inquiété  des  Sauvages  là  caba: 
^centein  léquelz  trop  privément  & impudemme 
^uâteluuei  âlloient  dans  fon  navire , de  lui  emportoient 
hmnxcrat  qu’üz  vouloient.  Et  pour  éviter  cela  il  les  pi 
gnmlti  naçoit  que  nous  viendrions  & les  mettrio; 
Trançoii  Pépée  s’ilz  lui  faifoient  tort.Cc 

a itam  intimidoi%&  ne  lui  faifoient  pas  tout  le  m 

^ * qu'autrement  ils  eulFent  fait.  Neantmoi; 

toutes  les  fois  que  les  pécheurs  arrivoientavi 
leurs  chaloupes  pleines  dcpoilTons,  ces  Sai 
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iges  choifiiïoienc  ce  que  bon  leur  fcmbIoic,(fe 
cs’amuroientpoinEaux  Morues,ainsprenoi^c 
es  Merlus,  Bars , & Flétans  qui  vaudroient  içi 
Paris  quatre  écus^ou  pP.Car  c'eft  vn  merveiî- 
:afemenc  bon  manger,  qu^nd  principajernenc 
2 font  grands  & épais  de  jfîx  doits, comme  ceux 
ui  le  péchoiéc  îà.  £t  eût  éce  difficile  de  les  em- 
écher  en  cette  infolence  , d'autant  qu'il  eue 
jujours  fallu  avoir  les  armes  en  main,  & là  be- 
)gne  fût' demeurée.  Or  rhonnéteté  de  C'ttdéSavaUh 
ommene  s'étendit  pas  feulemêc  envers  nous, 
laisauffi  envers  tous  les  nôtres  qui  paflerentà 
)U  Port,  car  c’étoitle  paflage pour  aller  & ve- 
ic  au  Port  Royal.  Mais  il  y.  en  eut  quelques 
nsde  ceux  qui  nous  vindrenr  quérir , qui  fa^^ 

)ient  pis  que  les  Sauvages,  &iegouvernoient 
nvers  lui  commefaic  ici  le  gen-d’anne  chez  le 
on  homme:  chofe  que  fouy  fort  à regret. 

Nous  fumes  là  quatre  iours  à-capfe  du  vent 
oncraire.  Puisvimnjesà  Campfe4UyOÙnons.àX- 
:dimes  l’autre  barque,  qui  vint  dix  iours  aptes 
|ous.  Etqiuniaufieur  dePoutrincourc  11*  tôt  î 
U il  vit  que  le  blé  fe  pouvoit  cuillir , il  arracha 
[ufegleaveçda  racine  pour  en  montrerpardc- 
a la  beauté,bohcé  &de£néfurée  hauteur.  Il  ht 
uflî  des  glannes  des  autres  fortes  de  femepees, 
romenr,orge,avQine,  chanvre,&aucres,à  mè- 
re fin  : ce  que  ceux  qui  font  allez  cî-devant  au 
kefil,  &àla  Floride  n*onc  point  fait.  En  quoy 
ay  à me  réjouir  d’avoir  été  de  la  partie,  & des  à& 
Ircmiers  culteurs  de  cette  terre.  Et  à ce  ie 
jais  plcud’autanc-pius  queie  meremettoy  de- 
lâtlesycuxnôtre  Ancien pereNpé  gràdRoy,  iw.’ 
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grand  Ptétrcj&  grand  Propherc,de  qui  le  n 
Strranns,  jicr  étoit  d^ftre  laboureur  & vigneron:  & 
anciens  Capitaines  Romains  , qui  : 

trouvé  fcmantfon  champ  lors  qu’il  fut  man 
pour  conduire  l’armée  Romaine  : & Quin 
CtncmnMW  , lequel  tout  poudreux  labour 
I quatre  arpens  de  terre  à tête  nùc  & eftoma 

decouvcrt,quand.l’huilIîer  du  Sénat  lui  app< 
ta  les  lettres  de  Diftature  : de  forte  que  < 
huiffier  fut  contraint  le  prier  de  vouloir  fe  cc 
vrir  avantque  lui  déclarer  fa  charge.  M’ét: 
,,  pieu  à cet  exercice , Dieu  a béni  mon  petit  ti 

Vail,  &ay  eu  enmonjardin  d’auffi  beau  fr 
ment  qu’il  y fçauroit  avoir  en  France , duqi 
. ledit  ueur  de  Poutriricourt  me  donna  v 

glanné  quand  il  fut  arrivé  audit  Port  de  C*. 
p/f<««,laquelle  ( avec  vue  dç  feglc(ïe  garde  av 
- fon  grain  dés  il  y a dix  ans. 

Jl  étoit  prêt  de  dire  Adieu  auPortRoy 
quand  vbici  arriver  Mmiertou,  & fa  comj 
gnie,viélorieux  dès  ArmoUshiquois.Etpot 
Remr  de%  cc  que  i’ay  fait  vne  dclcription  de  cette  guei 
SauvagtSf  çn  vcfs‘  François , ie  n’en  veux  ici  remplit 
de  lagniT-  papicr,étant  defireux  d’abbregci'plutôtque 
chercher  nouvelle  matière.  Alapriere  dut 
Membertou  il  demeura  encore  vYiiour.  M: 
ce  fut  la  pitié  au  pardr^'île  voir  pleurer  ces  pai 
vresgens,  léqueis  on  avoir  tou  jours,  tenu  i 
ïftHTi  des  efperace  que  quelques  vns  des  nôtres  dernet 
SÀuvagrs  reroientauprés  d'eux.  En  fin  il  leur  fallut pn 
au  fa, UT  mettre  que  l’an  fuivant  on  y envoyeroit  d 
dtiVrâçon,  ÿnènages  & familles  pour  habiter  totalemei 
leur  terre  , & leur  enl'cigner  des  métiers  pot 
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îS  faire  vivre  comme  nous.  En  quoy  fe 
onfolerenf  aucunement.  Il  y reftoic  dix  baH- 
ues  de  farines  qui  leur  furentj>ailli2es  avec  les 
lez  de  nôtre  c^ikure  , Sc  la  pofTeffion  du  ma- 
oir^s’ilz  vouloient  envfer.Cequ'ilz  n’ont pa^ 
lit.  Car  ils  ne  peuvent  être  conftans  en  vae 
lace  vivans  comme  ilz  font. 

L’onzième  t’Aouft  ledit  fieur  de  poutrin-  jy^rtem(>.nf 
ourtpartit  lui neufiéme  dudit  port-Royaldâs  dt*  fieur  de 
ne  chaloupe  pour  venir  à C^m^feAn.:  Qhofe  Po^trin- 
lerveilleufement  hazardeufe.de 'traverfertât^®"**^» 
e bayes  & mers  en  vn  fî  petit  vailLeau  chargé 
c neuf  perfones,  des  vivres  neceffaires  au 
oyage:,&  aifez  d’autrçs  bagages.  Etans  arrives 
udit  portdece  bonfiomme  Savalet  , leur  fit 
out  le  bon  accueil  qu’il  lui  fut  pofÏÏble:  ôc  de  là 
ous  vindrent  voir  audit  où  nous  dç- 

ieurames  encore  huit  iours.  , 

Le  troifiéme  de  Sepcçrnbre  nous  levâmes  Içs  , 
ncrcsj&avec  béaucoup  de  difficulcezfortimes 
.ors  les  brifiins  qui  font  aux  environs  dudit 
Ce  que  noz  mariniers  firent  avec 
eux  chaloupés  qui  portoienc  les  ancres  bien  ce 
vant  en  mer  pour  fouc^enir  nôtre  vailFeau^  à 
[u’il  n allât  donner  contre  les  rochers.  *En  fin^^T^^ 
tans  en  mer  on  lailla  àTabandon  Tviie  dedites  UqueU-U  . 
hàloupes,  & Tautrefut  tirée  dans  lelonas , le-  merlnfe. 
ucl  outre  nôtre  charge  portoic  cent  milliers 
e Mbrucs^quefcches  que  vertes. Nous  eûmes 
iTez  bon  ventiufquesà  cequenous  approcha  - 
pes  les  terres  de  rEurope.  Mais  nous  n’avions  dtmer, 

(as  tout  le  bon  traitement  du  mondé  y par  ce 
|Ue,  comme i’ay  dit,  ceux  qui  nous  vindeenç 
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quérir  prefumans  que  nous  fuffions  morts,  s'<| 
toient  accommodez  de  noz  rafraichiflemen  | 
Nos  ouvriers  ne  beurenc  plus  devin  depuj 
qu'ilznons  eurent  quittes  au  P^rt- Royal:  E' 
nous  n’en  avioiis  ’güeres  , par  ce  que  ce  qii 
noiïsabondoic  fut  beu ^yeufemenc  en  la  com 
pagniedc  ceux  qui  nou:>  apportèrent  nouvel 
les  de  France.  - * 

Yeticièsilss  Le  vinc-fixiéme  Septembre  nous  eûmes  e,’ 
deSerlm-  veiîë  Ics  ilcs  de  Sorlïngues , qui  font  à la  point^ 
gtiesifaùde  de  Cornüaills  en  Angleterre.  Et  le  vinc-huidé 
UFranfe.  itjcpenfàns  venir  à Saint-Malo,fumes  côcraint 
de  relâcher  à Rofcoff  en  la  balFq  Bretagne,  O" 
nous  demeurâmes  deuxiours  & demi  à nou 
rafraichir.  N ous  avions  vn  Sauvage  qui  fe  trou’ 
voiradez  étonné  devoirles^batimés,  clochers! 
& moulins  à vent  de  France  : memes  lesfem! 
mes  qu’il  ifavoit  onques  veu  vêtues  à nôcril 
mode.  De  Rofcoffnousvimmes  avec  bonvêl 
rendre  grâces  à Dieu  audit  Saint-Malo.  Er| 
quoy  ie  ne  puis  que  ie  ne  loue  la  prévoyante  vi  | 
gilâcc  de  nôtre  Maitre  de  navire  Nicolas  Mar! 
tin,  de  nous  avoir  fi  dextrement  conduit,  er! 
vne  telle  navigation  , êc  parmi  tant  d’ccudls&l 
caphàréesrochersdÔt  ett  remplie  la  cote  d'en-! 
y,  tre  le  cap  d’Oüelîans& ledit  Saint-Malo.  Qnçj 
fi  cetüi  ci  eftloüable  en  ce  qif il  a fait , le  Capi- 
taine  Foulques  ne  Peft  moins  de  nous  avoii! 
mené  parmi  tant  de  vents  contraires  en  des  ter. 
res  inconiies  oùnous-nous  femmes  efforcés  d€j 
jeteer  les  premiers  fondemens  de'  la  Nouvelle-? 
France.  / ' ! 

-Ayaiis  demeuré  trois  ou  ejuatreioursaSaind 
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alo,  nous  allâmes  "le  ficurd^  iPoiictincourc, 
nfilsj&r  moy^auïUonr.  laine- 
mes  les  Rcliqp.es  dudic  lieu , fous  le  Bouclier  ^ 

; ce  faine  Arcliange.  linous  fuc  dicquelefieur  ^ ^ ^ 

;éque  d’Avraiiches  depuis  quatre  ans  avoiie 
iffcndu  de  leplus  moncrcr.  Criant  au  batimec  ^heL 
merice;  d*éere  appelle  la  huitième  mcuveille 
1 monde,  cane  il  ell  beau  Sc  grand  fur  la  pointe  umitme 
vneroclie  feule  au  milieu  des  ondes,  la  mer 
anc  en  ion  plein.  Vray  eft  qu’on  peut  dire  que  n^onde^ 
mecn’y  venoic  point  quand  ledit  batiment 
tfaic.  Maisiei*epliqueray,qu’cnquelquefa-. 
m que  ce  foicil  ell  admirable.  La  plainte  qu’il 
peut  avoir  en  ce  regard  eft, que  tanc^defuper- 
;s  édifices  font  inutils  pour  le  jourd’hui , ainiî 
l’enlaplufpartdes  Abbaïes  de  France.  Ecà  la 
iennevolontçqueparles  enginsde  quelque 
rchimede  ilz  peulfent  être  tranlporccs  en  la 
îouvelle- France  poury  être  mieux  employés 
ifervice  de  Dieu  du  Roy.  Au  retour  nous 
lames  voir  la  pêcherie  des  huicres  à Caiacale, 

: delà  à Saint-Malo  ; où  apres  avoK  encore  le- 
umêhiiiciours^  nous  vimmes  dans  vnc  bai% 
aeà  Hoiifleur:&  en  cette  navigation  nous  fer- 
it  de  beaucoup  rexperience  du  fleur  de  Vo)x-^  tndufirle  "^ 
incourt , lequel  voyant  que  noz  condudeufs  dufi  m dt 
oient  au  bouc  de  leur  Latin  , quand  iiz  fe  vi- 
ne  entre  les  iles  de  lerzey  & Saut  ( n’ay ans 
:coutumé‘de prendre  cette  route,  où  nous 
dons  été  poullez  par  yn  grand  yenc  d’Eft^ 
aeft  accompagné  de  brumes  & pîuyes  ) il 
incfaCharce  marine  en  main,  & fie  le  Mai- 
e 4c  navire  > de  maniéré  que  nous  paftames 
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le  Raz-BIanchart  ( paflàge  dangereux  à des  p< 

tires  barques  ) &vimmes  à l’ai/efuivant  la  CBi 
de  Normandie  audit  Hbnfleur.  Dont  Dieu  fo 
îoüé éternellement. 

Eftans  à Paris  ledit  fleur  de  Poutrincourtpr 

de  fenta  au  Roy  les  fruits  de  la  terr-e  d’où  il  venoi 
ira^r  ‘ ^ Ipecialcment le  blé,  froment , fegle,  orge  l 
montrée  au  , comme  étant  la  chofe  la  plus  precicu; 

qa  on  puiiTe  rapporter  de  quelque  pais  que  c 
foit.  li  eût  été  bien-feanc  de  vouer  ces  prcmfei 
friûtsa  Dieu,  & les  mettre  entre  les  enfeigne 
detriopheen  quelque  Eglife  , à trop'meilleui 
raifon  que  les  premiers  Romains , léquels  pre 

flmelw.  à leurs  dieux  & deeffes  champcftr< 

iP.  ch.  i.  > Sf/4 , & les  premiers  fruits  d 

leur  culturepar  les  mains  de  leurs  facrificateui 
des  châps  inftitués  par  J^omulw , qui  fut  leprc 
mien  ordre  de  la  Nouvelle- Rome^lequel  avo; 
pour  blalon  vn  ch^eau  d'épics  de  blé. 
Ouiàrdei  Lememêfieur  de  Poutiincourt  avoitnoifî 
frj^fmées  rivne douzaine d’Outardesprifes au  fortirdcl 
m coquille, léquelles  il  penfoic  faire  toutes  appor 

ter  en  France,  maisiiy  en  a èu  cinq  de  perdues 
&lesautresçinq  il  les  a baillées  auRoy, qui  en 
eu  beaucoup  de  contentement,  & fontàFon 
taine-bleau. 

Et  4 autant  que  Ton  premier  but  eft  d’établi 
la  Religion  Chrétienne  en  la  terre  qu*il  a pieu 
laMajeftélui  pâ:royer,.&  à icelle  amener  le 
pauvres  peuples  Sauvages , léquelsnedefiren 
autre  chofe  que  defc  conformera  nous  en  tou 
bien , ilaété  d'avis  de  demander  la  benediélioi 
du  Pape  de  Romeprernier  Evéquç  eq  FE^liû 


»E  lA  Noweï-ie-France.  Liv.IV, 
par  vne  miffive  faite  de  ma  main  au  temps  que 
i’aycommencé  cette  hiftoire, laquelle  a efté  en- 
i'oyéeà  faSaindleté  avec  lettres  dclàdite  Ma- 
efté j en  Ô<ftobre,millelîxcenshuitjIaqUelIe 
comme  feruantà  nôtre  fujet,  i’ay  bien  voulu 
coucher  ici. 

P E A T I S SI  M O DOM  I N O 

NOSTRO  Papæ  Pavlo  V. 

Pbntifici  Mai:imo. 

Beat  1 SS  IME  Pater,  di  vïtu  Vert- 
taus,ér  verd  Divinitatis  oracule feimus  wr/14, 
Evangelium  regni  cœlorum  prædican- 
du  forein  vnivcrfoorbéin  teftimonium 
pninibusgentibus,antcquam  veniat  con- 
fummatio.^;^?i5/e/  quoniam  in liium  occafum 
mit  mûndm  ) Deus  kü fofirernis  temporibus 
recordatustniferkordU  fudfufcitivithomi’ 
nts  fdei  Chrtftiand  athieîoi  fertifimos 
vtriufque  militU  duces  ^qui  z,ele  propagande 
Religionü  infihnati  per  multa  periculachri- 
fliani  mminù  gloriam  non  folum  in  vttimas 
ierraSffeà  in  mudos  no  vos  ( vt  ita  loquar)de- 
\ortavetunt.Resarduaqutdenî:fed 
I Inviavirtutinullaclfvia-- 
inquit  Poéta  quidam  vêtus.  f^p  IoANNls 
|DE  BiencovRj'j'Oj^^  De  Povtrincovr 
|«  vite  religionü  amatar  tjjèrtor  perpe- 
iMHs  J vejlre  Beatitudinis  Jerum  minimus^ 


i 

i 


&o6  HistoïRiE 

^ar!{ntfallor)animo  duHusyVnusex  muhn 
divevi  me  froChnfloé"  faïute  f/Ofulerum  e, 
^ (ilvefirium(pt vecAnt)hominutn  quiNoVi 
FrancUnovas terras  incoïuntuoejue  norfrim 
iamrelinqiio  ^opulum  méumiéi'  domurn  fa- 
tris  meitVxorémqHee^liheros  periculorumeo 
mm  confortes  fado , memor  (alicet  quod  A- 
hrahàmuspatercfedentiu  idenrfeceritdgno- 
une  ,ii.  fdmque fthi  regione  Dep  duce  peragrarit^qu: 
effet  populus  de femore  dus  ver, 
DdyVereque  reltgionis  culîor.  Nohequiden, 
fetoperramauroargentaqueheatam^nonex- 
feras fpoïiarè gentes'mihi  efi  in  animo  : Sai 
mihi gratta  Det  {fhanc aliquo  modo  confe- 
quipofim)terrsquemihiRegtodonoconceft. 
Matth  ^ maris  annuus  proventusydummodo  pop» 

Trerf.  37,  les  lucrifaciam  Chrifio.  Meflis  quidé  mul- 
tajoperarijpaud.  w- 

vunt^aururr.que fiht çogerere curant  hocopus 
ttegliguntfceltcethocfculum  plus  aquo  dili- 
gentes, ^iibus  vero  res  efi  angufla  domi ta- 
, ta  rei  mole  fufcipere  nequedty  ir  h aie  onetife- 

r'êde  certe funt  impares.  ,^idigitur?Ande' 
ferenâti  negotiu  ver  '"  Chri/Hanu  ép plane  ài- 
uinum,  Er-o frufira fex  tant  ab  an  ms  to  tfufîi 
nttimus  lahorcsytot  evafmus pericula,tût  vi- 

Rpm.s  cim»s(dum  ifla  médit amur\  animi  pertuba- 
vert.  i8'  , 3..-  • \ ' ^ • • -L 

ttonesfU  tntmevero.Cum  entm  timenttbus 

Deum  omnûcoopercnturin  boaum,»tf/! 
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t^duhfumqmnI)eus,pro  cumsgloria  Her- 
çulcum  ijlud  opus  *ggredmttr,ad/piret  l'otis 
'fofiris,qui quoàam  populum  fitum  ifraelem 
portavit  fuper  alas  SiCpdù.nmmi& perduxit  vei°, 
interrammelîc&lac>:s.flutntem.H  acf^efrc’' 
tus^gtii  quidejl  'mthi fetf facultatàm,JeH  cor- 
verts  <vd animi  virium , 'in  re  tant  nohili  U- 


henter  ala  cri  animo  expendere  non  vereor, 
hocpr^cfertim  tcmporequo  fient  arma  , nec 
ùturvirt(tti/ft0fungimunere,niJî/iinf  ttr» 
:asmucrones  nopres  convederimus.  Sedef 
^ttod  vtiüus pro  re  Chripiana  faciamus  , f 
loptilos  pas latijiime patentes  in  Occiâentali 
daga  ad  Dei  cegnitionem  adducere  csnetnur~ 

Non  enïm  armorum  nji  funt  ad  religionem 
egendi.Verbo tantum  & dodrina  p opus, 
undabonortimntorÜdifciplina'.qmbusar-- 
ihus  oltm  Apnf  ali,/èquenttbi(sfgms,maxi- 
nahi  bominumpartempbtjBedquetp  Chri- 
h eiusconciiiavcruntütaqueverufn extitit  pj-j 
dud quad fcriptum  ep:Vo^u\ns  c^cva  non 
ognovifervivit mihi , in audituauris o- 
)edivicmilii, &c.  Filijalienimentitifunt 
vdfdXt&ic.  Fili]  quidem  alieni  funt  populi 
fientales  tant  afde  Chrpiana  alieni  , in 
'uos propterea  torqueripotef  illud  Evange- 
îj  quod  iam  adimpletu  videmus: K\iîttcx.ut 
vobis  regniihi  Dci  & dabitur  gcti  faciéti 
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fru£tiis  cîus.  Kuncautem  eue  tempos aué~ 
ptAbile^eccenuncdies  faiotis,qua  Heusvift- 
tabit  & fdcict  reàemptiariem‘ pltbù fox 
populos  qui  eu  nencognovit  ferviet  ipfi  yftà 
& in  auditu  anris  obediet,Js  me  indignu  Jir-\ 
•vum  tami  muneris  ducemejfe  pitidtur.^ul 
inreBeatitudinis'üeflrxcharitatemper'vi- 
fcetA  inijiricordix  Dci  nojiïi  deprecory  au£îô{ 
ritatem  implora^  tdiure  fanait atemyVt  mihi 
adt!iUdopusïam')a.mproperanti,vxoricha- 
) rij^imx,ac  hheru-ynecnsn  domejlicüyfoc^fqui 
tneis  vejltü.  bened  6Honem  imperttri  digne- 
mtni,  qudcertafde  credo  nabis  plurimum  ai 
falote  non  folum  corporôfed etidanmxiad- 
do  é'  adterr&nofl^x  vhertate  ^ propofitinO'\ 
firifeli-itate yprefoturum y Faxit  Deus  Optt^, 
moi  MaximoSyFaxit  Dominos  ne/l'ers§'Sal\ 
'Oit 01  léfos  C hri/los , Faxit  vnardf  Spiritui^ 
fanSlos  J •vt  m ait  if t ma  Frincipis  âpoftolorl^ 
pup/tfedentespermultafecola  Eccfejtx fan^ 
Oxcïavumtenerepûfttüy&indiehosvefrii 

. (quave^fa  ptne maxima?l0riaefi)illodad- 
Pialm.?!. 'y  , ^ , , P „ ^ ^ 

vcrf.M.  itnplcto  i^tdete  quod  de  Chrtfto  a fanclo  Pro~ 

pheta  vaticinatu  eft:h  dorabunt  cû  omncî 

Reges  tçrra;:omncs  gcntes  fcrvicnt  ei.  * 

Veftra:  Bê^iricuJinis  £lius  humilli-j 
mus  ac  devotidîrnus  I o A N H s t' 
. DE  Bu  ç Q VR. 
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DE  LA  NOVVELLE- 
France. 


Contenant  ce  qui  s’y  eft  exploité  depuis  notre 
retour  en  1 an  1607. 


Mtnütn  de  nôtre Henri  fttrlefujetdes 
grandes entrepnfes  : Enfemôle  des  Sieurs  de  Monts 
de  P outrinceurtf  ^vacation  du^riuilege  delà 
traite  des  Cajîors,  H^fonfeaux  envieux^  Dignité 
du  taraSere  chrétien.  Périls  du  fleur  de  Monts, 


Ch  AP.  I. 


ES  grandes  entreprifes  font 
bkn-feantes  aux  grans  , & nul 
ne  peut  s’acquérir 'Vn  renom  ho- 
norable envers  la  pofteritc  que 

- — par  des  adlions  extraordinairé- 

lent  belles  & de  difficile  cxecution.Cc  qui  dc- 
roit  d’autant  plus  émouvoir  noz  François  au 
ijct duquel  nous  traitons,  que  la  gloire 7 efl 
crtainc,i&  la  recompenfcineftimable,  telle 


'r^  , r- 
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. que  Disuraprepcrée  àceux  quigayeméc.s’enl 
ployentpoui-i’exalcaciondefoniiom.  Sinôc 
grand  Roy  Henri  IlII.deglorieurcmemc 
re  n’euft  eu  des  deifeins  plus  relevés  tendans 

affe  mbler  & rendre  vnifornics  tous  les  cœurs  1 
laCfiretiencé,voire  detoutrvniuers,il  ccoita 
fez  porté  à cette  affaire  ici.  M ais  l’enuie  lui  a ri 
Çdamhi,  tranché  fes  jours  au  grandmalhetirnondeno 

peuples  Sauv' 

gesipûurl.éqnels  nous  efperfons  vn  prompt  ci 
pedient  pour  parvenir  à leur  entière  converfïoi 
Une  faucpourtantperdre  courage.  Carauxai 
fairesles  plus  defefpcrées  Dieu  fouvenc  ifite’ 
vient  6cfe  montre  fccourabié.  i 

De  Mms.'  ^«%^sucyilnyaeuquelésSieursde  Mofii 
DePomiin  ^ de  Poutrincourt  qui  ayerit  pris  le  hâzard  c| 
cem.  cette  en  treprife.&  a.y  en  t m on  tré  par  effeâ  lcd! 

ifir,  quuls  a'^piént  de  voir  cette  terre  Chriftian 
fee.T  ous  deux  fc  fontfpar  rtianiere  de  dire)ene 
yes  pour  ce  fujet  > & néantnioins  tant  qu  i 
pourront  refpirer  & tant  foit  peu  fe  fouti 
nir/i  ne  veulent-ilz  qiiit'ter  la  partie  pour  ne  d< 
courager  ceux  qui  ja  fe  trouvent  difpol'és  à ci 
fuivre  leur  trace.Êes  deux  ici  donc  ayans.  fait 
pîanché^uxautres  , &Jurquesàprefentétar 
feuisqui(comm€:chefs)  ontfaitdeladefpcnl 
pour  avancer  cet  œuvreic’eft  deux&  de  ce  qu’ü 
ont  faitjqüe  le  dileoprs  de  ce  livre  doit  être  ptü 
SuidÂece  Et  pour  commencer  par  l’crdre  des  chofcs.  .A 
ihu,  prés  que  nous  eûmes  reprefencé  au  feu  Roy,| 
Monfeigneur  le  Chancellier,&  autres  perfona 
ges  de  qualité, les  fruits  de  notre  culture, le  fieii 
de  M oncs  preienta  re  quête  à fa  Maj  eflé  pour  a! 


DÈ  tA  No  VVELt  E,Fr  ANCE,  <jU  L I V.  V» 
TOr  confirmation  & renouvellement  du  privt- 
ége  de  la  traite  des  Gaftors  , qui  lui  avoir  etc 
etteannéelà  revoquéàla  pourfuite  des  faat-. Avarice 
:hans  de  Saint  Malo  , qui  cherchent  leur  pro-  marehens. 
jît,&  non  l’avancement  de  l’honneur  de  Dieu, 
kde  la  France.  Sa  requête  lui  fut  accordée  au 
3onfeil,maispour  vn  an  feulement.  Cen’étoit 
jour  faire  de  grands  projets  fur  vn  fondement 
|ifoible,& de  fî  peu  de  durée,  Et  toutefois  il 
l’y  a rien  de  fî  naturel  que  de  laiffer  à vn  chacun 
privatiuement  aux  forains  ) lajoùïlîance  des 
liens  qui  font  en  la  terre  qu’il  habite:  & partU 
ulierementicijoù  lâcaufceft  d’elle  mcmefîfa* 
orable,qu’elle  ne’devïoit  avoir  befoin  d’in  ter- 
effeurs.Lcs'caulès  principales  delà  révocation 
jufdite,étoiét!acherté'des  CaftorSjque  l’onat-  des^Cajiers. 
jribuoit  audit  fieur  de  Montsritem  la  libertédu 
jommerce  otee  aux  fujetsdu  Roy  en  vneterre 
U ilzfrequencentdctcmpsimmettiorialîioint 
ceci  que  ledit  fiêur  ayant  par  trois  ans  jouïdu- 
it  privilège, il  n’avoit  encore  fait  aucuns  Chré- 
eus. le  ne,  fuis  point  aux  gages  d’icelui  pour 
efendrelacâufe.'Mais  ic  Içay  qu’auiourd’hui 
jepuis  la  liberté  remife  ledits  Caftors  fe 
ent  au  double  de  ce  qu’il  emretiroit.Gar  l’avi-  * 

itéyaetéfigrande  qu’à  l’envi  rvn  de  l’autre 
ismarchans  en  ont  gâté  le  commerce.  Ilya 
uit ans quepour deux  gateaux,ou  deux  ebu- 
:aux  on  eut  eu  vn  Gaflor,  8c  auiourd’huiil  en 
•ut  quinze,ou  vint:&.yen  a cette  année  mille 
t cens  dix  qui  ont  donc  gratuitemét  toute  leur 
'archandife  aux  Sauvages  , afin  d’cmpechec 
mtreprife  iainte  du  SicurdePoutrincourc,tat 
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cftgranderavancedeshommesiïant  s'cnfaul 
donc  que  cette  liberté  de  commerce  Toit  vtile  ! 
la  France , qu'au  contraire  elle  y eft  extreme 
mcntpreiudiciable.  C'eft  vnechofefortfavo 
rable  que  la  liberté  du  traffic  , puis  que  le  Ro 
aynae  fes  fuiets  d’vn  amour  paternel:  mais  11 
caufe  de  la  religion  5 &des  nouveaux  habitaî 
dVne  pro  vince  eft  encore  plus  digne  de  fa  veu 
Tous  ces  Marchans  ne  donneront  point  tI 
coapd'cpéepourlelcrvicedu  Roy^ScàTavcn 
' fa  Maicfté  pourra  trouver  U de  bons  liomm 

pour  exécuter  fes  çommandemens.  Le  publ 
ne*{é  f dfent  point  du  profit  dé  ces  particulier 
mais  dvne  Nduvellc-^France  toute  Fantiq! 
France  fepourravn  iour  reirentic  avecvtilit 
gloire,&  nonncurÆtquant IFancienneté  de 
4 navigation iedirayqaavat  Fentreprife du fîcii 
de  Monts  nul  de  noz  mariniers  n’avoit  pat 
TadoufliiGjfors  le  Capitame  Jacques  Quartic 
Ëc  fur  la  cote  de  l’Ocean  nul  Terreneuvicr  n’; 
. voicpaffelabayedeC4wp/e4r^avatnôtrevoyaj 
pour  faire  pécheriç.Pour  n'avoir  fait  des  Cht 
Caratieye  il  n y a fiiictde  blâme.  Le  caraébere  Chr 
chréüe  tfl  tien  eft  trop  digne  pour!  appliquer  de  premi 
honorable,  abotd  eii.vne  contrée  inconuë  , à des  barbar 
qui  n*orit  aucun  rcncimepccde  religion. Etficc 
eût  été  fait  5 quel  blâme  & regret  eût-ce  ctcj 
laifl'cr  ces  pauvres  gens  faps  pafteur,  ni  autj 
fecoijirs,  lors  que  par  la  lev^ocation  dudit  p| 
vilege  nous  tûmes  contrains  de  quitter  tout 
reprendre  la  routede  France  ? lenom  Chrécii 
ne  doit  eftrcprofané , de  ne  faut  donner  occ 
fion  aux  infidèles  de  blafphcmcr  contre  Dil 

Ait 


t 
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ifi  ledit  fiëur  de  Monts  n’à  peu  mieux  faire,  • ’ 
:ouc  autre  homme  s*y  fut  trouvé  bieii  etnpe*. 

Trois  ans  fe  foncpalTez  devartt  qü’aVoir  PMt  dsi 
uvé  vne  habitati  on  certaine  où  l’air  tût  fain,  fi*”*  dê 
la  terre pkntureufe.il  s’éft  vêu  en  l’ile  Suln- 
Croix  environné  ^e  malades  de  toutes  pars 
■ml  la  rigueur  de  rhiver,  avec  peu  de  vivrèss'  ■ 
àfc  qui  n’étptcgue  trop  IhfEfante  pour  ctôn- 
Ic les  plus  relblus  du  mondci'  Et  Iç  printemps 
îu  fon  coükge  le  portÙ  parmi  cent  périls  à 
itlieucs  plùsToinCherchefVHpdrc  plus  falu*' 
re:ce  qu’il  ne  trouva  point  s âinfi  que  ndùs  à-  . 

nsditaflleurs.En  vn  mët  ie'epücheray  ièi  Ce 
mi  quatr*iis:dü  PfincedejnèzPdetCs:  ^ 

Jl  eft  bitniiyfé  deri^riHdrt£ 

Bt  rhdiyjedt faire  pikitXi 

.-Tf  M . rnlino  ; 


Mixage  iti  ftftr  de  Mtnts,  Behtt.  €mmii^th%di 

ChmpUin.  Cmfpiratim  chsttiiet  FruifS  nstc^^^ 

de  U terre.Séorbun^nptddaJ  p^enee  ..  a I .1*  . 

SlHartier.  ■ : . ■.■vjiv  ■ ■“■  «•.  ■ 


;Ê‘$ieur  de  Mdnt^aÿaht  ôbïedi 

r Sf  ^ptiéme  Iariv|ëf 

A ^ mille  fix  cens  huit  du  privllï^è 


mentionne  pour  vil  an,  quo/ 
quecefût  vne  mâigfe  efpcrance, 
utefois  pour  les  canfes  que  i’ày  dites  au  * ^ 
reloluî  de'fàicé  encore 
lipage,  &avec  quelques  alTo  dés, 


* r n 


Vf 
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vaijîè^ux  garni^d’hqninies  & de  f.iV4;es  en  1 
^Mom^  g^üyerncmentÆç  d^utainque^^^  Pc 

. * tritiepurta  pris  fpn  parcage  lur  la  côte  de  l’( 

> ce^,pourne  I empêcher,  & paiir  le  défit  q: 

'•  le, dit  . Sieur  de  Mpqts  de  peiietrer  dâus  les  d 
/ re^iufquesàiâÉpicj:Occidentale,&  pj 

venii?  quelque  iour4  la  Chipe , i.1  délibéra  de 
Kehec.voy.  Ê^rjiifier  en  vn  -esiitdtoit  de  la  riviejLie,de  C4ns 
itvryfhaf,  qu^^lps  Sauvages  nomnytnt  Ke;èeï  ^ ..  à quarar 
• fi  el^ës  au  deirus^  tif  . L à e 

c^lireduit^àPetftQip^*  queJalportée  fl*' 
cânqi;adelatgie;&^0ii%aipfie|l  leiie 
mp^^q  pour  par  tonteqetGe 

/'  •'’'^^‘  rivicrc/Ghàiqp^eiq^^^^  charge  de pondui 

& gouverner  çç|:iç  preniiete  colonie  envoyé 
étant  logeine 

pourlui&facroupe.Ènqiioyiry  eut  de  la  fa 
gue  à-bon  efcierrCjrcHe  quenous-nous  pouvo 
J^tr^  e lacques  Qu; 

tier^auliepdjâ^^^  riyi<^re  où  il  biverpa  i 
€(-dejjus  fiç^ur  deM  Croix  ; d*o.ù  s en^ 

maladies  qui  en  eitiporterécpluficui 
delà  du  fleuve  Acheron.  Car  on  ne  trou| 
point  de  bois  preft;^  mettre  en  œuvre,ni  aucu| 
baticnens  pour  retirerïesouvriersjll fallut  coj 
per  l,e  bois.à  fon  teppe , defricherjc  pais,  & icj 
terTespremiersiFo^^^  dejjQeuyre.  i 
_^Opçonie  npzf^  feibnt  ptéque  touioa,) 

tfôuy ez  muti^iy en  telles  a(^ions,ainfi  y cn^cu J 
^CeJ^imion  il  eptre  ceux-^çi  qui  conipircrent  CDntTeledj 
ChampIeinlé'ürCapitaine^.  .( 

Le  .chef  dep  fut ;vn  ferrurid 

î^prman  dit  lehau.du  V al,qui  avoit.cté  blcl| 


mx> 


6e  t a I4ovvel  le-F ran  ce.  <>15  LiŸ.  Vs 
ries  Artnouchicjuois  au  voyage  du  iiçur  de 
lucriiicourc.  Il  s'écoic  alleuré  de  trois  qui  qe 
[oiencpas  mieux  que  lui , & ceux-cideplu- 
urs  autres, pour  faire  mounrChamplein,lcur 
jgerans  des  mécontenteraens  fur  la  nourritu- 
& le  trop  grand  travail, & difans  que  Çham- 
;in mort  flz pourroient faire vne  bonne maitt 
rlepillagedesprovilions,  & march^ndifes 
jortéesde  FrancCjléquslles  ayans  partagées 
le  rctireroient  en  E/pagne  dans  «îes  vailfeaux 
fques  He/pagnols  qui  étoient  à Tadouf- 
,poury  vivre  heureufemefit.Cette  entrepri* 
ut  decouverte  par  vn  aut|e  Serrurier  dit  An- 
line  N atel  plus  timoré  & confeientieux  que 
autresdequel  déclara  auditChamplein  qu’ils 
lient  arrétéde  le  prendre  au  dépourveu  , & 
;oufFer;ou  luy  donner  de  nuitvne  faulle  alar- 
cqmme  il  loitiroit  luy  tirer  vn  coup  de 
lufquet  : ce  qui  fe  devoir  faire  dans  quatre 
irs:&  ce  pendant,que  le  premier  qui  en  ou- 
rdit la  bouche  feroit  poignardé.  Ces  chofes  Trift  iti 
lues  en  eyidéce,  les  quatre  chefs  furent  pris,  téjpimtm 
:nvoyés  a Tad.ouirac  à la  garde  du  fieur  jiu 
ne  de  Honfleur,.Tandis  on  informe  , & cela 
ronramcnelésprifonhièrsà  Kebec  pour  é- 
confrontés.  f*^syn d’cuxne nie,ains implo- 
itmireriçorde.Surquoy  le  Confeil  alfemblé,  confre  Ut 
ijs  complices  furent  condamnés  à être  pen- 
étrangléjs.  Ce  qtfi  fut  reelement  exécuté 
la  pcrlpnne  dudit  Du  Val,  & les  trois  autres 
vpyes  en  Fraty.’ij4uec  leur?  informations  au 
Urdç.Monts  pd’ur  en  con.oitre  pl.u^  ample- 
nt:auquelsd|â|ait  graee^Champlein  racon- 
■'  ; , f ,0r<3ij  ' 


Liv.  5.  th, 

U. 
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tanc  cçfair  ie  met  au  nombre  des  luges  , 8c  > 
qwedu  Val  en  débaucha  quatre  , comme  ai 
loit  quepar  fondifeours  il  ne‘s*cn  trouve  ç 
trois.PIu^dit  queIcscon(piratcurs(qui  devol 
exécuter  leur  cncrcprirc  das  quatre  jours)avo 
propofé  de  livrer  la  place  auxHelpagnols^laqn 
Ictoutefoisji^oitàpeine  commencée  à bat 
Les  autres  manouvriers  mêles  en  ladite  c( 
pirationapréss’ctrerecbnus  avoir  eu  pî 
don, le  trouvèrent  en  grand  repos  d’efprit,& 
là  en  avant  fe  comportèrent  fidclement,trava 
lans  de  courage  aux  logemenSj&prcmiereme: 
au  magazin  pour  y setirerles  vivres,  & dcchaj 
gcrics  barques.  Ce  pendant  d*autres  s’occ  j 
poient  au  labourage  & femailles  de  blés  & gr;| 
nés  de  iardin,&  à replanter  en  ordre  des  vign| 
du  pais.  Pour  le  rapport  de  cette  terre  il  a cl 
fort  particulièrement  déclaré  ci-delFus  par  i 
Capitaine  lacqucs  Qiyrtier  là  où  il  parle  defd 
arrivécaulieu  qinl  nomma  fainte-Croix  pref 
Stadaconé,quieftauiourd*hui  Kcbec.  Lcsanj 
maux  de  cette  terre  font  tels  que  ceux  du  po^ 
Royal.  Toutefois  fay  veu  des  peaux  dcr<i 
riards  de  ce  quartier  à longs  poils  noin 
meflez  de  quelques  blancs  , de  fi  cxcellei: 
te  beauté  , quxlles  fcmblent  faire  honte, 
la  Martre.Ainfife  continuèrent  les  affaires  iu/ 
quesà  la  venue  de rhiver,auquel  commença 
neger  alFez  bonnement  le  dix-huiticme  Noi 
vembre,  maislanege  fe  fondit  en  deuxjours.L;! 
plus  forte  negetombale  cinquième  Février,  & 
dura  iufques  au  commencement  d*A vril , pcni 
dant  lequel  temps  pluficurs  furent  faifis  & affli 
gez  de  cette  maladie  qu*on  appelle  Scorbut 
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ont  i’ay  parlé  ci-deffus.  Quelques  vns  en  ScorhmUv 
lourùreuc  fautedc  rcmçde  prompt.  Qiiand à ^ 
tthtCyy€nnedi*  tant  célébré  pat  lâccjuesQuaLv 
ier,ilne  fe  trouve  plus  au/ourd'hui.  Ledit  Cha-  ^ 
iein  en  a fait  diligente  perquifition  n*en  a 
;eu  avoir  nouvelle.  Et  toutefois  ü dertaeurc  cft 
Kebec  voifine  du  lieu  où  hivcrïia  ledit  CJuar- 
ier.Surquoy  iene  puispenfcrautrechqfe,fi- 
on  que  les  peuples  d’alors  ont  été  ax  trémines 
ar les  Iroquois, ou  autres  leurs  ennemis.  Car  Definfe 
s démentir  icefui  Quartier,  comme  quelques 
is  fontjCe  n’eft  point  de  mon  hümc\ir:  n’étanc^!''^ 
ascroyable  quUl  eûteu  cette  impudence 
icfenter  Je  rapport  de  fon  voyage ‘au  Roy  au- 
cment  que  véritable, ayant  beaucoup  de  gens 
stables  compagnons  de  fon  voyage  pour  le 
Icuers’il  eut  allégué  faulTement  vne  chofe  ü 
marquablc.  Somme  de  vint-huitilcnmou-  ComUmit 
c vint, (oit  de  cette  malâdic,foit  de  la  dy/ente?-'”®»'^^* 
îcaufée(iceqiîeronprefumoit  ) pouravoir  y 

op  mangé  d anguilles. 


fjiagede  Chdmpletn  iontre  les  Jr$^uoi$y  I^iwere  des 
Iro^miSySaut d icelle. Qome  vives  les fatévagesdlUs 
4 U gtiffre^D ifpofitien  de  leur genddrtnerie,  Croyent 
dux  fmges.Zac  dès  I ro^tteis.  Alpes  es  Jro^uols. 


- L'  temps  defirènx  de  découvrir^^*^^’ 

^ nouveaux  pars  délibéra  ou  de  têdrc 
^aux  Iroquoisjou  de  pénétrer  outre 
lut  du  grand  fleuve  de  Canadarfurce  cofide-" 


Qqiij 


mm 


m epcement  a çôncer  j 
çyrrenccs  dii  voyage 
(lans  parvenus  au  p 


6iS  Hi$t 

rant  que  les  pais  méridionaux 
plus  agréables  pbur  leur  douce  temp 
fe  relolut  devoir  ledits  Irojnô!s[qnïfont  par  | 
quarante  trois  degrez)Ia  première  année.  M 
la  difficulté  gifoit  à y aller.  Car  de  nous  ir 
mes  ne  fommês  capables  défaire  ces  \oy 
gesfansTayde  des  Sauvages.  Ce  ne  font  \ 
les  plaines  de  nôtre  Champagne  , ou  de  V 
tan;  ny  les  Landes  de  Bretagne  , ou  de  Baye 
ne.  Tout  y cft  couvert  de  hautes  forets c 
menacent  les  nues.  Comme  il  étoitfurcedi 
cours  voici  arriver  a Kjbec  quelques  deux  ; 
trois  cens  Sauvages  d’amontlarivicre  , par 
^Igumqumi  , partie  Ochategmns  ennemis  d 
ditslroquois.  Les  premiers  ont  leur  demei 
au  Nort  dudit  fleuve  au  delFas  du  grand  fa;; 
Ceux-ci  en  Tautre  partvisà  vis  d’eux , 
mais  ennemis  des  autres  de  meme  nom; 
tant Cont  2.p^d\és  Bons  Jrojtéôîé,  Iis  venoïc 
partie  pour  troquer  leurs  pelleteries  es  navii 
deTadoulfac  , partie  pour  faire  la  guerre  a 
t^auvais  Iroquois s’ils étoientâflîftez des  Fra 
<fAhiro-  cois  , ainfique  Champlein  leur  avoir  pronj 


O croate- 


<^uois.  Fan  precedent.  Donc  les  voyant  delibei! 


il  prinr  ceux  qui  étoient  pour  la  guerre  , avi 
quclquesM6tagnais(qui  font  ceux  que  lacqq 
Quartier  nomme  Canadiens  ) & dix  ou  doi) 
François,&  parnrent  de  Kebec  le  dix-huitiéij 
linmillefix  cens  neuf  îe  ne  veux  m’arre:' 

“le  menu  toutes  les  q 

i de  dire  > qu: 
: faut  de  U rivi< 
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CS  Iroquois  . , U barque  dudit  Chaiiip^ 
le  peut  pafîec  outre, ains  feulçmenc  les  canots 
les  Sauvages.  Occafion^' quuli  retint  ' 

ncntdeux  François  aveclui  , & renvoya. les 
ucrcs.Ceiàut  eft  large  defix  cens  pas , ôc  long 
le  trois  lieuës  , la  rivière  tombant  touiojü's 
àparmi  lesrrochers.  Ayans  gaigné  le  deiliis 

e deuxieme  luillec  ont  fait  teueuë  des  geni,^ 

k fe  trouvèrent  feulement  foixan te  hommes 
;n  vint-quacre  canops  , à ce  que  dit  Chamr 
dein  > quineferoit  pas  trois  en  chacun  , ce 
}ui  ne  femble  croyable.  Montans  la  nviere 
Is  rencontrent  pluficùrs  iles  grandes  & 
noycnnes  fort  agréables  à voir . Le  pais  Beatê  pais 
leantmoins  n eft  aucunement  habité  à 
edes  guerres.  Ce-pendant  faut  que  le  SaUr 
^age  vive.  Et  fur  ce  ic  yoy  moia  ledeur  en 
aeine  de  fçayoir  comment  : ce  que  je  'vs^y  di-  vay es  allas 
re  en  vn  mot.  Etans  loin  de  1 ennemi  ils  ftloin  à U 
iivifenc  en  trois  bandes  : en  avant- cou- 
ccurs^corps  d’armée  , &chaffeurs.  Les  pre- 
fniers  deuancent  de  trois  lieues  5c  font  la  > 
decouverte  fans  bruit  r tandis  les  autres  re- 
pofent,  Mais  les  ChaflTeurs  demeurent  der- 
rière pour  fie  donner  avis  de  leur  venue  i 
l’ennemi  par  le  cri  de  la  chaire.  A deux  ou 
trois  journées^  du  lieu  où  foia  veut  allée  ils 
ne  challent  pi  us  ains  fe  joignent  au  corps,  > & 
cous  yivent  de  la  chalîe  prife  5ç  des  farines 
de  mafis  ; qu’ilz  potteut  pour  la  nccçlEué> 
dont  ilz  font  de  la  bouillie..  i 

P ailleurs  ilz  ne  vont  plus  lorSiquede  nuit*5c  le 

I Qqiiij 


I 

\ 


jouriè  Ktifcntdans  répais  des  boi$,(ïù 


viiSoirCjiJz  la  tiendront  pour  aflèàréerfi  au  cor! 
traire,  ilz  le  retireront.  Aullî  leurs  devins  irl 
tcrrdgent  leurs  d^emons  Ibr  rcvenetnent  d 
de  r arfnee  rentreprile  , & s’ils  promettent  bien  ,&qu^! 
dp  sav:^.  faille  marcherjles  Capitaines  ficheront  en  tèrri 

awt3ntdcbatonsqu’ilyadefoldats,&enI’or‘ 

dre  qu’ilz  veulent  qu’on  tienne  à la  guerre-  puii 
les  àppellànt  l’vn  après  l’autre 4cs  foldats  gari 

derqtltfans  varier  le  rang  quileur  aura  été  don 

ne  Iclon  la  difpofition  dédits  bâtons  : & pour  n 
tomber  en  delordre  à l’abord  de  l’ennemi  ili 
fontplfifieurs  fois  la  fadion  militairc,fe  mélan 

eonfufenaent  comme  les  danfeurs  d’vn  balct,&| 

fe  trouvaiis  âu  bout  au  mçme  lieu  & rang  qui 
leura  été  ordonné. 

,,  J ^®-^^^*^'''^g^*‘^ôAtnousparlonsayânsfaitceii 
exercices  en  fin  arrivent  au  lac  qu’ilz  cher-i 

choient  i>  lequel  Champldn  (dit  ctire  long d*o-i 

<5baîitè  oü  cent  lieüês , & toutefois  il  ne  Ta  <de-| 
pdnt  5 que  <ie  la  longueur  de  trente - cinq| 
jieuës.  Ge  îàc  eft  embelli  de  quatre  gran-| 
des  ilcs  foretitres  , & environné  d*arbres| 
de  toutes  parts  , parmi  léquels  y a for- 
ce chataignèrs  & quantité  de  fort  belles  vignes  i 
^ueiapamrey  a pIantées,Non  loin  du  bord: 
a I Orient  y a des  Alpes  Couvertes  d vn  man-  l 
^cau çleneges  au  pl^s  çhaud  derEté;  & au  Midii 
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i’aucrcs  cjui  les  femblent  égaler  en  hauteur, 
nais  toutefois  fans  neges.  Au  deflouz  font  de  Mfttdn 
belles  vallées  fertiles  en  peuples,blés,  & fruits, 

[pais  ce  blé  cft  celui  qu’aucuns;  appellent  blé 
iarazin,ou  ttiafïs,&  qon  blé  de  nôtre  Europe.' 


lencontre  des  Iro^m'u.  B^rrieades.Meftge  i hnntmi. 
Cemhat,  d'^rquehafe.  ViBure.  tutin.  J{e- 
mr  des  vsBmetéx,  Trait  entent  des  frifonnsers. 
Ceremenies  à l’arri  vée  des  viBmeux  en  testrpaïs, 

C H A P.  I V, 

V - f 

E vint-neuficmeluillet  la  troa-r 
pe  guerrière  des  Sauvages  cô- 
toyant le  lac  à la  faveur  de  lanuit, 
furies  dix  heures  eut  en  rencontre 
les  Iroquois  pluftot  qu*elle  n a-  » 
^oitpenfé.  Lors  grans  cris  & huées  d’vnc  part 
cd  autre: chacun  met jjied  à terre  &arrenge 
es  canots  le  long  de  la  rive  : Les  Iroqiioispiis 
l’impourveufe barricadent,  coupans du  bois 
vec  de  méchantes  haches  qn’ilz  gaignét  quçl- 
[uefois^  la  guerre,  & de  pierres  aiguës  quileor 
ervent  à meme  elFcél:.  Les  autres  fe  parent  au(H 
:c  leur  coté,  & s’avançans  à la  portée  d’vneflc- 
hc  det’ennemi  enl’ordre  quiavoit  été  dit , ils 
îur  envoyent  deux  canots,  fçayoir  5’jls  ont  en- 
ie  de  combattre.  Les  Iroquois  repôdent  qujlz 
e fonç  venus  que  pour  cela , mais  quç fhepré 


à 
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n*eft  propre,  & font  d avis  d’attendre  le  ioui 
Vqyrtv,$.  Ceciéft  trouvé  bon  parles  autres.  Cependar 
lanuit  fe  pàfTeen  danfes  6c  chanfons  avec  it 
(blifins.  reprocheSjdc  parc  & d autre. 

L’avant-courriere  duiouriveuc  plutôt  môr 
tré  fa  face  vermeille  fur  Miorizon  oriental,  qi 
chacun  s’apprête,  fe  range  en  bataille.  L< 
Iroquois  çn  nombre  d environ  deux  cens  horr 
nies  fortent  de  leur  barricade  d'vne  gravité  Ls 
yoîiivjer-  ceécïuoniennc.  Les  autres  s’avancent  aulïï  e, 
mcr^hap.  j^dmc  ordrc,  léquels  indiquent  à Champlei 
glerre^^  queies  trois  premiers  de  la  troiipe^oquoiji 
paroiffansavecdes  plunries  beaucoup  plusgraij 
des  que  celles  des  autres  , étoient  les  Capj 
taines , & qifil  devoir  vifer  à ceux  -là.  Là  deiiij 
l^Liy  font  ouverture  ( car  il  demçuroic  caché  pa;| 
mi  la  troupe)  & s avance  de  quelques  vint  pai 
dercnnemi  , lequel  voyant  cet  homme  nouj 
veau  armé  dVn  corfelet,  dVii  morion  , & d’vn 
arquebufe , s’arrêta  tout  court,  & Champlei 
auffi , fe  contemplans  l’vn  l’autre.  Et  comtn 
les  Iroquois  branioienc  pour  le  tirer , il  couch 
€mhat,  arquebufe  ( chargée  de  quatre  baies  ) e 
joue,  furl’vn  des  trois  chefs,deux  déquels  tom| 
berent  par  terre,  de  ce  coup , & vu  autre  fil 
bjcllé  , qui  mourut  peu  après.  Cet  cffeét  ex 
cita  de  grans  cris  de  ioye  çn  la  troupe  è 
Champlein,  & donna  grand  étonnement  an| 
Iroquois,  voyansque  ni  les  armes  nlfues  c| 
fïl  de  cocon,  ni  les  pavois  de  leurs  CapicaÛH 
nelesavoicnc  gacendsdVne  iî  prompte  morl 
Cependant  viie  grele  de  fleclxes  tombe  fur  h| 
vns  & les  autres , Ôc  tiennent  bon  les  Iroquo;| 
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iufques  à ce  que  Tvn  des  compagnons  de 
Champlein  ayant  tiré  vn  autre  coup , ilz  prin- 
drenc  l'épouvante  , & quittèrent  la  partie, 
s'enfuians  par  les  bois  , où  ilz  furent  pour-  . ’ 
fuivis  & mal  menés  en  forte  qu'outre  les 
tués  il  y en  eut  dix  ou  douze  prifonriiers/  Le 
butin  fut  du  blé  rnafis,  des  farines,  & des  armes  Bfit/u, 
des  ennemis.  Et  apres  avoir  danfé  ôc  chanté 
on  parla  du  retour.  Mais  il  futtriftepourles 
prifonniers  de  guerre.  Car  dés  le  iour  même  * 
la  troupe  étant  allee  iufques  à huit  lieues  de 
là , au  loir  Ion  commença  à haranguer  Tvn 
d'iceux  fur  les  cruautés  q fils  avoient  autre- 
fois exercée  contre  ceux  de  leur  nation,  fans 
penfer  que  Je  hazard  de  la  guerre  eft  incer- 
tain ) & !eur  pouvoît  vn  iour  arriver  la  ca- 
lamité en  laquelle  ilz  fe  voyoient.  Et  là  def- 
fus  le, font  chanter  , mais,  c'étoit  vn  chant 
plein  d’amertume  & fort  melancHolique. 

Puis  ayans  allumé  du  feu  chacun  printvhci- 
fon  & le  bruloit  fans  pitié , & par  intervalles 
lu^jettoit  de  Peau  pour  allonger  foh  tour- 
ment. Apres  lui  arrachèrent  les  ongles,  met-  Tr/tiiemens 
tans  des  charbons  aux  lieux  d’jcelles,  & fur 
le  bout  du  membre  viril.  Puis  lui  écorche-f®”"***’^® 
rent  la  tête,  fur  laquelle  ilz  firent  dégoutter 
de  la  gommé  fondue  , ce  qui  arrachoit  des 
cris  pitoyables  à ce  pauvre  malheureux. 
D’ailleurs  lui  perçans  les  bras  prés  les  poi- 
gnets j lui  tiroient  par  force  les  nerfs  avec  ' 
des  bâtons  fichez  dedans,  Ceftoitlà  vnmifera- 
ble/pedaclc  à Champlein  & lès  compagnons. 


1.  Mdtc*h, 
M. 
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qui  etans  invites  de  fairelefcmblable,  Cbatn 
plein  répondit  que  s'ilz  vouloient  il  luitireroi 
vu  coup  d’arquebufe,  mais  ne  pouvoir  pi’  fouf 
frit  de  voir  vne  telle  cruauté.  La  troupe  bar 
barc  ne  vouloir  s’y  accorder.dilànt^u’il  raour- 
toit  tout  d’vn  coup  iàns  fentir  mal.  En  fin  tou- 
tefois voyant  qu’il  fe  reciroit  d’eux  toutindi 
gné.ilzle  rappellerentpour  faire  ce  qu’il avoL 
dit;  ce  qu'il  eut  à grc,  & délivra  en  vnmomeni 
ce  pauvre  corps  des  tourmens  qui  lui  reftoieni 
àfoufftir.  Ce  peuple  brutal  non  content  de  ce 
qui  s’etoit  pafTc  ouvrit  encore  le  ventre  do 
mort , & jetta  f^s  entrailles  dans  le  lac:lui  arra- 
cha le  cœur  qu’ife  coupèrent  en  morceaux  &le 
baillèrent  à manger  à vnfien  frere  aulïïprifon- 
nier  & autres  lès  compagnons, qui  ne  le  voulu- 
rent avaller.  En  fin  coupans  la  tête , les  bras , & 
les  jambes  à ce  pauvre  mort , ils  en  jetterent  lesi 
pièces  deçà  & dçlanc  pouvans  plus  faire  da-| 
vantage.  Il  vaUdroit  beaucoup  mieux  mourir! 
fu  combat,  ou  fe  tuer  foy-memeafaute  de  ce! 
(puisque  ce  peuple  n’a  pointdeDieu)  quf  de! 
lerelèrvcr  à de  fi  horribles  tourmens.  Eteroy' 
que  nous  n’en  ferions  pas  moins  fi  nôtre  guerre  i 
œ traitoit  ainfirn’ellant  làns  exemple  loué  en  la 
winte  Ecriture  qu’vn  homme  ait  mieux  ayme 
donner  la  mort,  que  de  tomber  es  mains  de 
les  ennemis,  de  qui  en  tout  cas  il  cft  â prefumer 
qu  il  n èuft  receu  qu  vne  mort  commune  & or- 
dinaire aux  prilbnniers  de  guerre.  ïe  n’ay  point , 
leu,  ni  oui  dire  qu’aucun  autre  peuple  Sauvage 
iç  comporte  ainfi  alendroit  de  fes  ennemis. 
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Mais  on  répliquera  qqe  ceux-ci  rendent  la  pa- 
reille aux  Iroquois , qui  par  ades  femblables 
jnc  donne fujet à cette  tragédie.  Celafait,les 
lütres  priibnniers  lpeâ:ateurs  de  ces  tourtnens 
le  laütèçent  «k  toujours  chantans 

ivcc  la  trdupe  vî^orieufe,  quoy  que  fans  efpc- 
àncc  de  meilleur  traitement . Au  faut  de  la  ri- 
zière des  Iroquois  la  troupe  fe  divila,  & chacun 
jrint  la  route  de  Ibn  pars.  Vn  jSauvage  des 
Montagnaisayât  fongé  qué l’ennemi  les  pout- 
uivoitjilz  partirent  à l’inftant,quoy  qu’il  nt  vnc 
mit  fort  facheufe  pour  les  pluies  & grans  vcns, 
iiayans  trouvé  des  grans  rofeaux  au  lac  faine 
herre , ilz  s'y  mirent  à couvert  iufqucs  au  iourj  cerimtmts 
lidelà  en  quatre  iournées  arrivèrent  à TadouC-ai'arnwM* 
ic , ayans  mis  chacun  au  bout  d’vn  bâton  atta-  itUtnu, 
hé  à la  prouë  de  leurs  canots  les  têtes  de  leurs 
nnemis , & chantans  pour  leur  viâroirc  à l’a- 
lord  de  la  terre.  Ce  que  voyans  leurs  femmes. 

Iles  fè  jetterent riuës  dans  l’eau allans  au  devîc 
'eux  pour  prendre  lédites  têtes,  léquelles  elles 
:pendirent  au  col  comme  vn  joyau  précieux, 
cpaflcrent'plufieurs  iours  de  cette  façon  en 
anfes  & chanfons.  . 
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Keteur  de  ChampUtn  en  Ftmce:  j?.  de  France  en  Ca 
nada.R^tviere  de  Canada  quand  navigable,  tr^ 
accident.  État  de  I(ebec.Guerre  antre  les  Irtquou 
Ste^e.  Fett  d iceux  pris  a l ayde  de  Champletn 
.yivariïe  de  Marchans.  àruaute  de  Sauvages  Ju 
leurs  frtfmnsers  de  guerre.  Garfn  Fran^tu  Uif  ] 
partmlesSauyages.  Baleine , damante  jurmcr a.' 
retéur  enlranee. 


Ch  A 


P.  V. 


Vvivoyance 
pour  éviter 
la  maladie 
de  la  terre. 


f tour  en 
France» 


ES  cKofes ainfipafTeesJcCâ 
__  picaine  du  Ponc  &CixampId] 
prennent  confe'il  de  retourne 
Finance  , jaillansle  gouver 
- nement  de  Kebec  au  Capital 
ne  PierreCiiauvin.Et  d’autan 
que  Ton  éraignoic  au  proebaa 
Hiver  les  açcidens  des  maladies  pallées,  ledi 
du  Pont  fut  d*avis.  de  faire  couper  du  bois  pod 
là  püovifion  dè  cinq  ou  fix  mois^afin  de  deliyrej 
de  cette  fatigue  ceux  qui  refteroi^nt  pour  kde 
meure.  Ce  qu'il  fit  en  telle  forte  que  les  autre: 
s*en  fachoieut  prevoyans  qu’ilzne  fçauroienti 
quoy  s’occuper  durant  là  froide  faifon.  N eant- 
moins  cclafe  paflàainfî , & en  conrequencecei 
Hiver  ne  leur  apporta  aucune  mortalité , ayan: 
aufli  eufouvent  de  laviandfc  frcche  durant  cei 
Hiver. 

Cela  expédié,  les  fufdits  fe  mettent  à la  voile 
lepremicr  deSeptcmbre/c  trouvent  fur  le  grad 


.s  i 
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Sànc des Motuesic quinziéme,  & Ictrcziéme 
]l(3:obie  arrivent  à Honflcur.Lefieur  de  Mots 
tfes  efforts  pour  obtenir  nouveilc  commif^ 
on  & privilège  pour  la  traite  des  Caftors  ési^f^aite 
erres  par  lui  decouvertes  : ce  qu’il  hepeût  ob-  la  eaflm 
enir,  quoy  qu’il  femble  cela  lui  être  bien  deu.  «/«/ée 
Jçantmoinsaprcs  cerebutilnelaiffadc  tenter 
Drturic  i Refaire  encore  vn  nouvel  embarque* 
icnt  à fes  dépens,  tantileftdefireuxdes  belles 
ntreprifes  & de  penetrer  dans  le  profond  de 
esterres* 

jDc  çer  embarquement  furent  gouverneurs  j^aouren 
:s  fulditsCapitaincdu  Pont  & Champlcin,  le  can/ida. 
remier  pour  la  traite  des  pelleteries  , & l’autre 
ourladécouverte  des  terres. 

.Ay-ai^s  donçpris  quelque  nombre  de  manou- 

riers  a vec  eux  > pour  renforcer  l’habitation  de  FavoralW] 

ebecxï  ilz  . pâtirent, de  Honfleur  le.  i8.  ,Avril»'»v<^««». 

iille  fix-cens  dix  , & arrivèrent  à Tadouflàc  le 

int-fixicme  May.  Là  ilz  trouvèrent  desvaif- 

:à,ttx  ar-rivezdéshuuiours  auparavant,  chofe 

ui-ne/étoid  veue  il  y âvoit  plus  de  foixante 

à-cequedifpient  les  vieux  mariniers.  Cav  „‘fji  fuvtr- 
■<W?<Hnaire  les  entrées  du  golfe  de  Canada  font  te  hfyuet  à 
:djées  de  glaces  iufqucsà  ia  fin  de  May,. 
nmauehez  dans  la  grande  rivière , vn  malheun 
rriv^  quê  rencontrans  vn  vaifTeau  de  Saintr 
l.ajp  , vn.  icuue  homme  qui  étoiten  icelui 
aulant  boire  à la  fin  té  dudit  Capitaine  du  dent. 
ont, fe  lailfi  glilTer  hçrs  le  bord  i & alla  boire 
U?  qu’il  ne  vouloir  dans  l’eau  filée , fins  • qü’il 
ed;t  moyen  de  le'ficpu.rir  , les,  vagues  étans 
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Les  Sauvages  quiétoientja arrivés  à fadouf-j 

fac  furent  fort  aifcs  de  la  venue  de  Champleinj 
dellrans  faircavcclui  quelque  expioit de  gucr  i 
re,  fuivant  la  promelFe  qu’il  leur  avoir  faite  l’an' 
Mijligii-  precedent.  LesBafque$  & Mifligaehes(  ainfi 
*&«•  appellent-ils  les  Normans  & Maloins)  leui 
avoicnt  aulli  promis  d’aller  à la  guerre  avec 
eux,  dont  led^ffians  ilzdemandcrentà  Cham-i 
plein  s’ilc'ftimoitqu’ilzfüirérborftmesdc  pro- 
melTe,Iequel  ayant  répondu  que  noUj  & que  et 
n’étoit  que  pour  attrapper  leurs  pelleteries  ; Ti! 
- as  dit  vray  { repliquercnti^ils  ) ilz  ne  veulent  fai  I 
re  la  guerre  qu  à noz  Çaftors  J mais  en  cfFed  c(| 
ne  font  que  des  femmes. 

sTfatdt  Tadoulfac  ledit  Châmplein  trouvij 

Rihet,  ^ qu’iî  y aveit  laines  en  bonlu! 

fànté,&  quelque  nombre  de  Sauvages  qui  l'àri 
c'eflfifiitt,  tendoient,auqucls  il  fit  la  Tabagie , & eux  à lu)! 
&huitdefes  compagnons  , <]uî  furent  traités  :| 
la  mode  du  pais.  j 

Lé  rendez- v.ous  ayant  été  donné  à rentrée  d«l 
la  rivière  des  Itoquois  i Châmplein  partit  dij 
Kebec  le  quatorzième  de  luin  , pour  y allci 
trouver  les  Sauvages  des  trois  nations  denoa  j 
mées  au  chapitre  precedent.  Inné  rnaiïquad'âi 
vant- coureurs  pour  le  prelFcr  de  s’avancer,  di 
lahs  que  dans  deux  ioursles  Algoumequins 
O châtêguins  fc  dévoient  trouver  auhit  rehdezj 
vous  avec  quatre  cens  hommes, la  plufpart  louj 
la  conduite  du  Capitaine  Iroquet , qui  étolt  et 
i’écarmouché  de  l’an  palFé.  L’vn  dédits  «vaur 
coureurs,  qüiétoit  àulÏÏ Capitaine  , donnai 
Châmplein vnc  lame  d*  cuivre  delà  longueu 
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; vn  pied: qu’il  avoir  pris  m Ton  païs,  où  s eh 
-üuvoxe  prés'vn  grand  lac  quantité  de  mor- 
eaux qu’iizfondoieiK,!e  mecéoiénr  en  lihgotsj 
{Tvniiroiencavcc  des  pierres,  - 

Champieinanivéàla  ri'vicrede  Fois,  par  lui 

_omm:ée(4ehe  fo7  a quel  fujet)  les  troüri:. 
fercs,qao7  qu'elle  fe  déc'liarge  en  vn  feul  canal 
ans  le  flduvè  de  Canada*  i-ài 7 rencontra  léS 
loncagnais  ,•  avec  lequeis  il  arriva  le  dixnéu- 
éme  dudirmoisà  vne  ile  proche l’entccedS k 

vieie  dés.Iioqiiôis , où  nouvelles  vindrenc  en 

ihgence  qaeles  Algumcquùis  aŸôic  fait  ren- 
jiure  des  Iroquois,qui  ecoient  èn nombre  de^  * 

:nt  fortement  barricadés  de  liah'ds  arbres  Coù.' 
lés  & enlaiFés  l’Vn  parmi raucre  ^ & n’y  avoic 
wyen  de  iis  emporter  fans  le  focou  rs  des  Ma-i.. 
igochesi  A«llî.tot l’alarmea'û camp, chàetm 

inuiiemencùrenxfes  armes  &s>embarcuic,  & 

^®ft^deqüatre  dés  fien  r 

antbaille  charge  au  pilote  la  Rôütte  qu’il 
idoitak  ?ard3de  la  barqne)  de  lüi  ênv4^^^ 
lecre  quelques!  gens'deiecoiUE  {oifiP 

T avoit  quelques  barquesde' 

^ a ha.dielld  a aller  acquérir  de  l’honeur  â rae  <1^  mmiU. 
Ile  rencontre, Mi  d aflilber  fcùrs  compatriotes, 
irs-mis  vil  nommé  le  eanitaine  : ù 


I.  r. 


‘UiT'Ge  ic^S^uvagês  le  îllScquoit ne  cireux  sê 


loiein  qüO  d’étoient  des  femmesV  qui  ne  fca- 

>lenr  /O  A . •>  Li  gu  erré. 


*ntquèg«erroyerJeursG^^ 

rdetu-s  pmwlleries. , Hz  ne  lailFèréftc  cfe  fe  haK 


I #£>, 
10. 


■^tvh>ée  âs 
Cham^Utn 
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fc  fouvenir  de  Champkin  courent  à-travci  s l(j 
bpis  dvne  celle  legercté  ^ qumcominenc  ill(| 
perdit  de  veuë , & demeura  fans  guide , fuivai 
tant  qu’l!  peut  avec  fes  compagnons  leur  brift 
avecbeaucoup  de  difficultés  j tant  pour  la  p( 
fanteur  deleursatmes  & corps  de  cuirace,  qi 
pout*  la  nature  des  bois  pleins  d’eaux  de  palusu' 
Kimportunité  étrange  des  rnoüchcs  bocagert 
qui  lont  par  tout  ce  païs-là^^  comme  nous  d 
rons  ailleurs.  Ilz  n^éurentps  fait  long  chemi, 
qu’ilzperdjrentitoute  cognoiflance  5 &ne  fçr 
voient  à qûoy^fë  refondre:  mais  ilz  apperceuri 
deux  Sauvages  qu'îlsappcllerent  pour  les  cor. 
duire:  après  quoy  en/urvint  vn  autre  aceourar 
jes  faire  avâcer,difant  queles  Algumquirj 
fepncagnaisjâ^  forceria  barri  cad 

des  Iroquois  ,^^  av  oient  été  repmff&  avedpert 
de  leurs  nieilleurs  hommes.,  fms  les  bleflVz  ; t 
s’étdient  retirés  cp  attendant fecours.  Il^ n eu 
-liéne  pas  béatteoup  c'hem  qu’ils  ouiVenth 
exclamarionslde  des;aucres  étahs  ^toiij 

j ours  fur  Maisiks- alTaillans  s’C| 

Grkreiu  bien  façon  à rarrîvée  desnôi 

.treS;,  qui  aîlinfent  s’approchèrent  d barnj 

cade  pour  la  recônoitre , comme  firent  auffi  1^ 
Sauvages  nos  aîpisslors  nos  arquebufiers  de  fa;^ 
i;e:Ieiir  devqiriS^Ies  Irp^^  des’étôner  veyaj 
reffeél  des  arq^ebufes  qui  n^épargnoientlcur, 
boucIieirSy&  faiffi  tomber  plufieurs  de  leuri 
gens,  léqiiels  croient  d’autant  plus  ai(?s  à mirci 
que  iédices  arqitçbufes  ferepofoient.fur  la  barj 
ricade  méme.-;Çha&>plein  yiut  blefié  d’vn  trai; 

de  ileçhe,&vnfi^ACompagnôn:auffi»Et^ 


6e  LA  N O VV  É L L Ê-F^  A N C E.  L ï T*  Vé 

e la  miimcibîi  cÔmençôit-à  leur faillir  il  cria 
X Sauvages  qit  ii  falloir  emporter  rennemi^'è 
ixc  & rompre  la  barricade^  & pour  ce 
:guer  de  leurs  pavois  , Se  attacher  des  cordes" 

X arbres  plancca  debout  foutenans les  autres^  ' 
les  renycrfer  afin  de  iaire^buvcrtuirc.  D’aila  ^ 
]rsijufilfallôitabacrre  quelques  arbres  à Fèti^ 

:on  &Jes  fàire  romber  dan^ lë^^^  poür  lëiî'^ 
cablerc&  quede  fa  parcàvec  ftscDiiipagnons 
îcnpecherôic  i’eauetni  à coups  d’arquebufes 
les  endommager.  Ce  qui fût  promptement 
ecucc.  Depuis  que rarquebuferic  commença 
ouer  ceux  quiécoient  demeurés  aux  bâtque§  , 
ne  iieuë  &demie de  là  entendoiêt  tout  le  tin- 
[uarre^ccqui  émeut  vriieune  borne  de  Saint^ 
alo  nommé  des  Prairies , de  r^procherà  fes 
impagnonsleyr  couardife  i&  i^omin|erj:de  — 
ifer  ainfi  leurs  compatriotes  parmi  dés  Sau^* 
ges  en  vue  telle  affaire  fahs  s^eh  emoUVoir^ 
les  fecourir  ^ difant  que  pour  fon  regard  il  y 
)uIoic  aller  V & n'attendroit  point  le  repré- 
le  deny  avoir  été,  linon  des  premiers , au  ‘ 
oins  encore  alTez  à temps  pour  faire  quelque 
Lolèdebon.  Cecourage  en  enflamma  datt- 
es^ quîy  furentavec  lui  dans  là chalouppe  j & 
ant  mis  piediaerreprés  le  Fortdes  Iroquois, 
la  trouver  Charaplcin,  lcquélàleuc  venue  fit 
Ifer  les  Sauvages,  afin  que  ledit  Fort  ne  fût^ 
is  fans  qu’iisreuirerit  eu  parti  la  gloire  du  co*^  ^ 

iC.  Ainfi  le  mirent  en  devoir  de  tirerfur  Penr 
:mi,&  en  diminuer  le  nôbrc,  de  forte  quen’é-^^  c 
nt  plus  capablesde  refiftâcCiOuverturcfucfaH' 
à lia  fay eue  dés  arquébufades  qui  d onüoienè 

Rr  ij 


çr  iiç)i|uois  perdanc  cœur  conit 
ni  ençâ  à prendre  la  fui  te , lenoyans  les  vns  a* 
courant  de  la  riviere^les  au  très  paffans  par  le  f 
îépéa  PM  par  les  armes  des  5àuvages  : d 
force.  quc  de  tout  le  nombre  qulls  étoient  ; 
h^dcmeura  que  quinze  vivians  :reÊrâés  au; 


pQur  le  mangeîr  ^ ; cejdifoien  ils , tant  cette  na-* 
tipn  barbareLbft'cnragée  contre  fes  cnnemisJ 
N/Oz  Sauvages ’delaxô te  marincifont  plushu-i 
mains,  & fe  contentent  de  la  mort  comniu-i 
ne/ de  leurs  enaemis;,  ou  de  les  retenir  pour  ef*  j 
clavcs.'  ■ ■ ' f'-:-  - il 

JLcrefte  du  îourfepailà  entreeewr-çien  dan- 1 
feS(&chanfons,n-ayans  que  trois:lortes  d'occu- 1 
pationsen  toute  leur  vie,  ou  ce  que  ie  viens  de! 
ciire,oüla  chalIe,ou  la  guerre*  Le-Iédemain  étas^» 
arrivés  hors  la  wvicre  des  Irpquois,  ils  attache- 1 
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:’çndtroi^<î^é  ktîK  prifonnicrsl  vh'àr'brje  prés  Cmamédei 
*eaUj&  neXî^èrenc  de  le^  brûler  &4èor jettrér 
îaiiparintervdlesiufquesà’cctjtiè  oés 
:orpsco«ib€réUt  en'pieces,î&  loifs  étans  m " 

:haeun  en  coupoit  vn  morceau  & Je  bàtlloitâ 
b n chien;^'Les  a utres  pr  i forinrèr  ré  c f eïer  V es 

jour  cqtenter  les  femmes /léqttcllesadjoutent 
încoréàcès^iorribles  fuppîices*làrrs  pitiéui  mi^ 


Umequins^  &iemarquerleil:àcsj  rivieres^mi-^^^'*''^^ 
|es,  & autres  çhoïesnceelîàires  tandis  qtf il  ire- 
3Urneroit  en  France.  Ce'quvfitt  aeçordé^mafs 


îs^iutres  Sauvages  en  firêc  difficulté,  çraignàns 
t^e  hiatne  J üi  aXdintjn’ayat  accoutumé  d,c  vivre 
deürm6’de",qâréft*duteeiïtbÙtéfaço,&qaar^ 
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rivant  quelque  accidenC  audit  gaïfon  ilz  n’eu 
fentlès  Erâçoisppur  ennemis.  Champlein  s^t 
formalilà,  &dit  qqes’ilziuircfuibienççelail  i 
lescenoic paspoutamis,  ,Et.pourrépôdreàleii 
; ‘liftpulcc,que.s’il  arnvoiç  accjdéc  d.e, maladie  cl 
•Sfchangt,  demortauicunegarronfanskurfauteil pelei! 
en  voudroic  pqint  de  mal , fçachantquçnoii 
Tornuies  CQUîmfirmes  & (tijecsà  mourir.  Atai' 
lias  accordèrent  que  Cbampjein  prendroitv 
des  leurs  en  change  . lequel  il  rameneroit  l’Ei 
fuivanr,  & reprendrait  le  fien.  lequel  ilztraitr 
roienc  corne  leur  enfant.I’ayveufouvct  ce  Sai| 
vage  de  C liamplein  nommé  Savignon,  à Parii! 
gros  garfon  & robulle  , lequel  fc  mocquo 
Yoyanc  quelquefois  deux  hommes. fe  querelcl 
fans  fe  battre, ou  tuer.difant rque  ce  n’étoiét  qui 
des  femmes, & n’avoientpointde  courage. 
AwJitiit-  Cette  année  le  refus  fait  au  fjçur  dedViRncsd 
lui  cqncinuçrfonpriyilege,  ayant étédivulgu 
.pMies  porçsde  .mer,  l’avidité  des Mçrçadçn 
pour  les  Caftqr^^fiU:  figrande  que  leatroisparjt 
quidaps  aller  conquérir  Iq-toifon  d’or  .fans  cou 
ferir,neqonqairencpas  feulemétdçs  tpifonsd! 
laine, tant  écoitgrand  le  nûljredes  conquérant 
K«ttvtV.e  ] i-â/rifte  nqu V elle  de  la,  ro  of  t du  Roy  ay at  etj 
delà  mon  pprcce  iurqueaia  par  les  dçtpiers  yenus.fut  eau 
dt  foy.  • Ip  de  bâter  le  départ  des,  vailfeaux -du  (leur  di 
^4outs.& de  donnurordrjeà.rfiâbitation  de 
oùfutlailîépp'-u'chef  dç  la.v'cmpaguiôyi; 
Uonimédu  Parc.  Ainli  partirent  le  Capitaine  di 
Reumren  PontAr  Chaippieiii  de  Tadauiîàe  le  creziéiul 
nruiut.  Aprift,& le  vinç-feptiçme  Sept;en)brearayeré: 
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louveaufet-are  avenu  en  cc  voyage , que  leur  Sjle^ne 
raiireauaiç  paffé  par-.deffusyne  Baleine  endor-; 
nie  en  pleine  mer  lui  ait  tellement  eiidoni-''*’' 

nagé  le  train  de  derrière, qu’elle  en/etta  grande 
ibondancc  de  fang, fans  péril  dudit  yaiirean.  Ec 
leantmoins  quelques  autheurs  çcrivans  de  la 
laturc  d,e$:poiirons,direnc.qu’enaT  iceux  le  reul  ^ 

Jargot  eitdapable  du  dormir,  cpm  me  nous  di- 
:ons  plus.amplemen£  au  chapitre  de  la  pech’ène 
[rvrefixiéme*  • 

^tottr  de  Chi'mfléinen  Ciin£^d<i(.Émcs  de ^Ucciiotigs 
de  cent  l'petfi'is , yCr\},vee à U Tertê-net4> ve. Comment 
les  Sauvages  pdjfeni'  le  Saut  de  U grand*  rï'ùiere. 

Saut  du  \h in . ‘ M enÇongés  âe  w/.j u>* vn  ^ ui  d écrit 
vn  f en  voyage  en  Mexique.  "" 

. "Ch  Ap«  V I. 

Ëpvis  le voyagefufrccrit,  Chaplein . 
en  a fait  quelques  autres  qui  nefont 
ro - V en  ii s à ma  cpn oillan cc,ains.feu- 
(ement  ceux  des;  années  fix;cês  vnze, 

^ fîx  çés  creze, équçls  il  a découvert 
juelques  terres  .&  .lacs  outre  le  grand  Saut  du 
leuve  de  Canada  es  ^aisdes  Alguquins,qui  spt 
LToppofîce  des  I rdqiiois feparéspar  vn  gradl^c  i/u. 
ie  quinze  iournees  de  l0,ngiiçur.:Le  premier  dé-  Retourne 
lits  voyages  fut  accdpagiic  de  •beaucoup  dedi*  Çh  implet^t 
icultés &periIs,non  pour  ja  terre, mais  ppur  la 
lavigatio.Çarcette  annee  les  yes&la  (aifbn  im 
êt  fort  contraires, de  forte  que  n*ayac  pçu  f clp- 
^erauSUjains  toujours  jette  au  KPrt  iufquesà  la 
lapteur  de  /f8.degrez  delatitude,il  réçontra  de- 
^at  qudrriver  au  Bac  des  MPt'ues  pi^de  cec  lieups 

Rr  iiij 
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de  glaces  eîevees  de  trente  & quarante  brairèj 
hors  de  1 eau,  dansiéquelics  fé  trouvant  fouv<| 
enveloppé  on  peut  penfer  G le  vaiireau  étoicei 
Icuretela  glace  obeiijànt  au  vent,&  pouvants 
moindrechoc  metti-e  ledit  vaiireau  enpicceii 

5 quven  t apres  avoi r fon g temps  vogué  tou  t v ! 
ipur.ou  vnc  nuit  entre  lesbancs  de  glaces,  pen| 
lant  trouver  vne  Ibrtie.on  les  troiivoit  leelice!! 

6 falloit  retourner  en  arriéré  chercher  palTàge 

Vn  autre  mal  augmentoit  Je  péril,  que  duran 
,çes  travaux  les  brumes  épaides  empechoient  d 

V.oirp!us  loin  que  lalongueurdu  vailTeau.  Pui| 

les  plipcs,Ie?neges,  Iç  froid  incommodoient  61 

lOgourdilToieut  tellement  les  matelot^ ,.  qu’il  ! 
nç  pouvoienc  manouvrer,ni  à peine  fc  tenir  fui 
Je  tiilac.  En  fin  apres  avoir  été  plufieurs  foisde! 
çeu  cuidauAvoir  la  terre  au  lieu  des  glaces,  il;j 
fe  trouvèrent  à d’où  tnettanslecai 

; au  Nort,ils  tirèrent  ap  cap  Breton,avec  parçill* 
rottune  que  devant , iufques  i ce  qu’vn  oranc 
_ ^ vCTc  s eleva,qui  balaya  Tair,&  leur  fit  reconoi-i 
,.mo,  ffe  1 ile  ducîic  Cap-jgreton  à quatre  lieues  ai] 
I Note  d euXi  Mais  n étoient  encore  pourtani! 
ho ts  les  glaces  , fe  douçoienr  que  le  paflàgc! 
pour  entrét  au  goife  de  Canada  fût  ouvert,  Eii 
^^^^eik  cqtoyoienc  lédites  glaces  ils  apper-' 
Ç^urent  le  premier  de  May  vii  vailleau  auiani; 
dnieune  qu  Êux ,oii  commandoic le  filsdufîeui^ 

dePautrinGOiirt,  quiétoic  parti  deFranceily 
^voic  trois  rnois , alloit  trouver  Ion  pereaui 
Port-^^oyal.  Cecte  rencontre  lui  fut  favorablcj 
d alitât  qu’il  n’avoit  encore  eu  la  veuë  d’aucune 
s ?îî  ^liqit  engouffrer  entre  le  Cap  lainli 
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tamec  & te  ChapcTe  Raye,  qui  écoit  le  chemin 
ie  Ganafiay&  lion  diidic  Porc-  Royal: & çn  Ctt- 
te  rdure  entra  le  lendemain  ledit Champléin, 
qui  dé^là-en  a vant  eut  ra  eiüem^  temps  & arriva  à ^ 

Tadoùflàc  le  treizieaaediiditmois  de  May  état 
parti  rte  Honfleur  avec  le  fîcur  du  Poht  le  pre- 
mier de  Mars  mille  fix  cens  vnze.  ;■ 

Tout  étoic  encor  plein  de  neges  à cette  arrivée. 

Et  neantmoins  quelques  Sauvages  navoiec  laiF /b», 
fé  de  venir  du  pais  d"^en  haut  outre  le  Saut , juf- 
qufes  auditlieudeTadounàGpoiu  troquerqUeh 
quespelleteries^qui  étoitpeudechofe  1 & ce 
peu  encore  le  voüloient'ils  bien  employer  ar- 
tendans  qu  il  y eût  nombre  de  vaiircaux(or  y en 
avoit-i!  dc^-ja  trois, outre  Ghampîein)pour  a- 
voir  meilleur  marché  denozdenréesra  quoy^^ 
font  fort  bien  inftruics  depuis  que  1 avarice  de 
noz  Marchanss'ellfaicreconoîcre  pardela/Car 
avant  les  entreprifes  du  fleur  cle  Monts  à peine 
avoit-on  ouïparler  de  Tadouirac,  ains  les  Sau- 
vages par  maniéré  d’acquic  ,,  voire  fenîemenc 
ceux despremieres  terres, venoient  trouver  les 
pecheursdes  Morues  vers  Bacaîllos,  & là  trr)- 
quoiemceqifilsavoienr,  préqiiepour néant. 
Maisrenvie  & rapacité  les. ^ aujourd'hui  porté 
jufqucs  au  Saut  de  là  riviere  de  Canarda  , &c  ne 
fçaurôit  Ghamplein  y aller  qu’il  maie  yne  dou- 
zaine de  Barques  à fa  queue  pour  lui  ravitee  que 
Ibp  travail  & induftrie  lui  devroit  avoir;  acquis, 
ainfi  quùlaecé  pratiqué  au  voyage  precedent, 

■&:en  cecui-cy. 

Geia,&  ledefir  de  découvrir  dei  tdrxfÈ  hoiî- 
Vèlles^a fait  refoüdre  ledit  ÇhampleiiV  de  faire 
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. va  fort  pi-es  ledit  Saut  , étant  le  lieu  fort  con 
modc^d’au  tant  que  deçà  & delà  le  grand  fleuyi 
tombeiKdçs  rivières  qui  vont  allez  avant  dar 
les  terres  , & ya  beaucoup  d’efpaccdccouvq; 
^ oïl  etoitey- devant  la  ville  de  Hochekg 
décrite  par  lacques"^  Quartierdaquellepar  Je 
5^.  guerres  a été  ruinée,&  ies  habitans  exterininéf 

ouchalles. 

lufques  i^çipîTa  eftimé, que  ledit  Saut  ç, toit  iai| 
penecrabléjinais  les  Sauvages  ypalfcnt  ( eni 
nîèctanstoutnuds)par4e{ruslesboui!los  d eau 
leurs  canots  d écolle  , fçavpirdu  cotédi 
ks  NortjCar  en.rautre  part vp  jeune  garfon  du  fieu 

gts  lajfefit.  Monts  nommé  Louïsfauquel  i ay  grand  rc 
USmt»  ^ été  noyé  cette  année  avec  vn  Sauvage 

qui  temerakemenc  y voulut  pafler  contre  la.| 
vis  d vn  autre  qui  fe  faiivaayant  toujours  em  ! 
poigne  le  canot  & dcilus  & deflbus  I*eau.  Si| 
lepafs  écoit  habité  on  pôurroit  trouver  moyen 
de  faciliter  ce  pallàge  par  engins  pour  les  bar- 
Sant  in  qucs,  comme  on  a fait  cejui  du  Saut  du  Rhin  vn 
peu  au  delFous  de  SchafFoufe,  qui  eft  beaucoup 
plus  haut  que  chacun  de  ceq)t  donc^eft  compo- 
fe  cetpi-ci. 

Cette  «'^nnée  dévoient  venir  trois  cens  Algum-j 
quins  Charioquois  , ^ Ochataguins  faire  la! 
guerre  aux  Iroquois,&  furent  long-temps  at-i 
tcndus.Mais  la  mort  d'vn  des  Capitaines  ronj-j 
pitçecte  eutreprife.  De  forte  que  ce.voyage  na  | 
cté  vti]e  qu’àlam.aixhadifejn'ayant  .Chao^plcin, 
3Utre  découverte  que  de  voir  vn  grand  4^j 
pea^par^ce  cftàhuic Heuës  du Sautdela grande xivicrc, | 
QÙ  les  Sauvages  riuviterent(l’ailer  y fefachaDS| 
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îe  voir  tant  de  barques  de  gens  avide? , avares, 
envieux , fans  chcf,&  fans  accord.  Là  ils  confe- 
:erent  avec!uy  des  affaires  de  l'état  ptcfcnt  du^^^j  çhap 
3iais,i3<:  de  l’avenir,  par  le  truchement  du  jeune 
rarfon  qu'il  y avoit  laiiïe  Lan  precedent,  lequel 
ivcic  fort  bien  appris  la  Iangue;&  de  Savignon 
îauvàge  qu'il  avoit  remené  de  France  , lequel 
quelques  marchans  envieux  avoient  fait  croire 
Itrc  mort.  L’vn  &raüi:re  fe  loua  fort  du  traite- 
iîienc  qu’il  avoit  receu  s & fe  fachoit  ledit  Savi- 
>non  d’aller  reprendre  fa  dure  vie^u  temps  paf 
e.  Il  avoit  vn  frété  nojrimé  TtegmAntï  Capitai- 
ne  au païs  des  Ouchaceguins  à cent  cinquante 
ieues  duditSaut.Parmiles  difcdursqu’eutiedic 
Çdiarnplein  aveecux, il  apprit  de  quatre  voya- 
geurs , que  bienlôin  ils  avoient  veu  vne  mer, 
mais  qu'il  y avoit  des  deferts  & lieux  fâcheux  à bienhmd^ 
paÇkt.  Et  que  vêts  eux  venoient  quelqtiefois^^'*^^^^^^ 
des  hommes  d’entre  le  pai’s  des  Iroquois,qaia- 
voifincnt  la  mer  du  midi(qui  font  les  Flondiês) 

Mais  il  n'eft  aucune  nouvelle  quai  y ait  des  v il'  n>n  cj»i  a c- 
lesfenïiées,ny  des  maifbns  à cre>is  &lquatre  e*  cntThifiai- 
tagcSjjrîi  dubeftial  domeftic  , comme  récité  y 
avoir  au  profond  des  tetresen  tu-ant  d e Méxi- 
queau  Norc  , celiu  qui  a fait  rhiftoi^ 

Clune  , oh  inçidên^meru  , il  parle  auffi  d'vn 
voyage  audit  M^exjqué  qui  me&iteroife  q 
fi?nt  pures  fables*  ? j 

Aptçs  ces  chofes  Çhampleln  ayant  laiffé 
deux  :ga.;rfons:;parmi;Jes  Sauvages  pour  s'en- 
quer]r,-du  païSi::?&le  recognoitre  , (5c  donnéor- 
4re.à;biiabitatipn  de  K reuint  en 

ftaiitce^u 
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Commij^ion  de  C kAmplein  portant  reglement  pour 
jTAffic  avec  les  Sauuages.Etar  deK^(?ec.  Credui 
tédeChampleinkvn  mpofleurjes  travaux  enfu 
te  de  ce. Sauvages  haïjfmt  le  menfonge.  Impojlet 
convemcu,  oùfirvattons  fur  le  voyage  de  Chat? 
plein  aux  ^IgumequiHsXeremomes  des  Sauvag 
paffans  le  faut  du  B aj^in.  Peuples  divers  XtartaHO) 
de  champ leh,  ^ 


î^ri. 


"’Ak  fix  cens  douze 
voyant  fes  entreprifes  ruinées  pa 
ravarice  des  Marchâs  fil  on  n af 
portoit  quelque  reglement^4ii 
^ vrfe  trafficdès  Caftors^&pelieterresâ 
veclesSaiîvageSydeliberadeft  mettre  enlapro 
teclrion  de  quelque  Prince, quiprinftfon  afFainj 
en  aiFe(9:ion;&fuivant  coyà  la  faveur  deMonfei'! 
grteurlevPrince  de  Condç  obtint  commiflîôr 
du  Roy  I an  fix  cens  creze,par  lâq^uelle  ne  feroii 
îoifibîc  à aucun  des  lujets  de  la  Ma|efté  de  tro- 
quer dans  la  grandè  riyiore  avec  les  Sauvage, 
Commtf  i'6  qu’à  céüx  quiVetoieiit  de1  affociation  par  Iiii 
de  ^^^y^vpropofee:yjàJaquelIe  chacun  pourroitetre  re- 
ceu.  Ce  qu'ayant  fait  publier  parles  porls  écj 
FranceT'il  S'embarque  aveCquâtre vaifleaux  af-| 
fbeiesqui  lin  dévoient  fournir  chacun  quarrei 
hommes  tant  pour  faire^s  découvertes^  y q^| 
pour  guetToyer  avec  les  Sauvages  où  befdin  /e-j 
roit:&àrarrivcçà,Tadoiîir^rrdivvfc  ks-Mon-| 


I 
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igPiais  réduits  à vhê  extrême  faim  à cauie  que 
hiver  avoic-eté  doux,&  par  confcqûéc  la  chaf- 
îmauvaife.QaaUtàeêùx  deKebecil  les  trou- 

i tous  en  bonne  /ante  fans  avoir  été  attaints 
’atrcune  maladie.  Puis  devant  qu’afler  hà  Êut 
6'ladi'ce  riuiere,il  fit-fignifier  faditecommiffion 

ii  Vâiffeâùx  là  arrivés  ^ qui  étoient  partis  de 

rance  devant  lui.  ' 

Le  profit  h y fu  t pas  fi  grand  que  les  Marchas 
;rociezs’étoientpropofe,parcequeles  SAUVa-  , , * 

es  ayans  été  mal-traités  dauèuiis  François 
année  precedente- que  Champlein  étoit  en 
rancejil-z  s’étoient  refolus  de  ne  plus  venir  : &c 
t Fait,  peu  de  geps  fê'  trouvèrent  la  pour  lorsj , 
ns  étoient  tous  allés'à'la  guerre, ou  demeurés, 
non  que  trois  canots  arrivèrent  audit  Saut  a- 

éc  peu  de  pelletcrîés , léqu elles  ayàs  troquées, 

;hamplcin  obtint  (-qnoy  qu’aVec  difficulté) 

;üx  dédits  canots  pour  reconoteré  par  les  ri- 
ercs&lacslcpa"isdes>^-^w(»r;^w*sr,ayantieu-‘- 
menr  pris  quatre  hortiiiies  avec  foy,déquels  y 
lavoitvnnomméNicolasVignaiïiqaLreco- 
jiflantfondefirptincipalétredetroüvefqucl- 
3cpalîâgepbur  àllèràlâ  Chine,luyficà  crot- 
•avoitveivvnemerenlapattdu  Nohà  dix< 
pt  jouïnées  dudic  Saut , ce  qu’il  afferma  étant  *^*’*"' 
!Frânce,&confermaécantportépardela,ayec 
!^dè  fermens(dit' Champlein  )"  qiicforce  lui 

/-engager  àtr voyage  qu’il  alloit  entte- 
endtejoint  qüé éè  diftburs  affienoit  des  cic- 
*1“^  rehdbiehé  fdn  mehfonge"  fort 
|ayfemblàble,içavdir  quefurle  bord  de  cet- 
|mer  imaginaire,il  avoic  veu  le  bris  d’vn  vaif- 


f.au  Ailglois  qui  s’étoic  là  perdu , . & le  s tétt\ 
ds  quatre- vihts  Anglois  échappés,  de  cemufea  | 
ge,queIesSaùyages  avqienc  tués, pour  ce  qu 
... ;ïeur -voûbieçiC.f^vir  leurs  blés;  Adjoutant  qui 
dédits  Angioisavoit  et4:refcryé:vn  jeune 
fon  qüclesSaMvagesluiyouloientdonn'et^ 
quile.rapppfioit; aucmicmenc  à. ce  qu avoieii ' 
^ publié  les^Anglois  peu  auparayaCjdu-voÿage  dé 

Nouvelle  Henry Hudibnjlequel  en Taii  fix  ces vn^e  tro.u* 
^couverte  détUGit  audelfus  de.  La.brado, 

Hu^dfon^  par  Ie$  foixancé  ëc  foixance  vndegrés , dansjc- 
que!  ayaiu  vogué  queiques. cent  lieues  J,  la  mc! 
s'ecendqit  au  Su  jurqvtêS;a^E’ânquantiéniede' 
Uetlefahu'  g^'^-Çç ^^dtefois  U nextoy  point^car  fi Cih 
Uufe,  écoic  ^ il,y  yi^nc  des  Sauvages  tous  ies  ans  à Ta'' 

douflac  de-beauç  plus  loirr  qui  eil  dkoien  ! 
quelques  nouvellè|S.  Çhampiein  toutefois  s*eiil 
de  pQrîrer  au,  dite  de.  ce  bourdeur . qüi  lui  i^î 

travaux  baiile-auçant  de  l^tigue-  que  J- homme  en  peu; 
Ÿ^m  vne  fupporter.  Carie  trouve  par  fon  difeours  qud 
chgfe  >vai'  bicii  fouvcnt  fl  luy  falloit  tirer  fon  canot  à-  moi 
Jesrivieresayecvne  cqrd^^&Gequelquefoisdæ 
/ feau  où d etoit  contraint  dq£e  qie,Ecre;  bi€A:j^ 

, ‘ vant^ny  ayant  aucun  cheijhiir  fur  ies  lû 

terreJiafaHapafier  des  Sauts  en  nouibre  d< 
plus  dedix4-chacun  déquels  il  falloit  ,dcchar-i 
ger&  portea^par  terTefujrlesép^  sou;ttebû-ij 
gage vnelieqç"duradt>,p!u;s  moins  j Adjqu , 
tons  à ceci  ITnGpm.mo4it^^  » QU  plufto t cruauté 
de?  .mouches^  boçageres qui  commç  eltàim 
d’abeilles  environnent  & picquent  par  milKep 
îneeflamment  la  chair  huinainejdoiu  elles  foûi 
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andes.  Ec  aprestoûtrcprerentGnsndusenco- 
la  faconde  vivre  qu’il  étoiccoricraihc  de  fui* 
e ai  cet  exploit  ÿ néant  moins  fon  courage 
fla  pardeflus  toutes  ces  difficuItcs.Si  bien  que 
douzième  jour  il  arriva  chés  vp  Capitaine 
me  JMihAchts^<3^\xi  fut  plus  que  ravi  de  le  voir* 
ant  qu'il  falloir  qu  ilfût  coinbe  des  nues^d’e- 
e venu  là  parmi  de  fi  mauvais  p^aïs.  Ce  Capi- 
neapres  lavoir  traidlé au  mieux  qiulpeût^fic 
uippei:  deux  canots  pour  le  conduire  à huit 
ues  de  là  vers  vu  autre  ancienÇapitaine  nom-^ 
iTeffomt  ; kquel  n^ut  moins' ctolinc  que  . % 
utredechofe  tant  inelperée.  Ce  Teffomt  eft 
jé  fur  le  bord  d’vn  grand  lac  parles  qi^rante 
pc  degrez^en  lieux  âpres5&  du  tout  fauvages, 
loy.qu’ily  ait  de  belles  & bonnes  terres  ail- 
irs.  Mais  pour  éviter  les  furprifes  des  cnne- 
is  ces  pauvres  peuples  font  contramdbs  de  fe 
ger  aiiîfîàravantagc*Et  voudroient  bien  vi- 
0 en  Republique  s’ils  avoient  quelque  Fort 
L ville  pour  fcretirer.ôcvn  Gouverneur  pour 
; defendre.  Telles  incommodités  ont  aux* 
cmiers  ficelés  contraint  les  hommes  de  bà- 
hautements&  fe  remparer  contre  les  iiiva-Ü 
ms  des  voleurs , qui  veulen  t vivre  du  travaiE 
lutrtlî.  I .V  •■■■■•  v:.. 

Le  lendemain  Te{[omt  fit  la  Tabargie  à Feftin  de 
liamplein  yàkqueileûlaVQic  convo.qué  tous  Sauvages. 
;-voifins.  Les  mets  exquis  furent  vne  b quïl--^ 

; faite  de  Mahis  ’ écraic  entre  deux  pierres, 
îm  .de  chair i&:/poilîon  .bouilR  de  chair 

iljee  fur  les  cu^Èbons  le  cour  iànslfcl. 
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; qui  ^ De  vin  il  iie  s en  parle  po}nv^dch.TeJfou4t  er| 

-i»  r • coucume:&,Ies  jeunes  hommes  gardoienth 

poiTesde^  c^bannes.  Il  jTj;:a  en  celsfeftiusiî 

tables  nibancsjains  chacqn  apporte  Ton  écuel 
& Ta  cülieregils  aircoit  où  dl  trouve  hoir  le  a 
fur  les  çaioi^;,b^  contre  terres  : ‘ 

Q^^^ichâcunfücbien'repe^^ 
tiCa&  pectfna'-on  a la  rengectc  vne bonne  dcin 
heurefansdk^motrpms:  on-  eii  Confei 
PrcMm»,  dit  qa-ilAVoit  grandemei 

■ de  'cham*  aeiU’eQe|cs  voK*poi]‘r leur  témoigner  fon.aff  j 
fl  ut,  élion  &Je  deiirqu’îia'd  e les  affifter  en  leu:t 
guerfe5à&;A*bu]oitfaarea4ii^ 

quifpnr à fix  fournéesplu^i  outre  qu’eüx, al 
iin  de  ljs  ,xnmçt  auiE^ii'a.^^aerr^  Et  d^'ati 
tant  qii'Ohri'e  leprpaïsii  à; entendu  yi  av^oii'.v 
I ,quùi  defireroit  'bkn:^oir  ,,  dHes  pri 

Reponfe  d>s^^  1 âffifter.  tîi ;cecte  ei tr.epriie'v ..  Les  Sauva 
||l  Sajivages.  ^P^^^pHEcurs  parcdés  3e* eompl^frient  rc 
' prefenteEcnt  qu'foutre  les; expériences  d and 

ciépalIeeSjS^ehécoit  en  coreicp'Yh  grand  temG, 
gnage  a Ghamplein  d’avoir  tan-rpris  de  peine 

les  venir;voii\^  I an  précédent  d.eux  miH 
liommess'étô’ient  trouvés  au  faut  de  là  grand 
rivierepour  aller  à la  guerre.  Mais  qu’il.  Icu;r-a| 
voû  manqué  5-&  cuidans  qü’ihfùt  riiort  nqi  a| 
voient  été  cetteaunée.  fointqu ilz  avoiented 
mal  traités'de  qtveiqiies*François:-Qae  pour  Ici 
^f^fÉ'riw^ifeneduiconféüloieiit  dé^ 
ctoittrop  difEdle,&n’en  pou|ri:oit  venirà  bout! 
que  le  péupkdelà  ctoit  mécliâttir>  forders  ,-d' 
empoifonnéurs5&  ne  leur  etoi^t  amis  : Au  rc*j 


ft.l 


j hi  LA  l4o  VVELL  E-FrAHCE.  ^4fLiVi  V4 
|e  gens  fans  cœur^qui  ne  val^nc  ricnà  la güer-  * ^ ° 
ijclaille  beaucoup  d’autres  difcours  tenus  en 
:ttc  alFemblée.  En  fin  par  importunité  ils  a- 
bient  promis  quatre  canots  àChamplein;mais 
j'id’entr’éuxibngfeaque  s’il  alloit  là  il  mour- 
j)it,&  eux  tous  auflùoccafion  que  perfbnnene 

j3uiut  entreprendre  la  conduiteîleprians  d’at- 
;ndre  jufques  à raniïéefuivante,&  quclors  on 
j meneroit  avec  bonne  efcortCi  Champlein  fe 
chant  de  telles  reponfes  , dit  quefon  homme 
l'oit  été  en  ce  pais  là,&  n’avoir  rien  trouvé  de 
:qu’ilz  difoicntiors  chacun  de  le  regarder  de 

laavais  œil,&  Ipecialeméc  Teffouat, chçz  lequel 
avoit  hiverné, qui  le  rendit  confus  fur  fes  mé- 
mges,&  l’eullent  déchiréen  pièces  fans  là  pre-  *1“^**^^* 
;nec  de  Champlein,  car  ilz  haiiTent  mortelle- 
lent  les  menteurs  & les  hommes  doubles  de 
œur  & de  bouehe.Son  exeufe  fut  qu’fiefperoit  impolluri 
ar  cette  invention  quelque  recom'pefife  durf« 
l.oyY&  que  veu  les  difficultés  du  voyage  il  ne<f«  yiganü 
enfoit  point  queChamplein  deût  aller  fi  avant 
:mitàgenouxdevantlui,& demanda  pardon: 
romettantquefi  on  le  vouloir  laiircr  là  ilfe- 
ait  tant  que  dans  vn  an  il  en  fçauroit  toute  la 
erité.  A tant  Champlein  fe’defifta  de  paf- 
;r  outre,&  s’en  revint  avec  quarante  canots, & 
irle  chemin  en  rencontrèrent  encor  quarante 
utres  alfez  fournis  de  marchandifes. Et  com me 
es  pauvres  miferables  font  en  perpetuèlle  ap- 
cehenfiqn,& crédules  auxfongesj  avint  qu’vn 

luvage  longea  qu’on  rafIommoit,&  là  delîus 
: levant  en  rurfâut,&  criant  on  me  tué,  il  mit'”' 
a alarme  toute  la  compagnie  , qui  croyant^^*'^* 


^4^  Histoire  j 

avoir  rcnnemi  fur  le  dos,fc  ietta  qui  çà  qui  là  ei| 
l’eau  pour  fe  lâuver.  A ce  bruit  Champlein  s| 
les  fiens  reveillés  furent  tout  ébahis  de  voi 
ces  gens  en  cet  état  fans  qu’aucun  lés  pourfui.l 
vit.  Et  s’ccant  enquis  dufait , tout  fe  tourn;' 
oiiWv.-  „riféc. 

tions  fur  U ^ \ 

•voyage Gc  qui  eft  S remarquer  en  tout  ce  voyagi 
dit,  ^ font  le  nombre  des  lacs  que  Champlein  apaf 
fe  en  nombre  de  fix  , & defaut^  ordinaires  de; 
rivières  dcce  païs^entrelequelsy  en  a deux  no 
tables, fvn  large  de  quatre  cens  pas , & haüc  d( 
vin  t- cinq  braffes,ou  environ,auquclfeau  tomi 
b^nt  fait  vnc  arcade  fouz  laquelle  palfent  leii 
Sauvagesfans  femouïllcr.  Uaucrc  eft  large  d(j 
demie  Iicuë,&  haut  de  fix  à fept  brafles,fous  le-! 
quel  TeaU  par  la  longue  continuation  de  ftj 
cheute  a fait  vn  baffin  de  merveilicufe  gran- 
Cermonte  Jeui*  dahsie  rocher. Quand  les  ^l^umqmnspaC 
fent  par  là  pour  venir  en  Canada  , ilzfontvnc 
le  faut  ceremonie  digne  de  remarque.  Apres  avoii 
tafm,  portclcurs  canots  au  bas  du  faut  vndelaeom.j 
pagnic  vafâirelaquéte,vnplatcnlamain  , au-| 
quel  chacun  met  vn  morceau  de  petum.  Lai 
quête  achevée  tous  danfent  alentour  du  plar,| 
chantans  à leur  mode  , & apres  la  dan/e  viij 
des  Capitaines  fait  vnc  harangue  remontrant; 
aux  jeunesquedepuisle  temps  de  leurs  ayculsj 
ilz  font  là  vne  offrande  , qui  les  garentit  dcll 
leursennemis  , laquelle  s’ils  omettoient  mal-! 
heur  leur  aviendroir.  Puis  le  harangueur  iette  Ici 
petum  dans  ledit  baffin  , & tous  enlemblefontj 
vnc  grande  exclamation, &ne  croiroiêcpas  leur 
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Wyage  devo^cre  heureux  fans  cette  offrande:  * 

Icar  ordinah-ement  leur?  ennemis  les  atcendenc. 

!à,&  ne  paffeVit  plus  outre  pour  la  difficulté  du 
pais  & des  paflages  d’icelui.  Etappellent  ledit 
faut  v^/<«»,qui  lignifie  en  leur  langage  vn  baf  Saif/Js, 
(in,oU  chaudière.  Ctiires 

Cette  terre  produit  des  raifins  natu- 
tels,  & des  cedres  blancs  , ^^nè  Cham-'^j""^^^'''!* 
plein  a fait  des  croix  en  plufieurs  lieux  où  /»OT5»if5.* 
il  a paffé  , & en  icelles  gravé  les  armes  de  feL 
France.  fUii/oiÇmét 

Les  peuples  voilîns  "^dei  Algiimqüins  au^“.^^^'"”’ 
Norts’appellentNebicerini,&  Ouefearmijau 
Sa  Matou-ouefearini  : à l’Occident  font  les 
Charioquois,&  Ochateguins  : àLOrientfont 
jlcs  Sauvages  de  Canada. 

Les  particularités  de  ce  dermér  voyage 
m’ayans  été  recitées  par  vn  Gentil -hbi^e 
Norman  qui  alloit en  italie  , ic  les  ay  depuis 
trouvées  vérifiées  par  la  relation  qu’éh  a fait  ^ 
trop  au  long  ledit  Champlein.lequçlic  ne  trou- 
ve toujours  conftant  ipn  Icsdifcours.  Car  eii 

trois  endroits  il  dit  quek  lac  au  delTus  du  faut 

de  la  grande  riviere  de  Canada  eft  à huit  lieues  ■ 

delà  , &par  apresil  dit  qu’ilnyaquedeux 
lieuës,&ne  le  fait  que  de  douze  lieues  de  cir- 
cuit , comme  ainfi  foit  que  fur  fa  chatte  il  le 
face  de  quinze)  ournées  de  long  i &diftantdu<  . 

dit  faut  de  plus  de  cinquante  lieues  , fans  qu’il 
jy  en  ait  aucun  autre  plus  prés.  En  quoy  il 
faut  ncGeiraircment  qu'il  y ait  de  l’erreur  i veu 
jque  Jacques  Qjiartier  étant  fur  le  Mont- 
- Sfi, 


Histoire  , 

Cy  dtjfits  Royal  Voifin  dudit  faut,  dit  que  delà  il  voyoiij 
liv.}.chaj>.  au  deiTus  ce  grand  fleuve  tant  quel’on  pouvoiij 
*7  • regarder  large  & fpacieux,qui  paflbit  auprès  dcj 

trois  belles  montagnes  rondes  éloignées  dt' 
quinze  lieues  , fans  qu’il  foit  parlé  d’aucun  lae,; 
Bien  voy-ie  qu’il  s’accorde  avec  ledit  Cham-! 
plein  en  ce  que  découvrant  de  cette  montagn<j 
trente  lieues  dè  pàïs  à la  ronde,  il  dit  que  vers  I< 
N ort  y a vne  rangée  de  montagnes  gilantes  Efl[ 
& Oueft(  qui  font  les  Algumquins  ) & autant} 
veri  leSu,qui  font  celicsdes  Iroquois  mention-: 
néesci-deffus:  &qu’entreicellcseftla  terre  Isj 
plus  belle  qu’il  foit  polIîbIedevoir,labourable.| 
vnie,&  plaine  : & pat  le  milieu  le  cours  de  ce| 
grand  fleuve.  Dit  en  outre  que  dédites  mon-i 
tagnes  du  Nort  fortoit  vne  grande  rivieré,  qui! 
cft  (à  mon  avis  ) ceHe  par  laquelle  ledit  Cham-i 
plein  eft  allé  aux  Algumquins  * laquelle  il 
dit  avoir  lieuë& 'demie  de  large  , après  i’avoit| 
montée  l’efpace  de  huit  jovrs.  Item  quelàyj 
avoit  du  mecail  jaune  comme  or,ce  qui  fe  rap-| 
por^  à ce  qt^i  a été  dit  qu’vn  Sauvage  AIguni-| 
quin  donna  audit  Champlein  vne  lame  de  cui*| 
vre  prife  & applanic  en  fon  pais. 
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HhU  ne pfiut  fier  qu'i fey--tnme.^fnbdr<juement  dtê 
fieur  de  Poummeurt.  Lengue  navigMon^/Cdn/pi’^ 
ration.  Arrivée  atê  Port  P^yal.  B ap terne  des 
Sauvdges,S*tl  faut  contraindre  en  Pjli^ion.  Moyen 
d'attirer  ces  peuples.  Mifiion  pour  l Bglifi  de  U 
NonveOe-France.  * 

Ch  AP.  VIH. 

L eft  maintenant  à propos  de  parler 
du  fieur  de  Poucrincourt  , Gentil- 
homme dés  long  temps  refolu  à ccs 
_ chofesjlequel depuis nôtreretour de 
la  N ouvelle-  France  s'étans  rendu  trop  credule 
aux  paroles  de  deux  Seigneurs  qu’il  defiroit  cô~ 
tenter  entant  qu’ilz  faifoient  femblant  de  vou- 
loir faire  vn  grand  appareil  pour  cçs  Tcrrcs- 
neuves,eft  tombé  grand  interét,ayant  perdu 

deux  années  de  temps^ôc  fait  de  grandes  dépem 
fcsà cette  occafion,méme  perdu fon  équipage, 
lequel  étroit  prêt  dés  Fan  mille  fix  cens  neuf.  fau% 

caufe  dequoy  voyant  par  vne  mauvaifc  expc-  fier  à au- 
rience  que  les  hommes  font  trompeurs, il  fe  re- 
folut  de  ne  s’atten  dre  plus  à perfone,&  ne  fe  fier 
qu’àfoy-méme  , ainfiquelelaboureur  prêt  à 
moilFonncr  dont  la  fable  eft  recitée  par  Aille  A^  Gellius. 
Celle.  Ayant  donc  fait  fon  appareil  à Dieppe, il 
fe  mit  en  mer  le  vint-cinquiémc  de  Février  mil- 
le fix  çens  dix,  avec  nonàbre  d’honnétes  hom- 
mes Sc  d’ar tifims.Cette  navigatiô  a été  fort  im-  F!av$gatn 
portunc & facheufe.  Cardés  le  commencemét/^f^«»Â 

Sfüj 
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ilz  furent  icttezà  la  vcuëdes  Eflores  , &de-l,j 
quafi  perpétuellement  battus  de  vents  contrai  j 
res  rçfpace  de  deux  ipois:durant  léquels  ( com  j 
me  gens  oyfifs  occupent  volontiers  leur  efprii 
^ ^^Oquelques  vns  par /ccretes  menées  auroiêl 
hon.  oCé  conlpirer  contre  luy,propofàns  apres  sétu 
rendus  lesmaitres^d’aller  en  certains  endroit 
où  ils  entendoienty  avoir  quantité  de  Sauva* 
gesj  afin  de  les  piller  &voler3puisferendrepi 
çoreurs  de  en  fin  revenir  en  Francepar. 

cager  leurs  dépouillés, &fe  tenir  fur  Iç  grad  che 
miiide  Paris  pour  continuer  le  meme  train  juf-| 
ques  à ce  qu’étCs  gorgez  de  biésils  eulFent  moyc 
de  fe  reurer  (Sc  palfer  leurs  ans  en  repos.  Voila  (e 
fot  colçil  de  CCS  miferables^auquelz  neatmoitisj 
il  pardonna  félon  fa  débonnaireté  accoutumée,' 
5’^mrcV  de  rébellion  ctans  dilîîpés  en  fini 

àdire'^dé^  tçrrit  à file  des  monts  deferts,qui  eft  à rentréej 
couvrir  la  de  la  baye  qui  va  à la  riviere  de  Norombegue, 
urte.  delaquclle nous avonsparlé enfon  lieu.Delàil 
Ci  d ff  ^ riviere  Sainte-  Croix , où  il  eut  plainte 
liv  4.cZl[  quei  ay  veu  par  fes  lettres)  qn\n  certain 
François  anivélà  devant  lui  entretenoitvne fil- 
le Sauvage  promife  en  mariage  à vn  jeune  hom» 
meauijî  Sauvage:dont  ledit  fieur  fit  informer, 
fe  fouvçnarit  de  la  recommendation  très- ex-! 
prellèquele  fieuf  de  Monts  lui  avoic  faite  d(çi 
prendre  garde  à ce  que  tels  abus  ne  fç  çommif- 1 
fen t pardela,&  principalement  la  paillardife  en.  : 
tre  vn  Chrétien.  &vneinfi,dele.Cliofe  que  Vü- 
iegagnonavoitaulîr  fort  abhorré  état  au  Brefil.  j 
jirrlvee  au  avoir  fait  vne  reveuë  par  cette  cote , il  I 

RoyaljOÙ  il  apporta  beaucoup  de 
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confoladon  aux  Sauvages  du  lieu^  Icquels  s’in- 
formoienc  de  la  fancé  de  tous  ceux  qu'ils  avoiec 
conu  quatre  ans  auparavant  en  fa  compagnie: 

& particulièrement  Membertou  grand  Capi- 
taine,entendant  quei'avoy  fait  éclater  fon  nom 
en  France  , demandoit  pourquoy  ie  n’y  étoy 
point  allé.  Q^anc  aux  batimens  ilz  furent  trou- 
vez  tout  enciers,exceptc  les  couvertures, &cha>  conferve^. 
cun  meuble  en  la  place  où  on  les  avoit  Jailfez. 

Lepremier  foin  queutledicfieur  fut  défaire 
culcivcrla  terre  & la  dilpofer  à recevoir  les  Ce-  Culture  de 
menccs  de  blés  pour  l'année  fuivante.  Ce  qu’é-  Utem. 
tant  achevé  il  ne  voulut  lailTer  ce  qui  écoic  du 
Ipirituelj&quiregardoitleprincipal  but  de  fà  ^ 
tfanfmigracion,deprocurerle  làlut  de  ces  pau- 
vres  peuples  fauvages&barb  ires.iors  que  nous 
y étions  nous  leur  avions  quelquefois  donné  de 
bonnes  imprelEons  de  la  conoilfance  de  Dieu, 
cômefe  peut  voir  par  le  difeours  de  nôtrevoya- 
ge,&  en  mon  Adieu  à la  Nouvelle- France.  Au^^^’ 
retour  dudit  Siçur  il  leur  inculqua  derechef 
ce  qu  autrefois  il  leur  avoitdit,&  ceparTor- 
ganedefon  filsie  Baron  de  Sainifc  lulljjeiinç 
Gentil  homme  de  grande  efperance,&  qui  s’a- 
donne du  tout  à la  navigation, en  laquelle  il  a en 
deux  voyages  acquis  vne  grande  experience.A- 
3res  les  infkruéliôsriecclïauxs  faites, ilzfurér^^^^ 
dzezlejour  faintlean  Baptifte  viiit-quatricmè^*/^^^J^^^^^^ 
ie  luin  mille  fix  cens  dix, en  nombre  de  vint- vn  Tranc^^ 
Ichaçundéquels  fut  donné  lenom  de  quelque 
jrand  , ou  notable  perfonage  de  deçà.  Ainlî 
Membertou  fut  nommé  Henri  au  nom  du 
RjOy  que  Ton  cuidoit  être  encore  vivant.  Son, 


Premiers 

Baptêmes 


Hsitoire  I 

nlsainefutnommcLovi  s du  nom  de  ndtr 

jeune  Roy  regnant.que  Dieu  benie.  Sa  femm 
fut  nommée  M A ri  Eaunom  dclaRbyne  Re 
gcnte.&ainfi  confequemmcntdcs  autres,cora 
me  fe  peut  voir  par  l'extrait  du  Rcgiftrc  des  ba 

ptemes  que  i’aylçi  couché,  i 

Extrait  du  l^egitre  dtt  baptêmes  de  f SgUfi  du  P«! 

\«yalenUNtuveUe-Fr4nt%  \ 

ï-  T ^i°’^’^^^*'’^ï®3nBaptiftemiIlenxcensdii 

X-(  M embertou  grand  Sagamos  âgé  de  plus  d i 
centansaeté  baptizé  par  Mellire  lellé  Fléchi 
Prêtre  , éenommé  Henri  par  Monlîeurd^ 
Poutrincourtaunom  du  Roy.  •>' 

"'fTAVDiNECH*  troifiéme  fils  dudit  Henr 
Membertou  a été  nommé  Pa  vt  par  ledit  ficui 

de  Poutrincourtaunom  du  Pape  Paul.  j 
La  femme  dudit  Henria  etétenuëparlcdij 

3,  heur  de  Poutrincourtaunom  de  la  Roync,5| 
nommee  MARiE.de  Ton  nom. 

^ ^ Membertovghis  fils ainé  de  Membertor 

4.  âge  de  plus  de  foixan  te  ans,auffi  baptizé  & nomi 

Biencouf  au  noni 

de  Mon fieur  le  Dauphin, 

La  fille  dudit  Henry  tenue  par  ledit  fieur  dç 
jf.  Poutrinçour^&nornmee  M ARGVERixEaunorr 
de  la  Roync  Marguerite. 

Louis  âgée  de  treze  am 
auffibaptizée&  nommée  Christine  par  ledii! 
fleur  de  Pputrincourt  au  nom  de  Madame  U 
hUeainéede  FrançCe 
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La  fçcondc  fille  dudit  Louis  âgée  de  douze/* 
ans  auffibaptizée& nommée  Elizabeth  par 
ledit  ficurdePoutrincourtaunom de  Madame 
la  fille  puifiiée  de  France. 

Arnest  coufîn  dudit  Henri  a*  été  terni  par  g 
ledit  fleur  de,  Pçutrincourt  au  nom  de  Mon** 
fleur  le  Notice^  Sc  non\mç  RçBERif , de  ibti 
nom. 

Le  fils  aîné  de  Membertoiicoichis  dit  à prc- 
fent  Louis  Membcrtou^âgé  de^^inqanSjbapti- 
zc  &tenu  par  M onfleur^Poutrincaurt>qui La 
nommélEAN^  defon  nom. 

La  troifleme  fille  dudit  Louis  tenue  pario,. 
ledit  fieur de  Poutrincourtaunom  de  Madame 
la  femme  aufîî  baptizeejnommée  Cl  avde. 

La  qiîatrieme  fille  dudit  Loüïs  tenue  par  ii«ç 
Monfîeur  Robin,  pout  Madanioifelle  ia  mere, 
a eunom  Catherine. 

La  cinquième  fille  dudit  Louis  a eu  nom 
[eh  ANNE, ainfi  nommée  par  ledit  fleur  de  Pou^  * 
:rincourc  au  nom  dVile  de  les  filles. 

Agovdegoven  coufln  dudit  Henri  ^ été  xj* 
lomme  N i c o l a s par  ledit  fieur  dç  Poutri^i-» 

:ourt  au  nom  de  Monfieur  des  N oy ers  Advo~ 

:at  au  Parlement  de  Paris. 

La  femme  dudit  Nicolas  tenue  par  ledit  fieur  *4* 
lePoutrincourt  au  nom  de  Monfieur  fon  ne- 
!^eu,a  eu  nom’  Philippe. 

^ La  fille  ainee  dicelui  Nicolas  tenue  par  ledit 
leur  pour  Madame  de  Belloy  fa  niepçp,&nom . 
nee  Lovise  , de  fon  nom, 
ï-apuif  née  dudit  Nicolas  tenue  par  ledit  fieur  i5. 


i 
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pour  lacques  de  Salazar  fon  fils,  a etc  Jiomnit 
Iacqveline. 

; 17.  L'autre  femme  dudit  Louis  tenue  par  lcd 

] . fieur  de  Poutdneourt  au  nom  de  Madame  ç 
I Dampierrç. 

I 18.  L'vnc  des  femmes  dudit  Louis  tenue 
Monfieurde  louï  pour  Madame  de  Sigogn< 
nommée  de  fon  nom. 

La  femme  dudit  pauI  a été  nommée  Rene 
du  nom  de  Madame  d'Ardanville. 

3.0,  La  fixiéme  fille  dudit  Louis  tenue  par  Ren 
Maheu  a été  nommée  Chariotté" du  non 
de/amçre. 

Vneniepee  dudit  Henri  tenue  par  ledit  fieu 
Robin,  aeténommée  Anne,  maintenant dom| 
ilfaut  confcflerqucc  eliàbon  efeient,  &noi| 
parfeintife  que  marche  en  cette  çntreprifèledij 
fleur  de  Poutriiicourt,auqucI  toute  la  Chrétiéuj 
doit  ces  prémices  de  l’offrade  faite  à Dieu  de  ce!j 
âmes  pçrducs  , léquclles  il  a recuillies  & amc-j 
née^  au  chemin  de  lalut.  Tâtqueleschofesonij 
été  douteufes  il  n'a  point  été  à propos  d’impri-| 
mer  le  charadere  Chrétien  au  front  de  ces  peu-j 
plesinfideles,  de  peur  qu'étant  contraint  delcsi 
abandonner  ilzne  retourtiaflent  à Içur  vomiflci 
ment  au  Icandale  du  nom  de  Dieu.  Mais  pui^ 
^uc  ledit  fieur  a donné  ce  témoignage  de  fa  voi 
l6nte,&  que  fbn  defir  eft  de  vivre  & mourir  aus 
près  d eux  , il  fcmble  qu'il  a peu  palier  outre,? 
Fonde  fur  l’exemple  des  enfans  que  nous  baptî- 
. 20ns  fur  la  foy  de  leurs parins&  marines,  | 
Membertou  premier  d^  ces  contrçcs 


): 
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iy  poiiiré  d’vn  zele  religieuse, mais  fans  fcicnce, 
lit  qu’il  déclarera  la  guerre  à tous  ceux  qui  rc- 
uferpne  d’étre  Chrétiens.  Ce  qu’il  faut  pren- 
Ire  en  bonne  part  de  lui,  & ne  feroic  recevable 
:nvn  autre.  Car  il  eft  certain  que  la  Religion  r ^ j . 
icveutpascftrc  contrainte  : & par  cette  voye  |,js 
m neferaiamaisvn  bon  Chrctkn,  Auffia-elle  cogère rc- 
téreprouvee  de  tous  ceux  qui  ont  iugé  de  cehgionem, 
ait  vn  peu  mcurcment.  Nôtre  Seigneur 
loint  induit  les  hommes  à croire  ion  Evangile  ^^eat^non* 
lar  le  glaive  ( ceci  eft  propre  à Mahommet)  yi,  Tcrtul. 
iiis  parla  parole.  Les  loix  des  anciens  Empe-  AdScapu- 
eursÇhrétiensyfont  exprelFes.  Et  quoy  que 
ulian  l’Apoftat  fût  grand  ennemi  des  Ghré- 
iens,  fi  n’étoit  il  point  d’avis  de  les  contrain-^^*,^!'”* 
re  aux  facrifices  des  faux  Dieux aiafi 
10115  pouvons  rccuillir  de  Tes  Epitres.  lefçaynij,  ^ 
uefaint  Auguftin  a quelquefois  été  d’avis  con  • 
raire.  Mais  quand  il;  y eut  bienp^nféilfe  re- 
•aâa.  Et ainfi fît hftmpereurMaxi^us,  lequel  , 
la  perfuafion  de  faint  Martip  révoqua  vn  Edit  yiacs  15. 

u’îlavoit  fait  contre  les>Donaxxftes,ce  dit  Sul  - qu  6. 

dtiusSeverus.  » 

Lemeilleurmoycn  d'attirer  les  peuples' de- 
uelz  nouspàrlons,  c eft  de  leur  dôner  du  pain, 
e les  afsêbier>Ieur  enfeigner  la  dedrine  Chré- 
ênè,&  lçs  ârtsice  qui  n^fe  peut  faire  tout  d’vn 
oup.  Les  hommes  du  jourd’hui  ne  font  pa$ 
lus  fufïîfans  que  les  Apôtres.  Maisic  nêvou- 
roy  leur  charger  refprit  de  tant  de  chofès  qui 
ependent  de  l’iriftitudon  des  homes  , veu  que 
otrcSdgncutâ  dit:  Monimge/i  dmx  y tnonuaté.iu 
rde4H  Les  Apôtres  o^t  iaille  aux  fimples  tfsrf.  50. 
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gens  le  pour  la  croyance  , SdQP4UrmFli\ 

pour  lapriere  ; le  tout  premièrement  entcndii 
pour  ne  croire  & prier  vne  chofequ  onnefçaJ 
pas.  Ce  qui  eftpardefluseft  pour  les  plus  rcle' 
vez;  qui  fe  veulent  rendre  capables  dmftruir 
les  autres.  Ceci  foit  dit  par  nianiere  de  confei 
&d  avis  â ceux  <]ui  drefferont  les  premières  cci 
lonies:n*cftimant  pas  qu’il  me  foit  moins  loifi' 
ble  dç  le  direparecdc,que  ielediroy  dç  bouchl 
lîiyctoîs. 

Lie  Pafteur  qui  a fait  ce  chef- d’oeuvre  de  pie 
te  Chrétienne,  eft  Meffireleffc  Fléché,  Préerj 
du  Diocefe  de  Langres  homme  de  bonne  vie  di 
de  bonnes  lettres  , envoyé  par  Monficur  Ii| 
Nonce  Robert  Vbaldin , quoy  qu’à  mon  avi 
Wtfto  fw  ruiffion  d’vn  Evêque  de  France  euft  bien  ét(! 
rEgltfe  de  bonne  que  de  lui  qui  eft  Evéqtre  étranger! 

h Nctwel-  Il  lui  bailla  par  fes  patentes  ( que  i’ay  extraite.'! 
U-Irance.  àlorigi^al ) permilEon d ouïr pardelà les  corij 
feflîons  de  toutes  perfbnnes,  & les  abfoudred<| 
tous  péchés  ic  crimes  non  refervés  expreftèi 
ment  au  fiege  Apoftolic,  Scieur  enjoindre  dc!| 

fïenitenccsïélon  la  qualité  du  péché.  En  outre 
ujr  dônna  pouvoir  de  confacrer  & bsnir  dcsi 
chafubles  & autres  vetemens  iàçerdotaux,  &l 
des  paremens  d’autels  , excepté  des  corpora- 
liers , calices  : & patenes.  C’eft  en  fbmmc  le 
pouvoir  conteou  en  fa  miflïon.. 


DE  La  Novvel  le-Fran  ce.  6jytiy.V. 

ml  dti  fleur  de  Vontrincenrt.Zele  det  $4uvages  à U 
R^eligion  Chrétienne.  ^em4rqHes  des  faveurs  de 
Pseu  depuis  l'entre^rife  de  IkNouvede-France^ 


Ch  AP. 


ES.  générations  fpirituellei 
ainfi  achevécSjIe  fieur  de  Pou- 
trincourt  penfa  de  renvoyer 
fon  fils  en  France , pour  faire 
vnenouvelle  charge  de  vivres  imluiiéio 
& marchandifesprdpres^pour 
la  troque  avec  les  Sauvages, 
cette  fin  il  partit  le  huitiénicde  luillet  mil  lîx 
ms  dix,  avec  commandement  d’eftre  de  rc- 
ur  dans  quatre  mois.  Son  pcre  le  conduific 
fques  au  port  de  laHéveàcent  licuesloin, 

1 environ, du  port  Royal , auquel  voulant  re- 
urnerilfut  furprisdVn  vent  de  terre  à Fen- 
oit  du  Cap  Fourchu, & porté  fi  avant  en  mer, 
ulfutfixiours  fans  voir  rien  que  Ciel  & eau, 
as  autres  vivres  que  de  quelques  oiieaux  pris  comfur 
[paravant  en  des  iles , & fans  autre  eau  douce  mer^ 
le  celle  quifepouvoit  recuillir  tombant  de 
ir  dans  les  voiles  dVne  pinaffe  dans  laquelle  il 
oit.  En  fin  par  fon  induftrie  & iugement  il 
Evint  a la  cote  de  file  Saintc-Croix,où  Oagi- 
6t  Capitaine  du  quartier  le  fecourut  de  quel- 

" iufq 


les  galettes  de  bifcuit,&  delà  traverfa  iufqucs 
i Port-Royal  où  il  parvint  cinq  femaines 
•res  fa  départie  au  grand  contentement  des 
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fiens,qui  ja  defc/peroient  de  lui,  & pro  jetCoien 
vri  changen^eat  qui  ne  pouvoic  être  que  fu 
nefte. 

S*Hvdgei  Là  pluficurs  Sauvages  fur  le  bruit  de  ce  ou 

hsT'ï’’*  Baptifte,  écoicn 

< arrivés  pour  aulîî  recevoir  le  làint  Baptême.  / 

quoy  ilz  furent  admis,  & plufieurs  autres  ei 
fuite  , mais  paraventure  trop  tôt , & par  vi 
zeie  trop  ardant.  Car  ores  qu’il  eût  été  à pro 
pos  de  baptizer  Membertou , & la.  fkmille  qu 
demeuroientau  Port-Royal , ce  n’cft  pas  mé 
meraifondes  autres,  qui  en  font  éloignés,  & 
n’ont  point  de  Pafteur  pour  les  tenir  en  devoir 
Mais  qu’eût  fait  à cela  le  fieur  de  Poutrin 
coqrt.  Car  il  etoit  importuné  des  Sauvages 
quife  fuirent  fentis  meprifés  au  refus.  Voire 
leurzeieétoit  tel,  qu’il  y en  eut  vn  tout  dé 
charné  n’ayant  plus  que  les  os,  lequel  fe  pornj 
à toute  peine  en  trois  cabannes  cherchât  le  Pa  l 
triarehe(aipfîappelIoirpn  le  paftcur)pourétr{| 
inftruit  & baptize.  • 

demeurant  àla  baye  Sainte  Marie,! 
■ à plus  de  douze  lieues  delà,  fc  trouvant  maladti 
envoya  en  diligence  faire  içavoir  audit  Patriar' 
che  (^u’il  étoit  malade , & craignant  de  mouriil 
fans  être  Chrétien , qu’il  dclîroit  être  baptizei 
Ce  qui  fut  fait. 

D<  même.  Vn  autre  nommé  cy-devant^r»«4»*f, main- 

tenant Loth,  fe  trouvant  aulîî  malade  envoya 
fon  fils  en  diligence  de  plusde  vint  lieues  loin  fe 
recommander  aux  prières  deI’Eglife,&dire  quel 
s’il  mouroit  il  vouloir  être  enterré  avec  les' 
Chrétiens. 


DI  lA  NoVVBLIE-FkANCB.'  ^59Liv.V. 
Vniourlcfieur  de  Poutrincourt  étantalléà 
dépouillé  dVn  cerf  tue  par  Louis  fils  de  Hen- 
Membertou,  au  retour  comme  chacunvo- 
loit  fur  le  large  du  Port-Royal,  avint  que  la 
mme  dudit  Louis  accoucha  : &vdyans  les 
luvages  que  Penfant  étoit  de  petite  vie,ilz  s’é- 
kîcnt  Tagana , Venez  ça,  Venez-ça*  ' 

n y alla,&  fut  Tenfant  baptize.  * 

Ceci  foie  dit  entre  plufieurs  cho/ês  poprté- 
oigner  le  zele  de  ce  pauvre  peuple  non  encore  f 

îleconfcirc)  affes  inftruitcs  points  de  la  re-  i 

ion, mais  plus  capable  de  pofleder  le  Royau- 
e des  Cieux,  que  ceux  qui  IÇavent  beaucoup 
font  des  œuvres  mauvaifes.  Car  quant  à eux  | 

qu*on  leur  dit,  ilzle  croyent&  gardent  foi- 
eufement,  & nous  pàrdeça  ne  voyons  qu’in- 
elitc  entreies  hommes. C^e  fi  on  leurrepro- 
e leur  ignorance,  il  la  faudra  donc  reprocher 
iplulpart  de  nous  autres  qui  ne  sômes  Chré- 
ns  que  de  nom.  En  vn  mot  ie  coucheray  ici 
Latin  ce  que  difoit  laine  Auguftin  : Surgnnt  samt  Au} 
lofh  cr  rapfHnt  cœhs^nos  cum  fctenttanojlramer-^ 
mr  m mfernunt, 

ladjouteray  vn  trait  de  là  fimplicité  dVnS<wp/f/fe 
sophy  te  nommé  Martin  du  port  de  la  Heve,d’'i^»»9»- 
[uel  étant  malade  de  la  maladie  dont  il  mou-  Chri^ 

: , -comme  on  lui  parloit  du  Paradis  ccleftc,  ^ 
mandoitfilà  on  mangeoit  des  tourtes  auffi 
nncs  que  celles  qu  on  lui  avoit  fait  man- 
r.  A quoy  il  lui  fut  répondu  qull  y avoir 
oie  meilleure,  & qu  il  y fèroit  content.  Peu 
iours  apres  il  décéda  , & fut  enterre  ^ ^ 
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avec  les  Chrétiens,  non  fans  débat , voolans  I«i 
Sauvages,  qu’il  fut  enfeveliavec  fes  pères , d au-l 
tant  qu’il  l’avoit  defiré. 

l’eufle  fait  ici  regitre  de  ceux  de  deçà  qui  oui! 
eu  l’honneur  d’avoir  des  filieulss&  filieules  pat- 
dela,&  en  faveur  de'quels  on  a impofé  les  nomJ 
(voire  les  leurs  propres)a  plufieursSauvages  bJ 
Çtizés  en  nôbre  déplus  de  cent;  Maisilznes’ef 
aux  piirrïns  font  rêdus  dignes,  n’y  en  ayât  vn  feul  quiait  etij 
du  Saava-  touche' de  quelque  charitable  pitié envers  euxj 
Eteependant  Dieu  a montré  en  diverfcsoc 
currences  qu’il  veut  favorifer  cette  entreprife; 
Mais  comme  le  proverbe  dit  qu’il  nous  vend 
toutes  chofes par  travail  & peine:  Auffiveut 
il  que  par  labeur  & patience  cette  terre  foit  ha  ' 
bitée.  ■ 

Eft  à remarquer  que  iamais  ne  s’eft  perdu  vii 
iTpêun  vaifleau  pour  cette  affaire.  Q.u’iJ  y a eu  de 
dtDit».  maladicsinconuesaux  François  lors  qu’il  n’y; 
ppinteudeneceflité:  mais  qu’au  temps  defa^ 
^ . mine  Dieu  a fait  celfer  cette  verge  Qu’il  y a ei; 
des  obilacies  & envies  étranges  contre  les  en- 
trepreneurs , mais  ilz  fubfiftent  encore.  Qii( 
quand  la  necelïïté  de  vivre  ( dont  nous  parle' 
ronsci-aprés)cft  venue,  Dieu  afait  trouver  dcl 
racines,  qui  font  au;ourd’hui  les  délices  de  plu 
Heurs  tables  en  France,léquellcsignorammenî 
quelques  vns  appellent  à Paris , Ttupinamhux 
les  autres  plus  véritablement  C4»4d4,(car  elle 
font  delà  venues  ici  ) & croy  que  ce  (ont  le 
Afrodilcs  dont  ie  paricray  ci-  apres  au  chapitti 
VfUrme.  ^ 

y.  Ci*deirus  a été  veu  que  maitre  Nicolas  Aubr 


DÈ  tA  N O V VE  tLÈ-FRANCÉ.  WîLlV.îfi 
ïté  perdu  dans  les  boiSj&  ne  fut  trouve  que  le 
ziémeiour.  . , 

SurlafinduPrini-temps  énr^rt  milfixeens 
,x  le^  fils  de  Membertou  ayahs  fait  vn  long  fc- 
>ur  a la  chaire  , àv-int  qulcelui  Mcnabcrcoii 
itpreffc  de  faim.  EnceccedifetteilluifouvinE 
^oir  Wcrefois  ouï  dire  à nozgens,  queDleu 
ui  nourrit  les  oifeaux  de  Tair,  &lesbécesdela 
irre^nèdelaifiTeiamais  ceuxquic/perentenlui. 
.àdeirusilfèmetàleprier>&  envoyé  (à  fille  au 
aideau  du  moulin.  I]  n'eûc  été  gueres  long- 
împs  en  ce  devoir  que  la  voici  arriver  criant  à 
auce  voix , Not4>chnh\  pech*k.f^ék  , 

ich'kmok  , PerCj,  le  haren  eft  venu , le  haren  efl: 
enu:& eut  abondance  de  vivres.  . 

i’ay  veu  deux  hommes  toujours  malades  & 
oucteux  en  France,  qui  la  n’ont  fend  aucun© 
oulcur. 

le  ferois  trop  long  fi  ie  voulois  particularifer 
out  ce  qui  fe  pourroit  rapporter  en  ceiu^c,oâ. 
i y a moins  de  miracle  qu en  ceux  queîes  le- 
iaites  récitent  d’eux-mémes  en  leurs  hiftoireSi 
Teftpourquoy  ie  metlfih  à ce  chapitre  pour 
aire  voir  quelle  ilFue  aura  eu  le  voyage  du  iéune 
^outrincoutt,(quenou‘sappclkrbnsd’orena- 
'antdunqm  deBicncourc)  lequel  nous  avons- 
ancot  laiffé  à la  Hcy e. 


f 
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Sur  U nouvelle  des  Baptêmes  des  Sauvages.les  lefuih 
fefrefentent  four  U nouvelle-France.  Entfeche 
tuent.  Retardement  a la  ruine  de  Poutrincourt 
*cfffociatiùn  des  lefmtes  pour  te  traffic.  VEgltfeej 
en  la  République.  Bancs  déglacé  d'eau  dtuce  e> 
mer.  luftice  de  Poutrincourt.  Mauvaise  inteüi\ 
gencedesjefuites  Avec  poutrincourt. Polygamie,  j 

Chap.  X.  j 

, R R I ve’  qu’il  fut  fijr  le  Banc  auii 
MoruëSjil  eut  nouvelle  de  la  mort  du} 
Roy:  ce  qui  le  rriit  en  grande  angoif-i 
‘ fe  d efprit , cuidant  que  la  France  fè-l 
roit  tout  en  trouble  & confufiôn.  Par  qui , nil 

comment  cette  mort  il  ne  le  peut  fçavoir  , fors! 
qtr^vnnavire  Anglois  lui  dit  que  ç’avoientetéj 
des  gens  que  ie  veux  nommer.  Cefut  vnc  mer-! 
veille  qu'en  vn  fi  grand  defarroy  la  France  fufti 
demeurce  en  Ion  calmCjVoire  qu’au  meme  téps  I 
roneûtpourfuiviledefieindu  ficgede  luliers.i 
Or  pour  ne  nous  eloigner  denôtrefitjet , ledit  ! 
fieurdeBiencourts’etant  prefentc  à la  Royne! 
regente^ellefut  fort  contented’entendrecc  qui  ! 
Ufuitesau  sétoitpàllè  aux  régénérations  Ipirituelles  des! 
vo:iage  de  Sauvages,.  En  cette  rencontre  les  lefuites  de  i 
Court  qui  virent  l’occafion  oportune  , ne  | 
manquèrent  de  l’empoigner  par  les  cheveux,  ) 
difans  que  le  feu  Roy  leur  avoir  promis  d’y  * 
envoyer  de  leurs  gens , avec  deux  mille  livres  ; 


Î3E  LA  NôVVELLÊ-Fr  AnCÉ. 
epenfion.  Ecde  fafc  long  temps  auparavant 
nnommédu  larric  de  Bordeaux  l’avôit  éciît. 
iquoy  la  Royneenciinant,  elle  recommanda 
arc  écroi cernent , ( comme  auffi  Madame  de 
iuei cheville)  au  fieur  de  Poutrincourc,  ceux 
ni  furent  deftinés  à cela, (çavoir  les  Peres  Pier- 
:Biard,&  Evemond  Malfé.  Mais  ili  me  par^ 
onneront  fi  ie  répété  ici  ce  que  ieieur  dis  lors, 
rieur  avoir  dit  auparavant  ledit  fleur  de  Pou- 
incourt  , qu  il  n’c'toit  pas  encore  temps , & ne 
dévoient  tant  hâter  d’aller  là,  où  ilzhe  ver- 
lient  que  iblitude  , 5c  vne  façon  de  vivre  diffi- 
le5c  inlupportable  à gens  de  leur  force  : de 
anierc  que  leur  travail  ppurroit  être  mieux 
nployc  pardeça.  Toutefois  foitparzeje,  ou 
’idicé  de  tout  voir &cohoicre,  & de  s’établir 
irtout  , ilz  pourfuivirentleurpoince , Sc  fi- 
ntfibien  avec  ledit  Bieneourt,  âgépourlQrs 
■ ^**"huic  ans,  que  le  rendez-vous  leur  fut 
inné  à Dieppe  au  vint- quatrième  d’O- 
abre. 

Le  fleur  de  PoutrincCTurtayantfairde  gran- 
s perces , comme  nous  avons  veu  ci-dcvanr< 
ja  ne  pouvant  feulfu/îire  à l’encreprifë , s’é- 
;c  alEocié  avec  deux  honorables  Marchans 
ladite  ville  de  Dieppe  , Du  îarJin  , Sc  du 
lene.  Le  navire  ctoic  quafi  prêt  à faire  voile 
ur  fe  rendre  en  la  N püvelle  - France  dan» 
temps  ordonné,  Sc  fetourir  ledit  Poucrin- 
urc.  Mais  il  eut  tout  loiflr  d’attendre  , & 
curer  les  dents  lui  & fa  troupe  Jufqucs 
la  fin  de  loin  , & ce  par  i’oc'cafion  qui 
afuic. 
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Aceroche-  Quand  les  marchairrfüfdits  virent  les  lefuiM 
me  itd»  en]  état  de  fe  vouloir  mettre  dans  leur  navi 
'Voyage,  aveclcur  cciuippage  ( choie  du  tout  éloignée  c 

leur  intention)  ilzne  les  y voulurent  recevoi 
difans  que  la  mort  du  Roy  leur  étoit  encor  tre 
rccente^qu^i^  ne  vouloient  point  fournir  à vr 
habitation  qui  feroit  à la-'devotion  de  TEfp; 
gnol  5 &qu  ilznepouvoienttenirleurbiena 
feuré  en  la  compagnie  de  ces  gens  ici.  OlFrai 
neantmoins  recevoir  toutes  autres  fortes  d*o 
dres,  Capuçcins  , Cordeliers , Recollets  & 
Mais  non  les  Icfdites,  linon  que  laRoynelr 
voulût  tous  enfemble  envoyer  pardela.  Autr 
ment  qu^on  leur  rendit  leur  argent. 

Làdeffus  des  plaintes  à laM^jefté  , qui  c| 
écrivit  au  lîeur  de  Cigogne  Gouverneur  c| 
Dieppe.  Mais  pour  cela  les  marchans  ne  fl<j 
chinent  point  ; ains  pejrfiftent  au  rembourfi 
ment  deieurs  deniers.  Trois  mois  fe  paflent  e| 
allées  & venues.  En  fin  la  Roynq  ordonne  deuj 
mille  écus  pour  ledit  rembourfement.Belle  oi 
cafion  pour  faire  des  colleéles  par  les  maifon 
"des  PrincelTeSj&Damesdcvotesà  PariSjRouii 

^ ailleurs.  Ce  qui  fin  fait  avec  vn  fruit  qui  poij 
voit  amener  l’affaire  a perfeétion . Mais  les  perd 
n'y  employerentque  quatre  mille  livres, moyi 
liant  quoy  ilz  debiifqucrent ledits  marclians^dj 
prindrèntleur  affociadon,  pour  participer  au 
hjjQcm'ton  profits  & emolumens  delà  navigation,  dor! 
desiejuitjs  fucpaflîé  contra étlevintieme  Janvier  millefl 
j ^ cens  vnz^,  pardevac  le  ValRur  N otaire  à Die^ 

pe  f & Beiifé  fon  adioinc,ainfi  que  s’enfuir. 


DE  IA  NovveilE'Franci,  ^^jLiv.V 

AT  oUs  cetéx  ceîprefentes  lettres  verront  ou 

^ r-  * * Daniel  de  G mnte ville  Bourgeois  Conpd- 

ler  Efchevin  de  U ville  de  Dieppe  , garde  du  feel 
aux  ohhgMionsdt  UVicoté dudit  Iteu.pôur  trefhaut  , 

^ tref-puiffant  Seigneur  > M onfeigneuf'  le  ’R^veten-^ 
difime  cr  jüullriftme  François  de  Jojeufe par  p^r- 
tnij^ion  divine  Cardinal  du  faini  Siégé  i^pojiolique^ 
^rchèVefque de  Romn^  Vnmat  de  jstcrmandie^  Côte 
^ Seigneur  dudit  Dieppe  au  droit  du  Roy  notre  Sire  ^ 
jalut:Sç4voir faisons  rj^ue  par  devant  Thomds  le  Faffeur 
Tabellion  î me  audit  Dieppe  ^ Rynè  Ben[e  fon  ad^ 

joint yfurent prejens  Thomas  Robin  Ecuier Jieur  de  Col* 
iognes^  demeurant  en  UviÜe  de  Paris , CT  Charles  de 
Biencourt  Ecuyer  fiem  de  faint  lufl  ^ de  prefent  ref-- 
dent  en  cefle  ville  de  Dieppeile^uels  volontairement 
fans  aucune  contrainte  partes  prejentes  reconurent  ^ 
confeftrent  avoir  ajfocié  4veceux  les  vénérables  peres 
Pierre  Biard  [uperieur  de  U mifion  de  U nouvelle-- 
France^  Cr  Evemend  Maféde  U compagnie  de  fefm 
prefens  CT  ^tpulans^  tant  pour  eux  que  poUr  la  Pto-- 
vince  de  France ^en  ladiSle  compagnie  de  Jefus^poitr  la 
moitié  de  toutes  CT  chacunes  les  marckadijes^Viélùail^ 

Us,  avancements  y 0-* généralement  en  la  totale  car-- 
guaifon  du  navire  nommé  la  Grâce  de  Dieu,  apparte- 
nant audit  fiem  de  Pienconrt , étant  de  pref niten  ce 
port  O*  havre  de  cette  ditte  viüc  de  Dieppe  ^ prêt  À 
faire  voyage  au  premier  temps  convenable  qutl  plaira 
à Dieu  envoyer, en  laiiBe  terre CT  pats  de  la  nouvelle^ 

France.  Toute  laquelle  car  guaifon  s'efitroui/éè  monter 
par  le  compte  ,get  CT  calcul  que  Udites  parties  ont  dit 
avoir  fait  entTeux  CT  dont  iDffont  àmcui^è\  dlac^ 
cord  CT  ccntens,à  U fomme  de  feptyml  fi'^  livres, 

J auf  erreur  de get  ûlcul\td prefinte  afiocutio  faite 
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tmyennintltŸrii  et fimnte  ditreis  tnilhuit cemli, 
1>yes  ^ue  ledits  Jteis'^s  de  Bienciurt  îÿ"  Oit 

n»  cr  etnfe^è  avnr  rece»  par  avance,  p»ttt  lldist 
mnuten  ladite  cargtuijon  dudit  navire , dédits  perei 
£iardiÿr  Mafé,  tant  peur  eux  qu  audit  nom  ,dm\ 
tceitx  ftems  CT  de  Bieneewt  je  (ont  tenus  pour] 
eontens,  au  moyen  dequoy  lisent  accorde  et  confentil 
queje'dits peresBiard  çr  Map,  tantenleurs  noms 
I»  f » la  qualité  fufdit e,  j ouïffent  et  ayent  k leur  pro- 
pt  la  totale  moitié  de  tout  es  et  chatunes  les  match  an- 
difes , profits  cr  autres  (hoJes,circorfiances  Cf  dépen- 
dances cjui  pourront  provenir  de  la  traite  qui  fe  fera 
audit  heu  de  U nouvelle-  France.  Et  en  outre,  ont  le- 
dits fieurs  Kaolin  cr  de  Bieucourt  recenu  Cf  confeSé  \ 
avoir  receu  dédits  peres  Eiard  Mafie,en  leurs  noms  \ 
CT  en  ladite  qualité,la  jointe  de  fept  cens  trente  fept  \ 
livres  en  pur  g/’  loyal  prêt  quill(_reconoifoient  leur  j 
poirete'fastpar  leeux  fieurs  Biart  CT  Mafiè  édites  1 
quahtet^, laquelle fomme  de fept'cens  trente-fept  livres  I 
leeuxfiemrs  pyliin.  O'  de  Biencourt  fe  fuhmettent  (T  i 
ohligeat  payer  CF  rendre  audits  fieurs  B tard  iy  Mafiè,  i 

autres  aérant  d’eux  pstfvoir  (T  tndndemcnt , enla-  \ 

•dite  vide  de  Pans , ou  en  la  vide  de^ouen,  au  retout 
duditvoya^e.  Et  leditfieurdeBiencourFdé/apart*  ! 
reetnu  cr-  conf s fié avoir  été paj  épar  Udityperes  B tard,  \ 
■MAjéé,eT  fieur  F^htn,de  la  jomme  de  dou^e  ces  vint-  \ 
cinq  livres  pour  le  radouh  du/ht  navire  La ÿ ace  de  j 
Pieit,  promettant  ledit Jîeur  de  Biencourt  payer  C7*  : 
rendre  teedefomme  de  doulp  cens  vittfjinq  livres  au  i 
tetour  diidit  nature  duuit  voyage  de  la  nouvello  Fran-  ! 
ce,  ou  icefit  fomme  ralatre  (p  dsminuèr  'fur  le  fret  du-  j 
dit  na  vste,qut  je  rnôttte  k la  jommé  de  mille  livres,(T  : 
krefictno.ntant  à d(ux  cens  y tnt. cinq  livres  Jirapajé  ] 
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Uf  Udit  feur  de  'Riencourt  audit  retour , atmfi  ^ue  dit  ) 

?Jl  ; Four  rdccomphjfement  ^ ejfeEl  âé^iuelles  chofss 
^ufdites  ledites  pâmes  en  ont  obligé , chacun  pour  fort 
^éùt  (Z  regard  y tous  et*  chacuns  leurs  bténsef^  reve^ 
nmprefens  ^ à venir  Jurant  n aller  jamais  au  «»- 
traire:  et*  requis  fatne^ontrooHer  ces  ppefentes  fui  vant 
fEdiéi  : En  témoin  de  ce , nous  a la  relation  dédits  T 4- 
hedion  0*  dvons  mis  à ces  pre fentes  ledit 

écL  Ce  fut  fat30* pa^é audit  Dieppe enU  maifon 
dite  U Barbe  d'Or\  le  Jeudy  aptes  midi  vint lé me 
\om  de  Janvier  ^ l*an  de  grâce  mille  Jîx  cens  vn%^, 

Vreftns  à ce  honorable  homme  Jacques  Baudouin  ntar^ 

:ha»d  demeurant  audit  lieu  de  Dieppe  y 0 ^Abta- 
ham  Rjidut  marinier  dudit  Dieppe , témoins  qui  ont 
ügné'^  la  minute  avec  ledits  Jjeurs  contraéians  y Ta^ 

WUion  0*  adjoint  fuivant  V ordonnance  yfiÿti  le 
Vaffeur  0'  Benféy  0*  feelle.  ' 

Plufieurs  ont  erré  & paTlc  de  cc  concraâ:  au 
iefavantagç  des  lefuiçes  , fi  bien  ou  mal  ic 
aVenrapporte. 

Le  fiirplus  des  aumônes  nous  ne  voyons  pas 
iquoy  il  a été  employé.  Bien  eft^l  certain  que 
ceti’a  point  etc  à cèc  affaire^  Qfic  fi  iitgemcnt  àimmtam 
le  Brutus avoit liéu  Jequelfau  rapport  d’ Agel-  # q»j 
lus  ) condemnôic  comme  larrBn  , eduy 
ivoice  mployé  yneBéte  de  charge  ailleurs  qu  il 
1 avoit  dit  enlaprenantjcs  Perës  qui  ont  receu  ^^g;,^^  av* 
iédites  aumônes  fe  trouveroient  fcandaHfés.ffpcr4ï.zitf 
Certes  telles  voy  es  font  d’autan tplus  à blâmer^  ^ompontm 
qu*ellcs  Otent  la  volonté  de  bien  faite  &àydcr^^^/ 
i cette  entrepniea  ceux  qui  autrement  y leroict^^^^ 
lifpofés . C^eft  pourqpoy  sil ‘ fallôit  donner 

T t iiij 
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M'ilevii, 


%anc^di 

gkçes* 


Arrives 
léll.  . 
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quelqué  cîio/e,  c’étoità  Poucrincourt  &noi 
aulefuite^quinepeut  fubfifter  fans  lui.  leveu: 
dire  qu’il falloit  premièrement  ayder  à établi 
la  Republique,  fans  laquelle  fEglife  ne  peui 
ctre  , d’autant  que  ( comme  difoitivn  ancier 
E veque  ) l’EgUft  ejl  en  U o'  non  U iîe.; 

fubliejtteenrEglife.  \ \ 

Le  navire  equippé.onlemetenraerlevint- 

nxieme  îanvier.  Mais  tant  de  vents  contraire; 
s eleverenten  cette  faifon  ,<que  c’eft  chofe  in^^ 
croyable.  Ayanspalfé  le  grand  Banc  des  Mo-i 
fuesaioz gens  rencontrèrent  des  bancs  déglacé 
haïus  comme  des  montagnes,  déplus  de  cin- 
quante lieues  d’étendue,  quife  déchargent  del 
la  gran  de  rivicre  de  Canada  à la  mer,&  ne  vicn.| 
nent  pas  de  la  mer  glaciale,comme  on  pourroit! 
penler.  Carlalongue  navigation  avant  epuifei 
d’eau  douce  le  vaifeau , la  necelïïté  en  fit  fairci 
l’expcfience.  ‘ I 

Le  faint  Elprit  confolateur  des  affligés  amenai 
çnfinle  fieur  de  pienequrt  au  Port-Royal  le 
iqur  de  Peptecofte , dont  furent  rendues  grâces 
folennellp  à Die,u^  Mais  la  logueur  du  voyage; 
le  rendit  im|til  & ruineux,  d’autant  que  faute! 
d’etre  Venu  comme  il  avoir’ été  ordonné,  Icsi 
Sauvage,s  qui  ne  vivent  de  prqy-ifion , ayans  eu  ; 
neceffité  de  vivres  durantl’hiverf  car  lors  iJzne  j 
peuyent  pécher,.  Sç  la,  chaire  leur  eft  difflcile  ; 
quand  la ïailon  eft trop-douce ) avoientmangé 
vne  partie  de  leurs  pelleteries,  & ce  qui  étoit  | 
icfl:e,avoitpreqiijie  été  troqué  par  des  Maloins; 
. ^ Rochelois  arfiyes  en  çes  cptçs  là  long  temps 
“auparavant, 
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La  meme  lofigueürde  voyage  avoir  fait  con- 
[bmmer  beaucoup  de  vivres  ^ &n*étoicque- 
Jlion  d’employer  le  furplus  à la  troque  des  Ca- 
il:ors.Ecneantmoins  il  falloir  faire  argent  pour 
payer  les  gages  des  matelots, & retourner  au  fe* 
cours.  Occafîon.que  Ton  baillai  la  troque  le 
moins  devivresqu’ilfutpoffibIç,Cependaiit  le 
fieur  de  Poutrincourt  ayant  eu  avis  par  les  Sau« 
rages  que  ledits  Rochelois&  Maloins  écoient 
aux  chemins  en  vn  port  ditLa  pierre  blanche, il 
y alla  parciepour  recouvrer  quelques  vivres  (fe 
fouvenant  de  Tannée  precedente  ) partie  pour 
rédre  juftice  auditsSauvages  furlaprainteqii’ilz 
luy  faifoient  qu  vn  de  Hofleur  les  avoit'pillc,  & 
tuévne  de  leurs  fêmes,.&vn  autre  avoir  ravi  vne 
de  leurs  iiliesc  La  on  procédé  iuridiquement  cô^ 
tre  cetui^ci.  Son  procès  luy  eft  fait  & parfait  & 
non  à Taiitre,qui  ne  fut  trouvé.Le  Pere  Biard  fc 
rend  meduteiu*  pour  le  captif  jufques  à Texcés 
& imporcunicé.Si  bien  que  fur  quelques  conh- 
deracions  il  impetra  fa  grace,toutefois  avec  cet- 
te  honnête  renTontranee  audit  Biart  Mon  fere 
(dit  Poutrin  court  vous  frie  me  Uiffer  faire  ma 

çhar^eyieJa  f^ay  eCfere  aüer  au(ii  bien  en 

radis  avetmm  €fe'e\  que  v § us  avec  votre  brevuire*  foutrin- 
Montre'^moy  le  chemin  du  ctel^i^voîês  condukay  bien  court  as* 
enterre.  Par  ceci  fe  reconoit  qu’il  y avoir  déjà  de**^  Bwd. 
la  mauvaiie  intelligence  entre  les  lefuites  8c 
leur  Capitaine  , dont  on  attribue  la  caufe  à ce 
quhlzvouloient  trop  entreprendre, & fcmeler 
de  trop  dé  chofçs,qui  feroient  longues  à dédui- 
re,à quoy  ne  fe  |)ouvoit  accommoder  ledit  fieur 
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dePoutrincourt.Cequi  atoujourscotinué  de 

puis,&  apporté  beaucoup  de  ruine  à cet  affaire 
comme  fera  veu  par  la  fuite  de  cette  hi'ftoire. 

Et  non"feulement  cette  antipathie  s’eft  rên^ 
contreede mauvaisaugure  dés  Je  commence 
ment  entre  les  lefuitcs  & les  François, mais  auji 
Il  entre  eux  ^les  Sauvages  baptizés  , Icquef 
ayansparla  libertcnaturellclVfagedela  Poly 
gamicjc  eft  à dire  de  plufieurs  femmes  , ainl 
qu  aux  premiers  fiecles  de  la  riailfance  & renaif 
uncedumonde  , ilzlesontde  premierabord 
youlu-reduire  àlamoapgamie  , c'eftàdire,àla| 

lociete  d vne  feule  ferome,chofe  qui  ne  fe  pouJ 
voit  faire  fans  beaucoup  de  fcandales  à ces  peu-! 
pdes,ainfi  quJJ  eft  arrivé.car  les  Sauvages  voyas  ; 
qu  on  leur  tomandoit  de  quitter  leurs  femmes 
ontditquekslefuitesétoiét  demecha-tes  gés’l 
au  lieu  de  cocevoir  vne  bône  opinion  d eux.  Et 
talloit  apporter  en  telle  affaire  la  prudeneeque 
notre  Sauveura  recommandée  & commandée  ! 
aies  Apotres,en  forte  que  celafût  venu  de  gré* 

a gre^ , ou  autremèpt  laiffer  les  chofes  en  l’état  î 
^“  ■^|i®^*^  f^?‘^:°hvoientpar  vne  tolérance  telle  j 
queDieul  avoiteuc  envers  les  anciens  PereSj  ! 
auqueJs  la ,|)alygamie  n’e(l  en  nul  lien  blâmée  ! 

nitourne!ea  vice,iùcett;e  perraifîîon  que  nous  ; 
voyons  mlalqy  de -Nature  & ca  la  loy  écri-  i 
te,cxpreflemenc  révoquée  en  la  loy  Euangeli-  I 

qu^Iay  Çluelquefois,me  trouvant  deloifîr.fait 

vu  Traite  fur  cette  matière  en  faveur  de  la  po-  ! 

Iigam^  . ^«quelle  n’ay  trouvé perfenneVi  ' 

m au  iceu^ablement repondre  non  que ic 
raefoucredecda.maispoiiï  défendre  par  ma-  ; 
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iieredeparadoxe,rhonnece  liberté  delanatiarc, 
qui  par  çant  de  ficelés  a etc  approuvée  par  tout 
emonde,hors-mis  en PEmpire  Romain , dans 
equel  la  plufpart  des  Apôtres  ayans  exercé  leur 
iiiniftere  , fe  foncaifément  accommodés àU 
,oy  civile  & politique  ^ fous  laquelle  ilz  vi- 
/oyent. 


^Uur  de  Pomtincourt  en  Prance,  Deffiancefur  lés 
Jefmtes  : BitncourtVice-^yidmiràL  B^ebeüion. 
Mers  df4^r4nd  Memberteu.  S^njefnite  en  vain 
tjjâjedevivfeàU  Saavage.PUifiinte  precautten 
d' vnS4uvage:AJftctancnde  U d4me  de  Gner^ 

I (he ville  Avec  Poufrmeourt.  ,y€"U falu^Jien  des  Je* 
I fuites  eüe  fe  fsit  denner  la  terre^  ey  prend  pour  ad- 
minijlrAteurs  iteux  îefuttes. 


Ch  AP.  XL 

O V s avons  dit  ci  deflus  que  la  Ion*- 
gueur  du  dernier  voykge  avoic  con* 
fornmé beaucoup  de  vivres^Sc  étoit 

befoin  de  retourner  en  France  fans 

peaucoup  de  fruit,povr  faire vn nouvel  avitail- 
llcment.Ledicfieur  de  Poutrincourtenprint  la 
Icharge  , laifl'antà  fon  fils  le  gouvernement  de  poutrin- 
Idela.  Ilyavoit  lors  ( c’étoit  aumois  d*Aouft)  court  e» 
iquolques  navires  fur  la  côte  dcsEtechemins/ça  France, 
hoirie  Capitaine  Plâtrier  de  Dieppe  àla  rivière 
ISainte-Croix,  &àla  riviere  faint  lean  Robert 
bravé  fils  du  Capitaine  Dopant  de  Hôfleur,  & 


Dtffiance 
fur  Usufài 


Bmeoun  fe 
veut  faire 
yeconoitre 
peur  Vie-- 
Admirai,  ; 


M.ehelli9t$, 

Mort  de 
Memiettou 
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vn  nommé  Chevalier  de  faint  Malo.  Le  pcr< 
Biart,duquel  ©nétoit  endefKancejfefaçhanî:?^^ 
Port  Royaljdemanda  daller  trouver  ledit  Du 
pont  pour  apprendre  la  langue  du  païs,&  tour 
ner  en  icelle  Toraifon  .Dominicale , le  (ymbolt 
desApotres^&drefler  quelque  catechifme  poii 
rinftrudion  des  Sauvages.  Ce  que  ne  voulu 
permettre  le  fieur  de  Biencourt  furie  fbupçoi 
quHJ  avoir  quelelefuite  ne  machinât  quelqui 
chofe  pour  le  depofleder.  Mais  s’offrit  à ly  me 
ner  lui-nféme  dans  peu  de  jours,  voire  de  lui  tra 
duire  , ce  qu’il  defiroit  félon  que  la  langue  1( 
pourroit  pcrmettre,n"étant ledit  Dupont  plu 
fçavant  que  lui  en  cela.  A quoy  le  lefuite  nef 
voulut  accorder. 

Sur  la  fin  du  mois  le  fieur  de  Biencourt  alb 


aux  Etecheminsppur  le  faire reçonoitre parle! 
fufdits  en  qualité  de  Vice-Admiral  dont  il  étoii 


poLirveu  dés  y avoit  quelques  années, & appor. 
terleur  charge-parde.Platrierfit  les  fubmilEo! 
deiiës,&  fe  fournit  à payer  le  cinquième  desCa- 
iiors  qp’il  avoir  troqué,&  affilier  ledit  fieur , fi 
plaignant  de  f empêchement  que  lui  faifoieni 
les  Anglois  en  fon  traffic.  Mais  les  autres  ne  fi- 
rent pas  de  m éme.Car  il  y eut  (com  m e Pan  pre- 
cedent)des  rebellions  ^ & violences  que  icnc 
veux  minutter  ici. 

Au  retour  de  ce  voyage  décéda  le  grand  Sa- 
gamos  des  Sauvagc^Membertou,le  dix-huitié* 
me  Septembre  mille  fix  cens  vnzè.II  receiit  les! 
derniers  Sacremens , & fit  beaucoup  de  belles; 
remontrâees  à lès  enfans  fur  la  concorde  qu’ilz; 
dtvoieiic  maintenir  entre  eux,&  l’amour  qu’ilzl 
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[evoienc  porter  au  fieur  de  Poutrincourt(  qu’il 
ppelloit  fon  frere)&  les  fiens.Ec  fur  i^out  leur 
ewmmandad’ay mer  Dieu  , & demeurer  fer- 
nesenlafoy  qu’ilz  avoient  reccuë,  ^ la  deflus 
eur  donna  la  benediëlion.Etanc  pafle  de  cette 
de  on  alla  quérir  le  corps  en  armes,Ie  tambour 
3attant,&  fut  enterré  avec  les  Chrétiens. 

En  cette  faifon  tandis  que  le  temps  permet- 
:6it  encor  d’aller  au  loin,ilprint  envie  au  com- 
pagnon dupereBiartdit  Evemond  Mafle  d’al- 
ler palier  quelques  jours  a la  rivière  Saint-Ieaii 
avec  Louis  fils  de  feu  Henri  Membertou  , fe 
propofant avoir  allez  de  force  pour  vivre  ^ h 
nomadiquCjOUplutotàlaSauvage. Maisluy  & ua^é  e» 
vn  valet  qu’il ayoit  mené  fe  virent  bientôt  de-v4in  efaye 
cheuzdeleur  embonpoint, & tellement  dimi-^«  * 
nués,quc  le  lefuite  en  devint  malade  , & quafi  ** 
perclus\desïeux  faute'  de  bon  appareil.  Lèdit 
Loms  le  voyant  en  ce  mauvais  état , craigiioit 
qu  il  ne  mourût.Etpouf-ee  lui  dit:Ecoute 
re.Tut’envasmourir.ie  le  devine.  Ecri  doncà<fv»  Suu' 
Biécourt,&à  tonfrere,que  tu  es  mort  de  mala-v<»s«. 
die,&  que  nous  ne  favons  pas  tué.Ie  m’en  gar- 
deray  bien  (dit  le  lefuite)  car  poffiblequ  après 
avoir  écrit  la  lettre  tu  me  tuerois,&  cette  lettre 
porteroit  que  tune m’aureis pas  tué.  Làdelîus 
le  Sauvage  revint  à foyj&  fe  prenat  à rire  : Bie» 
donc(dit-il)prie  lefus  que  tu  ne  meure  pas, afin 
qu’on  ne  nous  aceufe  de  t’avoir  fait  mourir. 

Vne  autre  fois  le  Pere  Biart  voulut  accom- 
pagncrlc  fieur  de  Bicncourt  au  fond  de  la  baye 
Ftançoifequieft  entre  le  Port  Royal  5c  la  ri- 
viere’Saintlean.  Ils  eurent  vent  à propos  en  al- 
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lant  , mais  au  retour  ils  fe  virent  en  doubl 
perilj&des  vents,&dcs  vii(res,  carilzn’en  a 
voient  porté  que  pour  huit  jôiirsA  iailzavoic 
atteint  le  quinziéme»  En  cette  lextremité  le  le 
luite perlbade  a la  compagnie  défaire  vn  vœu 
nôtre  Seigneur  & à fa  benoite  Mere  , que  s’j 

leurplailoitleurdonnervenrpropice,  les  qua 

we  Sauvages  qui  étoient  avec  eiix  fe  fcroieni 

Chietiens.  Le  ventfutlelendemain  propice 
Mais  les  Sauvages  ne  furent  Chrétiens» 

Voila-cequiîe  palïoit  pardela, tandis  que  It 
Leur  de  Poutrincourt  travailloit  à vn  nouvel 
embarquemit  pat  deçà  pour  lècourir  lès  gens. 
Et  d’autant  que(comme  a été  vcu  ci  devant)au 
lieu  d’avancer  il  s’étoit  depuis  quatre  ans  iaiflé 
piper  à toutes  fortes  de  gens  , & avoirfait  des 
voyages  ruineux/on  fond  s’étant  fort  epuifé, 
les  lefuitcs  qui  avoient  intérêt  à l’affaire  lui  fi- 
rent alRcier  pour  quelque  fomme  la  dame 

Mais  i’aymcroy 

Dame  ouit  dire  qu’ils  euiîent  libéralement  cm- 
Guère-  ployé  Içs  aumoiics  par  eux  receuës  à cela , puis 
cheville,  qu’elles  avoient  été  données  à cette  fin.  Au 
moyeii  de  cette  aflociation  elleprenoit  bonne 
part  enla  terre  de  la  Nouvelle- France  , fans 

toutefois  que  ledit  fleur  luy  eût  Ipecifié  ce  qui 

étoit  de  là  referve,  pour  n’avoir  en  main  fes  til- 

tres.léquelsilavoitlaiffésenlaNouvclle-Fran- 
ce.Quoy  voyant  ladite  Dame  elle  fut  confeil- 
lce(lePercBiart  dit  qu’elle  eut  bien  l’cnginjde 
prendre  fetroceflîon  du  fleur  de  Monts  de  tous 
les  df oits,aétions,&  prétentions  qu’il  avoir  on- 
ques  eu  en  la  N ouvel lé- France  par  don  du  Roy 
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IcnrylIII.  hdrf-mis  Tèolemêc  le  Porc  Royal,  Ladite 
uquel  ledit  lefuice  die  que  Poutrincourc  fut  fe  fait 
îrré  & confiné  comme  en  prifon.  Voila  belle 
îcompenfe  de  tant  de  pertes  & travaux.  Mais 
ne  dit  point  que  ledits  ciltres  portent  que  le 
.oy  donneaudit  fieur/tf^f>rr  ^ojal  cr  ferresadjt-- 

ntestant  tr  f^vantqti*ilJepûtirr4éiedr€.DcCoïtQ 
ue  s’il  a la  force  en  main  il  aura  bien  le  tout. 

Vnlefuite nommé  Gilbert  duThet  fut  en-  lefme  ai^ 
oyépar  icelle  dame  adminiftrateur  de  fon  aF-  mimflra- 
)ciaci6n5*&nommé  coadjuteur  aux  autres  de  deU^ 
ela>qui  n’en  avoienc  que  faire.  Ainfi  le  vailFeau  diuDamt^ 
irtde  DieppcàlafindeDeccmbrcfouslacon- 
mte  du  Capitaine  l’Abbé  , & arrive  au  Port- 
.oyal  vn  mois  apres  au  grand  contentement  i 
es  actenda'iisjedicfieur  de  Poutrincourc  étant 
emeuré  en  France. 


mtenÜQns  entre  Us  lejuites  CL*  ceux  de  Fontrinceurt 
lefmtes  s^embàrc^uent furtivement  peur  retourner 
en  Franee.Sont  emfeches.Biart  excommunie  Bien-- 
court  les fiens, Exercices  de  E^Ugion  deUtjJeXj> 

F^conciliation  fimulee.SaiJie  du  navire  de  Foutnn^ 
court. Lettre  de  Im-méme  pUmti  ve  cotre  U si  e fuites 


Chap.  XII. 

A venue  dudit  Gillebcrt  ne  gue-  , ^ 
rit  pas  la  maladie  de  concen- 
tion  & mcf  . intelligence  qui  rhaîeTe 
tenips  s’etoie  iorméc  U tme ne 
en  cettepetite  compagnie.  Car  il 
voulut  mefler  d aceufer  vn  nommé  Simon 

pbert  d avoirvendu  du  blé  de  l’embarquement 
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Accufathn  à Dieppe, & mis  en  copte  deux  barils  de  bifeui 
rô»>r^rAJiplusquilnycnavoit  : Etcetui-ciraccufad. 
7Z.  difeours  tenus  dan^e  navire  au  voya 

gc,qui  reffentoienc  vn  fort  mauvais  François.  E 
à ce  coup  ne  pare  point  lePere  Biarc  en  fon  apo 
logie,Gnon  qu*il  dicqu^il  y a de  bons  &auchen 
tiques  adles  de  Finnocence  dudit  Gilleberc 
Dieppe. 

Mime étof-  Auilî  a-îl  bien  froidementparc  à la  plaint 
dufieur  dcBiêcourt,lequeI  allégué  quVn  nom 
Merveille  avoieproiettéde  le  tuer  loûs  vmbr 
de  confeffion  faCramencaIe,ayâtprésde  foy  vi 
piftolec  bendé,amorcé , & le  chien  abbactu  ai 
memejieu  oùil  fe  confeiToiCjfepounTienantl 
^ ( mémeiceluiBiencour^Iariviere Saint  lean. 

Le  meme  perc  Biart  palFe  fouz  filence  fèp 
mois  de  tempsjfçavoir depuis lanvierjufques; 
la  fin  d'Aouftjdurant  léquels  y eut  vn  divorc 
entre  eux  fort  mémorable, & quifert  à Thiftoi 
re. Car  on  dit, & lè  fleur  de  Poutrincourt  écrit 
qu'aprésavoir  reconu  le  pais  ^ & tiré  des  cable 
a-  géographiques dfleelui,  les  lefuites  vouluren 
compagnie  , & s en  retourner  furtive 
en  France  dans  le  navire  du  Capitaine 
mowrwi-rfrt  l’Abbé.Areffeétdequoy  ils  s^y  retirèrent  fe-; 
Irace.fans  cretement  fans  dire  Adieu.  Dont  le  fleur  d<| 
àln  AdteH.  Biencourt  ayant  eu  avis,il  arrêta  ledit  Capital* 
Bmpeçhe-  étoit  à teiTc  ) jufques  à ce  qu’il  luy  eûi 

nient!  rendu  fes  gens.  Car  il  difoit  prudemment  que 
peut  écre,ilsavoientconfuIté  eniembledc  me- 
ner le  navire  en  Eipagne,ou  ailleurs  , & nonci 
Dieppe. Item  que  le  Roy  & la  Royne  regent<| 
fa  mere  les  avoienc  fort  recommandés  à fon  pc 
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)’ailleurs  qu’il  ne  voyoir  aucune  révocation  JB 
:ur general , ni  d’autre  quelconque. Et  en  fom- 
le,  qu’ilz ne  dévoient  làifïer  là  vne  troupe  de 
-hrétiens  fans  exercice  de  religion,&  qu'ilz  de- 
oientfefouvcniràquellefin  ilsétoient  làve- 
us.Adjoutant  qu’à  leur  occafion  étoit  retour- 
é en  France  vu  honnête  homme  Prêtre  , dir- 
ucl chacun  fe  contentoit  fort.  Le  Capitaine  fe 
oyant  pris  , pria  les  lefuites  de  fortirdc  fou 
ahLeau, mais  après  interatives  prières  ilz  n’en 
oulurcntrienfaire,ainsle  Pere  Biart  envoya 
ar  écrit  audit  Biencourt  vne  Excommunica-^jfwwOTt^ 
ion  tres-ample  tant  contre  luy  quefes  adhe«-®'‘'‘*^«"’* 
ansjlaqucllceft  couchée  tout  au  long  au  Fa- 
tum du  fleur  de  Poutrincourt  contre  ledits 
iiart,  & Vlairé.  Ce  qu’entendant  Louis  fils  de 
dembertou  il  s’offrit  de  les  dépêcher , mais  le- 
it  Biencourt  leur  défendit  fort  exprellement 
c leur  faire  tort, difant  qu’il  avoit  à en  repon-  , ^ 
re  au  Roy.  Bref  il  fallut  rompre  les  portes-, 
cluy  faire  commandement  de  par  le  Roy,&'*" 
udit  fleur  de  Biencourt  de  defeendre  à terre, & 
enirparler  à luy.  A quoy  fut  répondu  qu’ifn’en 
îtoit  rien,&  ne  le  reconoiflbit  que  pour  vn  yo* 

:ur(le  procès  verbal  porte  cela)  Sc  excommu- 
ioit  tous  ceux  qui  lui  toucheroienr.  le  veux 
roire  que  la  cblere  le  faifoit  parler  ainfi,&  dire 
■eaucoup  d autres  cholcstcar  quand  il  fut  ap- 
aifé  il  defeendit, voyant  qu’il  failoic  palLer  par 
(.Mais  ilzfurentplus  de  trois  mois  fans  faire  A^e>,Urt^ 
peun  fervicCjni  aéte  public  de  religion.  tigiondcUif 

\ En  fin  le  lende^main  de  la  faint  lean  Baptifle 
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ledit  Biart  regardant  plus  loin  vintâ  demande] 
î^aix  ôc  réconciliation, s'cxcufânt  avec  vn  am- 
ple difeours  de  tout  ce  quis’étoit  pàfle,  & pria 
de  l’oublier.Cela  faitîl  dit  ia>lefl'c,&  fiir  le  vc- 
pre  pria  ledit  lîeur  de  fairepaffer  ledit  Gilleberi 
en  France  dans  quelques  navires  qui  étoieni 
aux  Etechemins  ( car  l’Abbé  étoit  parti  dés  1{| 
mois  de  Mars)  ce  que  lui  étant  accordé , il  écri- 
vit  vnc  lettre  au  fieur  de  Poutrincourt  pleine 
de  louanges  de  fon  fils, avec  tant  d'honncteté& 
humilité  que  rien  plus.  Mais  auparavant  l’Ab- 
bé n *avoitpascté  plutôt  arrivé  à Dieppe  que 
les  lefuites  de  Rouen  &d'Eu  firent  faifirfouzlc 
nom  dcladite-Damctout  ce  qui  étoit  dans  le 
navire  , qui  fut  confommé  en  allées  &venucsi 
& frais  deiuftice.  De  forte  que  voila  le  pau* 
vre  Gentilhomme  mis  au  blanc , dont  s^enfui- 
vit  vne  maladie  qui  penfa  hatterrer  du  tout. 
Cependant Thiver  venu  n’y  eut  moyen  d’en- 
voyer nouveaufecours  à ceux  quiétoient  par- 
delà  en  grande  mifere,  contraints  d’aller  chcr-| 
cher  du  gland  pour  vivre  : en  quoy  fai/an t ilzj 
crouyerenides  racines  fort  bonnes  à manger! 
dont  ie  parle  ebdeflous  au  chapitre  de  la  Terre.! 
Apres  vint  le  Printemps  qui  leur  apporta  dui 
poiflbnàfoifon. 

Pour  entendre  ce  qui  fuivit  ladite  faifie| 
eft  bon  de  reprefenter  ce  que  m’en  écrivit  ledit  I 
fieur  par  vne  lettre  datée  à Paris  du  quinziéme  | 
May  mille  fix  cens  treze,  moy  étant  en  Suilfe,  i 
carie  Pere  Biart  n’en  fait  aucune  mécion,quoyj 
qu’il  foit  fort  exad  à rcpôdre  au  Fadum  public 
,,  contre  luy  Scfesalfociez  ; Comme  ie  vouloy 
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J,  (die  il)faire  decIarci*rexcomunicacion  abufi^ 

„ ve,lePercCoto  me  fait  rechercher  par  vnn6-  ‘ 

J,  mçdu  Saulfay  pour  renouveler  ramicic  &Te-. 

„counr  noz  gcs.  le  my  accorde  volontiers  veu 
^jlaneceilîté  oùils  étoienc.  Hz  me  mettent  vn 
,,  Marchant  en  main, auquel  ma  femme  & moy 
„ nous  obligeâmes  par  corps  pourla  fomme  de 
„ fept  cés  cinquatc  îivres.Iiz  luppofentlaMar- 
„quife  en  avoir  donné  autant  par  vn  écrit  fi- 
„ gne  de  Ql  main.  Ledit  DuSauliiy  prcntlar- 
3,  gent  & s'oblige  de  faire  le  voyage.  Mais  com- 
„ mcii^toit  prêt  à partir  , voici  arriver  ledit 
,,  Gillebôrt,quirenverfc  l'affaire  en  forte  que 
„ Du  Sauiïày  futcocremandé,^  lelecoursahan- 
,,  donné,&  mon  argent  perdu.Me  voyant  ainfi 
3,^  traité  ie  fais  app cller  le-Pere  Coton  au  Cha- 
,,  telec  pour  me  represêtcr  ledit  Du  Saulfayjou 
3,  me  rendre  m on  argent,ou  l'obligation. Il  dit 
3,  qu’il  ne  conoiflbit  ledit  du  Saulfày. Toutefois  , 

3,  il  eft  leur  Lieutenant  general  en  leur  entre- 
„ prife  couverte  du  nom  de  ladite  Marqiiife.Ic 
33  fus  condemné  par  corps  à payer  leMarchant. 
jjCommc  ie  faifbis  radouber  nôtre  navire  à 
3,  Dieppe  ilz  me  font  arrêter prifonnier.  Ges 
„ longues  traverfes  m’ont  beaucoup  retardé. 

33  Mais  apres  Dieu  apermis  que  mon  navire  eft 
,3arrivcàlaRocheIle30Ù  Meflîeurs  George  & 
jjMacquin  on  mis  ce  quiy  ruanquèitj&auco- 
3,mencemcncde  ce  mois  a fait  fa  route.  Dieu 
3,ie  vueille  conduireJefay  ce  que  ie  puis  pour 
3>me  déchaincr  des  miferes  de  deçà.  Môfieur  le 
55  Prince  halafFaire_de  laNouvclie-Francc3re- 
j 55  fervé  ce  qui  m'eft  cédé.  &c. 
j . Vv  ij 
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mh^rquement  desJefuitesfeurÀÜerfo^ederla  t^eui 
vtUe-Fmnce.  Leur  arrivée,  Cmtehatitns  entre 


tux.Seni  attaques,  frit  fiüis,  emmenés  far  les 
„>4nglots.VnJefuite  tué, avec  deux  autres. Lache~ 
té  de  Cafitaine.Charité  des  Sauvages.  Ffteur  des 
,yittglttsen  Virgmie  avec  leur  butin  leslejui- 
Etrehurd'eux-mémesavecles  Jefuitet  en  U 
de  la  Lieu  vtüe-Ftance. 


O i L Ale  fruit  delà  reÈoncilia- 
tioD  mêntionuée  ci-delTus , qui 
ne  demeura  pas  là:  Caiill  par, oit  â 
vu  bon  entendent  que  les  Pères 
après  avoir  teconu  la  terre,  vou- 
avoir  part  au  gateau,&  regner  fous  le  nom 
emprunté  d’vne  dam e^  Hz  firent  donc  vn  em- 
barquement au  temps  qu’ilz  tenoient  le  fieur 
de  Poutrincourt  en  arrêt ,pour  aller  en  fon  voi- 
finage  pardtla  prendre  poUeflion  de  ladite  ter- 
re.A  l’cffeél  dequoy  ils  avoient  mené  bon  nom* 
bred’hommcsj&recuillide  grandes  aumônes*  j 
La  Royne  ( dit  le  Pere  Biart)  leur  avoitbaillé  i 
quatre  tcntes,ou  pavillons  du  Roy , & les  mu- 
itiôns  de  guerre.Il  ne  dit  paraventure  pas  tout. 
D’autres  avoient  contribué  pour  fournir  au  fur- 
pIus.Etainfibien  equippés  partirent  de  Hon-  : 
fleur  le  u.Mars.raillefix  cens  treze.  | 

Arrivans  àla  Heve  ils  y plantèrent  rneCroix, 
appolcrent  les  armes  de  ladite  Dame  pour  ; 
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marque  de  prife  de  poirellîon.  Puis  vindrcnt  m 
Port  RoyaljOÙ  ilzne  trouvèrent  que  deux  hô- 
mes(car  le  fleur  de  Biencourtétoic  allé  avccfes 
gcnsàladccouverte)  &Ics  deux  lefuites  Biart  x 
^ Malïcjléquelsilz  reccurcnt  dans  leur  navire 
pour  les  accompagner  au  lieu  où  ils  alloicnc 
planter  leur  colonie, fçavoir  à Pemptcgoet,  au- 
trement dit  la  rivière  de  N orombeguc , où  des  contefld- 
coceftatiouss’ém  eurent  dés  le  commencemet,  u 

quifurent  les  avant-courrieres  de  leur  defFaite  troupe  des 
8c  ruine.Ën  quoy  feiiible  qu*il  y ait  quelque  ef- 
dujugement  de  Dieu  quin  a peu  approuver 
cette  entreprile  apres  tar  de  torts  faits  au  fieur 
de  Poutrincourt.  Car  ilz  ne  fürent  plutôt  arrivés 
que  quelques  Sauvages  en  avertirent  certains 
AngloisdcVirginia,  qui  croient  à la  cote  i lé- 
quels  venans  voir  quels  gens  côtoient, amis  ou 
ennemis,on  dit  que  Gillebert  du  Thet  lefuite 
commença  à crier  Arme, arme, ce  font  Anglois,  ufmtes  at- 
8c  là'deflùs  tira  le  canon,auqud  fut  répondu  vi-  taqmsyprlf', 
goureufement,&  de  telle  forte  que  TAnglois  a-  ^ emme- 
prés  en  avoir  tué  trois  (du  nombre  déquels  fut  ^ 

I^it  Gillebert) & bleffé  cinq,ils’empar^duna- 
vire, lequel  il  pilla  entièrement, puis  defcendant  Jlrauurtué 
à terre  fit  tout  de  même  fans  rcfiftance  : Car  le 
Capitaine  duSaulfay  s’en  étoit  lâchement  dé 

aveccjuatorzé  de  fes  gens  dans  les  bois,&  le  Pi- 
lotelfàcBaillcul  s^étoit  femblablement  retiré 
derrière  vne  ile  avec  autres  quatorze  attendant 
1 illue  de  Taffairc.  Le  rèft e étoit  ou  mort,ou  pri- 
fonnicr.  Le  lendemain  fur  parole  d’alleurance 
vintduSaulfày,  auquel  on  demande  fes  com- 
ïniflîons  8c  fa  charte  par  tierce  que  n ayant  feeu 
r iVviij 
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rcprefênterjOn  l’argue  d’ccrc  vn  forban  ^ py, 
rate  5 & en  confequencede  ceon  diftrîbuéle 
burin  aux  foldacs.  Le  Gapicaine  Anglois  s’ap- 

f)elloic  Samuel  Argal,&  (on  Lieutenant  Guil. 
aumeTurnel  , léqueis  ne  fevoulans  charger 
de  tant  d'hommes^recindrent  feulement  les  le- 
fuites  J le  Capitaine  de  marine  Charle  Fleuri 
d*AbbevilIe,vn  nommé  la  Motte,  & vnc  dou» 
2;ainedemanouYriers,r*envoyans  lcrefte  dans 
vne  chaloupe  avec  peu  de  vivres  chercher  for- 
vàyent  vne  cunc  où  üz  pourtoient,  léquelspar  vn  bo-heur 
^ attendu , en  cet  eqnippage  rencontrèrent 
^ ^ * le  pilote  Bailleul  avec  quatorze  de  leurs  com- 

pagnons parmi  des  iles,&  s*en  allèrent  le  long 
de  la  côte  avec  beaucoup  de  peines  jufques  à 
rilede  Mcnane,qui  eft  en tre  le  Porc  Royal  & 
lesiles  Sainte-Croixpremiere  demeuredenoz 
François.Delàtraverlanslabaye  Françoifeilz 
gagnerentTllc  longue,  oùilzbutinerëcvnma- 
lËutm  fait  gazin  de  fel  appartenat  autîeur  depoutrincourc, 
leur  fçrvit  àfaire  provifion  depoiflbn.  Puis 
€omtpar.  la  baye  fàinte-Marie  vindrent  au 

Capfourchu,dù  Louis  fils  deMembertouleur 
. fit  tabagie  ( o eft  a dire  feftin)  dVn  orignac,  ou 

F,llan.PIusoutre  versieport  au  Mouton  ils  cu- 
rent m rencontre  quatre  chaloupes  de  Sauva- 
C^4me(?f5gesquileur  donnèrent  libéralement  à chacun 
SMftva^es,  demie  galette  de  bifcuit,qui  eft  chofe  bien  co- 
fiderablc , & en  quoy  fe  reconoit  vne  merveil- 
leufe  charité  de  ces  p€uples,laquelle  vint  bien 
à point  à ces  pauvres  gens  qui  n^avoient  mangé 
pain  il  y avoit  trois  femàines. Ces  Sauvages  leur , 
donnèrent  avis  que  non  loin  de  là  y ^voit  deux 
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navires  François  de  Saint-Malo  , danslequels 
ilz  repaflerent  en  France. 

Les Anelois ce- pendant reprindrent  laronte det 
de  Virginia  avec  leurs  brigandagcs^ou  arrives, 
îe  Pere  Biart  die  que  le  nom  de  Icfuicc  fut 
fl  odieux  qu  on  ne  parloir  que  de  gibets  & de 
les  pendre  tretous.  A qnoy  refilla  le  Capi- 
taine Argal  , parce  qu’il  leur  avoir  donné  pa- 
role d afleurance.  Mais  le  nicmp  dit  que  con- 
feilfut  tenu,  ^ refolu  d’envoyer  les  trois  vaif- 
féaux  fufdits  courirla  côte,  rafer  toutes  les  pla- 
ces des  Frâçois,&mettre  au  fil  de  Tepée  tout  ce 
qui  feroit  refiftâce,pârdônant  neâtraoin^  à ceux 
quiferendroient volontairemctléquelson  re- 
voyeroit  en  France.  Argal  croit  dans  la  Capital- 
nelTç  Angloifc&  avec  lui  le  Capitaine  Fleuri5&  en 

quatre  autresFraçois.Turnel  avec  les  lefuites  é-^-^^ôtc^^/^i 

toit  dans  le  navire  captif.  La  barqite  fuf-men-f^-f.^^^^ 
tionnéefuivoitauffi. 


Brigandages  des  dngiois^^^ettre  dn  fear  de  ï^outrincourt  narra 
ûvedeceqms'eJlpajfe'.CenjeBnrestotre  les  le/ait  es  Plainte 
di  PoutrsncQurt;  Extrait  d*vne  Y tqiiéte  contre  Us  l^eputes  p ir 
les  Chinois,  Anglais  retomnani  en  Virginie  écart ê\diverfe* 

ment^Lenamre  lefmeforté^arvems  contrariYes  en  Europe, 
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N cetté  expédition  les  Anglois  re- 
tourneretpremieremet aPeptegoctj 
où  ilz  brûlèrent  les  fortifications  cô-^^ 


mencécsdcsleftlites,  & au?  lieu 
leurs  Croix  en  drelFerent  vne  portant  le  nom 
gravé  du  Roy  de  la  grand*.  Bretagne.  Ils  en 


dagedesAtê 
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firétautat  à lilcSaince-Cioix.d  oùilz  traverfcté 
au  Port  Royal  , &n  y ayans  trouvé  perfonni 
(carlefieur  de  Biencourc  ne  ié  doutant  d’au- 
cun ennemi  étoitalléi  la  mer,  & partie  de  fe: 
pnsétoientau  labourage  à deux  lieues  duFort; 
ils  euiSt  beau  jeu  pour  voler  tout  ce  qui  y étoit 
àquoyilznemanqucrent,  ni  à ravir  le  beftia 

qui  étoit  au  dehorsjchevaux, vaehes,  & pour- 
ceaux,puis  brûlèrent  l’habitation,  & à force  de 
pics,&  cizeauxefracerenties  fleurs  de  lis,  &lés 
poms  des  fleurs  de  Monts  & de  Poutrincourt 
gravés  flans  vn  roc  prés  icelle  habitatipn.Lcpe- 
re  Biart  écrit  qu’il  le  mit  deux  fois  à genoux  de- 
vant Argai, ace  qu  ilcutpitié  des  pauvres  Fran- 
çois qui  étoienclà,&  leur  laiflâtvne  chaloupe, 
&quelques  vivres  pour  palfcr  l’Hiver.Item  que 

l’Anglois  lui  a voulu  mal  pour  ne  lui  avoir  vou- 
lu montrer  l’ile  Sainte  Croix  ,ni  le  conduire  au 
Porc  Royal  : Ains  qu’vn  Sagamos  des  Sauvages 
fut  couru  &attrappe , lequel  fit  cet  office.Mais 
le  fleur  de  Poutrincourt  décrit  cetteaffaireau- 

trement  en  vne  lettre  que  ie  receu  de  fa  part  l’an 
quatorze^écac  encore  enSuif- 

Lettn  Ait  il)  corne  ces  envsmx  cupi- 

fieurdePon  desderegmrfith  tende kpm  ne pouvans  mettre  afin 
maumis  dejfems  centre men fiUcf"  mey^dot  Dieu 

5*!/^  ^ 1 ^ ^0^  fans  que  ienaye  rejfen- 

U de  U àhgrace.  ArrivédencqHetefus  ah  nms  de  Mày 
Jix  cens  quatorze  te  trouvay  notre  hatitatien  bru» 
lee,  les  Armes  du  les  nôtres  brifees.teus  nos 

fiiaux  enleves^  notre moulm  refervè , parce  qutl7  \ 

nyfceurent  aborder  ^ d'autant  que  U mer  perdait^ 
O' que  de  no't^gtm  étosent  au  labourage  ^ auquth 
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fdrU  Biart  rvn  des  habiles  de  [on  erdre^  leur  vouUnt 
firfüsder  de  fe  rettrer  Avec  les \Angtns  : (^ue  cètnenf 
bonnes  gens:  (fneji-ce  vouloient  fdsre  Avec  Uhr 

CAfïtiine  ( parlant  démon  fils  ) defiituè  de  moyens^ 
avec  lequel  dn^  ferotent  contraints  de  vivre  comme  hè^ 
tes»  KAquoy  répondit  vn  nommé  U France^  J{etire  Uy^ 
autremét  ie  te  couperay  le  col  de  cette  hache yi  eft  va- 
de  retror  fum  iàcana.  »>f  l'in  fiant  mônfils^qméteii 
devers  f île longue^averti par  les  Sauvages^arrivity 
f refente  le  combat  [eulk  jeul^  tant  pour  tant.  Mak 
au  heu  de  ce  le  Capitaine  ^Jnglok  demanda  de  parler 
i luien  feuretééCequi  Im  fut  accordé  mitluideu- 

xterne  pied  k terre  ^ raconta  que  mon  fils  étant  Gentil- 
homme il  avoit  regret  de  ceqm  s' et  oit  pa(li  5 mak  que 
ces  pervers  avoient  fufcite  leur  general  delà  Virginie 
aenvoyer  executer  ce  malheureux  aile Juiay ans  fait 
croire  que  nous  avions prk  vn  navire  ^nglok , ce  qui 
étoit  faux:  que  ie  viendrok avec  trente  canons  pour 
me  fortifier  fur  le  Port-^Jfoyal^  CVquil  feroitimpof^ 
fible  apres  de  nous  avoir  : que  fi  on  nous  permettait  ce* 
U , la  France  étant  remplie  de  peuple  ily  en  viendroif 


vouloit  quon  le  fit  mourir  S'il^  ne  venoient  k bèut  de 
lui:  que  S*  il  y étoit  tué^ou  incommodé  de  vivres^  lut  0* 
les  fiensmourr  oient  de  faim:  que  le  per  e per  dr  oit  t ouf 
! couragOy  et  ne  fourroit  venir  À chef  de  fon  entreprift. 

I SouveneX^ous deChiftoire de Laudomereyau voyage 
; duquel  ceux  qui  voulurent fefeparerattireret  lesHef* 

I pâgnols  fur  eux.  Sivous  fç4vie\  toutes  les  pdrticu^ 
laritésyiïy  auroit  bien  dequoy  enfler  votre  hifioire.^*> 
pieu  mon  cher  ami. 

îene  yeux  me  meler  d’étre  juge  eu  çcs  rap^ 


tontre  la 
Itfnnes, 
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ew/«f7«r«  ports  contraires.  Mais  par  le  difcours  duPei 
il  y alumierepour  croire  qu’il  a été  cor 
dudteurdes  Angloiscn  ces  chofes.  Car  à qui 
propos  le  mener  là  pour  par  apres  retourner  e 
Virginia,  làoù^ dit- il)  Atgal  s’attendoit  de  1 
faite  mourir  enacquerahtJoüange  de  fidelité 
fon office?  Et  Icfujetdele  faire  mourir,  c’el 
pour  ne  lui  avoir  voulu  montrer  l’ile  Sainte 
Croix,  & le  Port-Royal.  Il  eft  donc  à prelu 
nier  quil  lavoit  promis.  Mais  qui  avoit  di 

aux  Angloisqu  ily  avoir  du  beftial,méme  de 

pourceaux  aux  glands  dans  les  bois,&deshom 
mes  au  labourage  à deux  lieuës  de  là  , linon  li 
Pere  Biart?  D’ailleurs  il  ne  dit  point  qui  étoit  ci 
Sagamos  qui  fntattrappc,  nioèil  fut  remis; 
terre.  Etme  lemble  impoffibledc  pouvoir at 

: trapperparfbrccvnSauvagcqdipeutailemeni 
nous  devancer  par  les  bois  à la  courfe,  &àla 
mer  dans  vn  canot  d’écorce. 

I adjouteà  ceci  ( & le  Pere  Biart  en  eft  d’ac- 
cord) que  les  Sauvages  n’aim  ét  nuÜem  ét  les  An. 
gloisà-caufe  des  outrages  qu’ilz  leur  ont  fait:de 
^ forte  qu’iceuxSauvages  tuerent  il  y a quelques 

années  vn  de  leurs  Capitaines.  Suivantquoyil 
n’y  a point  d’apparence  qu’vn  Capitaine  Sau- 
vage leur  eut  voul u rendre  ce  bon  office,  ains  fe 
feroit plutôt  faittailler  en  pièces. 
ta  hfiafi  . le  premier  complaignant  & 

informant  eft  receuau  préjudice  de  celui  qui 
•fimrttri'-  vient  en  récriminant,  le  (leur  de  Poatrincourt 
•fainant.  atiralans  doute  gain  de  cau/è  en  ceci.  Carl’a- 
pplogie  du  Pere  Biartn’eft  que  de  l’année  mille 
fîx  cens  fezs  , & la  plainte  dudit  ficur  faite 
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evant  le  luge  derAdmitauté  de  Guyenne  au 

egedelaRochelle,cftdudix-huiciémeIuillcc  Ai 

X cens  quatorze, dont  voici  la  teneur. 

Meffire  lean  deBicncourt  Chevalier  CieyxPUmtedi 
dePoutrincoutt,  Baron  de  Saint  luft  , 

,gneurdu  Port-Royal  & de 

, Nouvelle-  France, vous  remontre  que  le  der- 
,nier  iour  du  mois  de  Décembre-  dernier  il 
, partit  de  cette  ville , &fitlortir  hors  le  port 
havre  d’icejle  vn  navire  <ie  foixante-dix 
, tonneaux, ou  environ,nommc  La  prime  de  la 

,tremblade,  pour  faire  voile,  & aller  de  droite 

, route  au  Port-  Royal.où  il  feroit  arrivé  le  dix- 

,feptiéme  Marsdernier.Ety  etantilauroitap-r 

„ pris  par  le  rapport  de  Charles  de  Biencourt  . 
„fonfilsainéVicc.Admiral'&Lieutenantge- 
,,  nera!  es  pais  terres  & mers  de  toute  la  Nou- 
„velle-France,quelegeneralde  quelques  An- 
„ glois  étant  en  Virginia  diftâtfix-  vints  lieues, 

„ ou  environ  dufufdit  Port , auroit  alaperfua- 
,,  fion  de  Pierre  Biart  lefuite  çnvoyc  auûic  port 

vn  grand  navire  de  deux  a crois  cens  toneaux, 

JJ  vn  autre  de  cent  tonneaux, ou  environj  & vne 

,5  grande  barque,  avec  nombre  d hommes,  le- 

,,  quels  au  iour  & fête  de  Toulîains  derniere 
„ auroientmispiédà  terre,  & conduits  par  le- 
ndit Biartferoient  allés  où  ledit  fieur  dePeu- 
,,  trincourt  auroit  fait  fon  habitation  & pour  la 
,,  commodité  d’icelle,&des  François  y demeu- 
5,  rans , fait  vn  petit  Fort  quatre , qui  fc  feroit 
J,  trouvé  fans  garde,  ledit  fieur  de  Biencourt 
3,  étant  ailé  le  long  des  côtes  vifîter  ces  peuples 
J J avec  la  plufpart  de  fes  gens , afin  de  les  entre- 
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” outre  qu  audit  lieu  n’y  avi 

j>>  liijet  de  crainte  pour  n’y  avoir  guerre  cont 
„ aucun,  & par  ainfîji’y  avoir  apparence  qu’a 
« dit  tçmps  aucun/ navires  étrangers  peulFe 
,3,vcmr  audit  port  & habitation  : & pour  le  fu 
«plttsdefeshomtpesils  c'toient  à deux  lieu 
„ delaau  labouragè  de  la  terre.Et  fur  cette  rci 
>vcpntre  ledits  Ahglois  pillèrent  tout  ce  q 

„ etoit  eu  ladite  habitation,prindrent  routes  1 

„ munitions  qui  y étoient , & tous  les  vivre 
« marchandifes.&autres  chofes,demolirent( 
„ démontèrent  les  bois  de  charpenterie  & mt 
„ nuilerie  qu  ilz  iugerent  leur  pouvoir  fervir,  i 
M les  portèrent  dans  leprs  vailFeaux.  Ce  fait, mi 
«rcntle  feu  au  parfus.  Et  non  contens  de  c 
s,  ( poulies  & conduits  par  ledit  Biart)  ilz  rom 
« pi/ent  avec  vue  malTe  de  fer  les  armes  du  Ra 
notre  Sire,  gravées  dans  vn rocher, enfembî 
« celles  dudit^fieur  dePoutrincourt,  Sc  celle 
„ du  fleur  de  Monts.  Puis  allèrent  en  vn  boi- 
s»  ““«n  t d’vne  licuë  de  ladite  habitation,  pren. 

dre  nombre  de  pourceaux,  quiyavoient  etc 
i,  menez  pour  paitre  & manger -du  glan:  &delî 
»>en  vne  prairie  où  Ion  avoit  accoutumé  de 
3,  mettre  les  chevaux,  jumens , & poullains  ^ & 
3>prindrent  tout.  Puis  lbuzla  conduite  dudit 
^^’-®*^*^^ïfenlportés  au  lieu  où  lêfai« 
„ ^oit  le  labourage,  pour  lelàiflrdcceux  qui  y 
»etoient,  la  chaloupe  déquels  ilzprindrent& 
s,ne  pouvansle,s  prendre  ( pour  ce  qu’ilz  fe  fe- 
,3  roientretirez  fus  vne  colline)  ledit  Biart  lé  le» 
»roit  fepaié  des  Anglois,  & feroitallé  veula- 
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jditc  colline,  pour  induire  ceux  quiyétoienc 
j de  quitcer  ledit  de  Biencourt,  & aller  avec  lui 
jScIéditsAnglois  audit  lieu  de  la  Virginie.  A 
. qaoy  n’ayans  voulu  condefcendrc,  il  Te  fetoic 
Jrctiré  avec  ledits  Anglois,&  embarqué  dans 
.l’vn  dédits  navires.  Mais  premier  qu'ils  euf- 
: fent  fait  voile  feroit  arrivé  ledit  fleur  de  Bien- 
courtjlequel  voyant  ce  qui  s’étoit  palle,fe  fe- 
' roit  mis  dans  vn  bois , & auroit  fait  appellec 
le  Capitaine  dédits  Anglois,feignant  de  vou- 
loir traiter  avec  lui , afin  de  le  pouvoir  enve- 
lopper, & tacher  par  ce  moyen  de  tirer  raifon 
du  mal  qu’il  avoit  fait.  Mais  il  feroit  en- 
tré en  quelque  deffiance,  & n’auroit  voulu 
mettre  pied  à terre.  Ce  que  ledit  fleur  de 
Biencourt  voyant, U auroit  paru.Et  fur  ce  que 
ledit  Capitaine  ditvouloir  parleràlui,  illui 
auroit  fait  repôfe  que  s’il  vouloit  mettre  pied 
à terre  il  n auroit  aucun  déplaiflr.  Ce  fait, 
apres  s’ être  relpedivement  donné  la  foy,  & 
promis  ne  fe  meifaîre  ne  médire , ledit  Capi- 
taine auroit  mis  pied  à terre  lui  deuxieme,  & 

' feroit  demeuré  prcfi  de  deux  heures  avecledic 
de  Biencourt , auquelflcelui  Capitaine  auroic 
j fait  entendre  les  artifices  déquels  ledit  Biarc 
j auroit  vfé  pour  difpofer  le  General  dédits  An* 
I glois  à aller  audit  lieu  i où  ledit  de  Biencourt 
! auroit  demeuré  avec  fes  gens  depuis  le  iour  & 
iféte^de  Touirains;iuiques  au  vint-feptieme 
j,  Mars  ( que  ledit  fietir  de  Poutrincourt  fon 
} pere  y feroit  allé  ) fans  aucuns  vivres,  réduits 
! tous  à manger  des  racines , des  herbes , & des 
|i bourgeons  d'arbres,  Et  lors  quela  terre  fut 
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,,  gcIce,nepouvansavoirnilierbes,  ni  racine 
J,  ni  aller  par  les  bois , aurpient  été  contraint 
„ d’aller  dans  les  rochers  prendre  des  herb 
«attachées  contre  iceux,  dont  aucuns,  &d 
,,  plus  robuftes,  n’ayanspeu  fe  nourrir.feroiei 
,, morts  de  faim,  & les  autres  auroient  etéfo 
,,  majades,&  fuirent  auffi  morts  fans  ralïïftani' 
receurent  par  1 arrivée  dudit  lieur  d 
,,  Poutrincourt , auc^uel  tout  ce  que  delTus  au 
«roiteté  reprefentc  plulîcurs  & diverfcsfoij 
,,  parfondit  fils  6c  autres  étans  avec  lui  en  pre 
^fence  de  ceux  de  1 equippage  dudit  navii 
J,  nommcLaprimc,qu’iiy  auroit  mené  de  cetti 
„ ville,  en  laquelle  ile  ft  arrivé  le  ...jour  du  prei 
,,  fent  mois.Et  quoy  quelui  & fondit  fils  ayen* 
J,  fait  procès  verbaux  de  tout  ce  que  deiTiis,aU' 
«quels  foy  doit  être  adjoutcc,  attendu  leur: 
« qualités  , neantmoins  defire  les  prclènter  à ù 
,,  Majcfte&a  MonfeigneurTAdmiral,  duque 
«ledit  de Biencourt  cft Lieutenant  elditspaïs, 
«afin  a y pourvoir  au  tout  comme  il.appartié-j 
« dra , pour  dautan.c  moins  révoquer  en  doute! 
« lavericéd’iceux.  Etàcette  fin  ledit  fieur de! 
« Poutrincourt  voudroit  faire  ouïr  & interrod 
« ger ledit êquippage furies faitsfufdits,  &fur|. 
« l’etat  auquel  il  a trouvé  lelieu  où  ctoitladitejj 
«habitation  audit  Port- Royal,  félon  qu’il 
«rapporté par  le  procez  verbal  qu’il  en  a faitil 
«dreller.  Ce  confideré  &c.  Soit  communiqué  | 
«au  Procureur  duRoy  &c.le  dixhuitiéme  luil* 
« Iet  i6i4.  fignéP.Guillaudeau.  Le  Procureur  ! 
«du  Roy  ne  veut  point  empecher  &c.  Il  ell  ■ 
«permis  audit  fuppliant,&c.  j 
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T Quefi  tels  a6i:es-d-deflus  rcdtez  font  veri- 
N blés  ,^ous  pourrons  à bon  droit  approprier  à 
tce  caufc  cette  parcelle  d’vnc  requête  elegatç  tue^eàntr* 
<■  efcntée  par  les  Anciens  delà  vilk  de  Cantoh 
lia  Chine  contre  Icsiefuitcs,  rapportée  pu  partes  chi» 
! ix-mémes  en  leurs  hiftoires  en  ces  motsiVnde 
t nimmerito  ftrtmdamM  ees(  leCukas)  ejfeeJctert- 
1 w(  Lofitanorum)^A^p/»r<^rcr«,  qui  fecreta  »•-  gàm.U.z. 
\u fctreadlaborenti  qms  ftfimultimdtmdettm'  DeChr^- 
rù  veremurnt  tum  retum  novArum  lupidps  vnitiflt^nAexpe^ 
• ipfa  mûr*  f^entt  grande  aliqued  Rjspub.  Sinenfi 
dut»  ealamitatemque  precurent  ^ 0“  gentem  «»-  **”'**■ 
rm  per  vafia  maria  vtpifces  ac  ceti  di^ergant.  Hee^ 

I fum  (fi  qu»d  Itbri  ntjlrt  fer  te  pradtcunt,  Spinas  CT* 
mcMÎn  mittfeU  feminaj}iî,férptntes  dractnéfquem 
ies  vefîrM  induxiftif  (yt.  Cela  veut  dire  cm 
rançois  : Ce  qui  nous  donne  juftd  fujet  de 
raindrc  qu’ils  ( c'eft  â dire  les  Iduites  ) ne 
• )ient  les  clpions  des  autres  ( c’eft  à dire  des 
ortugais)  parle  moyen  déquels  ilz s’efforcent 
de  découvrir  noz  fecrets.  Et  nepouvons  que 
n’entrions  en  grande  apprehenfion  dutépsà 
venir,quc  cofpiras  avec  ceux  qui  defirét  cho- 
ies nouvelles , ilz  ne  tramét  quelque  grâd  mal 
Sc  calamité  à la  République  Chinoife  parle 
moyé  de  nôtre  propre  rtatiôj&chalTés  de  nô- 
tre pais  nous  envoyer  comme  poiflbns  erras 
, par  levaguc  elpace  de  lamer.  C’eft  paravétu- 
, re  ce  que  nous  predifent  noz  livres,  ôc  dot  ilz 

I,  nous  menacent: Vous  avés(difent.ils  ) plantd 
j;des  epines  & femé  des  orties  en  vne  terre 
|,  douce  & aymable,  & avis  introduit  des  fet- 

J,  pens  6c  dragons  dans  voz  maifons  dcc. 
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Ces  beaux  exploits  achevés  au  Port-Royal  ! 
AnsUit  M les  Anglois  en  partirent  le  neufiemc  Novêbre  i 
7txi>te7rc-  ( ditBiart)des’alIer  rendre  à leu  * 

«Mt.  ■*  ^ , mais  le  lendemain  vn  fi  grand  orag(  j 
s’éleva , qu’il  écarta  les  trois  vaiiTeaux , léqud  ' 
depuis  ne  fc  font  point  reveuz,  La  nau  Ca  ! 
pitainelFe  vint  heufcuièment  à port  en  ladit 
Virginie,  quant  à la  barque  il  n’en  eft  nouvelle  | 
lefiiitesoueux-mé  ' 
*lluZtTtl  «oient,  après  avoir  long  temps  combatn  i 

les  yents,par  commun  confeilprintlaroutcde 

Ellores  pour  fe  raffr echir.&dcià  en  Angleterre 


Pietéd»  /texrde  Ptutrinttmt. Dernier  exfleit}(X 
mtrf  d’Kelui.Éfitafheseo  ftmemetre. 

Ch  AP.  XV. 

! 

O I L A la  fin  des  voyages  rranfma-! 

brave^gencreux;  & redoutcj 
Poutrincourt,  de  qui  la  memoirej 
foie  en  benedi(5bion.  Voilalesirre- 
prochablcs  témoignages  de  fbn  incomparable' 
pieté , aiguillon  qui  lui  a fait  entreprendre  tancl 
de  travaux  & de  bazars,  dont  il  a été  fi  mal  rc- 
compenfe.  Il  bruloit  dVn  fi  grand  defir  de  voir 
fa  terre  de  la  Nouvelle-France  Chriftianiféc, 
que  tous  fes  difeours  & delfeinsne  buttoicnc 
qu’à  cela,  & à cela  même  il  a confommé  fon 
bien.  le  relis  fouvent&  avec  plaifir  entremêlé 
de  regrets,  plufieurslcttres  qu’il  m’a  écrites  au 
fujet  dcfcsvoyages,mais  particulièrement  vnc 

confir- 
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:onfirmativc  de  ce  que  ie  viens  de  dire  qui 
:omrnei^ceâinfi. 

Monfiem^ofi  fortement  ( de  France  )fm  fi  ffe-^ 
ijtitéy  c^neten^eHm<>yende  VQm  dirè'kAdimque  par  ‘ 
nejfige^ayant  vn  extrême  regret  de  ne  voim  a voir  vtu^ 
j2T  encore  pim  grand  de  ce  qm  n éfes^ici  ( ato  Port-* 

\ojfd } qm  tfavaïUiês  fi  bien  a U culture  de  votre jar^ 

Im  y èr  àbattie’r^^bokpourrornemmpd'^  ; piur 

n* aider  i t^àvailtér  âu  jardin  de  Dieu abbatm  le 

iiable,  Carilyd  toujours àes  eJ^riüdecmtraâiBién\ 

fay  bonne  envie  de  veut  voir hms  ^ 

trop  fou  tient  Ion  èfi  pré  fié  é^Frmcty^  de  pouvoir  sçi 

'ouïr  de  votre  lionne  compàgnie\  M 

voi bonnes gracesyCr  ie  vous  fpahme^dray  en  cellésdu 

^rand  Sagamoi  ^ invincible  MéfnbeftoUy  qui eji  au^ 

mldhm  par  la  grâce  de  Dieu  Chrétien  àvec 

mille  yO*c.  . 

Au  tcmp!s  de  fon  retour  en  France,  furvint  k 
mouvement èxcitc  parMonfieur  le  Prince 
fes  affociés  à-caitfe  du  mariage  du  Roy>,  dufàtît 
lequel  il  fut  recherchépar  les  habitans  de  la  vil- 
le de  Troyes,  & commande  paria  Majefté  de 
reprendre  la  vîlle  de  Meri'fur  Sein  & Châ- 
teau-Thierri , ou  ledit  Seigneur  Prince  avoit 
mis  garnirons.  Il  commença  donc  par  Meri, 
rafîîegea  ^ ôc  le  princ-  Mais  il  y fut  tué  en  la  fa- 
çon que  chacun  fçait,&cju  il  fe  peut  reconoitre 
parles  Epitaphes fuivans,  dontrvneftàSaint- 
luft  en  Champagne , où  il  eft  enterré , lautie 
a etc  envoyé  en  la  N ouvellt-  France. 


X.V.ætatuanno  ly.  1 1 1. 

M.  ^ rectrdatimn  trgi 

jjtrti  haemtrit» 


olim  Galliæbellis  (inquibus  çræcipuaria  miii- 
tiæ  laudern  coitféquutus  eft  ) îâftioncquc  ma^ 
gnaErrici  Magni  vktutc  reprefla , opus  Çhri- 
ftianum  inftaurandæ  Francist  novae  aggrclîùs,; 
dum  ilUcmonftra  varia  debellare  Gonacur,  oc»i 
cafione  novitumuhus  Galliçiàpropofuo  avo^i 
catuSj&Mericum  oppidum  inTricaiE  agro  ad 
deditionem  cogéré  à Principe  iùlTusjvoti  com- 

poç,  militaris  gloris  aemulakone  multisviil- 
neribus,  confp.lluS;  ,i  catapulta  peâori  admotà 
nefatiè  ^ Pilàndrointçrficitur  Mcnfè  Decemb. 
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EIVSDEM  HEROIS  MÀGNI  f 
Epicaphium  in  Nov^  Frandæ  oris  vuR  ' 
gacum,  & marmoribusatqne  ar- 
boribus  indlunii 


' H A RA  li  Ro  50  B O LE  Si  NE  O P H Y tl  MEt 

' , Novæ  F.RAnciæ  i'ncol^, 

^ ''3i(^;CHR;l5Ti.çp.XÆ,;: 

'■'"■iirîvQ^YQS 'EE  Di.  . . 

Ule  ego  svm  magnvs  Sagamos-  vsster 


PoTRI  NGVATi.y  s 

U 1 a 

''  SVPER  ÆTHERA  NO  TV  S, 


ÏN  QV;Q,  OLEM  SRES;VESTRÆ, 


V'O  S SI- .FEFEXLr'T  k VID  I A'^r 

’ . ■ X VG  ETE. 

V I R t V S si  à A M E P E R D ’i  k^T  ^ B 
G E O R I A M M E A M A x'^ E R l' 

' ; V 'K  . -N  E ^ lyi,.'. 

; tT'E  R VM'  t.VG  ET  Ei  ' 


i: 


SIX  I EM  El 


LIVRE  CONTENANT 


les  MOE'VRS  Et*  FAÇONS 

DE  VIVRE  DES  PEVELES  DE  1 Ai 

N ouvelIe-Fràticc , & lefàpi)ort  des  terresj 
& meus  donc  a €té  fait  îî^ention  es  livres! 
pjrcceden^ 


P'fe.-^'E'#ACE. 


j (teitm  • 

de  ce  monde  s‘e^  unt  flen  en  U dt~\  i 
! ^(t^tè^cjue,fi>iP'4n;CfelyO»en l<t ter-\  ' 
rcyfius  tceüeyiit  au  des  eaux,\i 

en  tout  Ueureluifent  leseffeBs  defd  j 
fuijjknce  CT  de  fa  gloire.  Mais  cep, 
vnetHeYvesllécjtis  JlsYpafe  foules  lés  auttes  y ^uef^i 
vne  mme  efpece  detriame'pe  veux  dire  en  l’ Homme, \i 
fe  trouvent  beaucoup  de  varséte'X^phu  e^u  es  autres  > 
chofes  créées.  Car  ft  onle  conjidereen  la  faceyilnestn  ‘ 
trouvera  pas  deux  qui  fe  reffemblent  en  tout  point.  J»ji 
on  leprent  patia  votx,  c'en  ef  tout  de  même  : fi  parla 
pArcle,teutesnatios  ont  leur  langage propreo'particu-, 
lier,  par  lequel  l’vne  ejî  difiinguéede  l’autre.  'Mais  «, 
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k|  iosars  effaçons  de  vivre , ily  a vne  merveilleufe  dî^ 

^ *erjité.  CeqHenousvsyonskC  œil  en  notre  voifnage^ 
ms  no  HS  mettre  en  peine  de  pajfer  des  mers  peur  en 
voir  Cicxperience.  Or  dUutsnt  que  ceft  pen  de  chofe 
e fçsvoir  que  des  peuples  font  differens^de  nous  en 
tœurs  (y*  Côutumes^/inoHsne  fçavons  les pdrticulm^ 

^^^l^esipeu  de  chofe  du(^i  de  ne  fçsvoir  que  ce  qui 
ow  efl  proche  : sms  ep  vne  belle  fcience  de  Conoitre  I4 
Mniere  de  vivre  de  toutes  tes  nations  du  monde , pour 
iifon  dequoj  'Uljffes  a ete  eîlimé  d'avoir  beaucoup 
eu  0^  conu  iilm  a femble  necepaire  de  exercer  en 
? fixiême  livre  fur -ce  fujet^pour  ce  quiregarde  les  na^ 
ans  dequeÜes  nous  avons  parle  ^ puis  qtse  te  ni  y fuis 
Uigé^erquecell  vne  des  meilleures  parties,  de  l'Hi- 
^oire , laqueUe  fans  ceci  fer  oit  fort  defe^îueuje^n  ayant 
\^e  legerement  et  par  occapon  touché  ci^ejfus  ce  que 
^y^^frvé  adtreici,  Ceque  te  fay  aufi  ^ afin  que 
Mt  à Dieu  avoir  pitié  de  ces  pauvres  peuples^  fai^ 

' par  fn  Ejfnt  qu'ill(^  fient  amenés  à fa  bergerie  ^ 
ufs  enfans  fâchent  a l avenir  quels  étaient  leurs 
•tes  y & heniffent  ceux  qui  f feront  employés  a leur 
I nverfion^ Ct'ala  reformation  de  lemincivilité.  Pre- 
. ms  donc  l'homme  par  fa  natffance  ^ et  apres  a voir  a^  . 

I *u  près  remarque  ce^tnefi  du  cours  de  fa  vie  nous 
conduironsau  tombVau  y pour  le  latffcr  repofer \ ^ 

9HS  donner  aufii  du  repos. 

s ' 

Xx  üj 


Sdtf.  7, 
vnf.  <f. 


X6< 


piencc  nous  témoigne  vncchofc 
tref-vencable,  jf/vne  fareille  en- 
trée efl  k um  i ta  vicy  O'  vnepdreillt 
ifffi'é.  Mais  chacun  peuple  a ap- 
quelque  ceremonie  après  ecs  chofesac- 
.j..ies.  Car  les  vus  ont  pleuré  de  voir  que 
Phomme  vinft  naitre  fur  le  theatre  de  ce  mon- 
de J pour  y être  comme  vn  fpeétacle  de  miferd5 
& calamicez.  Les  autres  s'en  font  réjouïs,  tant 
pource  quela  Nature  a donné  à chacune  créa- 
ture vndefir  delà  confervation  de  fon  efpeçCj 
que  pource  que  Thomme  ayant  été  rendu  mor- 
tel par  le  péché , il  defire  rentrer  aucunement  a 
ce  droit  d immortalité  petdu^  &lai(Ter  quelque 
image  vifible  de  foy  parla  gcneration  des  en- 
fans.  le  ne  veux  ici  difcourir  fur  chacune  na- 
tion, carceferoit  chofe  infinie.  Maisiediray 
que  les  Hebrieux  à lanaiilànce  de  leurs  enfans 
leurs  fai  foie  t des  ceremonies  particulières  rap- 
portées par  le  Prophète  Ezechie! , lequel  ayant 
' charge  de  reprefenter  à la  ville  de  lerufàlem  fc5 
abominations,!!  lui  reproche  & dit  qif  elle  a ctt 
extraite  & née  du  pars  des  Cananéens , que  fon 
pere  était  Amorrheen , «3c  famere  Hetheenne. 

quantk^tandijjdnce  ^ àk-ii)  dtê  toKr  qfte  tu 
quk  ton  ncmlprd  ne  fut  point  coupé  , su  ne 
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foint  Uvee  en  eau , four  être  Aidomiey  ni  falée  de  fel^ 
n$  aucunement  emmatUotfe'e,  Les  Cimbres  mec-  luUan, 
toientleurs  cnfansnouveaux-nésparmiles  ne-  imp. 
ges,poiir  les  endurcir.  Et  les  Françbis  les  pion-  Sidon. 
geoienc  dedans  le  Rhin  , pour  conoicré  s'ils 
ccoicnc  légitimés:  car  s'ils  alloientau  fond  ils 
Êtoienc repûtes  batars  : & s’îlznagcoienc  deffiis  üb.  x. 
Teau  ils  étoicntlegitimes,  quafi  comme  vou-  Auguft. 
lans  dire  que  les  François  uaturcllemcnt  doivêt 
nager  furies  eaux.  Quant  à noz  Sauvages  delà 
Nouvelle- France  J lors  quefétoispar-dela  ne 
penfant  rien  moins  qu*à  Cette  liift ônrc  , ie  if  ay 
pas  pris  gardeà  beaucoup  de  chofes  que  i’au- 
roy  peu  obfervcr; mais  toutefois  il  m e fouvieiic 
que  comme  vne  femme  fut  délivrée  de  ion  en- 
fant on  vint  en  notre  Fort  demander  fort  in- 
ftammencdelagrailFe,  ou  de  Hiuile^pourla,  lui 
faire  avaller  avant  que  irecer,  ni  prendre  aucune 
nourriture.  De  ceci  ilz  ne  fçavent  rendre  au- 
cune raifon,  finon  que  c'éft  vne  longue  cojLi- 
tume.  Surquoy  je  conjeflure  que  le  diablefqui 
a toujours  emprunté  les  ceremonies  de  FEglife 
tant  en  l'ancienne,  qu’enla  nouvelle  loy ) a vou- 
lu que  fon  peuple  ( ainfl  f appelle  ceux  qui  ne 
croy  cnc  point  en  Dieu  & font  hors  de  la  .com- 
munion des  Saints)  fut  oint  comme  le  peuple 
de  Dieu  : laquelle  onéHon  il  a fait  intérieure^ 
par  ce  que  Fondion  fpirituele  des  Chréciense  '? 
telle. 
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Ve  i7 mfojîtim  des  ^oms. 

O V R;  l’impofition  des  noms  il 
les  donnent  par  tradition , c’eft 
dire  qu’ils  ont  des  noms  en  ^rand 
quantité le'qucls  ilz  choifîflent  t 
impofent  à leurs  enfans.  Mais  I 
fils  ainé  v olontiers  porte  le  nom  de  fbn  perc,c] 
adjoutantvn  mot  diminutif  au  boiit:comm 
Paine  de  Membertou  s’appellera  Membertouchis 
quafi Le çQtit^^oùhjtunQ Membertou.  Quantai 
puiCné  il  ne  porte  le  nom  du  pere,ains  on  lui  ei 
impofe  vn  à volonté  : & fon  puifiaéporterafoi 
nom  avec  vue  addition  de  fyllabe  : comme  L 
puif-né  Aq  Memhertos*  s’appelle  ^Batèdm , celu 
qui  fuit  apres  s'appelle  ^Bc^udmech'  fAinfi  Mt 
mémùoHrré oit  wn  ülsnomvné Semcoud ^ & foi 
puifnc  s’appeiloit  Semc<^»dech\Cçn"cO:  pas  tou 
tefoisvne  réglé  neceflaired’ad  jouter  cette  ter 
minaifon  ftfc’*Car  lepuif  né  de,P4?;o«/4r(duque 
eft  mention  en  la  guerre  de  Memberton  contn 
les  Armouchiquoisquei’ay  décrit  entre  les  MU 
fes  de  la  Nouvelle-France  ) s'appelloit 
n'ugues  : de  maniéré  que  cette  terminaifon  f( 
fait  félon  que  le  no  precedent  le.defire.  Mais  il: 
ont  vne  coutume  que  quand  cefrereainé,  oi 
le  perc  eft  m ort>ilz  changent  de  nom^  pour  evi 
ter  la  triftelïe  que  la  reflTou venance  des  decede: 
îenr  poùrrôit  appottet,  C’eft  poiirquoyaprc 
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edecés  de  Memembomré ^ &cSemcoHd{  quifonc 
norts  cet  hiver  dernier.mille  fix  cens  fepc)i*m- 
oî4decl7  a quitté  le  nom  de  fon  fi-erej&iVapoint 
)ris  celai  de  lotipere,  amss’eft  faic  appeller^Pa- 
is  5 par  ce  qu’il  a demeuréà  Paris.  Et  apres  la 
nott  de  T ânontâc^V ^nontdgues  quitta  fon  noin^& 
l'ut  appelle  Roland  pàrlVn  des  nôtres.  Cecjue 
|c  trouve  mal  & inconfiderement  fait  de  pio- 
j)haner  ainfi  les  noms  des  Chrétiens  & les  im- 
)ofer  à des  infidelesxomrae  hay  mémoire  d’vn  chrétiens 
lutre  qu’on  a appelle  Martin.  Alexandre  le  anxinfi- 
Trand'^quoyque  Payen  ) ne  vonloit  qu’aucun 
^ût  honoré  de"  fon  nôm  qu’il  nes’en  rendît  du 
Jîie  par  la  vertu.  Et  comme  vn  jour  vn  foldac 
portant  le  nom  d’Alexandre  ^ut  accule  devant 
iuid’étre  voIuptueux&  paiÜardjil  lui  comman- 
da de  quitter  cenom,ou  de  changer  fa  vie. 

le  ne  voy  point  dans  noz  livres  qu’aucun 
peuple  ait  eu  cette  coutume  de  noz  Sauvages 
de  changer  de  nom,  pour  éviter  la  criftelTe  qu’a- 
porte  la  rememoration  d’vn  decedé-Bien  trou- 
ve-je que  les  Chinois  changent  quatre, ou  cinq 
fois  de  nom  en  leur  vie.  Car  il  y a le  nom  de 

renfanceje  nom  d’efcolier,celui  du  mariage,& 

le  nom  d’honneur  lors  qu’ils  ont  atteint  1 âge 
viril.  Item  le  nom  de  religion,  quand  ils  en- 
trent en  quelque  feébe.  M ais  rien  de  feniblable 
à noz  Sauvages.  Plufieurs  anciennement  & 
encore  aujourd’hui  changeans  d’état  & de  fot- 
jtune  ont  changé  & chagent  leurs  noms.  Abram 
au  commencement  avoir  vn  nom  excellent  fi- U, 
gnifianc  Pere  haut.  Mais  apres  les  promefles 
Dieu  voulut  qu’il  s appeUât  Abraham  ^ pere  de 


^ Histoire 
flufiemi  gents  ^ müons.  Et  à même  intcntioj 
la  femme  Sarai  ( D^mc  ) fut  appellêe  Sar 

i8  T Ainfi  Iat:ob  âpre' 

' la  lu^e  qu^il  eut  avec  fAnge  ( ou  Dieu  ) fut  ap 
pelle  Ifracl  ^ c’eft  à dire  Prwcf  avec  dUh  , oi 
mirnf.  iyjurtnonunt  le  Dieu  fort.  De  même  Efau  [Velu 

futappelleEdom(iÇ^««^a«)àcaufed'vnbrouct 


ou  potage  roux  qu  il  acheta  de  fon  frere  lacol 
au  pris  de  fa  primogeniture.  Depuis  ces  pre 
miersfiecles  plu/îeurs  Rois  on tfuiui  cette  cfa* 
ce.  Etpremiercment  ceux  de  Perfe  remarque' 
Sjdîiger,  Iclçavantlofèph  Scaliger  en  fon  livre  fixié 
me  de  la  correêbion  des  temps.  Item  les  En7pe- 
leurs  Grecs,  dont  quelques  exemples  font  rap- 
mZ^Z  Zonare au  troifiême  de  fes  Annales. 

/*é-4.c.57,  > ainlîque  dit  Aymonle 

livre  quatrième  de  fon  hifloire,  au- 
nct,(ts.  quel  s’accorde  Ado  Archevêque  de  Vienne  en 
fa  Chronique  fouz  fanfix  cens  foixante  neuf. 
Les  Papes  aufîî  a I imitation  de  TApôtre  faint 
Pierre(que  premièrement  on  appelloit  Simon) 
ontvouluparticiper  à ce  privilège  principale- 
ment depuis  1 an  huit  cens  de  notre  falut  , à 
quoy  (dit  Platine)  dona  occafiô  le  nom  fordide 
d vn  qui  s appelloit  Groin  de  porc,  lequel  fut 
nomme  Sergius.  Plufieurs  ordres  nouveaux  de 
Moines  V autres  prenâslenom  de  religieux fot 
de  nieme  aujourd'hui  entre  le  peuple,  foitpour 
ctre  invites  a oublier  le  monde,foit  pour  rece- 
ler mieux  a couvert  les  enfans  qu*ilz  retirent  i 
eux  contre  le  gré  de  leurs  parens. 

£refiliens.  Brefihes(  à ce  que  dit  leande  Leri)impo- 

fçiic  a leurs  enfans  les  nos  des  premières  chofes 
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jui  leur  viénenc  au  devant  ^coftie  s’il leur  vient 
in  imaginatiô  Vil  arc  avec  la  corde , ils  appelle-* 

•oc  leur  enfant  qui  fignifie  l’arc  & la 

:orde.Ec  ainfi  cdnféqucment.Pour  Icregard  de 
lozSalivagcs  ils  ont  aüjourd  hui  de$  nprns  Tans 
îgnificatiôjéquels  paravêturè  en  Icurpremiérc 
mpofîtio  (îgnifioieht  quelque  chofè.  MaisjrÔ- 
ne  les  lagücs  chàngët,ôn  en  percla  conoilïace/ 

De  tous  les  noms  de  ceux  quei’ay  conu  ie  n ay 
ippds  fîno  que  chkoudHn  lignifie  vne  Truite:  & 
no  de  la  riviere  dudit  qui  figni- 

5e  Voir.  Il  eft  bien  certain  que  les  noms  n’ont 
S)oii1t  été  impofez  sas  lüj  et  à quelque  chofe  que 

ce  foit.  Car  Ada  a dôné  le  nom  à toute  créature 
vivante  félon  fa  propriété  & nature:  & par-ainlî 
les  noms  ont  etéimpofezaux  homes  fignifians 
quelque  chofe:  corne  lignifie' homme, 
qui èft  fait  de  terrerHt/^jlignifiemeredecousvi- 
vâs;>ff^/,Plcur:C4i/i,PôirelIîon:  Sauveur: 

I?;4i?/^,Caiôniateur:i'4^?»,Adverfàire5ÔvC.Entre 

les  Romains  les  vns  furent  appeliez  LHctas ^pout 
avoir  etc  nais  au  point  du  jour  : les  autres  Cefïr, 
pourcc  qu’à  la  naillance  du  premier  de  ce  nÔ  on 
ouvrit  par  incilîon  le  ventre  à ia  mere:De  meme 

len!f4l^^Pifo,FabiHâyCicer9y&cc.to\isnOsdQfo\xhïi~  souhrk 

qtiets  dônés  par  quelq,  accidéc,ainlî  que  les  nos 
|de  noz  Sauvages, mais  avec  plus  de  jugement. 

! Ainfi  noz  Roys  anciens  ont  participé  à cette 
façon denoms, commeon  peutremarquer  en 
ÎClodion  le  chevelu , Charles  Martel  » le  grand, 
le  chauve , le  lîmplc  ",  Loy  s le  debonnaire,le  bè- 
gue, le  gros,  hutin;  Pépin  le  bref  , Hugues  Ca- 
pec , Acc.  Mais  ces  foubriquets  ne  leur  ont 
jeçf  voipntiers  donne?  qu'aprés  leur  deçésv 

I ' ' " 
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]^t  cntrele  menu  peuple  cel^  s’efl  transféré  au 
^tans  : comme  vnNotaire  ctoitrurnomméJ 

Uerc;vnforgeron,marechal,oufcrrurier,s'ap 

pellou  le  Fevte,  ou  Fabre,  ou  Faur,  &c.  A plu 
lieurs^on  airopofélenom  de  leur  pais,  ou  de 
lieux  oùils  avoient pris nailTance.  D’autreson 
hente  dp  leurs  pcres  de*  noms  dont  onnefçai; 
au;oiurd  buylacaufeni  l’origine  : comme  Lef 
carbot,  qui  eftmonnom  de  famille.  Ettoute- 
roisilyadestref-noblesmai/bns  c's  pais  d’Ar- 
tois,  du  Maine,  &de  la  balTc  Bretagne  prés 
lam t Paul  de  Leon , qui  s appellent  de  ce  nom, 
Provinces,nousvoy5s 
ffalm.  48.  niftoire  «créé  que  les  premiers  hommes 
Jeurontimpofe  les  leurs.  Ce  quele  pfalmiftc 
lemble  blâmer  quandil  dit: 

Ihliirrm  pturautrm  tnbiens qu'ils amtn- 
eeUnty 


Z(tfc4Ÿhit, 


Zeufs  p4ldii  éternels  des  Jepulcres  fenne, 

En  div^fesmeifon sieurs  terres  pajferent^ 

Et  cts  lieux  qut  ^ fiers  de  leurs  noms  ils  âf- 
feüent,  ^ 

Mais  il  parle  de  ceux  qui  trop  avidement  re- 
cherchent celà.&  penfentétre  immortels  ici 
bas.  Car  certes  s’il  fautimpofer  quelques  noms 
aux  lieux,  places,  ^provinces,  il  vaut  autant 
gueceFoientles  noms  deceux  qui  les  ctablif- 
lentque  d vn  autre  , quand  ce  ne  feroit  que 
pour  émouvoir  la  pofterite'  à bien  faire  ; la- 
quelle me'mc  reçoit  vne  triftelTe  quand  elle 
ne  Içait  qui  eftfon  autheur  & la  caufede  fon 
icn.  Et  de  cette  cupidité  ont  été  touchez 
csux  memes  qui  ont  haï  le  monde,  & fe  font 
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îqueftrez  de  la  compagnie  des  hommes , dont 
lufieurs  oric  fait  des  ieâes  cju  ils  ont  appcllees 
e leurs  noms. 


ChàK  ni. 

DtUHpwfitttreàtsfttfinSy^  àmturitt^etu 

(if  meres  envers  euXi 

E Tout-puillànt  voulant  mon- 
trer quel  eft  le  devoir  d’vncvrayc 

LÀ  femme  feut-eueeuvlfer  fea  enfant  ’ 

rîVî^  ^ueüeaUaite  ,queOe  n éirfitièdstfils 
’e  fen  ventre^Cettc  pitié  que  Dieu  requiert  ci 
rtercs  éft  de  bailler  la  mammelle  à leurs  enfans, 

Ir  ne  leur  point  changer  la'  nourriture  qu’elles 

eur  ontdonnéeavahrlanaiira.ncç.Maisaujour-^^^^^|r^^j^ 

rhui  la  plus  parc  Veulen  t que  leurs  mammellcs 

ervent  d’attraits  de  paîllardife:  & le  voulans 
lonncr  du  bon  temps  envoyent  leurs  enfans 
lUX  champsjlà  où  ilz  font  paraventure  changés 
)U  donnés  à des  nourrices  vicièüfes , dcquelles 
Izluccent  avec  lait  la  çorr'nptioh  & raauvàifc 
lature.Et  de  là  viennent  des  racesfaulTes,  infir- 
ncs  & dégénérâtes  delafouche  dont  elles 
céclenom.Lesfemtties  Sauvages ontplusd’a-  ^ 

mour  que  cela  envers  leurs  petits  : car  autres 
quelles neicsnourriiïent:  ce  qui  éft  general  en 
toutes  les  Indes  Occidentales. Aulïïleurstetins 
ne  fctvent-ilzpoint  deflâme  d’amour , comme 
pardeça , ains  «n  ces  terres  là  l’amour  Cé  trait» 
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parla  flâtîtiniccjue  la pattHre  allume  enchaci 
lans  y apporter  des  artifices  foit  parlefard, 
les  poilbns  amourcufes , ou  autrement.  Et 
Andénnes  bette  façon  de  nourriture  font  loiiées  les  a 
Memade!.  tiennes  femmes  d’Allemagne  par  Tacite,  d'a 
tant  que  chacune  nourriiroit'fès  enfans  de  , 
propres  mammelles,  & n’eu ifent  voulu  qu’v 
autre  qu’elles  les  eut  alaités  : Ce  quepoui 
plufpart  elles  ont  garde' religieufement  jufqu 
aujourd  hui.  Or  noz  Sauvages  avec  la  marne 
leur  baillcpt,  des  viandes  dequelles  elles  viei 
apres  les  avoir  bien  mâchées  : &ainfi  peu  à p 
^eselcvent.  Ppur  ccqui  éft  de remmailloti 
ment,  éspaïs-ehauds  & voifmsdesTrbpîqi] 

ifz  n’en  ont  cure,  & les  lailîent  tommeà  fàba 
don.  Mais  tirant  vers  le  N ort  les  mcfes  ont  vi 
planche  bien  ynie,  commq  la  couvritüte  d’yj 
i e 1 1 e,  fur  .laquelle  çH  es  inetten  t l’en  fan  t env 
loppe'd’vnefôurrure  deCaftor , shl  n 
chaud,  & lie  là-defiiis  avec  quelque  bende  ell 
"T°*^*^”tfur leur dosles jambes  pendantes e 
bas  : puis  retournées  en  leurs  cabannes  elles  h 
.sppuient  de  cette  façon  tout  droits  contre  vp 
pierre , pu  autre  chofe.  Et  comme  pardeça  o 
baille  des  petits  panaches  & dorures  auxpetii 
enfans,j.  ainü  elles  pendent  quantité  de  chap< 
9'^^*'*^®^'^*diverïementcolorcs  e 
jla  partie  fuperieuréde  ladite  planché^^^^^ 

i nement  des  leurs.  Les  nourrill^ns  ainfi , & ave 
vn  foin  tel  que  doivent  les  bonnes  meres,  elle 
les  aymentaulïïjxomrrie  pareillement  font  le 
peres , gardaris  cette  loy  queja  Nature  a enté 
es  cœurs  de  tous  animaux  ( excepte  des  femme 
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ébauchées } d’en  avoir  le  foin.  Et  quandjl 
[i  quêftion  de  leur  demander  ( ic  parle  des 
&uriquois  , en  la  terre  dequels.  nous  avons 
?raeuré)de  leurs  enfas  pour  les  amener  & leur 
ire  voir  la  France,  ilz  ne  les  veulent  bailler; 
ac  fi  quelqu’yn  s y accorde  il  lui  faut  faire  , ^ 
îs  prcfçns,  & promettre  nierveillcs^  ou  bail- 
r otage.  Nous  en  avons  touche  quelque  cho*^  . 
ci-delTus,  à la  fin  du  dixfepdéme  chapitre  du 
^ quatrième}.  Et  ainfiietrouve  qu’on  leur  fait 
rt  dçles  appeller  barbares  5 veu  que  les  an- 
ens  Romains  fètoient  beaucoup  plus,  quf 
udoientleplus  fouvent  Jours  enfans  , pour 
’pir  moyen  de  vivre.  Or  ce  qui  fait  qu’ils 
nentlcurs  enfans  plus  qu’on  ne  fait  pardc- 
, c’eft  qu’ilz  font  Je  fupport  des  peres  en  la 
eilleflc,  foit  pour  Jesaider  à viurc,  foitpour 
î défendre  de  leurs  ennemis  : ôc  la  nature 
»nfcrve  en  eux  fon  droit  tbut  entier  pour 
regard.  A caufe  dequoy  ce  qu’ilz  fouhait* 
nt  le  plus  c'eft  d*en  avoir  nombre,  pour 
ce  tant  plus  forts  , ainfi  qu’es  premiers  fié- 
es auiquels  la;  virginité  étoit  chofe  repro- 
able,  pour  ce  qifilyavOit  commandement 
Dieu  à Thomme  & à la  femme  de  croi- 
î , & multiplietÿ  & remplir  la  terre.  Mais 
and  die  a etc,  remplie  , cet  arnour  s’eft 
erveillcufcment  refroidi , & les  enfans  ont 
mmencc  d’étre  vn  fardeau  aux  peres  & 
eres  , lequels  pluficurs  ont  dédaigne  Sc 
;n  fouvent  ont  procuré  leur  mort.  Au- 
ird’huy  le  chemin  cft  ouvert  à la  France 
ur  remédier  â cela.  Car  s’il  plait  à Dieu 
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Moyen  d*  cooduirc  ^ fclicitci'  les  voyages  de  la  N oiivc 
foHtagerles  le-Frai^é  j quiconqùe  pardecafe  trouvera  oi 

TmLZ  * P‘^®^lï^pû“rtapafferJà,&ycbnfincrresjoursï 

repos  & fans  pauvreté:  ou  fi  qiielqu’vn  fc  troi 
ve  trop  chargé  d’enfans  il  en  pourra  là  envoyi 
Calamite'  moitié',  &avec  vn  petit  partage  ilz  fel-ont  t 
ce  tcmfSe  ches  &f  pofïideronc  la  terre  qui  eft  lapins  aflèi 
_ vrée  condition  decettevie.Car  nous  voyons  a 
jourd'hui  dedâ  peine  en  tous  états,  mémei 
plus  gratis  lé  quels  fon  t fbuv  ent  traverfez  d’ci 
vies&deftitutiOfts^Iesâüâés  ^èront  centboi 
nctades  & corvees  pour  vivre  , & ne  fera 
que  languir  : les  autres  vivent  en  perpemèl  ft 
vage.  Mais  la  terre  nç  nous  trompe  jamais 
nous  la  voulons  careirer  à bon  efeient.  Tém'ô 
la  faMe^e  celui  qui  parfon  teftament  declan 
fes  entans  qu’il  avoir  caché  vri  threfor  en  fa  v 
gne , & comme  ils  curent  bien  remué  profoi 
dementilznc  trouvèrent  rien,  maisaubout< 
Tan  iiz  recueillirent  fi  grande  quantité  de  rs 
fins  qu’ils  ne  fçâvoieiit  où  les  mettre.  Ainfip 
toute  rEcricure  fàinte  les  prômcires  que  Di( 
fait  aux  patriarches  Abraham,  Ifaac,&Iaco  b, 
4.10]  U.  peupleXifraël  parla  bouche  de  mo 

37.  fe,  & duPfalmifte,  c’efl: qu’ils  pplfederôt la t( 
re, comme  vn  qericage  certain  V qui  ne  peut  p' 
PûJJedtr  U rir,  & où  vn  hornmehadequoy  fuftenterfa  f 
terre  c'efl  millc,fe rendre ^oi*tj  & vivre  en  innocence:  fii 
Inrna’l  propos  déP-ancien  Caton  .lequel  dife 

PimMvM.  ‘ïos  labourcirrs^ordinaicemenc  fo) 

(haf.  f.  vaillans  Sc  robuftes  , & ne  penfent  point  < 
mal. 

^ Chap.  n 


, rv;  s* 
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Chap.  IV. 


I>€  U l{eBgi4n^ 


*H  6 M M E ayâteté  crei  à rimage 
de  DieUjC’eft  bien  raifon  qu  il  re- 
conoifFe/erve,  adore,  loue  & be- 
nie/on  créateur,  & qua  cela  il 
employé  tout  fon  defiivià  penfée^ 
a force,  & foii  courage.  Mais  la  nature  hu- 
naine  ayant  etc  corrompue  parle  péché , cette 
)elle  lumière  que  Dieu  lui  avoit  premièrement 
ionncc  a tellement  été  obfeurcie  qu’il  en  eû 
enuaperdrelaconoilFancede  fon  origine.  Et  ^ 
fautant  que  Dieu  ne  fe  montre  point  à nous 
larvnc  certaine  forme  vifiblc,  comme  feroit 
n pere,  ou  vn  Roy;  fe  trouvant  accablé  de 
au  vreté  & in  fir  mité,lans  s*arrcter  à la  con tem  ^ 
lation  des  merveilles  de  ce  Tout-puÜlint  ou- 
rier,  & le  rechercher  commeil faut;  dVn  çf- 

rit  bas  & abêti , miferable  il  s’eft  forgé  des 
)ieuxàfafantafie,  & n’y  arien  de  vifibleau  ^ 


■jonde  qui  if  ait  été  déifié  en  quelque  part,  voi 
‘ même  en  ce  rang  ont  etémifes  encor  dés 


holes  imaginaires , comme  la  Vertu  , FE/pe- 
iftce,rHonneur , la  Fortune,  & mille  fembla-^ 
les:item  des  dieux  infernaux, & de  maladics,& 
:>utes  fortes  de  pertes, adorant  chacun  les  cho- 
îs  déquelles  il  avoit  crainte.  Mais  toutefois 
uoy  que  Cicéron  ait  dit,  parlant  de  la  nature 
es  dieux , qu’il  n’y  a gent  fi  fiiuvagc , fi  brutale^ 

I ■ Yy 
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ne  11  barbare  qui  ne  foie  imbue  de  quelque  op 
nion  d’iceux  : fi  eft*  ce  qu’il  s’eft  trouvé  en  a 
derniers  fiecles,des  nations  qui  n*en  ont  aucu 
reircntimenc:  ce  qui  eft  d’autant  plus  ctrang 
qu  au  milieu  d’icellesy  avoir , & yacncored( 
idolatres,comme  en  Mexique  & Virginia  ( ac 
joutons-y  encor^fi  on  vcut^Ia  Floride)  Et  ncani 
moins  tout  bien  confideré , puis  que  la  ccndi 
tion  des  vns  & des  autres  eft  déplorable, ie  pri, 
davantage  celui  qui  n’adore  rien , que  celui  qi 
Ceux  qui  adore  des  créatures  fans  vie^ni  fentiment,car  a 
n adorent  moins  tel  qu’il  eft ilne  blafphemepoint , &r 
donne  point  la  gloire  de  Dieu  à vn  autre,  vivar 
Hja  Lu-  (de  vérité  ) vne  vie  qui  ne  s’éloigne  gueres  d c i 
. gionoite  /ei  trutalité  : mais  celui  là  eft  encore  plus  brut; 
fdoUtrei,  qui adorc  vnc  chofe  morte,&  y met  îa  fianced 
) au  furplus  celui  qui  n’eft  imbu  d aucune  maii 

vaife  opinion  eft  beaucoup  plus  fufceptible  d 
Ja  vrayeadoration,que  Tautre:  étant  femblabl 
à vn  tableau  nud,lequcl  eft  prêt  à recevoir  tell 
couleur  qu’on  luy  voudra  bailler.  Carvn  pet 
pic  qui  a vne  fois  receu  vne  mauvaife  imprcj 
, fiondedoûrine,  il  la  lui  faut  arracher  devar 

qii’y  en  fubroger  vne  autre.  Ce  qui  eft  bien  di 
ficile , tant  pour  l’opiniâtreté  des  hommes , qi 
difent,  Nozperesont  vécu  ainfi  : que  pour  J 
detourbier  que  leur^  donnent  ceux  quüeur  er 
feignent  telle  doûrine,  & autres  de  qui  laVJ 
dépend  de  là  , léquels  craignent  qu’on  ne  let 
arrache  le  pain  de  la  main  : ainfi  que  ce^Dcm< 

^ trius  ouvrier  en  argenterie,  duquel  eft  parlé  < 
Lrj  IL  Aétesdés  Apdcres.Ccft  pourquoy  nozpeupli 
delà  N ouv^lle-Fracefe  rendront  faciles  à rcc; 
voir  la  dourine  Chrétienne  fi  vne  fois  la  pre 


D Ë LA  N Ô V y E 1 L E-FR  A N C E.  ^11  Liv.VL 
ince  eft  fccieufemenc  habitée.  Car  afin  de 
ommencer  par  ceux  de  C^^^d^jlacqucs  Quar-  Uct^ua 
er  en  fa  deuxieme  r^:Iacio  rapporte  ce  que  i'ay 
agueres  dit,  en  ces  mots,qui  ne  font  couchez 
i-deifusali  livre  croilîémè.  ^ 

, Cedic  peuple  ( dit- il)  n’a  aucune  creance  de  ReUgiomlef 
, Dieu  qui  vaille:  Car  ilz  croyentenvn  qu’ils 
. appellent  Cudouagni,di  difent  qu’il  parle  fou^  dcCanada. 

, vent  à cux,&  leur  dit  le  temps  qu’il  doit  faire. 

. Hz  difent  que  quand  il  feeourrouccàcux,  il 
, leur  jette  de  la  terre  aux  ïeux.Hz  croycnt  auf- 
, fl  quand  ilz  trépaflént  qu’ilz  vont  ésétoilles,  mtdes 
.vont  en  beaux  champs  verts  pleins  de  beaux  âmes  a^tei 
, arbres, fleurs&  fruits  fotnptueux. apres  qu’ilz 
, nous  curct  donne  ces  chofes  â entendre  nous 
, leur  avons  montré  leur  erreiir,&  que  leur  C«- 
, dittAgni  eft  vn  mauvais  elprit  qui  les  abufe , Sc 
, qu’il  n'cft  qu’vn  Dieu , qui  eft  au  ciel  ^ leque  1 
.nous  donne  tout , & eft  créateur  de  toutes 
, cholês.&qu’en  cetui  devons  croire  feulemét, 

, & qu  il  faut  être  baptizêou  aller  en  enfer.  Et 
, leur  furent  rcmontiées  plufieurs  autres  chd- 
, fes  de  notre  Foy  : Ce  que  facilement  ils  ont  « , ^ 

, creu:&  ont  appelle  leur  Cudouagm^^gojonda, 

, Tellemét  que  plulîeurs-fois  ontpric'le  Capi-  virùr. 

. taine  de  les  baptizer,  & y font  venus  ledit  lei-  -Agmda 
, gaem{ceQ:Don»acoiKt}r4ig»ra^nf,Domairay4/’fl^‘^"‘^ 
.avec  tout  le  peuple  de  leur  ville  pour  Ic'ctii-’”'^"*’ 
|,dcretre,  mais  parce  qucnelçavionsleiirîn- 
I,  tention  & courage  , Sc  qu’il  n’y  avoir  qui 
,leurrcn|iontrat  la  Foy  , pour  lors  fut  prins 
.excule  vers  eux  , Sc  dit  à TAp^urugm  Sc  Da- 
I,  mAgAj,4  qu’ilz-  leur  fiffent  entendre  que 
! Yyij 
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nous  retournerions  vn  autre  voyage  , 

5,  porterions  des  Prêtres,  & du  Chrême,  lei 
,,  donnant  à entendre  pour  exeufe  que  Pon  t 
3,  peut  ^aptizer  fans  ledit  Chrême.  Ce  qu*il 
,3  creurent.  Et  delapromeflequcleur  fitle  Ca 
,3  pitaine  de  retourner  furent  for  t joyeux , &1 
„ remercièrent.  j 

Samuel  Champlein  ayant  es  dernieres  année 
fait  le  même  voyage  que  le  Capitaine  lacque 
Q£artîer,a  difcournavecles  Sauvagesdu  joui 
d*hui , & fait  rapport  des  propos  qu  il  a ten 
avec  certains  Sa^ames  d’entre  eux  touchant  leu 
croyance  des  chofes  fpiritucles  & celeftes  : c 
' touché  ci-dclTus  ic  m'empechcra] 
Chanta  noz  S ouriquois,  & autre 
,ie  nepiiis  direfinon  qu’ilz  font  de 
ftituez  de  toute  conoiliknee  de  Dieu,  n’ont  au* 
cuneadoration  , & ne  font  aucun  fervice  divin 
vivans  en  vne  pitoyable  ignorance , qui  devroi: 
toucher  les  cœurs  aux  Princes &Pa£ïeursChrc 
tiens  qui  employent  bien  fouvent  à des  chofeî 
frivoles  ce  qui  feroie  plus  que  fiiffifant.  pour  éca 
blir  là  maintes  colonies  quiporteroietleur  no. 
alentour  déquelles  s’afî'embleroienc  cespau* 
Vf  es  peuples.  le  ne  di  pas  qu’ils  y aillent  en  per- 
fonne:catilz  font  plus  nccdrairesiei3&  chacun 
n’eft  pas  propre  à la  mer:mais  ily  a tant  de  gens 
de  bonne  volonté  qui  s’empioy  croient  à cela, 
s’ils  en  avoient  les  moyens,  que  ceux  qui  le 
j)cuvent  faire  font  du-toiu  inexculables. Le  fie- 
clc  du  jourd’huy  cft  tombé  comme  en  vne 
aftorgie  , manquant  d’amour  & charité  Chré- 
tienne, & ne  retenant  quafi  rien  de  ce  feu  qui 


qu  ayant  cte 
d’en  pàrfer. 
^^^'^^•Icurs  voifins 
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ruîoitnozperes  foie  au  temps  de  noz  premiers 
LoiSjfoic  au  fieclé  des  Croifades  pour  la  Terre- 
linte  : voire  fi  quelquVn  employé  fa  vie  & ce 
eu  qu’il  ha  à cet  œuvre , la  plulpart  s eu  moc- 
uenCj  iemblables  à la  Salemaiidre  , laquelle 
c vie  point  au  milieu  des  flammes , comme 
Oelques-vns  s’imaginent , mais  éfl  d’vne  natu- 
2 fi  froide  qu’elle  les  eccinc  par  fa  froideur. 

Chacun  veut  courir  apres  les  threfors,  & les 
oudroitenleverfansfedonncrde  la  peine,  & 
i boue  de  cela  fe  donner  du  boii  temps  ; mais 
s y viennen  t trop  tard;  & en  auroient  aflez  s’ils 
royoient  comme  il  faut  en  celuy  qui  a dit: 
hncher^fremierement  le  ^ymmede  Dteu^  CT  Luc,  iu 
s ers  chojes  VQHsfetonî  ùdiHees  par-deffus, 

Revenons  à nos  Sauvages  >pour  la  conver- 
oiidéquclsilnousfcftè  de  prier  Dieu  vouloir 
uvrirles  moyens  de  faire  vne  ample  moiiroa 
['avancement  de  TEvangile.  Car  les  nôtres  & 
meralement  tous  ces  peuples  jufques  à la  Flo- 
de  inclufivement , font  foirt  aifez  à attirer  à la 
eligion  Chrétienne,  félon  que ie  puis  conje- 
|urer  de  ceux  que  ic  n ay  point  veu  , par  les 
[feours  des  hiftoire^ , mais  ic  trouve  que  la  fa- 
lité  y fera  plus  grande  en  ceux  des  premières 
jrres  comme  du  Cap  Breton  jufques  à Male- 
irre  ^ pour  ce  qu’ifz  n’ont  aucun  vertige  de 
jeligion  ( car  ie  n'appelle  point  Religion  s’il 
y a quelque  latrie,  & office  divin)  ni  la  cultu- 
liie  la  terre  (du moins  fufques  â ChoHxkf^et) 
quelle  eft  la  principale  chofequi  peut  attirer 
s hommes  à croire  ce  que  l'on  voudra , d’au- 
nt  que  de  la  terre  vient  tout  ce  qui  eft  necel- 

Yy  iij 
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faire  à k vie,  apres  l'viagc  general  que  non 


avonsdcs  autres  elçniens.  Nôtre  vieabefoi 
principalement  de  mangcr,boire,&  être  à cou 
vert.  Ces  peuples  n ontrien.de  cela, par  manie 
re  de  dire , car  ce  n eft  point  être  à coüvert  d*é 
tre  touiours  vagabond  ôc  hebergéfouz  quatr 
perches, & avoir  vne  peau  fur  le  dos:ni  n appel 
le  point  manger  & vivre,  que  de  manger  tout 
vn  cûup<&:  mourir  de  faim  le  lendemain,  (an 
pourvoir  à Tavenir.  Qui  donnera  donc  à ce 
neupks  du  pain,  & le  vêtement , celui-là  fer 
leur  Dieu , ilz  croiront  tout  ce  qifil  dira.  Ain.* 
le  Patriarche  lacob  promectoit  de  fervir  Die 
^ bailioit  dupain  à manger  & du  vêtemen 
pour  fe  couvrir.  Dieu  n’a  point  de  iiom:ca 
tout  ce  que  nous  fçaurions  dire  ne  k pour 
roi  t comprendre.  Mais  nous  rappelions  Dieu 
pour-ce  qudidonne.  IScThomme  en  donnan 
Crexor.  peut  être  appelle  Dieu  par  rellêmblance. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  ) (juç  tujo) 

'enl  oraifon  cdawifeux  en  tmtiAnt  la  mifericord 

dtijomdes  1 OP'  J t Z'  r» 

pauvres,  omme  n a nen  àe  (i  di  vin  en  f )y  cjii 

lehien  fatt.Lcs  Payens  ont  reconu  ceci,  & entri 
TVm.llv^  autres  Piinequand  il  a dit  que  c’eft  grand  fign< 
%.ehap,  7.  de  divinité  à vn  homme  mortel  d’ayder&foii 
lagcr vn  antre  mortel. Ces  peuples  doncidren 
tas  les  fruits  de  rvfage  des  métiers  Sc  culture  dt 
la  terre,  croiront  tout  ce  qui  leur  fera  annoncé 


pera  aux  aureillqs.  Et  de  ceci  i'ay  des  remoi* 
gnages  certains,  pour  eequeie  le^  ay  recoin 
tout  diipofês  à cela  par  k communiüatiô  qu’ils 
avpjênt  avec  nous  : & y en  a'qui  font  Chrétien; 


tnaudtîü  à la  première  voix  qui  leur  frnp 
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de  volontés  en  font  les  avions  telles  quiiz 
peuvent, encores  qu’ils  ne  fpient  baptizés:eiicre 
îéquels  iciiommeray  Capicaine(alias 

delarivieredeSaint  lean  memibtmé 
au  comencement  de  oeuvre, lequel  ne  man- 

gepoint  vn  morceau  qu'il  ne  leve  les  ïeux  au 
ael,&  ne  face  le  ligne  de  la  Croix,  pour  cequ  il 
nous  aveu  faire  aînfi  : memes  à noz  prières  il  fe 
pieccoic  à genotix  comme  nous:  & pouixe  (^u  il 
a veu  vne  grande  Croix  plantée  près  de  notre 
Fore, U en  a fait  autant  chez  lui,*  & eii'tputes  fes 
cabannes:5c  en  porte  vue  devant  fa  poitrine, di- 
fant  qu  il  n’eftplus  Sauvage  & reconoit  bien 
qu’ilz  font  bétes  (ainfi  dic-il  en  fon  langage  ) 
mais  qu’il  eft  comme  nous , defirant  être  in-  « 
ftruic.  Ce  que  iedi  de  cetui-ciie  le  puis  affer- 
mer préque  de  tous  les  autres  : & quand  fl  fe-^ 
roit  leul,  il  cft  capable , étant  inftruic , d’attirér 
touticrefte. 

Les  Armoucbiquois  font  vn  grand  peuplé 

Icquels  auflîn*  ont  aucune  adoration:  & écans 

arrêtez , par  ce  qu  ilz  cultivent  la  terre , on  les 
peut  aifément  congreger,  & exhorter  à ce  qui 
cft  de  leur  falut.  Ilz  font  vicieux  & fanguinai- 
res  ainfi  que  nous  avons  veu  d-delfus: mais  cet- 
teinfolenceviencdc  cequilz  fe  fenteiic  forts, 
â caufe  de  leur  multitude  , & pour-ce  qft'ilz 
font  plus  à raifè  que  les  autres  ^ rccueillans  des  ^ 

fruits  de  la  terre.  Leur  païs  h’eft  pas  encor eS/bie 
rcconu,  mais  en  ce  peu  que  nous  en  avons  dé* 
tcouvertfy  trouve  delà  conformité  avec  ceux, 
delà  Virginie , hors-mis  en  la  fuperftition  &:  er- 
reur en  ce  qui  regarde  nôtre  fujet,  d’autant  que 

y y ^iiij . 
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les  Virginiens  commencent  à avoir  quelqih 
Migk»  h opinion  de  chofe  rupericure  en  la  Nature,  qu 

ici.  Ilz  croyent  plufieur; 
gini*.  J,  Dieux  (ce  dit  vn  hiftorien  Anglois  qui  y a de 
„ meure)  léquels  ils  appellent  MtntSdc  : mai; 
,,  dçdivérfes  fortes  & degrez.  Vn  fcul  eft prin- 
5j  pal  & grand,  qui  a toujours  etc  .lequel  vou- 
„ lanc  faire  le  monde  fit  premièrement  d’autres 

„ Dieux  pour  être  moyens  & inftrumens  dé- 
».  quels  il  Ce  peut  fervir  à la  création  & au  gou- 
jjvernement.  Puis  après,  le  foleil,  la  lune,  à 
,,  lesétoilles  comme  demidieuXi&inftrumens 
„ de  l’autre  ordre  principal.  Il*  tiennent  qucla 
■ „ femme  fut  premièrement  faite,  laquelle  par 
,,  cpnjonêHond’vn  des  Dieux  eut  des  enfans. 
Tdus  ces  peuples  généralement  croyent  l’im- 
mortalité de  rame,&  qu’aprés  la  m ort  les  gens 
de  bien  font  en  repos,  & les  mechans  enpeioc. 
Ceuiet  (3.  Orlesmechansfont  leurs  ennemis,  &eux  les 
Mthxde  opinion  ilz  font 

larijurre-  tous  après  la  mort  bien  à leur  aife,^  principale- 
ëna,  ment  quand  ils  ont  bien  défendu  leur  pais  & 
bien  tuè  de  leurs  ennemis.  Etpource  qui  eft  de 
la  refurre(ftion  des  corps , encore  y-a-il  quel- 
qtyes  nations  pardela  qui  en  ont  de  l’ombrage. 
Caries  Virginiens  font  des  contes  de  certains 
honimesrefufcitcz, qui  difent  ciiofes  étranges: 
comme  d’vn  méchant , lequel  après  fa  mort 
Wok  été  prés  l’entrée  de  Pop^gojfo  (qui  eft  leur 
enfer)  mais  vn  Dieu  le  fiuva  & lui  donnacon- 
gé  de  retourner  au  monde , [pour  dire  à fes  amis 
xe  qu’ilz  dévoient  faire  pour  ne  point  venir  en 
ce  miferable  tpnrmçpt,  Itçmçuf^onéequeles 
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^ngloisécoicnclà  avinc  à foixantc-deux  lieues 
leux  ( ce  difoicc  les  Virginiens)  qu’vn  corps  fut 
keerre, corne  le  premier,  & remontra  qu'étant 
iior‘tenlafofre,ron ameétoit  envie,  & avoit 
/oyagé  fort  loin  par  vn  chemin  long  & large, 
lux  deux  cotez  duquel  croilToient  des  arbres 
?^ort  beaux  & plaifans  Vponans  fruits  les  plus 
•ares  qu  çn  fçauroit  voir  : & qu'à  la  fin  il  vint  à 
je  fort  belles  maifons  , prés  déquelle's  il  trouva 
bn  pere  qui  étoit  mprt,  lequel  lui  fit  exprès 
rommandement  de  revenir  & déclarer  à fes 
unis  le  bien  qu’il  falloît  quilzfillent  pour  jouir 
iesdelicesdece  ljeu  : & qivaprés  fon  meirage 
ait  il  s*en  retournât.  L'Hiftoire  generale  des^^5^/„^c, 
udes  Occidentales  rapporte  qu’avant  la  venue  l.4,ch.ii4 
les  Hefpagnols  au  Pérou,  ceux  de  Cufco , & des 
•nvirons,  croyoient  femblablement  la  refurre- 
ilion  des  corps.  Car  voyans  que  les  Hefpa- 
;nols,d*vne  avarice  maudite, ouvraris  lesfepul- 
:hrcs  pour  avoir  Tor  ëc  les  richelTes  qui  étoient 
ledans,  jettoicntles  oflernens  des  morts  ça  ôc 
ijilzles  prioient  denelesécarterainfi,afin  que 
elane  les  empêchât  de  refufeiter  : qui  eftvne 
royance  plus  parfaite  que  celle  des  Sadduceês,^"^.^®' 

5c des  Grecs,léquels  TEvangile, Scies  Aéles  des 
Vpôtres  nous  témoignent  s etremocquédelai/fr/jt, 
efurredion  , çemme  fait  aullîpréque  toute 
antiquité  Payenne. 

Attendant  cette  refurredion  quelques  vns  de 
os  Occidentaux  ont  eftime  que  les  âmes  des 
•ons  alloient  au  ciel , & celles  des  médians  en 
ne  grande  foffe  ( ou  trou,)  qu'ilzpenfenc  être 
ien  loin  au  Couchant, qu  ils  appellet 
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pour  y bmler  toujours , & telie-eft  la  croyano 
des  Virginiens  : les  autres  ( comme  les  Brefi 
, liens)  que  les  méchans  s’en  vont  apres  lamor 

avec  qui  eft  le  mauvais  efprit  qui  le 

tourmente:mais  pour  le  regard  des  bons,  qui! 
alloient  derrière  les  montagnes danfer , & fait 
bonne  chere  avec  leurs  peres.  Plufieuts  des  an 
4 Eyîi-7-  ciens  Chrétiens  fondés,  lut  certains  p'afla'ge 
Hebu  àU  fainék  Paul , & autres , ont  cftrnii 

firt.  ^ apres  la  mort  nos  âmes  étoi^nt  fcqucflrce 

OrigStv.  des  lieux  fouz- terrains, comme  au  fein  d’A 

Desprm-  braham  , attendansle  iugement  de  Dieu  : &1; 
Origene  a penfé  qu  elles  font  comme  en  vn^ 
tç.  & lieu'  d’érudition , où  elles  ap 

prennet  les  eau fes  & raifons  des  chofes  qu'elle 
ont  veu  en  terre , & par  ratiocination  font  de 
jugemens  des  confequences  du  palféa  & de 
chofes  à venir.  Mais  telles  opkiions  ont  été  rc 
jettées  par  larefolution  des  Doébeursde  Sor 
bone  au  temps  du  Roy  Philippe  le  Bei  , &dc 
puis  parle  Concile  de  Fioréce.Quefiles  Chré 
tiens  memes  en  ont  etc  là,  c'efl:  beaucoup  à cc 
pauvres  Sauvages  d’étre  entrds  en  ces  opinion 
que  nous  avons  rapportées  d’eux. 

Quant  à ce  cjui  eft  de  ladoracion  de  leurj 
nieuXade  tous  ceux  qui  font  hors  la  dominatior 
^ Helpagnole  ie  ne  trouve  finon  les  Virginien 

quiracêt  quelque  fervice  divin  (fi  cen’cft  qu'oi 
y vueille  auffi  comprendre  ce  que  font  les  Flo- 
ridicns,que nous  dirons  ci-aprés  ) II2  reprelin 
tent  donc  leurs  Dieux  en  forme  d'homme,  le- 
quels  ils  appellent  Kj^v^îovvock,  Vn  feul  cf 
nommé  Ilz-les [placent  enmaifonsS 
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emples  faits  à leur  mode  quilz  nomment 
hicomucF^  équels  ilz  font  leurs  priercs^  chants, 
k offrandes  à ces  Dieux,  Et  puis  que  nous  par- 
ons des  infidèles,. ifeprife davantage  les  vieux 
Romains,  léquels  ont  été  plus  de  cent  feptante 
LUS  fans  aucuns  fimulacres  de  Dieux,GC  dit  faine 
Auguftin, ayant  fagement  été  défendu  par  Nù- 
ua  Pompilius  d’en  faire  aucun, poùrcé  que  tel- 
[echofe  ftolide  &infenfiblc  les  faifoit  mépri- 
['er,&  de  ce  mépris  venoit  que  le  peuple  perdoit 
:ouce crainte,  métantrien  fi  beau  que  de  les 
idorer  en  cfprit,  pî^is  qu  ilz  font  elprits.  Et  de 
/dite  Pline  dit , ny  a chofe  qui  démontré flu6  - 

^imbécillité  du  fens  humun  ^ que  de  vouloir  aptgner 
quelque  tmAge  ou  effigie  k Pieu,  C4ren  quelq  ue  part 
Dieu  fe  montre  il  ejl  tout  defens,^  de  veuëy  d' ouïe  y 
ï ame^i^  entendement  y fndementil  ef  toutdefoy- 
mimz^  [ans  vfer  d'aucun  organe.  Les  anciens  Alle- 
mansinllruits  en  Cette  dodfrine, non  feulement 
tfadmectoient  point  de;fimulaGfes  de  leurs 
Dieux  ( ce  dit  Tacite  ) mais  auffi  ne  vouloient 
point  qu’ilz  fuffent  dépeints  contre  les  parois, 
ni  reprefentés  en  aucune  forme  humaine  y efti- 
manscela  trop  dérogera  U grandeurde  lapuif- 
fancecelefte.  On  peut  dire  entre  nous  que  les 
figu  res  6a*eprefen ratios  font  les  livres  d e sigii o - 
rans.  Mais  laifiàns  Tes  difputesàparc,  il  feroit 
bien-féant  que  chacun  fût  fage  & bien  inÛruit, 

&qu*il  n y eûcpointd*ignorans. 

I N oz  Sauvages  Souriquois  5c  Arrponchi- 

quois  ontPindufteie  de  ]apeintwre& fculpture, 

&font  des  images  des  bétes,oifeaux,  hommes, 
pierres  & en  bois  auffi  ioümcc  que  des  bons 
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ouvriers  4edcça>&  toutefois  ilz  ne  s’cn  fcrvcn 
point  pour  adoration , ains  feulement  pour  1 
contentement , de  la  veuc,  & pour  fviage  d 
quelques  outils  privez,  comme  de  calumets  ; 
petuncr.  Et  en  cela  (comme 'i'ay  dit  au  com 
mencement  ) quoy  qu’ilz  foient  lans  cuit  di- 
vin,ie  les  priie  davantage  que  îes  Virginiens,  5 
toutes  autres  fortes  de  gens  qui  plus  bétesqui 
les  bétes  adorent  & reverent  des  choies  infen- 
.finies. 

Le  Capitaine  Laudonniere  en  fon  hiftoire  d( 
la  Floride  dit  que  ceux  de  ce  païs-là  n ont  co- 
noÜlancede  Dieu,  ni  d’aucune  Religion,  finon 
quils  ont  quelque  reverence  au  foleil  & à la 
lunerauquels  toutefois  ie  ne  trouve  point  pat 
touteladite  hiftoire  qu’ilz  facent  aucune ado- 
ration,fors  que  quand  ilz  vont  à la  guerre  le  P4- 
raotêsti  fait  quelquepriere  au  foleil  pour  obtenir 
vidôire , ôc  laquelle  obtenue , il  fui  en  rend  la 
loiiange,,  avec  chanibns.en  fon  honneur , com- 
thrtî.  particulièrement  dit  ci-delfus.  Et 

ihap,io.  toutefois  Belle  forêt  écrit  avoir  pris  de  ladite 
hiftoire  ce  quil met  en  avant, qu’ilz font  des fa- 
crifîcesIàngIanste!squeIesMexkains,s’alIem- 
blas  en  vne  canmagne,&y  dreflansleurslogcs, 
là  où  apres  planeurs  daniès  & ceremonies  ilz 
lèvent  çn  rair  & offrent  au  foleil  celui  fiir  qui  le 
fort  eft  tombé  d’etre  deftiné  pour  le  facnficc. 

s’il  eft  hardi  en  cet  endroit,  iincrcft  pas 
moins  quand  il  en  dit  autant  des  peuples  de 
Candda^  léqucis  il  fait  iacrificateurs  de  corps 
humainSiCncores  qu’ilz  n y ayent jamais  pçnici 
Car  fi  le  Capitaine  lacques  Quartier  aven  deî? 
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•tes  de  leurs  eni^misconroy  ces,  étendues  fur  ci^âejfHs 
es  pièces  de  bois,  il  ne  s’enfiiit  qu’ils  aycnc  etc 
icrifics  : mais  c’elÆ  leur  coutume , ainfi  qu’aux 
nciens  Gaulois , d’en  faire  ainfi , c’eft  à dire 
lenlever  toutes  les  te  tes  d’ennemis  qu’ils  au- 
ont  peu  tuer,& les  pendre  en(  ou  dehors)lcurs 
:abanes  pour  trophées.  Ce  qui  eft  coutumier 
)ar  toutes  les  Indes  Occidentales. 

Pour  revenir  à noz  Floridiens,  fi  quelqii’vn 
^cutappçller  aéte  de  Religion  l’honneur  qu’ilz 
ont  au  foleilj  ie  ne  l’empeche.  Car  és  vieux 
ieclcs  de  l’agc  d’or  lors  que  l’ignorance  femit 
)armi  les  hommes  , plufiewrs  confiderans  les 
:dmirablcs  effeéts  du  folcil  & de  la  luné  dé- 
juels  Dieufe  fert  pour  le  gouvernement  des 
:hofcs  d’ici  bas , ilz  leur  attribuèrent  la  reve- 
encedeuëau  Créateur,  & cette  façon  de  reve- 
eiice  lob  nous  l’explique  quand  il  ditii*/  f re- 
drdéUsoletlen  fa  j^imdear  ^ ^ Ulune chmmanf 
Uire:£t pmon  cpsur  a etc  feàuit  tn [ecret  ^ CT  ma 
>i4tn  a hatfc  ma  bouche  : Ce  qui  eji  vne  imqmte  toute 
ugie^caf  p eujfe  renie  le  grand  Dieu  d*enhaut.  Quant 
U baife-main  c’eft  vne  façon  de  rcverence  qui 
è garde  encore  aux  homages.Ne  pou  vans  tou- 
i:her  aufoleilils  étcndoictla  main  vers  lui,  puis  Uxi,ch,x^ 
a baifoient:ou  touchoîent  fon  idole,  après  bai- 
bient  la  main  qui  avoir  touché.Et  en  cette  ido- 
atrie  eft  quelquefois  tombé  le  peuple  d’Ifraël 
:omme  nous  voyons  en  Ezechiel. 

Au  regard  des  Brefiliens,  ic  trouve  par  ledif-  fc,. 
ours  de  Ican  de  Lcri,  que  non  feulementilz  BrcfiUens, 
bnt  fcmblables  aux  nôtres  , fans  aucune  forme 
lie  Religion, ni  conoiflancé  de  Dieu.mais  qu’ilz 
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ionttellemeiicaveugles  & enc^rcisen  leurari 
thropophagie , qu’ilz  femblêtn’étre  nuilemen 
' lufceptioles  de  la  doctrine  Chrétienne.  Aul] 

font  ils  vifiblement  toumicncez  & battus  d' 

diable(qu  ils  appellent  avec  telle  ri 

giieur , q ue  quand  ilz  le  voy ent  venir  tantôt  ei 
guife  de  béte,  tantôt  d’oifeau , ou  de  quciqu 

forme  ctrangejilzfontçommeaudefefpoir.C 
quincHpointà-l’endroit  des  autres  Sauvage, 
plus  en  deçà  vçrslaTerre.neuve.du  moinsave 
telle  irigucur.  Car  Jacques  Quartier  rapport 
qu’il  leur  jette  de  la  terre  auxïeux,  & l’appelle 
, là  où  nous  étions  ( oùiIs’appelI< 

s^outem)  i’ay  quelquefois  entendu  qu’ilaégra 
tignc  Memhcrtit*  en  qualité  de  devin  du  pais 
C^uand  on  remontre  aux  Brefiliens  qu’il  fau 
croire  en  Dieu,  ils  en  Jontbien  d’avis , mais  in- 

continentiIsoubKentleurIeçon,&retournen 
à leur  vomilIement,quieftvnc  brutalité  étran- 
ge, de  ne  vouloir  au  moins  leredimerdelaVe 
xitiondu  diable  parla  Religion:  Ce  quilesrenr 
inexculâblcs,  mêmes  qu’ils  ont  quelques  rcfte: 
de  la  mémoire  do  deluge,&  del’Evangiîe(  fi  ta 
eft  que  leur  rapport  foit  véritable)  Car  ilzfon; 
mention  en  leurs  chanfons  que  les  eaux  s’étan; 
vne  fois  débordées  couvrirent  toute  la  terre,  & 
furent  tous  les  hommes  noyés,  exceptez  leur: 
grandz  peres,qui  fe  fauverent  fur  les  plus  haut; 
arbres  de  Ieurp.aïs.  Et  de  ce  deluge  ont  aull 
quelque  traditive  d’autres  Sauvages  que  i’a) 
mentionne  ailleurs.  Quant  à ce  qui  eft  de  l’E- 
vangile,ledit  de  Leri  dit  qu’ayant  vne  fois  trou 
yé  l’occafion  de  leur  rem  outrer  l’origine  dt 
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ondc^Sc  leur  mÆrable  condition,  & comme 
"auc  croire  en  Dieu,  ilzl’ccouterêt  avec  graii- 
; attention  , demeurans  tout  étonnez  de  ce 
l’ils  avoient  ouï  : &:  que  là  ddius  vn  vieillard 
:cnant  la  parole,dit,  la  vérité  il  leur  avoit 
xité  de  grandes  merveilles,  qui  lui  faifoienc 
memorer  ce  que  plufieurs  fois  ils  avoient  en- 
ndu  de  leurs  grands-peres,  que  dés  fort  long  BrefUens 
mpsvn  Af4ïr  (c’eftàdirevn  etranger  vêtu  &o»j4«fr€- 
irbu  comme  les  François)  avoit  été  là  les  pen*/®^®^^^  r. 
ntrangeràTobeilTancedu  Dieu  qu  il  leur  au- ^ 
Dnçoit,  & leur  avoit  tenu  le  meme  langage: 
lâis  qu’ilz  ne  le  voulurent  point  croire.  Et  par- 
int  y en  vint  vn  autre , qui  en  ligne  de  maledi- 
:ion  leur  baillales  armes  dont  depuis  fc  font 
icz  rvni  autre:  & de  quitter  cette  Façon  de  vi- 
re il  n’y  avoitvapparêce,  pour  ce  que  toutes  les 
acions  à eux  voinnes  fe  mocqueroient  d’eux. 

Or  noz  Souriquois  , Canadiens,  <&  leurs 
oifins  , voire  cncores  les  Virginiens  & Florin 
iens  ne  font  pas  tant  endurcis  en  leur  mauvailè 
ie  , & recevront  fort  facilement  la  doÆrine 
Ihrétienne  quand  il  plaira  à Dieu  fufeiter  ceux 
ui  le  peuvent  à les  fecourir.  AulEne  fontilz 
ifiblement  tourmentez,  battus,  déchirez  du 
iable  comme  ce  barbare  petiple  du  Brefil, 
ui  eft  vne  malediélion  étrange  à eux  particu- 
ere  plus  qu’aux  autres  nations  de  delà.  Ce 
ui  me  fait  croire  que  la  tcpmpctte  des  Apô- 
|res  pourroit  avoir  été iufqueslà , fuivant la  pa- 
oleduvicillart  fufdit,  à laquelle  ayans  bou- 
héj’aureilleils  en  portent  vne  punition  par^ 
iculiere  non  commune  aux  autres , qui  para^ 
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venturc  n’ont  jamais  ouï  la  parole  de  Dieu  d 
puis  le  Déluge  , duquel  toutes  ces  nations 
plus  de  trois  mille  lieuës  de  terre  ont  Vnc  0 

Icure  conoiflàncequileuraetédonncepar  ti 

dition  de  pere  en  fils. 


Chüp.  V. 

J3  ts  Devins  (r  Mùttes  des  ceremomes  entre 
les  Indiens. 

E neveux  appeller  ( comme  qut 
quesvns  ont  fait)du  nom  dePt 
très  ceuxqui  font  les  ceremonies . 
invocations  de  démons  entre  les  Ii 
diens  Occidentaux,  finon  entant  qu’ils  ontl’’ 
fages  des  facrifices  & dons  qu’ils  ofFrent'a  leu 
Dieux.dautant  que  ( comme  dit  l’Apotre)  toi 
PretrCjOu  P ontilCjeft  ordonné  pour  offrir  doi 
& facrifices:  tels  qu’étoient  ceux  de  Mexiqt 
(dont  le  glus  grand  étoit  appelle  Paf  as  ) léque 
cncenfoient  a leurs  idoles,  dont  la  principa 
étoit  celle  du  Dieu  qu’ils  nommoient  VifUÏ 
p«*îj_r/;,commeainfi  fbitneantmoinsquelenoi 
general  de  celui  qu’ilz  tenoient  pour  fuprem 
l'eigneur  & autheur  de  toutes  choies  üiiFiri 
cocha , auquel  ilz  bailloient  des  qualités  excel 
lentes,  l’appellans  Pachacamac , qui  eft  Createt 
du  ciel&  delà  terre  ,&  , qui  eft  Admirs 

ble,&  autres  noms  femblables.  Ils  avoient  auf 
des  facrifices  d’hommes,  comme  encore  ceu 
d U Pero  u,léque!s  ilz  fàcrifioien  t en  gran  d n om 
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Ibrç  , aiofi  qa  ea  difcourt  amplemen  loCQçhiofe^hAco 
iAcoftai  Céux^là  donc  rpeavent  étrç  appellezy^^  ^^’^'v'î-^* 
jPrécres  > ou  $acriftcàtcui:5  ; m @/  a? 

ideçeuxdela.V'icgmije  &de  laFjiôridçd®  neyoy 
Ipoüît  qitdz  iàeriticcs  ilz  font,  & pai:  ainfi  ie  le^s 
qualifiefcayrl^eyins^ou  Maicres  des  cererpQpies 
dclcui:  ^ligion,  lequel^  en  k*Florideic  trouve 
|îppcllez  ïkrviirs^ôc  : en  ¥irgmia  P^mroan^ 

:«:au  BrefîI  C^r4î:^ej:&'entrcles'nôcres(  ievcux 
dire  lesiSouriquois !)  Laudonnicre 

,,  parlant  de  la  .FiorideH  Ifc  om(dîcriI  ) leurs 
, Prêtres^  auquels  ik  croyent  fort,  pour-autant 
, qu^ilz  font  grans  rnagiciensygraus  devins,  & 

, invocateurs  de  diables;  Ces  Pretres leur  fetr* 


,.vent  de  Médecins  & Gin  & pprtenit 
, toujours  avec  eux  vn  plein  dae  d'herbes&  de 
, drogues  pour  mcdecinerles  malades,  qui  sôc 
,1a  plufparc  de  vetolé  : ‘car  ils. aiment  fortles 
, femmes  &.fiHés  ^ qu  ilsrappelieat  filles  diifo-^ 

, leiL  S’il  y a quelque  chofe  à traicter , le  Roy 
, appelle  les  fos  plusanciensy&Ienc 

, demande  leut  avis*  V o^ ez  au  forplus  ce  que 
’ay  éçriccl-deirus  au  fixicme;ehapitEe  chi.pf€- 
nierlivrCé  Pour  Ceux  de  là  Virginie  îlz  nie*font 
)as  moins  matois  que  ceux  de  laFloride  , &fe 
lonnenc  crédit,  & fontreipeâer  pSar  des  traits 
leReligion  tels  quenous  avons  dit  àuprece- 
lent  chapitré,parîans  de  quelques  morts  refiif-* 
icez*  C’eftpar  ce  moyen  & fouz  prétexte  de 
Religion  que  les  Jnguoi  fe  rendirent  jadis  les 
ks  grans  Princes  de  TAmerique*  Et  de  cette  ^ 

ufefont  auffi  Vifô  ceux  de  deçà  qui  ont  youlu 
mbaboiüncr  le  peuple,  commèNumaPom** 
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pilius^Lyiànder,  Sertorius,  &|autresplusi 
cens  3 faifans  ( ce  dit  Plutarque  ) comme  I 
joueurs  de  tragédies,  qui  voulans  reprefent 
»,  des  chofes  qui palTent  les  forces  Humaines,  o 

^ recours  à la  püfflàncc  fuperieure  des  Dieux, 

Les  ^outmotns  de  la  der^iierc  tetre  des  Ind 
quieft  lapins  proche dfe  nous,  ne  font  fi  lou 
dauts  qu’ilz  n’en  fâchent  bien  faire  à croire  j 
menu  peuple.  Caravec  leurs  impoftures  ,ilzv 
vent,  & fe  rendent neceflaires,faifans  la  Medi 
çine&  Chirurgie  aulE  Lien  qîie  les  Floridien 
pour  exemple  foit  Mem^er^a^ê  gxsind  Sa^Atm 
S’ilyaquelquvn  de  malade  on  l’cnvoye  qu( 
rir , il  fait  des  invocations  à fon  dæmon,  il  foui 
ile  la  partie  dolente,  il  y fait  des  incifions,  c 
fiicce  le  mauvais  fag  : Si  c’eft  vne  playe  il  la  gui 
jîit  par  ce  meme  moyen  , en  appliquant  vu 
rotielk  de  genitoires  de  Caftor.  Bref  on  luifa 
quelque  pixfcnt  de  chaïTe,  ou  depeaux.  S’il  ei 
queftion  d’avoir  nouvellcs'des  chofes  abfente: 
apres  av  oir  interrogé  fbn  dæmon  ÜTend  fes^or^ 
clés  ordinairement  douteux  ^ &bien-fouven 
faux,:mais  aulîî  quelquefois  véritables  : com 
me  quand  on  lui  demanda  fi  TAnonUe  éto\ 
mort,  il  dit  que  s’il  ne  retournoit  dansquinz 
jours  il  ne  le  falloit  plus  attendre,  & que  le 
Armouchiquois  Tauroient  tué.  Etpouravoi 
cette  réponfe  il  lui  fallut  faire  quelque  prefent 
Car  entre  les  Grecs  il  y a vn  proverbe  trivial  qu 
porte  que  fans  argent  les  oracles  de  Phœbu 
font  muets.  Le  même  rendit  va  oracle  verira 
blede  notre  venue  au  fieurduPontlorsqu’i 
partit  du  Port  Royal  pour  retourner  en  Fracc 
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jVoyanc  que  le  quinziéme  de  luiliet  cioic  paiFc 
fans  avoir  aucunes  nouvelles.  Carii  foucuu  & 
jalFcrma  qu’il  y Viendroic  vn  navire , & que  fon 
diable  le  lui  avoir  dit.  Ire  quand  les  Sauvages  onc 
faimilz  confultent  f oracle  de  MembertoH  , &il 
|lcur  die , Allés  en  tel  endroit,  & vous  trouverez 
de  la  chalfe.  Il  arrive  quelquefois  qu’ils  en  trou- 
vent & quelquefois  non.  S’il  arrive  que  no,  i’ex- 
cufeçftque  l'animal  cft  errant,  & a changé  de 
placetmais  auflî, bien  fou  vent  ils  en  trouvent,  6c 
c’eft  ce  qui  les  fait  croire  que  ce  diable  eft  vn 
Dieu,&  n’en  fçavent  point  d'autre.auquelneat- 
moins  ilz  ne  rendent  aucun  ferviee,ni  adoration 
en  religion  formée. 


Lors  cjuc  Ces  font  leurs  chinniâp|r^cs 

ils  plantent  vn  bâton  dansynefolfe  auquel  ils 

mettans  la  tete  dans  cci-JZT 
ce  toile  ilz  tont  des  invocations  ou  cohi  urations 
en  langage  inconu  des  autres  qui  forit  alentour, 

8c  ceci  avec  des  battemens  Sc  criaillemens  jaf. 
ques  a en  fucr  d’ahan . Toutefois  ie  n’ay  pas 

OUI  qu’ils  écmtient  parla  bpuchecomme  font 
""  ^ . 


les  Turcs.  Quand  le  diablceft  vcnUjcemai- 
:re  fait  à croire  qu’il  le  tient  atta- 

che avec  fa  corde  , 6c  tient  ferme  alencontre 
le  loi,  le  forçant  de  lui  rendre  réponce  avant 
jue  le  lâcher.  Par  ceci  fc  reconoit  la  rulê  de 
;ct  ennemi  d^e  Nature  , qui  amule  ainfî  ces 
breatures  miferabtes  : 6c  quant  6c  quant  fon  or- 
peil,  de  voulmr  que  ceux  qui  l’invoquent  lui 
laccm  plus  de  fubmillîon  que  n’ont  jamais  fait 
es  faaits  Patriarches  ôc  Prophètes  à Dieu 
pquels  ont  feulèment  prié  la  face  en  terre.^ 
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Méraci'ay^quelqucfois  ouï  dire  que  cè  mait 
diable  en  ce  conflit  egratignoit  Memhmoiê.  1 
de  ceci  me  fuis  fouvenu  lifant  en  rhiftoke  < 
Tltn  Uv.  1.  choie  femblable,  que  ce  maitre  finj 
ilàp,  ' égracigme  &,bat  fes  facnficateürs  negligens  < 
leur  otiSce- 

. . Cela  fai t il  fè  m et  à chanter  quel  que  chofe'( 
mon  ad vis)à  la  louange  du  diable , qui  leur  a ii 
diqué  de  la  chalTe  : &les  autres  Sauvages  q 
font  là  répondent  faifans  quelque  accord  < 
mufique  entre  eux.  Puis  ilz  danfent  àleurnu 
de,  comme  nous  dirons ci-apres , avec  chai 
fbnsque  ic  n’en ten  point,  m ceux  des  nôtr 
y qui  entendoient  le  mieux  leur  langue.  Mais  \ 

jour  m’allant  promener  en  rioz  prairies  lelor 
de  larivjere,  iem'approehaydelacabanncc 
mis  fur  mes  tablettes  vne  parcel 
de  ce  qnei’entendis^quiy  cft  encore  écrit  en  a 
termes,  B^îpèÈ  hù  ko  hé  h é ha  ha  haUet  ho  ho  hèyC 
qu^ilz  tepetçrcnt  par  plufîeurs  fois.  Le  char 
eft  fur  mefdites  tablettes  en  ces  notes,  fa  J 

' folti folfolfafarf  re.Jol  folfafa,  Vne  chanfon  fini 

» i!zfirent  tpu$  vue  grande  exclamation,  difar 

Hc  ee  é.Pûis  recommencèrent  vne  autre  char 
lon,difâns: hau  hé  hehnhu  ho  ho  / 

£gngnahau>haHhau.  Lechà‘ntdececictoit,i^4j 
fa  (ni  fol  fa  fa  n re  fol  fol  fa  fa  fa  re  fa  fa  fol  folf 
Aÿans  fait  l’exclamation  accoutumée  ils  t 
commencèrent  vne  autre,qui  chantoit  : Tame) 
dUclnya  tameja  douveni  haia  hau  heht.  Le  chant  e 

étoii  y iol  fol  fol  fa  fa  re  te  re  fa  fa  fol  fa  fol fafaren 

l’ccoutay  attentivement  ce  mot  aüeluya  repet 
par  plüfieurs  fois , & ne  feeu  jamais  compredr 
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utre  chofe.  Ce  qui  me  faicpeafcr  que  ces  a 

hanfons  fontà  la  louange  du  diable,  fi  toute- 
jois.ee  mot  fignifie  envers  eux  ce  qu’ii  fignifie 
|;n  Hebrieu^quieft  Loüezle  Seigneur.  Toutes  * 

|cs  autircs  nations  de  ce  païs  là  en  font  de  même: 
nais  perforine  n’a  particularifé  leurs  chanfbns 
înon  Jean  de  Leri,  lequel  dit  que  les  Brefiliens 
:n  leurs  fabatsfônx  auffi  de  bons  accords.  Et  fe 
êtrouyât  vn  jour  en  celle  fête, il  rapporte  qu’ila 
lifoieht  Héhêhrhé  hché  hé  héhehé  ^ avec  cette 
lottCyFafd  fdfdfa  foifol  foi  jol  foi  Et  cela  fait,  s’é- 
:rioienc  dvne  façon  ôc  hurlement  epouvanta- 
>le  h cfpaee  d Vn  quartd'heiire  ; &.fautoient  les 
emmeseni’air  avec  violence  iufques  à en  ecu-  _ 
uer  par  la  bouche:  pais  recommencèrent  la 
anCïquc^diÇsLtxsiH  etê  henréme  heur  Ann  hm- 

t hmra  eneeh.  La  note  eft , Fd  mi  re  fil  foi  loi  fa  mi 
t min  mi  vrre.  Cet  authéur  dit  qaen  cette 
hanfon  ils  avoient  regretté  leurs  peres  dece- 
eZjléquels  étoiêt  fi  vaillans,  & toutefois  qu’ilz 
'écoient  confolcs  en  ce  qu  apres  leur  mort  ilz 
afleuroiént  de  les  aller  trouver  derrière  les 
autes  montagnes , oùilzdanferoienc  &fere- 
>uïroicntaYeccux.SembIabicment  qu’à  toute 
utrance  ils  avoient  menacé  lesOuetacas  leurs  ^ 
tineiiiis  d être  bkn.totpris&  mandez  par  eux, 
tnfiqueleur  avoient  promis  leurs  Caraihesi  Sc 
iVils  avoient  aulîî  fait  mention  du  deîuge  dont 
ous  avons  parlé  au  chapitre  precedent,  le  laülc 
ceux  qui  écrivent  delà  demonomanicà  phi- 
)fophcr  là  deflus.  Mais  il  faut  dire  de  plus  que 
indis  que  noz  Sauvages  chancentainfî,  ily  eua 
I autres  qui  ne  font  autre  chofe  que  dire,  Ké, 
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o\x  H et  { commé  vn  homme  qui  fend  du  bois) 
avec  vn  mouvebent  de  bras:&  danfent  en  rond 
:Dahfes  des  f^ns  fe  tcnit  l’vn  l’antre,  ni  bouger  dvne  place, 
auvages,  ffappansdes  piez  contre  terre,  qui  eftlaformc 
deleurs  danfes,  feinblablesi  celles  que  ledit  de 
Leri  rapporte  de  ceux  du  Erefil , qui  fontà  plus 
de  quinze  cens  lieues  de  là.  Apres  quoy  les  nô- 
tres fontvn  feu,& fautent  par  deflus  comme  les 
Zevlt,  10.  anciens  Cananéens,  Hammonites,  & quelquc- 
^erf.  zy  foiUcs  I fra'cUtes  J mais  ilz  ne  font  fi  dcteftables, 
car  ilz  ne  facrifient  point  leurs  enfans  au  dia- 
<verj  yi.  ‘^  b!e  par  le  feu.  Avec  tout  cèci  i!z  mettent  vnc 
demie  perche  hors  le  faifle  de  la  cabanne  où  ilz 
font , au  bouc  de  laquelle  y a quelques  Mata- 
%jerf  17,  ou  amrt  chofe  attachée  , que  le  diable 

?Jahos*  emporte.  C’eft ainfi  que f en  ay  owï difeourir. 

^ On  peut  ici  confiderer  vne  mauvaife  façon 
defimterpar  deflusJefeu,  &depafferles  enfans 
par  la  flamme  es  feux  de  la  faint  Iea,qiîi  dure  en- 
core aujourd’hui  entre  nous,  & devroit  être  re- 
formée. Car  cela  vient  des  abominatiôs  ancien- 
nes que  Dieu  a tant  haï , déquclles  parle  Theo- 
Thêoâ.fur  dorct  en  cette  façon:  fay  t/e»,  dit-iU 
h ch  16.  U aues  Villes  alii4fi^ier  des  bîiihers  vne  fets  Tans  Ht 

A.  déchois.  ^ , , . r r>  ! 

ter  Ÿardejjua  non  Jeulement  les  enfans , mats  aufst  les 
hommes  eiT  les  tneres  fortir  les.  enfans  pardeffus  U 
flamme.  Ce  qutleur  jemùloit  être  tomme  vne  expia- 
tion cr  purgation.  Et  ce  (a  mon  avis  ) a été  le  péché 
d'c^cha\.  Ces  façons  de  faire  ont  etc  défen- 
dues par  vn  ancien  Concile  tenu  en  Fera  de 
SurquoyBaîfâmon  remarque 
Tr$lî9,  que  le  vint-troifiéme  du  mois  de  Iuin(  qui  eftla 
v^Ile  de  faint  Içan)  és  rives  de  mer  ^ en  des 
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tnaifonson  s’affembloit  hommes  &femm€S3&  . 
labilloic-onla  fille  ainéccn  cp6u/ee,  & apres 
bonne  chere  & bien  beu , on  faifoic  des  danfes, 
les  exclamations,  & des  feuz  toute  la  nuit,  fur 
iéquclsilzfautoient,^  faifoient  desprognofti-  . 
cations  de  bon  & mal- heur.  Ces  feuzontecé 
continués  encre  nous  fur  vn  meilleur  fujet, mais 
il  faut  Oter  l’abus. 

Or  comme  le  diable  a toujours  voulu 
(înge,  &avoitvnfcrvicecômecelui qu’on  rend*^^^^. 
i Dieu,  auffi  a-il  voulu  que  fes  officiers  euflent^^Tn^^* 
les  marques  delcurmetier  pour  mieux  dccevoir 
lesfimplcs.  Et  de  fait  Membertoté  ^ duquel  nous  , 
avons  parléjComme  vn  (qavzntKoiêtmoin^  porte 
pendue  à fon  colla  marque  de  cette  profemon,^ 
quicftvnebourfèen  triangle  couverte  de  leur 
broderie,c’cftàdiredc  M4f4r/?M'^,dans laquelle 
l^aienefçay  quoy  gros  comme  vnc  noifette, 
juilditétrefon  démon  appelle  Aoutem.  le  ne 
i^eux  mêler  les  chofes  fàcfées  avec  les  pro- 
phanes  , mais  fuivant  ce  que  i*ay  dit  que  le 
diable  fait  lefinge  , ceci  me  fait  fouvenir  du  , 
Rational , ou  Peéboral  du  j ugemen  t qu  e le  fo  u • . 

/erain  Pontife  porfoit  au- devant  de  foy  en  Tan- 
nenneloy,  fur  lequel  Moyfè  avoit  misVrtm^^  ^ 
Se  THmmim^  Or  ces  Vrim  6c  Tammim  Rabbi  ^ 

ijDavid  dit  qu*on  ne  fçait  que  c"eft,  & femble 
bue  c’étoient  des  pierres.  Ra^bi  Selomoh  dit 
quec’étoiclenom  de  DieuH’jrt^,  Ichova  , nom' 
iineffabk , qu’il  mettoit  dans  le  replis  du  PeéVo- 
jraljpar  lequel  il  faifoit  reluire  fa  parole.  lofephe 
pftime  que  c’étoient  douze  pierres  precieules. 
jSainc  Hierome  interprété  ces  deux  mots? 
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. Dodtine  & Vérité  : Ce  qui  eft  notable  pour  le: 
. Evêques  & grahs  Palleurs , déquelz  la  vie , le? 
mœurs  , & laparole  ne  doit  être  qu’vne  perpé- 
tuelle doârine  qui  enfeigne  le  peupleà  bien  vi- 
vre:&  vnc  vérité  immuable^qui  ne  flatte  point, 
qui  ne  redoute  rien,  & qui  dVn  éclat  femblabb 
au  fbn  de  la  trompeté  annonce  purement  lapa- 
rôle  de  Dieu. 

Et  comme  le  facerdoce  êtoit  fucçeflîf , non 
feiilemencenlamaifon  d’Aaron  , maisauflîen 
* ïafamille  du  grand  Pontife  de  Mémphis,de  qui 
la  charge  êtoit  afFeûêc  à fon  fils  aine  apres  lui, 
ainfi  que  dit  Thyamis  en  THiftoire  Æthiopi- 
que  d’Heliodore:  De  meme,  parmi  ces  gens  ici 
ce  métier  eft  fucceffif,  & parvne  traditive  en 
enfeignentlefecretàleurs  fils  aines.  Carrainé 
ét Memherî9u par  mocquerie  oriaim- 
pofénom  luda,  dequoy  il  s’eft  fâché  ayant  en- 
tendu que  c’eft  vn  mauvais  nom)  nousdifoit 
qu’aprés  fon  pere  il  feroit  houtmow  àu  quartier; 
ce  qui  eft  peu  de  chofe  : car  chacun  Sagamês  ha 
fon  koutmom , fi  lui- meme  ne  Peft* Mais  encore 
font-ilsambitieux  decclapour  le  profit  qui  en 
revient. 

Les  Brefîlîens  ont  leurs  Caraïbes ^ léquels 
vont  &vicnnen  t par  les  villages, faifans  à croire 
au  peuple  qu’ils  ont  communication  avec  les 
elprits , moyennant  quoy  ilz  peuvent  non  Icu- 
Icmencleur  donner  victoire  contre  leurs  enne- 
mis, maisauffi  que  d’eux  dépend  l’abondance 
ou  fterilicé  de  la  terre.  îls  ont  ordinairement  en 
main  certaine-f^on  de  fonnettes  qu'ils  appel- 
lent M^rat:as^  faites  d’vn  fruit  d’arbre  gros  com^ 


i 
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ne  vn  œuf  d’auccuche  , lequel  ilz  crcufent  ainfi 
ju’on  fait  ici  les  calebafles  des  pèlerins  de  {àint 
[ftcques,  &lesa)Tansempli$depetitespicrres, 

Iz  les  font  fonner  en  maniéré  de  velîîe  de  poui> 

:eau,en  leurs  lolemnkez:-&'allans  par  les  villa-  impo/tm 
rcsengeollent  le  monde,  difàns  que  leur 
noneft  là  dedans.  Ces  M4r4ças  bien  parez  de  ^^^* 

)ellcs  plumes , ilz  fichent  en  terre  le  bacon  qui 
)afle  à travers , & les  arrengent  tout  dti  long  & 

,u  milieu  des  maifons,commandaniqu  onieur 
lonneàboire  & à manger.  De  façon  que  ces 
ifronteurs  failans  à croire  aux  autres  idiots* 
comme  jadis  les  facrificaceurs  de  Bel , déquels 
;ft  fait  mention  en  Thiftoire  de  Daniel)  que  ces 
ruics  mangent  & boivent  la  nuit,ichâque  chef 
rhôtel  adj  outant  foy  à cela  , ne  fait  faute  de  * 
netereaupres  de  ccsMdràcofyfznnty  chairjpoiL 
bn  ^ & bruvage , lequel  fer  vice  ilz  continuent; 
îar  quinze  jours  ou  trois  fernaines  : & durant 
■e  temps  font  fi  focs  que  de  fc  perïtiadcr  qu-en 
bnnant  de  ccsMardcas , quelque  cfprit  parle  à 
UX5&  leur  attribuent  delà  divinité.  De  forte 
J.UC  ce  feroit  grand  forfait  de  prendre  les  vian- 
les  qu’on  prefente  devant  ces  belles  fonnettes^ 

Icqnelles  viandes  ces  XGvtx^ns  Cdraihs  s’en- 
;railFcntjoyeufement.  Ainfi  fouz  des  faux  pre» 
ares  le  monde  eft  abufé  de  toutes  parts. 


confufioncîe  Bâ 
parvenus  iufques  à ce 
déquels"  nous  parlons 
1 qu’au  monde  deça%  Ga: 
«Jwsfasrs  ie  voy  que  les  Patagons  parleni 
^ucremenc  que  ceux  du  Brefil,  & ceux-ci  autre- 
ment que  les  Peroüans,  & les  Peroiians  foni 
diftinguez  des  Mexiquains  : les  iles  fcmbla- 
blemcnt  ont leurlangue  à part:  en  la  Floride 
* on  ne  parle  point  comme  en  Virginia  : noz 
Souriquois  & Ecechemins  n’entendent  point 
les  Armouchiqiiois  : ni  ceux-ci  les  Iroquois: 
f>ref  chacun  peuple  efl:  divifé  par  le  langage: 
* V oire  en  vne  meme  province  ily  a langage  dif- 
ferent, non  plusne  moins  qu’es  Ganlles  leFla^ 
men,  le  bas  Breton,  leGafcon,  leBa^fque,  ne 
s’accordent  point.  Car  l’autheur  de  l’hiftoirc 
de  la  Virginie  dit  que  là  chacun  Winuriy  ou 
feigneur  , ha  don  langage  particulier.  Pour 
exemple  foit , que  le  chef , ou  Capitaine  de 
quelque  quanton  ( que  nos  Hiftoriens  Jacques 
Quartier  & Laudonnierc  qualifient  Roy  ) s’ap- 


pelle en  Canada  Kg%hAnm  , parmi  les  Sourie 
’a  Virsiî  ‘ 


quois  en  la  Virginie  WtroAnytn  la  Flo- 
ride és iles  4c  CubaC^fi^,  les  Rois 

AnVcïonînguas yScc.  l’ay îailïeles  Armouchi- 
quois&  autres  que  ic  ne  fçay  pas.  Quant  aux 
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rcfilicns  ilz  n’ont  point  de  Rois,  mais  les  vieil- 
|rs,  qu’ils  appellent  Peêrero(épithech\  à-caufe  de 
|îxperiencc  du  paiïc, font  ceux  qui  gouvernent, 
jLliortent,  Réordonnent  de  tout.  Leslar^gues 
[lémes  fe  changent  5 comme  nous  voyons  que 
jirdeça  nous  n’avons  plus  la  langue  des  anciens  ^ 
aullois,  ni  cell><jüi  c toit  au  temps  de  Charle- 
agne  ( du  moins  clic  eft  fort  diverfe  ) les  Ica- 
|sns  ne  parlent  plus  Latin,  ni  les  Grecs  l’ancien 
|;rec,principalemelités  orées  maritimes,  niles 
laifsfancien  Hebrieu.  Ainfi  Jacques  Quartier 
busalaiiré  comme  vn  diéhonaire  du  langage 
e Canada,  auqüelnoz  François  qui  y^antenC 
pjourd’huy  n’entendent  rien: &pource  ie  ne 
|ay  voulu  inferer  ici:  feulement  i’y  ay  trouvé 
Aucont , pour  dire  Pain  ; & aujourd’hui  on  dit 
]iTAcon4  ^ cequci’eftime  être  vn  motBafquc. 
ourle  contentement  de  quelques- vns  ic  met» 

:ay  ici  quelques  nombres  de  l’ancien  &nqu* 
eau  langage  de  Canada. 

Anciei;  Nouveau 


I Begoiê 
1 Ntchôu 
3 Nuhtoa 
*4  Bjiiê 
$ h^AttU 

6 CoHtofédchm 

7 Nepuachin 
S Neftotêdchin 

9 Pgfuipadef 

10  Mftnn 


/ 


. ffonnacon 
Omfcon 
[ Indaic 
I Ayagd 
! Addtç^ue 

1 “/I 

1'  lAddelipn 
|ct  Affiem 
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IS  T OIRE 

Les  Souriquois  difent  LesLiechemiiis. 

I Neg$ut 

I Bechkon 

1 T^o 

i Ntch^ 

3 Chichg 

3 

4.  Neotê 

4 Uî4 

5 Nan 

3 Prenchk^ 

6 JÇamachitt 

6 chachit 

7 Eroeguemk 

7 Qoutachït 

S Meguemorchm 

8 Efüiguen 

9 Echkonadtk, 

9 , Pechcoqf4cm 

îo  Metren 

IO  Péiock 

àüanims,  mité  cîes  langues  ^ il  Ce  trouvi 

* quelquefois  des  mots  de  deçà,  qui  fignifîen 
quelque  choiepardela^comme  I ean  de  Lcri  di 
queimlîgnifie  vnehuitre,  au  Bixfil:  &au  paï' 
desSouriquoisMarçhin  fignifie  vu  loup,  qu 
eft  le  nq  dVn  Capitaine  Armouchiquois  : maiî 
/ rapportent  enmemb^fignifica- 

gam7s^.  tion  il  s*cn  trouve  peu.  En  Thiftoirc  Orientale 
àeMdjfem  WylenSigémus  en  la  meme  fignifi- 
cation  que  le  prennent  noz  Souriquois,  pour 
dire  Roy,  Duc , Capitaine.  Cequcconfide- 
rant  quelquefois , il  m*eft  venu  en  la  penfee  de 
croire  que  ce  mot  vient  de  la  première  antiqui- 
Bmf.lKj.  te:d’aatant  que  ( félon  Beroife  ) N pé  fut  appel- 
le Saga  , qui  fignifie  Prêtre  & Pontife,  pour 
av oir  enfeigné  la  TlieoIogic,les  ceremonies  du 
fervice  divin,Sc  beaucoup  de  fecrets  des  chofes 
naturcles  aux  S cy  t lies  Arméniens  ( que  les  Au- 
^ Vûy  ci-ieC  cofiiiographes  appellet  Sages  ) IcqueJles 
fuit.Lçh.t.  ccoienten  depot  par  écrit  es  mains  des  Prêtres,. 
EcdeccspeuplesSagespeuventétre  fortis noz 
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Foloiains,  que  les  anciens  appelloicncTedto-  linofagt$. 
âges.  Duqueimot  ne  s éloignent  poindcs 
lebneux , en  la  langue  defquels  S ( fe- 

on  Rabbi  David)  lignifie  Grand  Prince, 
juelquefois  celui  qui  tient  le  premier  lieu  apres  y 

je  fouverain  Pontife.  En  quelques  lieux  d'Efaie 
]c  leretnie  ce  mot  eft  pris  pour  Magiftrat,  en  la  51.  k.  25. 
^erfion  ordinaire  de  la  Bible:  &jieantmoins 
' Antes  P,4gmnMydc  autresjmterpretent  Fnnce. 

Mais  c’eft  alEez  philofopher  là  ddrusrpafTons 
)Utre.  Ceux  qui  ont  etc  en  Guinée  difent  que 
Ubougtc  fignifie  là  vnpctit enfant , ou  le  faon 
l*vn  animal  en  la  forte  que  ledits  Souriquois 
>rennent  ccmôt.  Ainfîen  France  nous  avons 
)Iu(îcurs  mots  non  tirez  d^i  Grec , mais  que  les 
arecs  ont  pris  de  nous:  comme  de  Mouftache, 
dent  iuéçaf  &de  ce  que  nous  difons  Boire  à tirc- 
arigot>vient^dtfl/>^|5^cfc§v}^^fl^•:de  Giboulée 
le  Ballet,  : de  Lance : de  Botines 

i/wyfltcde  Clapier  xx«7r%îy:dc  Tapis, TttsTOÿiDcTa- 
)ir  contre  terte , ivLTmyéed  : de  Bafter  de 

Pantoufle, 7rayTBVl^^cf, de  Brafler  B§ct^«  : deChi- 
juaner  Ki;yxVfiy  fonger  quelque  méchanceté 
)our  tromper: de  Colle, du  mot  Toldïain 
Frufer  ,c’eft  à dire  mocquér,«y»7?ü^«tû),&c.  Et  les 
nots  Grecs  Traç^^iio-ofjiSocrçopof.  viennet  de  THe- 

Ils  vfent  ainfi  que  les  Grecs  & Latins  du  mot 
Fày  (J^iV)enparlantàquiquecefoit;&:n*efl: 
mcore  entre  eux  venu  Fvfage  de  parler  à vne  ' 
3Crfonc  par  le  nombre  pluriel,  ainfi  quepar  ré- 
vérence ont  iadis  fait  les  Hebrieux , & font  au- 
jourd’huinoz  nations  de  FEutope. 


ll( 


' 


« 


Ctufed»  du  changement  de langa 

thangemtnten  «^'«»'»d4,duquel  nous  avons  parlé.i’eftime  O 
“"W- cela eft  venu  dVncdeftrndbion  de  peuple.  C 
ily  a quelcjucs  années  que  les  Itoquois  s’afler 
blerentjulquesàhuic  mille  hommes  ,'.&dei 
rent  tous  leurs  ennemis,  léquelsilzfurprindi 

dansleurs  enclos  ! adjoutcàcecipourle  cha 
gement  du  langage,  le  commerce  qu’ilz  fo 
d orenavant  avec  leurs  pelleteries  depuis  q 
les  François  les  vont  quérir:  car  au  temps 
lacques  Quartier  on  ne  IcfoucioicpointdeC 
ftors.  Les  chapeaux  qu  on  en  fait  ne  font  en  vj 
ge  que  depuis  ce  tcmps-là  : non  que  l’inventû 
, nouvelle  ; car  es  vieilles  pancharces  d 

SXT  Ch^PPciiersde  Paris  il  cft  dit  qu’ils  feront  d 
• chapeaux  definsBicvrcs{  qui  eftIeCaftor}ma 
foie  pour  la  cherté,  ou  autrement,  l’vlàge  en 
été  long  temps  intermis. 

Au  regard  de  la  prononciation , ils  ont  1« 
mots  fort  faciles , ôc  ne  les  tirent  point  du  pn 
fond  delà  gorge  comme  font  quelquefois  h 
Hebrieux,.«Sc  entre  les  nations  d’aujourd’hui  li 
Suilïes , Allemans  & autres  : &ne  prononcei 
auffi al aydedunécomme  encore  quelquefo 
ledits  ^ebrieux  : ce  qui  me  femhle  être  y 
avantafge  pour  s’accominodcr  avec  eux,  I 
pour  exemple  de  ceci  ie  propoferay  quelqu( 
mots  communs,  léquels  ilz  prononcent  coït 
tue  ie  les  ay  ici  écrits  : où  faut  obferver  qt 
les  { ch  ) le  prononcent  non  comme  Je  l 
Grec,  mais  à la  façon  que  nous  difons  chaii 
cheval,  bcche.  — ^ 


DE  tA  Novvexie-France.'  7J5>LiV.VI» 


lomme, 
cmme, 

4ary, 

cmme  mariée, 

Vre, 

4cre, 
rereainé, 
rerc  germain, 
reredemafenomc,  ümtBea 
rereami, 
levœu, 
œur, 
ils, 
ille. 


M ttaboujtu^ovL  ^t^*né 
ÎAeùmjtH  ' 

Taoetch’ 

Houthich' 

Nek,ich‘  : . - . 

tfecis 

Skinetth*  '•  ' 


nfanc, 

:u,^ 

amée, 

liarbon, 

otidre, 

ierrc, 

au, 

erre, 

lontagnc, 

iel, 

)IeiI, 

une, 

toile. 

été, 

heveur, 

ureilles. 


OA' 


' NtgmÂch*^  ' u' 

Nertux  / ' 

îJekfch'  ,/i 

Ückfitiis  î., 

Ncttttch\ouvetenmmh\ 

ic  , . 


BtuikttS^ 

Ned$uttU%f  phî'd'j; 
BthM 

Peehau  , i j ■ 

Chébàiiitn^  oa  Ortn^uc 
Megémin^» 

Pàmdcntur 

Oiiijtk. 

AchtcK 

JQttch’KtitnmM 

’MtU'^abtn 

S(Kdi4g4n 


1 î ü! 


.3  a V'  ' 

’^Hisodoi.b.b 

B.'oiàti'iiîo 

-Oii- 

Y cüx, 

,<i.  . J^epegHigoHf 

*L 

Sourcil, 

\ ; if ltk.0H 

Né, 

. Chtch'kfftt  : 

'-.lâ 

Bouche, 

. Meton 

Levre, 

.IfelÇoui 

Dent, 

U / Ifebpdre 

ùoi  . ■ , 

Langue, 

Barbe, 

Mfgidoin 

III  •■’•  - , 

Gorge, 

^ Qhidon 

^inr. 

Col, 

.. 

Bras, 

Fifqttechan 

Mains, 

; Nepeden 

TrQtgmn 

' 

Ventre, 

- aoA  fî  Mtgedt 

Nombril, 

Ifm 

Membre  viril 

, . Ciirarn,  oüJr(4j  , 

Celui  de  la  femmeA^'^A  Match* 

Tefticules, 

Nerej^tê^ou.  MArj$fé : 

Cul, 

'M.enogty 

Genoux, 

Cagiguen 

i/. 

lambcîSjO  r?  : , 

-,:y  \ Mecat 

. ( • 

Piez,  0 

.■^n^h'^-^hlNcchit* 

n- 

Robbe, 

v^^«4»,ÔU  AtM 

Manche, 

4 A " Argeniguen 

Chapeau, 

.V  Agofco"j(^» 

Chemife,'  A* 

-yC>h^^/.Atour^ 

Chauffes,  < 

L r.  i . Me%iMU7eff4en 

Bas  de  chauffes,  Fifeagan^ou 

Pejfagagdn 

Souliers, 

v,uï-=  '■ 

r 

Lit, 

; . Enéxé. 

Aiguill 

7?^Uy.YU 
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Mocoufchis 
M^couchich* 

MoCohs 

N4fer9 

^oiid^QVi  Aftih$9 
JÇemouch\  ou  Makjia 
Bouêüdc 
Nil^emk 
Nibir 

Ternit gum  5 ou  lÿichtuu-^ 

( tAgdn 

Oiidg$4n 

C4r4t$n4 
Qhdbdîidn féékjsp 

Ï9HX. 

Mimerâ 
CrmcêHth*^ 

Cdcdtnt 
Sardoé 

'aim,  Fefkahdii Ftch'viUmdj , ou 

OdUeg 
ïtrrao^é 
fkhkdgtgmn 
MofiÇchamhd 
Atohegic 

Tdbi 
Pomio 

t^dchoHftêgm 
Aaà 


;]haudcron. 

îois, 

:corcc, 

"orée, 

"üeille, 

Hlachc, 


/ain. 

Vin, 

Chair, 

Graiflc, 


iFarine, 

Pois, 

Feves, 

Galette, 

Cuifinier, 


Irc, 

Icche, 

' er  de  fledhc, 


7Si 


Histoire 


Carquois, 

Arquebuze, 

Epée, 


Sa^mPyfflrm» 
r,  l^chttch' 


Fitrain 

Fifctué 

Ech'fitdit 


Capitaine, 
Prilonnier  efclare. 


PlatjOuEfcuelle, 


Couteau, 


Nememekfiuïn 


Culierc, 

Eaton, 

peigne. 


Maki* 

Arcoenes 


l’ay  voulu  ici  raporter  ce  que  delTuSspour  m 


tter  la  facilité  de  leur  prononciation:  & en  eu 

feu  faire  vn  plus^Iong  diélionaire  fï  naon  fuj 
eût  permis.  Mais  cela  fuffica  à mon  intentio 
D’vnc  chofe  veux-i  avertir  mon  leéfeur , q 
quov  que  i’ayc  cherché  & demandé  curieul 
ment  quelque  réglé  pour  la  variation  des  nor 
& verbes  de  la  langue  de  noz  Sauv âges , ie  n’i 
ay  iamais  rien  peu  apprendre.  Item  fera  obfet 
qu’iis  ont  en  leur  prononciation  le(if)  des  Grc 
au  lieu  de  nôtre  (u)  & terminent  volontiers  1 
mots  en  ( a)  comme  Soutiquois  , Seuri^m 
Capitaine  Op<r<»»n4:Normand,N«r«M»</M:  Ba 
que,5<»/^»<i4:  vne  Martre,  M*rtr*,  Banquet , T< 
hi£ui*:  &c.  Afaisily  a certaines  lettres  qu’ilzi 

>' 

(f)  aulieudcquoy  ilzmettent(  d;  oc  ^ p;  con 
me  Fevre , fc^re.  Et  pour  ( Sauvage  ) ilz  difei 
c/j4^4/4,& s’appellent  eux-mémestels,  ne  ù 
chans  en  quel  fens  nous  avons  ce  mot.Etnean 
moins  ilz  prononcent  mieux  le  furplus  de 
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angue  Françoife  que  noz  Gafcons  , léquels 
Ducfe  l’iiiverfion  de  I’  (uj  en^(b)  & du  (b)  en  (u) 

;s  troubles  derniers  étoient  encore  reconus  & \ 

Tial-mencs  en  Provence  par  la  pronunciation 
lu  mot  Caérf  j âg  lieu  duquel  ilz  difoienii  Crai-f, 
linfi  que  jadis  les  Ephrateens  ayans  perdu  là  ba- 
aille  c-qntrc les  Galaaditcsjpenfansfuirétoienc 
:econus  ag  paflàge  du  lordain  par  la  prononcia- 
:iondumotSrfc<èWfrfe,quifignificynépic,  aa 
icu  duquel  ilzprononçoient  ( quilî- 

îelegayd’vne  riviere)  demandanss’ilz  pour- 
:oicnt  bien  palier.  Les  Grecs  aufli  av oient  di- 
rcrfes  prononciations  d'vn  itiérae  mot,pour  ce 
lu’ils  avoient  quatre  langues  diftindcs  fcparées 
ielacomniune.  Et  en  Plaute  nous  lifons  que 
;es  Præneftins  non  guercs  éloignez  de  Rome 
prononçoient^^»»»rf,aulicudecV«»M,  Memes 
jujourd’hui  les  bonnes  femmes  de  Paris  difent 
Encore  mon  Counn  pour»»»»  Coufn,  & mon 
pour  »»«»  i»(Sri. 

Orpour  revenir  à not  Sauvages  J jâçoit  queSd«iv4jrt 
par  lecommercç  |)Iufieursde  noz  François  \Q%ontde$Un^ 
entendent , ncancmôins  ils  ont  vne  langue  par- 
dcuUere  qui  eft  feulement  à eux  conuc:cc  qui  ' 
tue  fait  douter  de  ce  quei’ay  dit  que  la  langue 
^uiétoiten  Qamdazxx  temps  delacquesQuar- 
dern  efl:  plusen  vlage.  Car  pour  s’accommo- 
jderà  nous  ilz  nous  parlent  du  langage  qui  nous 
pft plus  familier,  auquely  a beaucoup  du  Baf. 
c[ue  entremêle  : pon  point  qu*ilz  fe  fbucienc 
guecesd  apprendre  noz  langues  : car  il  y eaa 
'juelqucfois  qui  difent  qu’ilz  ne  nous  viennent 
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^ point  chercher:  mais  par  longue  hantîfe  il  c 
force  de  retenir  quelque  mot. 

Ayans  divers  langages  entre  eux-mcmes, 
ces  peuples  étans  tpus  divifez  les  vns  des  autr 
en  ce  regard,  & peu  curieux  d’apprendre  n< 
langues  ( qui  neantmoins  eft  vn  point  bien  n 
cdîaite  ) ie  continue  au  propos  que  i"ay  dit  c 
I c defius,qu€  pour  les  enleigner  vtilement,  & pa 

venir  bicn-tot  à leur  converfion , & les  nouri 
d^vji  laid  qui  ne  leur  foit  point  amer,  ilnel 
faut  (ûreharger  de  langues  inconucs , la  Rcl 
ïmf  laguu  gion  ne  confiftat  point  en  cela.  Et  par  ce  moy< 
mcütitm.  lerafatisfaitaudefirdehApôtrefâind  Pauljl 
quel  écrivant  atx  Corinthiens,  difoit,J’^// 
’ mHHx  fronmar  en  cinq  farcies  en  wcn  mu 

Ugmee  afn  <[ue  ^ infirmée aufit  les  autres^éjuedtxmi 
les  farcUs  en  langage  mconsê.  Ce  que  iaint  Chr; 
foftome  interprétant:  J/jjf  enavoit déjaancienn 
ment  ( dit- il)  f It^feurs  cju\  aveient  le  don  de  frieVy ( 
P soient  certainement  en  langue  vetjane , ou  i^matr 
f mau  üT^nentendetent  fas  ce quels avcient  dst»  Ce 
vne  des  bonnes  parties  de  la  Religion  que 
prière,  en  laquelle  if  eft  bien  neceflaire  qu’c 
entende  ce  que  l’on  demande.  Et  ne  puis  penf 
Caufade^  quclc  peu  dé  dévotion  qui  fe  voit  préque  < 
I mde>u^uo»  ^pute  TEglifc , vicniic  d’ailleurs,  que  faute  d’a 
tendre  ce  que  l’on  prie  : ce  que  fi  plufieurs  pc 
fonnes  endurcies  au  vice  comprenoient  de  Wi 
tdiigenceaufli  bieu  que  des  aureillts,  ic  cre 
que  la  plufpart  fe  foudroient  en  larmes  bic 
fouvent  encendans  le  contenu  foit  aux  Pfcai 
^ mes  de  David,  foit  en  leurs  autres  prières.  N e 
qu’il  faille  changer  le  fcrviçe  ordinaire  de  ïl 
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[life:  Mais  fi  eu  Ta/Temblée  Ecclefîaftique  de 
rrcnce  le  Confdl  de  France  a trouvé  bon  pour 
!a  generale  vnion  deFEgIifei&  confolacion  des 
unes,  de  demander  entre  autres  chofes  quel- 
ques prières  & catiques  approuvez  de  nos  Evê- 
ques & DoéteurSjCn  langue  vulgaire , & enten- 
lue, cela  le  peut  à beaucoup  meilleure  raifon  ac- 
:orderà ces  pauvres  Sauvages,  dequels  il  faut 
:her  cher  le  falut  fur  toptes^ofes  ,& le  chemin 
3our  y bien- tôt  parvenir, 
lediray  encore  icijtouchantlesnombresfpuis 
que  nous  en  avons_parlé  ) qu’ilznc  contetpoint 
iiftinftcment,commenous,lesjours,  les  ie- 
naines,  les  mois,  les  années  : ains  déclarent  les 
innées  par  Ibleils , comme  pour  cent  années  ilz 
liront  Cach^metrenachuK,  c'eft  à dire  cent  fo- 
cils , iitumetrenagHé AchUK , mille  foleils , c’eft  à ^ 

lire  mille  ans  : dix  lunes, 

wetrengHtnaK , vint  jours.  Et  pour  démon- 
:rcr  vne  choie  innumerablc , comme  le  peuple 
le  Paris,  ilzprendronc  leurs  cheveux , ou  du  là- 
)Ie  à pleines  mains  : & de  cette  façon  de  conter 
^febicnquelquefoisrEcricurefainte,  cornpa— 
ant(par  hyperbole)  des  armées  au  fable  qui 
îftlurlerivage  delamer.  IlzEgnifientaulEIes 
àifons  par  leurs  effeâs , comme  pour  donner  i 
întédre  que  le  Sagdmds  Poutrincourt  viendra  au 
Mntéps,ilz  ditotmbir  betotér^  Sdgmo  ( pour 
m,mot  racourci)  voutrmeourt  betour  eta^keirefeb^ 
:'eftàdire,Lafueillcvenue,  alors  le  Sagamos 
?outrincourc viendra,  certainement.  N’ayans 
lonc  diûinétion  de  jours,  ni  de  laifons,  aulÏÏ  ne 
ont  ilz  perfecutez  par  riifjpidé  des  créditeurs^ 
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çommc  pardcça:&  leurs  hmpmoim  ne  leur  roi- 
gnencnialiohgencles  années  pour  gratifier  le,* 
peagers  & banquiers , comme  faifbient  ancien 
nement  ( par  corruption  ) des  Prêtres  idolâtre,' 
de  Romé,auquéIs  on  avoit  attribué  le  reglemé 
$olmpely  &c  difpoficion  des'temps , des  fàifons  & des  an* 
nées^ainfiqueditSolin. 


Chap.  vil 


Vçs  LittreS:^ 


H a’c  y N fçait  allez  que  ces  peu- 
ples Occidcntauxn’ontpointl’v 
fags  des  lettres',  & c’eft  cequ( 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit  difeni 
qulls  ont  davantage  admire,  d( 
epjarvn  billet  de  papier  iefaçe  conoim 
lonté  dVn  monde  à vn  autre  , & pen- 
quen  cepapierily  euft  de  Tenchanterie, 
Maismefe  faut  tant  emerveilIer  de  celafinou: 
confiderons  qu'au  temps  des  Empereurs  Ro- 
mainsplufîeurs  nations  de  deçaignoroient  le; 
fecrets  d’icelles  , entre  léquelles  Tacite  mci 
^Uemm.  |es  Allemans  ( qui  pour  le  jourd’huiformilleni 
en  hommes  ftudieux  ) &adjoutevn  trait  nota- 
ble, Que  les  bonnes  moeurs  ont  làplusdccrc* 
dit,qu’ailleurs  les  bonnes  loix. 

Çâttüok.  Quant  âuoz  Gaullois  il  n’ccoit  pas  ainfî  d’eux 

Car  dés  le?  vieux  fiecles  de  lâged’or  ils  avoient 
’ ' les  Grecs  & 

qu 
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ssappcllentbarbarcs)  CaEXenophon^quipar- 
Ê d’eux , & de  leur  origine  en  fes  Æquivoques, 
lous  témoigné  que  les  lettres  que  Cadmiis  ap- 
porta aux  Grecs  ne  relTembloicnt  pas  les  Pheei- 
uciennes^,  mais  Celles  des  Galates  Ç c eft  a due 
jaullois)  & Mæonicns.  En  quoy  ÇxCar  s*cft 
équivoque  ayant  dit  que  les  Druides  vfoient 
le  lettres  Grecques  és  chofes  privées:  catau 
:ontraire  les  Grecs  ont  vfc  des  lettres  Gaul- 
oifes.  EtBerofe  dit  que  troifiémcRoy  des 
Saillies  apres  le  deIuge,nommé  Sarron^inftitua 
les  Vniverfitez  pardeça , & adjoute  Diodore,  ^ 
ju* es  Gaullesy  avoit  des  Philofophes  & Théo- 
ogiens  appeliez  S arronides(  beaucoup  plus  an- 
:iens  que  les  Druides  ) léquels  étoient  fort  ré- 
itérés , & auqucls  tout  le  peuple  obeïlToit , ainfi 
P aujourd’hui  en  la  Chine, où  les  commande-  z,t  Chine, 
nens&charges  fedonneracaux philofophes  & 

i la  vertu.  Les  memes  autheurs  difent  que  Bar- 
lus  cinquième  Roy  des  Gaullois  inventa  les 
:himcs  & MuEque,  &introduific  des  Poctes 
fe  Rhetpriçiens  qui  futent  appeliez  Bardes, 
léquels  Cæfir&  Strabpn  font  mention,  vlais 
c rnémeDiodpre  écrit  que  les  Poe  tes  étoient 
3armi  eux  en  telle  reverence,  que  quand  deux 
umées  étoient  prêtes  à choquer  ayans  def- 
a les  coutelas  dégainez  , ou  les  javelots  en 
nain  pour  donner  dcffiis , ces  Poctes  furvenans 
:hacuîi  celToit  & remettoit  fes  armes  : tant  Tire 
:edeà  la  (àpience  , même  entre  les  barbares 
plus  farouches,  & tant  Mars  revere 
t E s M V s E s J dit  1*  Autheur.  Ainfi  f cfpere  que 
i Aaa  iüj 
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nôtre  Roy  très* Chrétien,  très- Auguftc  & très 
viélorieux  Henry  1 1 1 1.  apres  Te  tonnerr 
des  fieges  de  villes  & des  batailles  cell'é , revc 
tant  les  Mufés  & les  honorant  comme  iladcl 
ja  fait,  non  feulement  il  remettra  là  fille  aine 
en  fon  ancienne  lplcndeur,&  lui  donnera,  étan 
Idfiüeai-  fille  Royale,  la  propriété  de  ccBafilic  attach 
tüe  iit  Roy  au  temple  d’Apollon , lequel  par vne  vertu  oc 
^*Jrlîtide~  culteempc'choit  que  les  âraignes  n’ourdilfen 
Vart!  * leurs  toiles  au  long  de  fes  parois:  Mais  aulîîéta 
Çefrt  'trus  au  ^Iha  fa  Nouvcllc-France , & amènera  au  giroi 
Traitides  de  l’Eglife  tant  de  pauvres  peuples  qu’elle  por 
Sif^eas.  te  affamez  de  la  parole  de  Dieu , qui  font  proy 
â l’enfer  : & que  pour  ce  faire  il  donnera  moyei 
d'y  conduire  des  Sarronides  & des  Barde 
Chrétiens  portans  laFleur-delisau  cœur,  le 
quels  inftruiront  & civiliferont  ces  peuple 
vrayment  barbares  , & les  amèneront  à foi 
obeïlîànce.  - 

Telavoit  été  mondefir&monclpoir.  Mai 
vn  parricide  abominable  engendre  de  la  bavi 
de  Cerbere,  imbu  de  la doârine  de  quelque 
vns  qui  enfeignent  â tuer  les  Rois  fouz  le  non 
de  tyrans,  a trenché  le  filet  de  la  vie  à nôtr 
grand  H b n ry  l’honneur  des  Rois,  au  miliei 
dé fesliellcs&defa ville  capitale:  Surquoy  i 
‘ fis  coucher  au  frontifpice  de  laharangue  fune 

bre  prononcée  en  l'Eglife  faint  Gervais  à Pa 
ris  , par  le  doéfe  & fubtil  Doéfeur  Theolo 
gien  noûre  Maiftre  N icolas  de  Paris , en  Thon 
neurdecé  bon  ^ grand  Roy  , le  Sonnet  q« 
s’cnfiiit. 
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SONNET  SV  R LA  MORT 
DV  cranpI^enry  Roy  de 
France  & de  Navarre. 

Q F O Y dancfues  eji-il  mort  ce  Mars  toîijoms 
veinque^fy 

Notre  Herctêh  GaMois^ce  fot^àre  de  lag^me^ 
Quiffomettêit  bien*tH  la  mécréants  terre 
Si^dmre  ^ar  fin  bras  fomle  loug  dn  S etgjsem ! 

VletéfeT^le^bons  François des  ïeux  cT du cmr^ 
Car  en  luy  votre  gloire  a comme  £vn  tonnerre 
^ejfenti  les  éclats^  ^ çe  lieu  qui  l'enferre 
Enferre  quant  lui  de  France  le  bon^hem. 

Malheureux  affafin  quelle  maudite  école 
T* a montré  d'attenter  fur  l'Oint  du  Souverain^ 

Et  mettre  diffus  lui  ta  farrkide  mainl 
O deux  qui  tout  voyès  romfen^votre  car  oie  y 
Soleil  détourne  toy  fourne  voir  ce  forfait  y 
Terre  ouvre  tes  enfers  four  venger  ce  meffait. 


Chap.  VIIL 

) 

Des  y étemens  ^ chevelures, 

\ 

Iev  au  commencement  avoit  créé 
l’homme  nud,  & l’innocence  rendoit 
toutes  les  parties  du  corps  honétesà 
voir.  Mais  le  péché  nous  a rendu  les 
outils  de  la  génération  honteux,  & non  aux  bê- 
tes qui  n’ont  point  de  pçché.  C’eft  pourquoy 
noz  premiers  pere  & mere  ayans  reconu  leur 




peaUjfic  cllde  cuir 
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nuditCjdcftituez  de  vétemens,  ilz  coufiircnt  en- 
fembic  des  fueilles  de  figuier  pour  en  cachet 
leur  vergongnermais  Dieu  leur  fit  des  robbes  de 
peaux  & les  en  v étic  ; ôc  ce  avant  que  forcir  du 
iardind’Eden.  Lçvdtenqient  donc  n’cft  pas  feu- 
lement pour  garentir  du  froid  > mais  pour  la 
bien-feance , & pour  couvrir  nôtre  pudeur.  Et 
neanmoins  plufîeurs  nations  anciennement  & 
aujourd'hui  ont  vccu,&  vivent  nuds  (ans  appre- 
henfion  de  cecte  honce^bien-feance , & honnê- 
teté. Et  ne  métonne  des  Sauvages  Brefiliens 
qui  font  tels  tant  hommes,  pue  fem  mes , ni  des 
anciens  Pides  (nation  de  Iagrand’Brecagne)Ié- 
quels  Herodian  dit  n’avoir  eu  aucun  vfage  de 
vétemensau  temps  de  TEmpereur  Set^fr^#j:ni 
dVn  grand  nombre  d autres  nations  qui  ont  etc 
&font  enCores  nues:car  on  peut  dire  d'dles  que 
ce  font  peuples  tombés  en  fens  réprouvé  & 
. abandonnez  de  Dieu  : mais  des  Chrétiens  qui 
TÆthiopie  fouz  le  grand* , que 
’nous  difons  Préte-Ian  ; léquels  au  rappGtrt  des 
Mvarsis^  Portugais  qui  en  ont  écrit  des  hiftoircs , n*ont 
ics  parties  que  nous  difons  honteufes  nullemêc 
couvertes.  Or  les  Sauvages  de  la  Nouvelle- 
France  ont  mieux  retenulalcçon  de  hhonnctc- 
téque  ceux- cir^Car  ilz  les  couvrent  d’vne  peau 
attachée  par-devant  à vne  courroye  de  cuir , la- 
quelle partant  entre  les  fefles  va  reprendre  lau- 
tre  côte  de  ladite  courroye  par  derrière.  Et 
pour  ce  qui  eft  du  refte  de  leur  vêtement  ils  ont 
vn  manteau  furledos  fait  de  plufîeurs  peaux,  fi 
elles  font  de  loutres  ou  de  cauors,&  d’vne  feule 
dcllan, ours 3 ouioirp-ccr* 
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Atïy  lequel  manteatteft  actachéavecvnelanie- 
cdccuirpar  en-haut,  & mettent  le  plus-fou- 
rent  vn  bras  dehors:  mais  étans  en  leurs  cabane 
ICS  ilz  le  mettent  bas,s’il  ne  fait  trop  froid. Et  ne 
eslçauroy  mieux  comparer  qu’aux  peintures 
jae  Ton  faitde  Hercule,  lequel  tua  vn  lion , &. 

;n  printla  peau  iTur  fbn  dos.  Neantmoins  ils 
)ncplus  d’honnètetc , entant  qu’ilz  couvrent 
eurs  parties  hoii^eufeS.  Quant  aux  femmes 
;lles  font  differentes  feulement  en  vne  choie, 
ju’elles  ont  vne  ceinti;ire  pardclTus  la  peau 
]u  elles  ont  vctuë;&:  relTemblent  ( fans  compa- 
aifon  ) aux  peintures  que  Ton  fait  de  iaint  lean 
îaptifte.  Mais  en  hiver  les  vns  & les  autres  font 
le  bonnes  manches  de  Caftors  attachées  par 
lerriere  qui  les  tiennent  bien  chaudement.  Et 
le  cette  façon  ccoieiu  vêtus  les  anciens  Alle- 
uans , au  rapport  de  Celar , & Tacite , àyans  la 
3lus  part  du  corps  nue. 

C^antaux  Armouchiquois  & Floridiensilz 
font  point  de  fourrures,  ains  feulernét  des  cha- 
nois:  voire  n’ont  bien  fouvent  qu’vne  petite 
late  fur  le  dos,par  maniéré  d’aQjuit,ayas  neant- 
moins les  parties  honteufes  couvertes  dVne 
5iece  de  cuir,,  ou  de  fucillages  : Dieu  ayant  ainfi  proviitnu 
agefnent  pourveu  à rinfirmité humaine, qu’aux  de  Dm, 
nis  froids  il  a baillé  des  fourrures , & non  aux 
Dais  chauds,  parce  quelcs  hommes  n’en  tien- 
iroient  conte.  Voila  ce  quicftdu  corps.  Ve- 
ions  aux  jambes  & aux  pies,  puis  no  us  finirons 
Daria  tête. 

Noz  Sauvages  en  hiver  allans  en  mer , ou  à la 
:halTe , vfent:  de  bas  dç  chauffes  grans  & hauts 


‘i 
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comme  noz  bas  à botter,  léquelsils  attachent 
leur  ceinture  , & à coté  par  dehors  il  y a gran 
nornbred’aiguillcttes  fans  aiguillon.  le  ncvc 
poinrque  ceux  du  Brelîl  ou  de  la  Floride  en  ysi 
mais  puis  qu’ils  ont  des  cuirs  ils  en  peuvct  bit 
faire  s’ils  en  ont  beibin.  Or  outre  ces  grans  bj 
de  chauflesles  nôtres  vfent  de  fouliers,  qu’i 
appellent  MeaeXin,  léquels  ‘Hz  façonnent  foi 
proprement , mais  ilz  ne  peuvct  pas  long  temj 
durer  > principalement  quand  ilz  vont  en  lieu 
humidesrd'autant  que  leçuir  n’eft  pas  conroyt 
ni  endurci,  ains  feulement  façonné  en  manier 
de  buffle, qui  eft  cuir  d’ellan.  Quoy  que  ce  foit 
fî  font  41z  mieux  accoutrez  que  n’étoient  le 
anciens  Gots,  léquels  ne  portoient  pour  toute 
cbaulfures  que  des  brodequins  qui  leur  venoiê 
vn  peu  plus  haut  que  la  cheville  du  pied,  là  01 
ilz  failoient  vn  nœud  qu’ilzierroient  avccdi 
crin  de  cheval,  ayans la  greve de  la  jambe,  le 
genoux,  & cuiflesnuds.  Et  pour  lefurplusdi 
leurs  vetémens  ils  avoient  des  layons  de  cuii 
fronccz,gras  comme  lart  , &les  manches  lon- 
gues jufques  furie  commencement  des  bras , & 
à ces  fayons  au  lieu  de  clinduant  d’or  ilz  faifoiéi 
des  bordures  rouges,  ainii  que  noz  Sauvages 
Voila  l’état  dé  ceux  qui  ont  ravagé  l’Empire 
Romain  , léquels  Sidoine  de  Polignac  Evêque 
d’Auvergne  dépeint  de  cette  façon  allans  au 
confèil  dé  l’Empereur  Avitus  pour  traiter  de  la 
paix: 

fjuaUnt  vefteSyde  fordiddmatr» 

Untt*  fmguefcunt  tergf^ntc  tangtre.  fojfunt 


de  l'a  Novv:el  ee-F  ran  ce.  [ypjLiv.Vi. 

Klt*tx  f \tram  pelles  yUcfe^titinudi 

ferment paupernudfu  ju^endit èquinum^Scc. 
k^ant  à ce  qui  cft  de  l’habillement  de  tête  nul 
les  Sauvages  n’en  porte,  ficc  n'eft  que  quel- J"*"'’’""'® 
ju’vn  des  premières  terres  troque  les  peaux ^ 
:outre  des  chapeaux  ou  bonnets  avec  les  Fran- 
;ois:  ains  portent  les  cheveux  battans  fur  les 
•paules  tant  hommes  que  femmes  làns  être  ; 

louez , ny  attachez , linon  que  les  hommes  en 
ient  vn  troulïèau  atr  fommet  de  la  tête  de  la 
ongueut  de  quatre  doits , avec  vne  bende  de 
:uir;ce  qu’ilzlaiH'ent  pendre  par  deirriere.  Mais 
^[uantauxArmouchiquois  & Floridicns,,tant 
lommcs  que  femmes  ils  ont  les  cheveux  beau- 
:oup  plusIongs,&  leur  pendent  plus  bas  que  la 
:einture  quand  ilzfont  détortillez.  Pour  donc 
îviter  rempcchement  que  cela  leur  apporteroie 
Iz  les  trouflènt  comme  noz  pallefrcnicrs  font  la 
peuë  d’vn  cheval, & y fichét  les  hommes  quel- 
que plume  quileur  aggrée,&  les  femmes  vnd  ai- 
juilleà  trois  pointes  commençant  parl’vnitéà 
afaçon  des  Dames  de  France,  Icquelles  por- 
:ent  aulïi  leurs  aiguilles  qui  leur  fervent  en  par- 
ie d’ornement  de  tête.  Tous  les  anciens  ont  eu 
:ctte  coutume  d’aller  à tete  nue,  &n’eft  venu  . . 
’yfage  des  chapeaux  que  fur  le  tard.  Le  bel  Ab- 
alon  dcmeiuapcndu  par  fa  chevelure  à vn  ché- 
le,  après  avoifperdu  la  bataille  contre  l’armc'c 
le  fonperc:  &n’avoientence  temps  là  la  tête 
couverte,  lînon quand  ilz  faifoient  ducil  pour 
quelque  dcfaftrc,  ainfi  qu’il  fe  peut  remarquer  *5- 
ui  l’exemple  de  David,Iequel  ayant  cntendujla 
confpiration  de  fon  fils,s’cnfuit  de  lecufalcm  & 
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alla  par  le  mont  des  oliviers  motant  ^pleurant 
& ayant  la  tete  couverte,  & tou  t le  peuple  qu 
étoit  avec  lui.  Les  Perfes  en  faifoient  de  même 
comme  fe  peut  recuillir  de  l’hiftoire  d’Aman 
lequel  ayant  eu  commandement  d’honorcrce 
lui  qu’il  vouloir  faire  pendre,  aflàvoir  Mardo 
chée,  s’en  alla  en  fàmailon  pleurant,  &la  tét 
couverte:  quictoit  choie  extraordinaire.  Le 
Romains  à leur  commencement  faifoient  1 
femblafale,  ainfi  que  iele  collige  par  les  mot 
quiportoient  commandement  au  bourreau  d 
faire  fa  charge , rapportez  par  Cicéron  & Tite 
Live  en  ces  texmds.V^nU UB»r,coüigA  manw,c4fii< 
ebnubiU,  arhtri  infelUi  fttjpendtt».  De  fait  Iule 
Cæfarneportoit  ni  bonnet,  ni  chapeau,  mar 
chant  toujours  devant  fes  troupes  à tête  nue 
foitauSoleil,foitàlapluie,  ceditSuetone.  E 
comme  il  fut  devenu  chauve  il  demanda  au  Se 
nat  permilïïon  de  porter  fur  la  tête  vn  lauriei 
Voulons -nous  rechercher  noz  peuples  Occi 
dentaux  & Septentrionaux  ? nous  trouveron 
que  la  plulpart  portoient  longue  chevelur 
comme  ceux  que  nous  appelions  Sauvages. Ce 
la  ne  fe  peut  nier  des  Gaulloistranf- Alpins,  le 
quels  pour  cette  occafion  donnèrent  le  nom 
la  Gaulle  chevelue  ; dequoy  parlant  Martia' 
il  dit: 

m—tnellefque  fiageüdnt  Ctllucmx-’— 

N oz  Rois  Fraçois  en  ont  été  lùrnommez  Che 
velus, d’autât  qu’ilz  la  portoient  fi  grande  quel 
lebattoitiufqucsfur  l’échine  & les  épaules, 
bien  que  Grégoire  de  Tours  parlant  de  lâche 
vclure  du  Roy  Clovis  il  l’appelle  C*fillorum 
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Les  Gotsfaifoicnc  tout  de  même,  &laif-  Gots, 
oient  pendre  fur  les  épaules  des  groz  floccons 
fizez  que  les  autheurs  du  temps  appellen  t 
w,  laquelle  façon  de  chevelure  fut  défendue 
ux  Prêtres,  enfèmbic  le  vêtement  feculieren 
n Concile  Gothiquc:&  lornandes  en  THiftoi- 
edesGots  recite  que  le  Roy  Atalaric  voulut  g 
[ue  les  Prêtres  portaffent  la  tiare , ou  chapeau, 
aifant  deux  fortes  de  peuplejesvns qu'il  appel-  vftgedti 
Dit  fiUàtos  y les  autres  capiUates , ce  que  CQpi-ciehapeafê. 
irindrent  à fi  grande  faveur  d'être  appell^  che- 
clus,  qu'ilz faifoient mémoire  de ceocnefice 
n leurs  chanfons:  & neantmoins  ilz  ne  faifoient 
ointd’cntortillemcs  de  cheveux.  Maisictrou- 
cpar  le  témoignage  de  Tacite  que  les  Schvv- 
bes  nation  d'Allemagne  , les  entortilloient, 
oiioient,  & attachoientau{bmn;ict  delà  tête 
infiquenous  avons  dit  des  Souriquois  & Ar- 
louchiquois.En  vnc  chofe  les  Armouchiquois 
)nt  differens  des  Souriquois  & autres  S au- 
âges  delà  Terre-neuve,  c'eft  qu’ilz  s'arra- 
lient  le  poil  de  devant,  & font  à demi  chauves, 

2 que  ne  font  les  autres.  A rebours  dcquels 
line  recite  qu'à  la  cheutedes  monts  Ripheçs 
:oit  ahcicnnemcnt  la  région  des  Arympheens,  ^ 

ue  nous  appelions  maintenant- Mofcovites,^)^ew'  ^ 

quels  fe  tenoient  par  les  forêrs  , mais  ils 
oient  tous  tondus  tant  hommes  que  femmes, 

: tenoient  pour  chofe  honteufe  de  porter  des 
levcux.  Voila  comme  vnc  même  façon  dé 
vre  eft  reccuë  en  vn  lieu  & réprouvée  en 
lutre.  Ce  qui  nous  eft  alTez  familièrement 
salaire  en  beaucoup  d’autres  chofes  en  noz 
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régions  de  deçà,  où  nous  voyons  des  mœurs  i 
façons  de  vivre  tout  divcrfes  quelquefois  foi 
vn  même  Prince. 


Ch  AP.  IX. 

pe  U fêrmCyCouleur^ftafHTe  ydexterité  des  Sauvagi 
^ incidemment  des  mouches  Oc  cèdent  alésiez 
foHrquoj  les  Kmer%e\imnsm  font 
noirs  ^ 

N T R E toutes  les  formes  des  chof 
Tome  de  vivates  & corporeîes  celle  de Thor 

r homme efi  mc eftiaplus belle Sclaplus parfait 

Cequictoit  bien-feant&àlacre 
■*  tuie , êc  au  Créateur , puis  que  Thomme  etc 
mis  en  ce  monde  pour  commanderà  tout  ccq 
eft  ici  bas.Mais  encores  que  la  Nature  s*efFor> 
touj  ours  de  bien  faire,  ncantmoins  quelquefc 
elle  eft  précipitée  & gehennéc  en  fes  avions: 
Cdufei  des  delà  vient  quenous-avons  des  monftres  & ch 
wonpes.  exorbitantes  contre  la  réglé  ordinaire  d 
autres.  Voire  meme  quelquefois  apres  que 
N ature  a fai  t fon  office  nous  aidons  par  nos  a 
tifices  à rendre  ce  qu’elle  a fait,  ridicule  & ii 
formerCommCjpar  exemple,lcs  Brefiliens  na 
fentauffi  beaux  que  le  commun  des  homme 
maisàlaforticdu  ventre  on  les  rend  difiform 
par  leur  ccrafer  le  bout  du  nez,  qui  eft  laprin« 
pale  partie  en  laquelle  confifte  la  beauté  i 
rhommc.Vray  eft  que  comme  en  certains  pa 
ilzjprifcnt  les  longs  nez',  en  d’autres  les  Aqt 

lir 
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ins,  ainfî  entre  les  BrefiÜens  c’eft  belle  cKofe 
rétrecamu,  comme  encore  entre  les  Africains 
flores,  lécjuelz  nous  voyons  toüsi  être  de  mè- 
ne- Et  avec  CCS  larges  nazeaux  les  Brefiliens  ont 

loutume  de  le  rendre  encore  plus  difformes  par 

itifîce,  le  failans  des  grandes  ouvertures  aux 
oues,  & au  deffous  de  lalevre  d’embas , pour  y 
nettre  des  pierres  vertçs  & d’autres  couleurs  de 
i grandeur  d’vn  teftbn  : de  maniéré  que  cette 
lierre  otee  c eft  choie  hideule  à voir  que  ces 
;enslà.  Mais  en  la  Floride  , & par  tout  au-deca 
lu  Tropique  de  Cancer  noz  Sauvages  Ibnt  ge- 
leralcment  beaux  hommCs  comme  en  l’Eu- 
ope  : s'il  y a quelque  camu  c’eft  chofe  rare.  Hz 
ont  de  bonne  hauteur,  & n’y  ay  point  veu  de  ci-/  /r 
tams,ni  qui  en  approchalTent.Toutcfois (com-  S'I,. 
neiaydit  en  quelque  endroit)  es  montagnes 
les  Iroquois,qui  font  au  Sur-ouell.c’cfti  direà 
nain  gauche^  de  la  grande  rivicre  de  Canada  il  y 
|dit-on)vne  certaine  nation  de  Sauvages  pe- 
îts  hommes, vàillans,  & redoutez  par  tout , Ic- 
[uels  font  plus  fouvent  fur  l’offenfive  que  fur  la 

letenhve.  Maisquoy  que  là  où  nousdeuicu- 

lons  es  hommes  foicnjTde  bonne  hauteur,tou- 
etois  le  n’en  ay  point  de  lî  hauts  que  le  fieur 

ici  outrmeourt,  à qui  fa  taille  convient  fort 
'icn  lene  veuxici  parler  des  Patagons  peuples 
F font  outre  lâ  rivicre  de  la  Plate , ie'quels 
«ghafette  en  fon  Y oyage  autour  du  monde,  dit 
«cdetclle  hauteur,  que  le  plus  grand  d’entre 
tous  ne  leur  pourroit  à peine  aller  à la  ceinture. 

^ela  ell  hors  les  limites 'de  nôtre  NouvVlle- 
^rance.  Mais ieviendray  volontiers  aux  autres 
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circqnf^anccsdccorps  de  noz  Sauvage*,  pi 
quele  fujctnousy  appelle. 

^ , . Hz  font  tous  de  couleur  olivâtre,  ou  du  moi 

S4uvajfes.  bazanez  comme  les  Heipagnols  : non  qu 
naiffent  tels  , mais  ecans  le  plus  du  temps  nu 
ïlzs’engraürcntles  corps , &les  oignent  qui 
quefoisd*huiIc  de  poiflbn,  pour  fe garder  c 
jmpêïtum-  mouches  5 qui  font  fort  importunes  non  feu! 
téâaMeu-  ïBcnt là où nous  étions,  maisânflî  partout 
nouveau  monde,&  au  Brefil  mciinc;  fi  bien  q 
ce n’cft  merveille  fi  Beelzebubprincedesmo 
ches  tient  là  vn  grand  empire.  Ces  Mouefc 
lisfififtlon loxït  de  couleur  ùrahc  furie  rouge , comme 
corrompu,  ouvert:  ccqui  mefaiteroi 
que  leur  génération  ne  vient  que  des  poun 
turcs  des  bois.  Et  de  fait  nous  avons  eprou 
qu’en  la  féconde  année  ctans  vn  peu  plus  à d 
Couvert , il  y en  a moins  eu  que  la  premi 
xc.  Elles  ne  peuvent  foutenir  la  grande  chalei 
ni  le  vent;  mais  hors  cela  ( comme  en  tem 
fombre)  elles  font  facheufes, à caufe  dclcurs 
guillons , quifont  longs  pour  vn  petit  corps: 
font  fi  tendres  que  fi  on  les  touche  tant  foitp 
on  lès  ccrafe.  Elles  commencent  à venir  fur 
quini^ic'mc  de  Iuin,&  fe  retirent  au  commcnc 
ment  de  Septembre.  Etant  au  port  de  Car 
pfeauen  Apufticin^ÿen  ay  veunifentipasvr 
donc  ic  me  fuis  étonné , veuque  c’eft  là  mer 
nature  de  terre, & de  bois.  En  Seprembrc,api 
que  ces  marigoins  ici  s’en  /ont  allez,  nailfc 
d’autres  Mouches  fcmblablcs  aux  nôtres , tm 
elles  ne  foncfachçufcs,  8c  deviennent  fort  grc 
f CS.  Or  noz  Sauvages  jpour  fc  garentir  des  pi 
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qutcs  de  ces  animaux  fe  frotcenc  de  certaines  Reme'dtiîi 
^raiilès  & huiles, coin  tu  ei*ay  dit,quilcs  reiidenc 
[àlcs&de  couleur  bazanée.  loincà  ceci  qu’iiz 
font  toujours  ou  couchez  par  terre,  ou  expofcs 
i la  chaleur  & au  vent.  * 


Mais  il  y a fujetdc  s’étonner  poùrqüoy  les  Pmr^noj 
3rculiens  , & autres  habitans  de  l Amcrique^**'^’”'’'** 
mtrc  les  deux  Tropiques  , ne  naiffent  point  r"''’’”* 
îoirs  ainfi  que  ceux  de  l’Afrique  , veu  qu’ir^""*"""* 
emble  que  ce  foit  même  fait , étans  fouz  même 
mallcle  & pareille  élévation  de  foleil.Si  les  fa- 
>Icsdes  Poëtesétoientraifons  fuffifantes  pour 
.ter cefcrupuIe,onpourroit dire  quePhabton  , 
yantfaitla  folie  de  conduire  le  chariot  du  fo-  fZZt 
eü , l Atrique  tape  feulement  auroit  été  brulcc, 
c les  chevaux  remis;  en  leur  droite  route  dc- 
antque  venir  au  nouveau  monde.Maisi’ayme 
tueuxdire  queles ardeurs  delà  Libye  caufe  de 
ettenoirceur  d’hommes , font  engendrées  des 
;randes  terres  fur  léquclles  palTë  le  foleil  de- 
ant  que  venir-U  , d’où  la  chaleur  eft  portée 

oujours  plus  abondamment  par  le  rapide  mou- 

cment  de  ce  grand  flambeau  celefte,  A-quûy 
ydent  auffiks  grans  fables  de  cette  provinaj 
-qacls  font  fortfufceptibles  de  ces  ardeurs,mé- 
icment  n’etans  point  arroufez de  quantité  de 

bon?  ’ l’Amerique  , laquelle 

bonde  en  fleuves  & ruilfeaux  autantque>o- 

lels  rafraichilTemens , & rend  la  région  beau- 
pup  plus  temperee;  la  terre  aulîîyéçant  plus 

rafle  & retenant  mieux  les  roufccsdu  ciel  dé 

Bbb  ij  ’ 
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à - caufc  de  ce  que  deflbs.Car  le  foleil  trouvât  a 
rencontre  de  CCS  terres  ces  grandes  humiditcj 
il  ne  manque  d’en  attirer  belle  quantité,  &c 
d’autantplus  copieufenaent,  qucfaforce  eftl 
grande&mcrveilleufe;ce  quiyfait  des  pluù 
continuelles,  principalement  à ceux  qui  l’or 
pourzenit.  l’adjoutcvneraifon  grande,  quel 
loleil  quittant  les  terres  de  l’Afrique  donne  U 
rayons  fur  vn  clcment  humid  e par  vne  filongr 
route,  qu’il  a bien  dequoy  fuccer  des  vapeurs,f 
en  traincr  quand  &foy  grande  quantité  en  o 
parties  là  : ce  qui  fait  qüe  la  caufe  cft  fort  diffi 
rente  de  la  couleur  dccesdeux  peuples,  &d 
tempérament  de  leurs  terres. 

Venons  aux  autres  circonftances:  & puis  qt 
nous  fômmes  fur  les  couleurs, ic  diray  que  toi 
ceux  que  i’ay  veu  ônt  les  cheveux  noirs,cxcep 
quelques  vns  qui  les  ont  chataignez:  mais  < 
blons  ie  n’y  en  ay  point  vcu,&  m oins  encore  t 
roux:  & ne  faut  point  cftim  er  que  ceux  qui  foi 
plus  méridionaux  foient  autres:  car  les  Floridi 
& Brefiliens  font  encore  plus  noirs, que  les  Sa 
vages  de  la  Terre-neuve.  La  barbe  du  menti 
(Iquê  les  nôtres  appellent  mi£idoin)[em  eft  noi 
corne  les  cheveux.  Ils  ea  otent  tous  la  eau 
produéHve,exceptcz  les  Sagamos,  léqiielzpo 
fa  plufpart n’en  ont  qu’vn  petit.  Membertou  ei 
plus  que  tous  les  autres,&  ncantmoins  elle  n i 
touffue  , comme  ordinairement  elle  cft  a 
François.  Que  fi  ces  peuples  ne  portent  bar 
au  menton  ( du  moins  la  plufpart  ) il  n’y  a c 
quoy  s’émerveiller.  Car  les  anciens  Roma; 
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:hcmcnt-n’en  onc  point  porte  }ufc]ucs  à TEm- 
)creur  Adrian  5 quiprenaier  a commencé  d’eii 
)ortcr.  Ce  qu’ilz  reputoient  tellement  à fion- 
leur  quVn  homme  aceufé  de  quelque  crime 
h âvoitpoint  ce  privilège  d®  faire  rafer  ion  poil, 

:omme  fejpeuc  recuillir  par  le  témoignage 
rAulüs  Gellius  parlant  de  Scipion  filsdePauL  A.GtU. 

Lt  toutefois  faint  Auguftin  dit  que  la  barbe  eft  4. 

ne  marque  de  force  & decourage.Pour  ce  qui  Augt*fiMv. 
;ft  des  parties  inferieures,  noz  Sauvages 
icchent  point  que  le  poil  n’y  vienne  & prenne 
ccroiflemcnt.  Ou  dit  que  les  femmes  y en  onc 
uffi.  Et  comme  elles  font  curieufes  , quelques 
ns  de  noz  gens  leur  ont  fait  accroire  que  celles 
[e  France  ont  de  la  barbe  au  menton  ,&  les  onc 
iifTccs  en  cette  bonne  opinionrde  forte  qu’elles 
toient  fort  defireufes  d’en  voir,  &leur  façon 
é vêtement.  De  ces  particularités  on  peut  en- 
endre  que  tous  ces  peuples  généralement  ont 
aoins  de  poil  que  nous  : car  au  long  du  corps 
izn’en  ont  nullement  i &femocquoientquel- 
[uefois  de  quelques  vns  des  nôtres , qui  en 
voient  à la  poitrine  : tant  s’en  faut  qu’ilz  foient 
élus,  comme  quelques  vns  pourroienc  pen- 
îr.  Cela  appartient  aux  habicans  des  iles  Gor- 
adcsjd’oùle  Capitaine  Hano  Carthaginois  rap- 
orta  deux  peaux  de  femmes  tout  velues , Ic- 
[uellesilmitau  templedc  lunopar  grande  fin- 
:ularicé.  Mais  eft  ici  remarquable  cequenous 
vons  dit  que  noz  peuples  Sauvages  onc  préque 
pus  lepoil  noir  : caries  Françoisen  même  de- 
icc  ne  ibnt  point  ordinairement  ainfi.  Les  au- 
ixcursanciens  PoîybejCefar,Scrabon,Diodorc 
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Sicilien  ^ & particulièrement  Ammian  Marcel* 
lîn,  difent  que  les  anciens  Gaullois  avoientpré* 
€orporelts  quctousic  poil  blond  comme  or,  étoieht  d< 
grande  ftature,  & épouvantables  pour  leurre 
gard  affreux:  au  furplus  qucrclcux,‘&hautsàl: 
mainila  voix  effroyable,ne  parlans  iamais  qu*cr 
menaçant.  Aujourd'hui  ces  qualitez  fontaflci 
changées.  Car  il  uy  a plus  tant  de  blondeaux,n 
tant  de  gens  de  haute  ftature  , que  les  autres  na- 
tions n’en  ayent  d’aullî  grans  : quant  au  regarc 
affreux  5 les  dclices  du]  ourd’hui  ont  modéré  ce- 
la: &pour  la  voix  menaçante,  iemay  à-peint 
veu  en  toutes  le^  Gaulles  que  les  Gafeons  & 
ceux  du  Languedoc^  qui  ont  la  façon  de  parici 
vnpeurudcjcc  qu ’ilz  retiennent  du  Gotifme& 
de  l’He/pagnol  par  voifinage.  Mais  quant  ac 
poil  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  foit  fi  commu- 
nément noir,  fi  ce  neft  aux  Gaullois  plusmcri- 
ttmmei  dionaux.  Le  meme  autheur  Ammian  dit  encor 
eaullof/is»  que  lès  femmes  Gaulloifes  (léquelles  il  remar- 
que avoir  bonne  tête,  Sc  être  plus  fortes  que 
leurs  maris  quand  elles  font  en  colere)  ont  là 
ïeux  bleuz:  & coi^fequemment  les  hommes  : & 
toutesfbis  auj ourd’hui  nous  femmes  fort  melé< 
en  ce  regard.  Ce  qui  cft  avenu  en  faveur  de  lA- 
mour,  lequel  par  la diverfitc  des  ïeuxaplusde 
liberté  de  le  repaître, &croùve  mieux  dequoy  fi 
contenter.  Caries  vns  ayment  les  noirs,  ie: 
autres  les  bleuz,  les  autres  lesverds.  Pîufieiirî 
des  anciens  ont  fait  cas  des  noirs  y comme  éran: 
Beautidti  vne  bonne  partie  de  la  beauté*  Et  telsétoiétlcî 
ïcuxde  Venus,  félon  Pindare  & Hefiode.  Tel 
:^euxdeChryfçis  enhIliadé  d’Homçrc,  Icquc 
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appelle  âufli  les  Mufbs  c dire/ 

luxïeux noirs.  Horace  en  fes  Odes: 

Et  Lyciimnigrk  ocHli4^nigroi^He 
Crine  Àec^mm 

Pour  I*œil  bleu,  ie  ne  crouvcpôint  qüil  ait  ccilu 
rang  encre  les  parfaites  beaùtfe.  Mais  quant 
luxïeux  verds  /i^voy  que  dés  long  temps  la 
Franccles  a honorés.  Car  entre  les  chanfons  du 
5ire  de  Coud  ( qui  fut  jadis  fi  grand  maicre  en 
itnours , qu*on  en  faifoit  des  Romans)  il  y en  a 
méqiiiditainfi: 

SitéC^mmencitr  U tr9t*Pijy  Jt  doucette 
duonc  ne  cuiiiy  four  U mmx  endure 
Mes  fis  clers  vis  yO'f^  freche  bouchettey 
Et  fi  bel  œil  vert^  O*  rUnt  cler^ 

M*ont  fi  forpris  ^e.  ' 

It  Roniàrd  en  vne  Ode  à lacques  Pelletier, 
Neir  ie  veux  brun  le  teint ^ 

Bien  que  fœsl  verd  toute  U Brxnee  adore, 

)e vérité  Toeil  verd eft par  Homere  attribuée 
dinerve,  lequel  au  z,  dehUiade  i*appellc 
KtK.vm^me  *k^n , Minerve  la  Deeffe  aux  ïeux 
crds.  IcIailFe  aux  Amans  à difeourir  en  eux- 
icmes  s'ilz  prifent  plus  rœil  moyen,ou  l’œil  de 
»œuf,  tel  que  les  Poètes  l’ont  attribué  à lunon  j 
'ourreprendre  mes  erres  furlechangeméc  que 
SS  fiecles  ont  apporté  aux  corps  humains. 

Les  Allemans  ont  rnieux  gardé  que  nouE 
SS  qualitez  que  Tacite  leur  donne,  femblables. 
eequ* Ammian  recite  desGaullois  En  vnfi 
rond  nombre  d' hommes  ( dit  Tacite  ) d ny  a quvne 
frted*habits  :\sls  ont  les  teux  bUuT^  et  affreux  y U 
bevelure  reluifanU  comme  or , ^ font  fort  cerfulens. 

Bbb  iiii 


Cér(Jim6n- 

ftrusux, 

Tlm»  Uv.€, 
eht$p,^U 
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Pline  donne  les  memes  qualitcz  cprporelcs  au: 
peuples  dalaTaprobanc,  difant  qu’ils  ont  le 
che  veux  roux,les  ïeux  pers , Sc  la  voix  horribl 
& épouvantable.  En  quoy  ie'ne  fçây  fi  ie  le  de 
croire , attendu  le  climat , qui  eft,  fouz  laligni 
æquinoftiale,  fi  laTaprobane  eftl’ile  dite  au 
jour  d’hui  Sumatra:  ou  du  moins  l’ile  de  Ceilan 
qui  eft  par  les  fix&feptiemc  degrés  au  delàdi 
ladite  ligne.  Car  il  eft  certain  quenlus  loin  ai 
Royaume  de  Calecut  les  hommes  font  noirs, & 
à plus  forte  raifon  ceux-ci.  Mais  quant  àno; 
Sauvages,  pource  qui  regarde  les  ïeux  ilz  ne  le; 
ontnibleqz.  niverds,  mais  noirs  pour  la  pluf 
part , ainfi  que  les  cheveux  : & neantmoins  nt 
font  petits,  comme  ceux  des  anciens  Scythes 
ou  des  Chinois, mais  d’vne  grandeur  bié  agréa- 
ble. Et  puis  dire  en  alTeurance  & vérité  y avoi' 
veu  d’aulE  beaux  fils  & filles  qu’il  y en  fçau- 
roit  avoir  en  France.  Car  pqur  le  regard  de  h 
bouche  ilz  n’ont  point  de  levres  à gros  hors 
comme  en  Afrique, & meme  en  Hefpagne  : ih 
font  bien  membrus,  bien  oflus , & bien  corfus 
robuftes  à l’avenant:  C’eft  pourqiioy  étans  fan: 
delicatefte  on  en  feroit  de  fort  bons  homme: 
pour  la  guerre, qui  eft-ce  à quoi  ilz  fe  plaifent  h 
plus.  Au  refte  il  n’y  a point  parmi  eux  de  ces 
hommes  prodigieux  dcquels  Pline  fait  men- 
tion,quin’ont  point  de  nez,ou  de  lèvres,  ou  de 
langue;item  qui  font  fans  bouche, n’ayans  que 
deux  petits  trous,  déquels  l’vn  fert  pour  avoii 
vcnr,rautrefertdebouche  ; item  qui  ont  des 
têtes  de  chiens,&vn  chien  pour  Roy:itcm  qui 
ont  la  tête  àla  poitrine,  ou  vn  feul  œil  au  piilitfu 
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du  front,  ou  vn  pic  plat  & large  à co 
quand  il  pleut,  &femblablcs  monAres, 
point  auffi  de  ceux  qu\n  ^gshànnA  Sau 
difoit  au  Capitaine  lacquçs  Quartier  avoir  vcu 
au  Saguenay,  dont  nous  avons  parléxi-dcAus,  Cï-ieffm 
Hz  n*ont  point  auffi  la  facequarrée&le  ncp!ac,^^''*3 
comme  les  Chinois.  Mais  ilzfont  bien  formes 
en  perfedüon  naturcle.  S'il  y a quelque  borgne 
ou  boiteux  ( comme  il  arrive  quelquefois)  c'eft 
chofe  accidentaitc,&  du  fruit  delà  chalTc. 

Etansbien  cobpofés,  ilz  ne  peuvent  faillir 
d*écre  agiles  $c  difpos  â la  courfe.  Nous  avons 
parlé  ci*  devant  de  l’agiliirc  des  Brefiliens 

& : mais  toutes  nations  iront  ces 

difpofîtions  corporcles.  Ceux  qui  vivent  és 
montagnes  ont  plus  de  dextérité  que  ceux  des 
vallées,pour  ce  qu  ils  refpircnt  vn  air  plus  pur& 
plus  rubtil,&  que  les  vivres  qu'iJz  mangent  font 
meilleurs.  Aux  vallées  Taireftplus  greffier,  & 
les  terres  plus  gralfes , & confequemment  plus 
mal-faines.  Les  peuples  qui  font  entreles  Tro- 
piques font  auffi  plus  difpos  que  les  autres,  par- 
ticipans  davantage  delà  nature  du  feu  que  ceux 
qui  en  fontelqignez.  Ceft  pourquoy  Pline  par- 
lant des  Gorgones  & ilcs  Gorgonides  ( qui  font 
celles  du  Cap  Verd  ) dit  que  les  hommes  y font 
jfilegersàfuiriqua  peine  les  peut- on  fuivre  de 
l œil, de  maniéré  que  Hanno  Carthaginois  n*en 
fçcu(:  actrapper  aucun.  Il  fait  meme  récit  des 
Troglodytes  nation  delà  Guinée,  léquelsildic 
être  appeliez  Therothoëns , pour  ce  qu’ilz  font 
tuffi  légers  à la  chalFe  par  terre, que  les  Ichthyo# 
ts  à nager  en  mer,  léqucis  s y 
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lalfent  qûaiî  auflî  peu  qu*vn  poiflbn.Et  Maffeui 
^*ff**^^  en  fes  hiftoircs  des  Indes  rapporte  que  les  Nai- 
res  ( ain(î  s’appellent  les  N obles  & guerriers)du 
Royaume  de  Malabaris  fonc  fi  agiles  i &onc 
vue  telle  promptitude  que  c’eft  chofe  incroya- 
ble, & manicni:  fi  bien  leurs  corps  à volonté, 
qu’ilz  fcmblent n’avoir  point  d*os,  de  manière 
qu’il  cft  difficile  de  venir  à l’écar  mouche  contre 
telles  gens,  d’autant  qu’avec  cette  agilité  ilz  s’a- 
vancent & reculent  à plaifir.  Mais  j>ourfe  ren- 
dre tels  iis  aydent  la  nature,  & leur  etend-on  les 
nerfs  des  l’âge  de  fept  ans,  Icquelspar-aprcson 
leur  cngraülc&  frotte  avec  dcrhuiledclefamc. 
tf‘  Ce  que  ie  di  (c  reconoit  même  es  animaux  : car 
put  dé  blt^  vn  Genet  d’Hefpagne  ou  vn  Barbe  eft  plus  gaib 
iS.  lard  & léger  à la  courfe  qu  vn  rouflîn  ou  cour- 
^ "V*  l^aut  d’Allemagne , vn  çheval  d’Italie  plus  qu’vn 

cheval  François.  Or  jaçoitquc  ce  t’ay  dit  foit 
véritable,  ilnclailTe  pas  d’y  avoir  des  nations 
hors  les  Tropiques  qui  par  exercice  & artifice 
acquièrent  cette  agilité.  Car  la  fainte  Eciiture 
m%Atl  %,  fait  mention  d’vn  Idazacl  Ifraclite , duquel  elle 
témoigne  qu’il  étoit  léger  du  pie  comme  vn 
chcvreul  qui  cft  es  ehamps.  .Ecpour  venir  aux 
peuples  Septentrionaux, les  Hcrulcs  font  cclc- 
orez  d’étre  vices  àla  çoutft,par  ce  vers  de  Sidoi- 
ne de  Polignac, 

Cmft*  HerHlus  ^ H mnu4  y Frdncuffiée 

Et  par  cette  legercté  les  Allemans  donnèrent 
autrefois  beaucoup  de  peine  à Iules  Ccfàr.  Ain- 
finos  Armouchiquois  font  difpos  comme  le- 
viiers , comme  nous  avons  dit  çi-delFus , & les 
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lutrcs  Sauvages  ne  leur  cedent  gucrcs,  (ans  q^c 
:outcfoisiIz  violentent  la  nature,  ni  vfentcî*au- 
:un  artifice  pour  bien  courir.  Mais  ( comme  les 
iticicns  Gaullois)  ctans  addonés  à la  cha(re(c*ctt 
leur  vie)  &â  la  guerre,  leurs  corps  fontalaigrcs, 

& (î  peu  chargez  de  graiffe,  qu'elle  ne  les  empê- 
che de  courir  à leur  âife. 

^ Or  la  dextérité  des  Sauvages  ne  fe  rcconoit 
:>as  feulement  à la  cour(è,ainsauffi  à nager.  Ce 
qü’ilzfçavcnt  tous  faire:  mais  il  fembicque  les 
vns  plus  que  les  autres.  Quant  aux  Brefiliens  ilz 
font  tellement  nais  à ce  métier  qu'ilz  nageroiée 
huitiours  dans  la  mer,  fi  la  faim  ne  les  preflbit, 

Scont  plutôt  crainte  que  quelque  poilFon  les 
devore,  qucdepcrirparlamtude,  ainfi  que  re- 
marque lean  de  Lcri.  Cencft  de  même  en  li 
Floride  , oh  les  hommes  fiiivront  vn  poiflbn 
dans  la  mer,  & le  prendront,  s’il  n'cft  trop  gros, 
lofeph  Acoftâ  en  dit  tout  autant  de  ceux  de  Pé- 
rou. Ec  pour  cp  qui  eft  Je  la  rcfpiration  ils  ont 
certain  artifice  de  humer  Teau  & la  rejetter , au 
moyen  dequoy  ilz, demeurent  facilement  de- 
dans par  vn  long  temps.  Les  femmes  tout  de 
même  ont  vne  difpofition  merveilieufe  à cet 
exercice:  car  THiftoirc  de  la  Floride  rapporte 
qu  elles  peuventpafierànagc  de  grandes  civiè- 
res tenans  leurs  enfans  fur  vn  bras  : & grimpent 
fort  difpoftemcnt  fur  Ics^plus  hauts  arbres  du 
païs.Ic  ne  veux  rie  affeurcr  des  Àrmouchiquois, 
ni  de  noz  Sauvages , pour  n*y  avoir  pris  garde: 
maisîl  cft  bien  certain  que  tous  fçavcnc  fort 
dextrement  nager.  Pour  les  autres  parties  cor- 
porelesilzîcs  ont  fort  parfaites^  comme  aulïï 
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l«sfensdena£«re.  Car  Memiertta  ( quiApïusde 
cent  ans)  voyoit  plutôt  vne  chaloupe, ou  vn  ca- 
not de  Sauvage  ^ venir  de  loin  au  Port- Royal, 
gue  pas  vn  de  nous  : & dit-on  des  Brefilicns  S( 
autres  Sauvages  du  Pérou  cachez  par  les  mon- 
tagnes,qu’ils  ontlodorarirbon  qu'au  flair  de  la 
main  ilz  conoilfent  fi  vn  homme  eft  Hefpagnol, 
ou  François  : & s'il  eft  Hefpagnol  ilz  le  tuent 
fansmifericordc,  tant  ilz  le  hailPent,  pour  les 
maux  qu'ils  en  ont  rcceu.  Ce  que  le  fufdit  A-co- 
jico/la  liv,  fta  confelle  quand  il  parle  de  laifler  vivre  les  In- 
s.chdf.  I.  diens  félon  leur  police  ançienne,argüant  fà  na- 
tion en  cela.  Et  pmr  ce  ( dit-il  ) ce  nous  eji  ch»fe 
ftejudtcUhleyfircei^uedelktl'X^frennenteceilîenit 
nom  àbhorrer {nottz  qu'il  parle  de  ceux  qui  obc'iT- 
fentà  l’Helpagnol)  tomme  gens  quiets  tout,foitau 
bien  y foit  lent  avons  été , 0' femmes  toujoms 

eontrdires. 


Çhap.  X. 


Des  Teintures , Marques , Inci^onSy  cy  Ornement 
du  corps. 


Urm,  4, 
verf  JO. 


renaie  menace 


E u'cft  merveille  fi  lesDame< 
hui  fe  fardent:  car  dés 
temps , & en  maints  lieux 
métier  en  acomencc.  Mais 
il  eft  blâmées  livres fàcrez,  & 
mis  en  reproche  par  la  voix  des 
Prophètes:  commcquandle- 
a Ville  de  lerufalem: 


BE  lA  NoVVELLH-Fr  ANCi.  Soÿ  LîV#VI. 
ifj#r4i(dit-il  ) etidétrfêife^que  fera^-tié  ? truand  u 
feras  vétué  de  erdmsiji^  CT  parie  d'ernemens  d^er^quad 
ttê  te  fero4  fardé  U (ace , tu  te  feras  embellie  en  vain^ 
tti  ammreux  t* ont  rebuttée , cherchent  ta  vie.  Le 

Prophète  Ezechiel  fait  vn  fembkbic  reproche  trn/:4o*  J 
aux  villes  de  Ierufalem&  de  Samaric^qu  il  com« 
parc  à deux  femmes  débauchées , Icquelles  ont  ^ 

envoyé  chercher  des  hommes  venans  de  loin, 

& étans  venus  elles  fe  font  lavées,  & fardé  le  vi- 
fage,  & ont  chargé  leurs  beaux  ornemens.  La 
Royne  Iclàbcl  ayant  voulu  faire  de  meme  ne  j^MsRok  ' 
laifla  d’etre j ctcéc  en  bas  de  la  fenêtre,  & porter  1®- 

la  punition  de  fa  méchante  vie:  Les  Romains 
anciennement  fc  peindoient  le  corps  de  vermil- 
lon ( ce  dit  Pline  ) quand  ils  cutroient  en  triom- 
pheà  Romer&adjoure  quelcs  Princes &grans  (hap.j. 
Seigneurs  d*Æthiopie  faifoient  grand  état  de 
cette  couleur  , de  laquelle  ilz  fe  rougilToienc 
cnticrementrmémc  les  vns  & les  autres  s'en  fer. 
Yoîentpour  faire  leurs  Dieux  plus  bcaux;&que 
la  première  depenfe  qui  ctoit  allouée  par  les 
Cenfeurs  &Maitrcs  des  Comptes  à Rome  étoic 
des  deniers  employés  à vcrmillonner  le  vifàge  ^ 

de  lupiter.  Le  meme  autheur  en  autre  endroit  ^ 

recite  que  les  Andercs,Mathites,Mofàgebcs,& 
Hipporeens  peuples  de  Libye  s'emplatroient 
toutlc  corps  de  croye  rouge.  Bref  cette  façon 
de  faire  palfoit  jufques  au  Septentrion.  Et  de- 
là eft  venu  le  nom  qu’on  a impofé  aux  Piftes 
ancien  peuple  dcSçythie  voifin  des  Gots , lé- 
quels  en  l'an  oftantc-feptiéme  apres  la  nativité 
de  lefus-Chriftfousl’EmpiredeDomitian  vin. 
drent  faire  des  courfes  &râVages  par  les  iks  qui 
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lireitc  vcrsie  Norc>Ià  où  ayans  trouvé  gens  qui 
^ur  firent  forte  rçfiftcncc , ilz  s’en  retournèrent 
fans  rien  faire,&  vequirenrençoresnuds  parmy 
îcs  froidps  de  leur  païs  iufqucs  à fan  trois  ces 
fepcanciémcdcnôtrcfalut,  auquel  temps  fouie 
I Empire  de  Val entinian  joints  avec  les  Saxons 
^ Ecoflbisilztourmenterêt  fore  ceux  de  la  grand* 
Bretagne,  à ce  que  recite  Ammian  Marcellin: 
&refolusdes  arreterlà  ( comme ilz  firent  )ilz 
dem  ander en  t aux  B re  tons  (qui  foçt  aujourd'hui 
les  Angloîs  ) des  femmes  en  mariage,  Sur  quoy 
ayans  etc  cconduitSjüzs’addrelIercnt  aux  Ecof* 
fois^qui  leur  enfournirentjàla  charge  & condi- 
tion que  la  ligne  mafculine  des  Rois  entre^eux 
venant  à faillir  les  femmes  fuccederoicnc  au 
Royaume.  Or  ces  peuples  ont  été  appeliez  Pi- 
^es  a-caufç  des  peintures  qu’ils  appliquoient 
furIcurs"corpsnuds,Icqucls  (ditHerodian)  ilz 
hv.  3*  ne  vouloient  couvrir  d*aucuns  habillcmçns, 
pour  ne  cacher  & obfcurcir  les  belles  pein- 
tures damalfees  qu'ils  avoient  appliquées  def- 
fiiSjia  où  étoientreprefentées  des  figures  d'ani- 
maux de  toutes  fortes,  & imprimées  avec  des 
ferremens  fi  avant  qu'il  ctoit  impoffibic  de  les 
ôter.  Ce  qn'ilz  faifoient  ( ce  dit  S olin  ) des  l'en- 
fance; de  manière  que  comme  l'xnfant  croifToir, 
auffi  croifiToient  ces  figures,  ainfî  que  font  les 
marques  que  Ton  grave  das  les  ieunes  citrouil- 
les. Le  Poëte  Claudian  nous  rend  auffi  plu* 
fleurs  témoignages  de  ceci  en  fes  Panégyriques, 
comme  quand  il  parle  dclayeul  de  l’Empereur 
Honorius^ 


/ 

Ce  lA  No vveiiB'France.'  Siiï.iv.'VI, 
Jâe  levés  Maur«},ntc  fulftnawtnePtilM 
sdemmt —~ 

Et  en  la  guerre  Gothique, 

Etrtô^stemtMiU 

Perlefif  exanimes  Pi^l»  merienfe  fgurxt. 

Ceci  a ete  remarqué  parle  doâe  Savaron  fur  la 
rencontre  qu’en  Fait  Sidoine  de  Polignac.  Et 
bien  que  noz  Poitevins  Celtiques  appeliez  par 
les  Latins  PiBoues , ne  Foient  venus  de  la  race  dç 
ceux-là  ( car  ils  écoient  fort  anciens  Gaullois 
dés  le  temps  de  Iules  Célàr)  toutefois  ie  veux 
bien  croire  que  ce  nom  leur  a été  baillé  pour 
mcmeoccaiîon  queleleurauxPiâes.  £tcom> 
me  des  coutumes  vnefois  introduites  parmivn 
peuple  ne  fe  perdent  que  parla  longueur  de  pla- 
neurs fiecles(  commenous  voyonsdurer  encor 
les  folies  du  Mardi  gras)ainfi  les  veftiges  des 
peintures  dont  nous  avons  parlé  font  demeu'v 
teesen  quelque  nations  Septentrionales.  Car 
i’ay  quelquefois  ouï dire  à Monfieur  le  Comte 
d’Egmont  qu'il  aveu  en  fon  jeune  âge  ceux  de 
Brunzvvidi  venir  en  la  maifon  de  fon  pçre  avec 
la  face  graillèc  de  peinture,  5c  tout  noircis  par  le 
vilâge,  d’où  paraventure  pourroit  être  venu  le 
mot  de  Brouzer  qui  lignifie  Noircir  en  Picar- 
die. Et  généralement  ie  eroy  que  tous  ces  peu- 
ples Septentrionaux  vfoientdcpcinturcs  quand 
ilz  Ce  vouloient  faire  beaux  fils.  Car  les  Gc-  TmuU.if 
loirs  & Agathyrfes  peuples  deScythie,  com- 
me  les  Pides , étoient  de  cette  confrairie,  & 
avec  des  ferremens  fè  bigatroyènt  les  corps.  Ce  <^7^"  BeCrt, 
que  faifoient  auQi  les  Anglois  lors  appeliez  i/f^or.  W.  ' 
Bretons, au  dirç-de.Tertuilian.  Les  Gots  outre 
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les  ferremens  vfoienc  de  cinabre  pour  fc  rougii 
la  face  & le  corps.Brcf  c'écoit  vn  plaifir  es  vicuj 
lîecles  de  voir  tant  de  Pantalons  hommes  & 
femmesicarilfccrouvecncoredesvicuxpour- 
traits,léqucls  celui  qui  a fait  Thiftoire  du  voyag( 
des  Anglois  en  Virginia  a gravez  en  taille  dou- 

k , ce,oùlesPi(5tesdel*vn&deraucrefcxefontdc- 

■ peints  avec  leurs  belles  incifions  , & les  epdej 

• ' pendantes  fur  la  chair  nuç , ainlî  que  les  dccrii 

Herodian. 

Cette  humeur  de  fc  peindre  ayan  t etc  fi  gene- 
rale par-deça,. il  n y adequoy  femocquerlîle: 
peuples  des  Indes  Occidentales  en  ont  fait  & 
Oc*  font  encore  de  même.  Cequieftvniverfel,  & 
a.mtaux,  fans  exception  entre  ces  nations.  Car  fi  quel 
qu’vn  fait  lamour  il  fera  peint  de  couleur  bicuë 
ou  rouge,  &fa  maitrclïc  auffi.  S*ils  ont  de  h 
* challe  abondamment,  ou  font  joyeux  de  quel- 
que chofe,  c’en  fera  de  meme  par  tout.  Mai 
lors  quilzfont  triftes,  ou  qu’iiz  machinét  quel 
que  trahîfon,  ilzfeplacqucnt  toute  la  face  di 
noir,&  fonthideufèmcntdj^fformes. 

Pour  ce  qiii  efl  du  corps,noz  Sauvages  n*y  ap 
pliquent  point  de  peinture^  mais  fî  font  bien  Ic: 
BrefilienSj&ceux  delà  Floride,dontlaplu/par 
font  pein  es  par  le  corpsjles  bras  & les  cuiiTes,  CI 
fort  beaux  cqmpartimens  , la  peinture  dcqucl 
lîc  fc  peut  janlais  oter , à-cauie  qu’ilzfonrpic 
quez dedans  la  chair.  Toutefois  pluficurs  Brc< 
filiens  fc  peindent  feulement  le  corps(fâns  inci 
fion  ) quandil  leur  en  prend^wte:&  ce  avccdi 
jus  d Vn  certain  fruit  qu’il^-âfppéHent  Ginifdt 
îequel  noircit  fi  fort  y qüe  quoy  quilzl^  lavent 
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ilz  né  peuvent  écre  débrouillez  de  dix  du  douze 
ibürs.  Ceux  de  Virginia,  qui  font  plut  au-de- 
;a,  ont  des  marques  furie  dos , comme  celles 
quenoz  Marchans  imprimcntlur  leurs  balles, 
par  Icquelles  ( ainli  que  les  efclaves  ) on  reco> 
aoit  fouz  quel  Seigneur  ilz  vivent:  qui  ell  vne 
beileforme  d'état  pour  ce  pcaple:veuqueles 
inciens  Empereurs  Romains  en  ont  vfc  envers 
leurs  foldatSjlcquels  ctoiét  marquez  de  la  mar- 
juc  Impériale  , ainlî  que  nous  tcmoignenc 
aint  Auguftin,  faint  Ambroife,  & autres.  CcAi$gx*ntt» 
]uc  failbit  aulfi  Conftantin  le  Grand , mais  fa 
narquect  oit  le  ligne  de  la  Croix,  lequel  il  fai- 
oit  imprimer  fur  Icpaule  à festyrohs  & gens- 
l’ârrocs, comme  luymcmc  diten  vneepitre 
]u  il  écrit  au  Roy  des  Perles  rapportée  par  Uutimau. 
riicodocct  en  l’hiftoire  Ecclefiaftique.  Etles 
jremiers  Chrétiens,  comme  marchans  Ibuz  la*'*** 
)annierc  de  Icfus-Chrift  prenoienc  cette  mè- 
ne marque  , laquelle  ils  imprimoient  en  la 
nàin,ou  aux  bras,  afin  de  Ce  reconoitre,prin- 
ipalement  en  temps  de  perfecution , ainu  que 
litProcope  expliquant  ce  pallàge  d’Elàic:!**'» 

[<r4  kfmtâuSagîttur,  cr  i’Mtrtfe  recUmerâ  du  vtrf.ii. 
\»mit  faMtrr  écrira  de  lamain,Jf/«M 

«*  SeignetWy  cr  fe  furnammerà  d»  nim  d'Jfrétl.  Le 
;rand  Apôtre  faint  Paul  portoit  bien  les  mar- 
[ues  engravées  du  Seigneur  Icfus-ChriftjmaisiKr//.  * 
ctoitencored’vne  autre  façon  ,lçavoir  par 
e^fletrilFures  qu'il  avoit  en  Ibn  corps  ^csfla- 
:ellations  qu’il  avok  receuës  pour  Ibn  nom.  Et 
es  Hebrieux  avoient  pour  marque  la  Circon- 

ifiQduprepuca,parlaquellcilsétoi5tfegrcge!| 

Ce  a 
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des  autres  nations  , & tcconus  pour  peu- 
ple de  Dieu.  Mais  quant  aux  autres  incilîons 
de  corps  telles  que  les  faifoient  ancienBetnent 
les  Pi<Stes,&  les  font  encore  àujourd’huy  quel- 
quesS  auvages,  elles  ont  efté  fort  exprellcment 
défendues  anciennement  en  laloy  de  Dieu  do. 
néeàMoyfe.  Catilne  nous  eft  pasloifible  de 
deffaire  Timagc  delà  forme  que  Dieu  nous  a 
donnée.  Voire  les  peintures  & fards  ont  etc 
blâmez  & réprouvez  par  les  Prophètes,  ainlî 
que  nous  avons  remarque.  Et  Tcrtullian  dit 
que  les  Anges,  qui  ont  découvert  & enfeigné 
jux  hommes  les  fards  & artifices  d’iceux  ont 
été  condcmncz  de  Dieu , alléguant  pouryrcu- 

ve  de  fon  dire  le  livre  de  la  Prophétie  d’Enoch. 

Par  ce  que  deflus  nous  reconoiflbns  que  le 

monde  de  deçà  a etc  anciennement  autantin- 

forme&  fauvage  que  ceux  des  Indes  Occiden- 
tales, mais  ce  qui  me  femblc  plus  digne  d’eton. 
nement,  c'eft  la  nudité  de  ces  peuples  en  pais 
ftoid  ,àquoy  ilz  prenoient  plaifir,  iufqucs  à 
endurcir  leurs  enfans  dans  la  nege,  dans  la  ri- 
vière, & parmi  la  glace.  Nous  l’avons  tou- 
ché ci-devant  en  vn  autre  chapitre,  parlant  des 
Ci.dejjm  Cimbres  & François.  Ce  quiauffi  a été  Icuî 
Uv,4(*ch*i»  principale  force  en  leurs  conquêtes. 


mâns, 


Ors  qui  vivons  par*deça  fouz  1 ap- 
thoricc  de  noz  Princes , âc  des  Ré- 
publiques civilifccs  J avons  deux 
gràns  t/rans  de  nôtre  vie,  auquels 
CS  peuples  du  nouveau  monde  n'ont  point  en- 
:ore  etc  airujetds,Ics  excès  du  vcntre,&del’or- 
lem  et  du  corps, & bref  tout  ce  qui  va  à Ja  pom- 
le, Icquels  finous  avions  quittc's,  ce feroit vn 
noycn  poiK  r’appellcrrdncien  âge  d’or,&  ôter 
I calamite^ que  nous  voyons  en  la  plulpart  des 


ommes.  Car  celui  qui  poiTede  beaucoup  fai- 
f,  lei 


mt  peu  de  depfenfe,  leroitlibcral,&  fccourroic 
indigentjà  quoy  faire  il  eft  retenu  voulantnon 
ïulcment  maintehir,mais  aulïî  augmenter  fon 
■ain , & paroitre , bien  fouvent  aux  dépens  du 
luvrc  peuple,  duquel  il  fuccc  le  lâng,  fti  de- 
ordnt  flebem  me*tt* ficut  eftdtn  fanis  , dit  le  Pfài- 
lifte.  le  laifle  ce  qui  eft  du  vivre,  n’étantmon  4- 

jet  d en  parler  en  ce  chapitre  ici.  lelaiftèaulS 
s excès  qui  confiftent  en  mcublei»'^>  renvoyant 
Lefteur  à Pline  qui  a parlé  ampleiment  des  plia.lhr. 

Rômanelqpes,  t'o^nnae 

:s  vaillclles  à la  Furwienne , & à la  Ciodicn\Pe,  ’ 


^5^*»^**  laDcUaquc,  Sc  des  tables  le  touC 
3t&  d argent  ouvrés  en  bolTe  j U ot  auffi  il 


or  ôc  d'argent 
ec  en  avant  vn  efclave  Drt*jîLnm 
Gce  ij 
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lequel  étant  Threforier  de  la  haute  Hefpagnt 
fil  faire  vne  forge  pour  mettre  en  œuvre  vn  plat 
d’argent  de  cinq  quintaux  , accompagne  d« 
huit  autres  tous  peiâns  demi  quintal.  leveui 
fculemét  parler  des  MAUchm  de  noz  Sauvages, 
ira/-  & dire  que  fi  nous-nous  contentions  de  leui 
fimplicitc  nous  éviterions  beaucoup  de  tour- 
mens  que  nous-nous  donnons  pour  avoitde: 
fuperfiuitez , fans  Icquelles  nous  pourries  heu 
teufement  vivre  (d’autant  que  la  nature  le  con 
tente  de  peu)  & la  cupidité  déquelles  nous  fai 
bien  fouvet  décliner  de  la  droite  voye,&  détra- 
quer du  rentier  de  la  j uftice.Lcs  excès  des  hom 
mes  confiftét  la  plus  part  és  chofes  que  i’ay  di 
vouloir  omettre, jléquelles ie ne  lairraydera 
meneràpoints’il  vient  à propos.  Mais  les  Da 
mes  ont  toujours  eu  cette  réputation  d’ayme 
les  excès  en  ce  qui  eft  de  l’orn.cment  du  corpi 
& tous  les  Moraliftes-qui  ont  fait  état  de  repti 
met  les  vices  les  ont  miles  en  jeu,  là  où  ils  on 
Z»vr.i,f‘‘*  trouve  ample  fujet  de  parler.  Clément  Alexar 
dax  ray.10.  drin  faifant  vne  longue  énumération  de  1 atti 

rail  des  femmes  ( qu’il  a pris  la  plulpart  du  Pro 

phete  Efaic)diten  fin  qu’il  eftlasd’en  tant  cor 
cer,&  qu’il  s’étonne  comme  elles  ne  font  accî 
blces  d’vn  fi  grand  fais. 

Prenons-lcs  donc  pat  les  parties  dont  on  : 

plaint.  Tertullians’cmervcilledel'audacehi 

TmKvli» P”®*® 

Sauveur , lequel  difoit  f n’tft  fat  tn  ntm 
dit  jiuflff  âuil^ue  chofe  k U Pie»  né»é  à 

nit  les  Pmess’efercent  JeféirtU  en 

tmtt  âij»Mt*ns  jur  Umts  têtes  des  ttgetdtehtvet 
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tifm  enfirnu  de pdinSy  ehdpedux,  fdnniersyou  ventres 
i’eenffêns.  SseBes  n’ent  hente  de  eettéentrmttêf»per~ 
îue,  du  WM»/ {dit-il}  qu’elles  ayent  hente  de  l’erdure 
juelleifertenty  gj/  ne  ceuvrent peint  vn  chef  ftmt  (y* 

7hre'tiende  U dépouillé  d’ vne  autre  tête  p traventure 
rnmonde  tu  trtmineley  ^ deflmée  k vn  h oteux  fuppU- 
■e.  Et  U même  parlant  de  celles  qui  colorent 
leurs  cheveux  : fen  voy  [ àkA\)  epni  font than.  _ 

\tr  de  couleur  k leurs  cheveux  avec  du  fdffran.  Mlles  tütCrù'ù- 
nt  hente  de  leur  pais  , cr  veudroient  tflre  Gtullesfes  ^phantu.s.  ' 
m ^Bemandes , tant  eBes  fe  degmfent.  Par  ceci  fe  ^ 

:onoit  combien  lachevelurc  roulPe  ctoit  efti- 
née  anciennement.  Et  de  fait  l’Ecriture  prife 
:elle  de  David  qui  ctoi  t telle.  Mais  de  la  recher- 
iher  par  arti  ficc/aint  Cy pria  & faint  Hicrome,  Cypr.  /,*. 
tvcc  nôtre  Tertullian,dilcnt  que  cela  prefage  le  Oel'hotni 
eu  d’enfer.  Or  noz  Sauvages  en  ce  qui  regarde 
'emprunt  des  cheveux  ne  font  point  repre-t^^'T*. 
lenhbles  : car  leur  vanité  ne  s’étend  point  à ce-  ,4. 
a:  mais  bien  en  ce  qui  eft  delà  couleur,  d’autat 

juequand  ils  ont  le  cœur  joyeux, &lc  pcindent 
a face,  (oit  de  bleu , ibit  de  rouge,  ilz  fardent 
;uffi  leux  cheveux  de  la  même  couleur. 


V enons  maintenant  aux  aiireilles,au  cpl,aux 
)ras  Sc  aux  mains,  & la  nous  trouuerôs  dequoy 
lous  arrêter  : ce  fontpatties  où  les  joyaux  (ont 
»ien  en  evidênce;  ce  qu’auffi  les  Dames  fçavent 
ort  bien  reconoitrc.Lesprcmiers  hommes  qui 
>nt  eu  de  la  pieté  ont  fait  confcicnce  de  violen- 
cr  la  nature , & percer  les  aureilles  pour  y pen- 
jrc  quelque  choie  de  précieux  : car  nul  n’eft 
cigneurdclès  membres  pour  en  malvlcri  ce 
litlclurilconlulte  Vlpian.  Et  pour-ce  quand 

C c c iij 
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'ISmm/4.  le  fcruîteut  d’Abraham  alla  en  Mefopotamiç 
pour  trouver  femme  à Ifaac , & eut  rencontre 
Rebecca,  il  lui  mit  vne  bague  d’or  fur  le  front 
pendante  entre  les  ïeux,  & des  braflclets  aulli 
d’orauxmains:  fuivant  quoy  ilcftditauxPro- 
vv/.u.  vecbes  y qrxf'ne  fmme^eÛe  O"  ftile  efi  cmmevne 
hàgue  i’or  du  mufedu  d'vne  trujt.  Mais  les  hu” 
mains  ont  pris  des  licences  qu'ilz  ne  dévoient 
pas,&  ontdeffait  en  eux  l’ouvrage  deDieupour 
complaire  àleursfantafies.  En  quoy  ie  ne  m’é- 
tonne pas  des  Brelîliens  dont  nous  parlerons 
tantot,mais  des  peuples  civilifez,qui  ont  appel- 
iez les  autres  nations  barbares,  mais  encore  des 
Smq.tiv.f  Chrétiens  du  joutd’hui.  Quand  Seneque  fe 
plaint  de  ce  qui  fe  palToit  de  fon  témps  : La  folie 
ehdf,  8.  des  flemmes  (dit-^il)  n’dvtit feint  afés  dffmets  Us  km- 

mes  y il  leur  a fallu  enctre  fendre  deux  tu  triûpatri- 
ituines  aux  Àureilles.  Mais  quels  patrimoines? 
Mlles  perlent  (ce  dit  T ertullian  ) des  îles  CT  matjm 
ehdmpeflres  fur  leurs  etlsy  O'  des grts  regifires  aux  au^ 
reilUs  emttnans  le  revenu  d^vn grand  richartyé'  tha- 
■ tun  doit  de  larndingauthe  hd  vn  pdtrimtine pturfe 
jeiier.  En  fin  il  ne  les  peut  mieux  comparer 
qu’aux  criminels  qui  font  aux  cachots  en  Ethio. 
piCjlcquels  tant  plus  font  coulpables , tantpius 
font  riches, d’autant  que  les  menottes  Sc  barres 
•uquelles  ilz  font  attachez  font  d’or.  Mais  il  ex- 
horte les  Chrétiennes  de  ne  point  être  telles, 
d’autant  que  ce  font  1^  des  marques  certaines 
d’impudicitc.léquelles  appartiennent  à ces  mal 
heureufes  viàimes  delà  lubricité  publiquc.Pli< 
ne  ^ quoy  que  Pay en , ne  detefte  pas  moins  ces 
^ cxccz.  Car  noz  Dames  (dit-Ü)  pour  ctrebra* 
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vcs  portée  pendues  à leurs  doits  de  ces  gran-  „ 
des  perles  qu’on  appelle  en  façon  de ,, 

poires,  & en  ont  deux,voirc  trois  és  aureilles.  „ 
Memes  elles  ont  inventé  des  noms  pour  f en  „ 
fervir  à leurs  maudites  & facheufes  lupetflui-  ,, 

tés.  Car  elles  appellét  Cymbales  celles  quel-  „ 
les  portent  pendues  aux  aureilles  en  nombre,  „ 
comme  fi  clles  prenoicnt  plaifirdclesyouiV,, 
grillotter.  Qui  plus  eft  les  femmes  ménage-,, 
rcs,&  meme  les  pauvres  femmcs,f’cn  parent;,, 

difans  qu’aulli  peu  doit  aller  vne  femme  fans  ^ 
perles,  qu’vn  Conful  fans  fes  huilïïers.  Fina-  „ 
fement  on  eft  venu  jufqucs  à en  parer  les  fou-  „ 
licrs,&  jarretières , voire  encore  leurs  botti-  „ 
nés  en  font  tout  chargées  & garnies.  De  for-  ,, 
te  que  maintenât  il  n’eft  plus  queftion  de  por-  „ 
ter  petles,ains  les  faut  faire  fervir  depavé,'afin  „ 
de  ne  marcher  que  liir  perles.  Le  meme  dit, 
que  Lollia  Paulina  relaiflec  de  Caligula  és  com- 
muns feftins  deé  gens  médiocres ,étoit  tat  chàr- 
gée  d’emeraudes  & de  perles  par  la  téte,les  che- 
veux, les  s^uréilles,  le  col,  les  doits,  & les  bras, 
tant  en  colliers,  jalcras,que  bralTelcts,que  tout 
en  teluilbit,&  qu’elle  en  avoit  pour  vu  million 
d’or.  Cela  étoit  exceffif;  mais  c’étoit  la  pre- 
mière Princelfc  du  monde , & fi  ne  dit  point 
qu’elle  en  portât  auxfouliers  : comme  encore 
il  le  plaint  ailleurs  que  les  Dames  de  Rome 
portoieiit  de  l’or  aux  picz.  Q,utl  dtfot  dre  i ( dit- 
il)  fermetUm  mm  femmes  dt  ferler  t*nt  d’er  au  eües 
veudrentèn  irdjfelets  és  deigts,M  tel,  êsaureilîei, 
tsedrquMS  0"hrides,  &c.  FÂUt-ilnedntmesnsfesif 
uUenfdrer  les  fies  !|Ce  neferoitjamaisEaufije 
C c c iiij 
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Touloy  contînucr  ce  propos.  Les  He/pagnoles 
du  Pérou  font  encore  davantage,  car  ce  ne  font 
que  lames  & platines  d’or  & d’argent,  & garni- 
tures de  perles  en  leurs  patins.  Vray  cft  qu’elles 
font  en  vn  païs  que  Dieu  a félicité  de  toutes  ces 
richeffes  abondamment.  Mais  fi  tu  n’en  as  tant 
ne  t’en  fâches  point,  & ne  fois  tente  d’envie: 
telles  chofes  font  terre  fouillée  &cpurce avec 
mille  gehennes  au  fond  des  enfers, par  le  travail 
incroyable  , & au  pris  de  la  vie  de  tes  fcmbla- 
bics.  Les  perles  ne  font  que  de  la  roufee  reccuc 
dans  la  coquille  d’vn  poiflbn , qui  fe  pcchét  |>at 
des  hommes  qucl’onforceàctrepoiirons,c’efl 
iditc  être  toujours  plonges  au  profond  de  la 
mer*  Et  pour  avoir  ces  chofes,&  pour  erre  ha- 
billez de  foy c , & pour  avoir  des  robbes  à mille 
replis,  nous  nous  tourmentons^*  nous  prenons 
des  foucis  qui abbregétnoz  jours, nous  rongent 
les  os,  fuccent  la  moelle,  atténuent  le  corps,  & 
confument  l’cfprit;  Qui  ha  à dinpr  cft  auflî  ri- 
che que  ctla  s’il  le  fçait  confidercr.Et  où  abon- 
dent ces  chofesjà  abondent  les  délices,  & con- 
fequemmêt  les  viccs:8c  au  bout  voici  que  Dieu 
dit  par  fon  Prophète  : Il\ietttnnt  leur  urgent  is 
rues^  O'  leur  êr  ne  fer  a que fient  e^t^  ne  les  délivrer  ont 
feint  du  imrde  md  grande  colere.  Qui  veut  avoir 
conoiflancc  plus  ample  des  chatimens  dont 
Dieu  menace  les  femmes  qui  abufent  des  car- 
quas  & joyaux,  qui  n’ont  autre  foin  que  de  s at- 
tiffer  & farder , vont  la  gorge  étendue,  les  ïeux 
égarez , & d’vn  marcher  ficr>  lifelefeptiemc 
chapitre  du  Prophète  Efaïc.  le  ne  veux  pour- 
tant Warner  ics  vierges  qui  ont  quelques  doru;; 
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rcs,ou  chaînes  de  perles, OU  autres  }oyaux,ensé- 
ble  vn  habillemét  modefteicar  cela eft  de  bien- 
fcacc,&  toutes  chofes  sot  faites  pour  iVfage  de 
l*hôme:mais  Texcés  eft  ce  qui  tombe  en  blâme, 
powrceqnebie  fouvet  fouzcelagitrimpudici- 
té.Heureux  les  peuples  qui  n’ayas  point  les  oc- 
cafionsdupechérervctpüremccàDicu,  & pof- 
fedcntvne  terre  qui  leur  fournit  ce  qui  eftne- 
ceflairc  à la  vie.  Heureux  noz  peuples  Sauvages  Felieht  du 
fils  avoient  rentière  conoilTancede  Dieu  ; car 
sn  cét  état  ilz  font  fans  ambition , vaine  gloire, 

:n  vie,  avarice,  & n*ont  foin  de  ces  pompes  que 
lous  venons  de  reprefenterrains  le  contentent 
f avoir  des  pendus  à leurs  aureilles, 

ic  à'  Tentour  de  leurs  cols  , corps  , bras  & 
ambes.  Les  Brefiliens,  f Joridiens  & Armou- 
:hiqupisfont  des  carquans  & brafTcIétsfappel-  Carejuas  cr 
cz  BfH-re  au  Brèfil,  & MAÏnchia"^  par  les  nôtres) 
tvec  des  6s  de  ces  grades  coquilles  de  mer  qu*o 
ippclle  Vignols,/cmblables  à des  limaçons,  lë- 
]uels  i!z  decoupêt  & amaffenc  en  mille  pièces, 

^uis  les  poliircnt  fur  vn  grtz  tant  qif  ils  les  ren- 
ient fort  menues , & percées  qu’ilz  les  ont,  en 
ont  des  chappelets  dont  les  grains  font  noirs 
k blancs,  qui  n’ont  pas  mauvaife  grâce  : Et  s’il 
auteftim, crics  chofes  felo  la  façon, corne  nous 
myons  qu* il  fc  prattique  en  noz  marchandifes, 

:cs  colliers, écharpes,  & braffelecs de  Vign ois, 
)uPourceIainc,  font  plus  riches  que  les  perles 
'toutefois  on  ne  m’en  croira  point)  auffilc^ 

)rifent-ils  plus  que  perles , ni  or , ni  argent  : & 
feftccquc  ceux  de  la  grande  rivière  de 
Ui  temps  de  lacques  Quartier  appejloientv 


Histoire 

( dequoy  nous  avons  fait  mention  ci 
mot  que  i’ay  eu  beaucoup  de  peine 
comprcndre,&  que  Eclleforct  n'a  point  enten 
du  quand  il  en  à voulu  parler.  Aujourd'hui  il 
n’en  ont  plus, ou  en  ontperdu  lemetiet  : car  il 
fe  fervent  fort  des  on  leur  port 

de  France.  Or  comme  entre  nous,  ainfi en c 
païs  là  ce  font  les  femmes  qui  fc  parent  de  telle 
chofes,&en  ferôt  vne  douzaine  de  tours  à-ren 
tour  du  col  pendantes  fur  k poitrine, & à Ten 
tour  des  poignecs,&  a^-dc^^us  du  coude.  Elle 
en  pendent  aufld  des  longs  chappelets  aux  au 
reillesqui  viennent  jufques  au  bas  des  épaules 
Que  fi  les  hommes  en  portent  ce  fera  quclqu 
jeune  amoureux  tant  feulement.  Au  païs  d 
Virginia  où  il  y a quelques  perles , les  femme 
en  portent  des  carquans,  colliers,  & bralFcletî 
ou  bien  des  morceaux  de  cuivre  arondis  com 
me  des  boullettes , qui  Ce  trouve  en  leurs  mon 
tagnes  , où  y en  a des  mines.  Mais  au  pot 
Royal  & es  environs  & vers  la  Terre-neuve  é 
à Tadouike,  où  ilz n*ont  ny  Perles,  ni  Vignoîi 
Icsfillcs  & femmes  font  des  UâtâchU\ji’^ec  de 
arrêtes  ouaiguillons  de  Porc-epic;lcquclIcs  el 
les  teindent  de  couleurs  noire,  blanche,  & ver 
mcillc,  aufli  Vives  qu'il  eft  poffiblc,  car  notr 
écarkttcn’a  point  plus  de  luftrcq\ie  leur  tein 
turc  rouge  : Mais  elles  prifent  davantage  le 
qui  leur  viennent  du  païs  des  Ai 
mouchiquois , & Ici  achètent  bien  chcrcmcn 
Et  d'autant  qu’elles  en  recouvrent  peu , à-  caui 
de  la  guerre  que  ces  deux  nations  ont  toujoui 
Tviic  contre  raucce,on  leur  porte  dt  France  de 


tit 

Ct-âejfus  Efurçrni 
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UdNfhia^  faits  de  petits  tuyaux  de  verre  mêle 
d etain,ou  de  plob,qu*on  leur  trdquc  à la  braf' 
fc, faute  d’acune:  & c’efl  en  ce  pais  là  ce  que  les 
Latins  appellent  muheirif.  Elles  en  font 

mffî  des  petits  carreaux  mélanges  ds  couleurs, 
coufus  enfemble, qu’elles  attachée  aux  cheveux 
des  petits  enfans , par  derrière.  Les  hommes 
ac  s amufentgueresà  cela,  finon  queles  Brefî- 
licns  portée  au  col  des  CroüFans  d’os  fort  blacs, 
qinls  appellent  Tiia  du  nom  de  la  Lune  : & noz 
Souriquois  fcmblablcmcnc  quelque  jolivctc 
de  meme  étoffé,  fans  excès.  Et  ceux  qui  n’ont 
de  cela  portent  ordinairement  vn  couteau  dé- 
liant la  poitrine, ce  qu’ils  ne  font  pour  ornemét, 
mais  faute  de  poche , & pour  ce  que  ce  leur  cft 
m outil  neccflaire  à tpute  heure.  Quelques  vns 
ont  des  ceintures  faites  de  dcquelles 

h fe  fervent  feulemét  quand  ilz  veulent  paroi- 
tre,  & fc faire  braves.  Les  l^eatmins  ^ onde- Ci -dejp** 
vins  , portentauffi  devant  la  poitrine  quelque  5" 
cnfeignedelcur  metier  , ainfi  que  nous  avons 
dit  ailleurs.  Mais  quaDt  aux  Armouchiquois 
ils  ont  vne  façon  de  mettreâuxpoighets,&au- 
delFus  de  la  cheville  du  pie , des  lames  de  cuivre 
Faites  en  forme  de  menottes  s & au  defaut  du 
corps,  c’eft  à dire  aux  hanches,  des  ceinture  s fa- 
çbnnécsde  tuyaux  de  cuivre  longs  comme  le 
doit  du  milieu,  enfiles  enfemblede  lalôgueur 
d’vne  ceinture,  proprement  de  la  façon  qu’He- 
rodian  recite  avoir  été  en  vfàge  encre  les  Pides***'*^- 
dont  nous  avons  parlé,quad  il  dic  qu’ilzfecein- 
dent  le  corps  & le  col  avec  du  fer,  eftimans  cela 
fçur  être  vn  grand  ornement , ôc  vn  grand  té- 


moignage  qtj’ilz  font  bien  riches , jiinC  qu'aut 
autres  barbares  d’avoir  de  l’or  alentour  d’em. 


lifer.Ec  iaçoit  que,c5mc  nous  avons  dit, les  ho. 
mes  ne  forent  tant  foucieux  des  MattehUt^  que 
les  femmes, toutefois  ceux  du  Brcfil  n’ayans  eu- 
rede  vétemens  prennêtpiaifiri  fc  parer&bi- 
garrer  de  plumes  d’oifeaux,  prenant  celles  dont 
nous-nous  fervons  à coucher,  Sc  les  dccoupans 
menu  comme  chair  àpatez,  Icquellcs  ilztcin- 
dent  en  rouge  avec  leurs  bois  de  Brclîl,puis  s’e- 
tans  frotte  le  corps  avec  certaine  gomme  qui 
leur  fert  de  colle,  ilz  fc  couvrent  de  ces  plumes 
& puis  font  vn  habit  tout  d’vnc  venue  à la  Pan- 
îi’tueftvt'  talone  :cc  qui  afait  croire  ( ce  dit  Jean  de  Leri 
nui  t’ofinii  en  fon  hiftoire  de  I’ Ameriquc)aux  premiers  qui 
5**^'‘^‘*“'fontallcs  pardela,  que  les  homes  qu*on  appelle 
Sauvages  qui  n*cft  point.  Car 

les  Sauvages  des  terres  d'outre  mer  en  quelque 
part  que  ce  foit  ont  moins  de  poil  que  nous. 
Ceux  de  la  Floride  le  fervent  auflî  de  cette  ma- 
niéré de  duvet, mais  c*e(è  fculemct  à latctc  pour 
fc  rendre  plus  effroyables.  Outre  ce  que  nous 
avons  ditjes  Brefiliês  font  encore  des  FrôteauX 
T¥wiidMàSu  de  plumes  quilz  lient  &arrcngêt  de  toutes  cou- 
leurs , rçflembians  iceiix  fronteaux  ( quant  i la 
façon  ) à ces  raquettes  ou  ratçpcnadcs  dont  les 
Damcsvfcnt  par  dcça,rinvcntiodcq.ucllçs  clics 
femblcnt  avoir  apprife  de  ces  Sauuagcs.  Quant 
à ceüxde  notre  N ouvcIIc-Francc  CS  jours  entre 
eux  foIenneU&  de  refouïffancc,  & quand  ilz 
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ont  à pt  guerre , ils  ont  à-  l’entour  de  la  té  te  cô- 
ae  ^ corône  faite  de lôgs  poils  d’Ellan  peints 
n rouge  colIez,ou  autremêt  attachcs,à  vne  bê- 
le de  cuir  large  de  trois  doigts,  telle  que  le  Ca- 
i.itaine  lacques  Quartier  dit  avoir  veu  au  Roy 
1 ainfi  rappelle-il  ) 6c  Seigneur  des  Sauvages 
jiu’il  ttouua  en  la  ville  de  H$ch<Ufé.  Mais  ilx  v«y 
ii'viênc  point  de  tant  de  plumaucries  que  les  5- 
îrefilicns.réquels  en  font  des  robbes,bonncts, 
>ra(relets,ceinturcs,&  paremés  des  joües  &des 
ondaches  fur  les  reins  de  toutes  couleurs , qui 
'croient  plutôt  ennuieufes  que  deleéVables  à 
leduire,ctant  aife  à vn  chacun  de  fuppleeràcc- 
a,& s’imaginer  que  c’eft. 


Chap.  XII. 

D»  Màtiége, 

P A E s avoir  parlé  des  vetemens , 
parures,  ornemeus,  & peintures 
des  Sauvages,  il  me  femblc  bon 
de  les  marier , ahn  que  la  race  ne 
s’en  perde,  &quc  le  païs  nedc« 
meure  defert.  Car  là  première  ordonnance  que 
Dieu  fit  jamis  ce  fut  de  germer  & produire  & 
rapporter  fruit,  vne  chacune  créature  capable 
de  génération  félon  Ibn  efpece.  Et  afin  de  don- 
ner courage  aux  jeunes  gens  qui  fe  marient , les 
luifs  avoient  anciennepient  vne  coutume  de 
remplit  de  terre  vne  auge,  dans  laquelle  peu 
avant  les  nopces  ilz  femoient  de  l’orge, & icelle 
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germce  ils  laportoiêt  aux  epoux  & époufc/dî 
iSZtau  J"*"*  Crmult,fl;e^cmmcc»i,rgt 

1 faite  de  Uqtiellefrodmtflutit  (^ue  toutes  Icsdutres  femenees^ 

Clàoiatrte.  vcnii* au  fujet  denoz  Sauvagcs^olu 

ficms  cuidans(ie  croy)qü’iIz  foient  des  bûches 
ous’imaginans  vne  republique  de  Platon,  de 
niandencs’ilz  font  des  mariages,  & s’il  y a de 
Piecreis  en  Cétn^la  pour  les  mancr.  En  quoy  il: 
montrent  qu  ilz  Tonc  gens  bien  nouveaux  d*at 
tendie  en  ces  peuples  ici  autant  de  ceremonie, 
qu  il  y a encre  les  Chieticns,  léquels  par  vn( 
faime  coutume  font  que  les  mariages  foiet  rati 
fies  au  ciel*  Mais  fi  fonc-ilz  plus  lagesquelei 
anciens  Garamantes,  Scythes,  Nomades, & 
* Maüageres,  entre  léquels  tout  écoit  commun: 
quelefufdit  Platon,  qui  trdu\ oit  bon  cela. 
Item  que  les  Arabes^entrcicquclsplufieursfrc- 
res  iVavoient  qu  vne  ferftme , laquelle  ctoit  à 
ramé  durant  lanuit,&aux  autres  durât  le  iour. 
Xe  Capitaine  Jacques  Quateier  parlant  du  ma- 
^an^lens.  riage  des  Canadiens  en  ia  fécondé  Relation,  dit 
,,  ainfi Ilz  gardent  lordrc  du  mariage, fors  que 
„ les  hommes  prennent  deux  ou  trois femmes. 
„ Et  depuisque  le  mary  eft  mort  jamais  les  fem- 
mes  ne  fc  remarienc,ains  font  le  ducil  de  lâdi- 
„ te  mort  toute  leur  vie,  & fc  teindentlevifagc 
,,  de  charbo  pilé,  & de  graiire,de  VcpdVcm  d’vn 
,,  couteau  , 6c  à cela  conoit-on  qu’elles  font 
„vefves.  Puis  il  pourfuit:  Ils  ont  vne  autre 
,,  cou  tume  fort  mauvaife  de  leurs  filles.  Car  de. 
,,  nuisqu  elles  font  d’âge  d’aller  à l’homme  cl- 
„lcs  font  toutes  mifeS  en  vne  maifon  dehors 
f i dcau  abandônees  à tout  le  mode  qui  en  veut 
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fqucs  à cequ*ellcs  aycnt  trouve  leur  parti:,, 
c tout  ce  avons  veu  par  expcriéce.  Carnous,, 

^ons  veu  les  maifons  auffi  pleines  dédites  fil-  3, 
s corne  cft  vnc  école  de  garfons  en  France.  3, 
auroy  penfé  que  ledit  Q^rtier  eût  avancé  du 
ni  au  regard  de  cette  proiluutiô  de  filles, mais 
difeours  de  Champlein  me  confirme  la  mé- 
é chofe,  horfmis  qu  il  ne  parle  point  d'airem- 
ces  : ce  qui  me  retient  d y contredire.  Entre 
)zSouriquois,  iln'eftpoint  nouvelle  de  cela: 

>n  que  ces  Sauvages  ayent  grand’  cure  de  la 
intinêce  & virginité , car  ilz  ne  pcnftnt  point 
al  faire  en  la  corrompant:  mais  foie  par  la  fre- 
lentation  des  François,  ou  autrement,  les  fil- 
5 ont  honte  de  faire  vnc  impudicité  publique: 
s*il  arrive  qu’elles  s’abandonner  à quelqu’vn, 
cft  en  fecret.  Au  refte  celui  qui  veut  avoir 
îc  fille  en  mariage  il  faut  qu  il  la  demande  à 
npere,  fans  le  confentcmentduquelellenc 
rapointàlui,  comme  nous  avons  des -ja die 
-dcllüs , & rapporté  l’exemple  d’vn  qui  avoir 
itautremct.  Et  voulant  le  manenlrera  quel- 
lefois  ramour,  non  point  i la  façon  des  Ef- 
:ns , léquels  ( ce  dit  lofcph  ) eprouvoiencpat 
sis  ans  les  filles  avant  que  les  prendre  en  ma-  De  Ug»tr 
ige,  mais  par  refpaecdc  fixmois,  ouvnan,  redetiiufs 
us  en  abufer,  fepcintureralcvifagederouge^'^'**^''* 
lur  être  plus  beau,  & aura  vne  robbe  neuve 
: Caftors,Loutrcs,ou  autre  choie, bien  garnie 
I Af4MfAi<i:^,avcc  des  rayes  8c  bendes  qu’ilz  fi- 
itent  delfiis  en  forme  de  large  pallcment  d’or 
d’argent , ainfi  que  faifoient  iadis  les  Gots, 
ivit  en  outre  qu’il  fe  motte  vaillancà  la  chafie^ 
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& qu'il  foie  reconu  lâchant  faire  quclquech( 
fe,car  ilzne  fefiét  point  aux  moyens  d’vnhoti 
me,qui  ne  font  autres  que  ce  qu'il  acquiert  â 1 
jiournée,ne  fc  foucians  aucunement  d’autres  I 
chclTcs  que  de  la  chaffe  : fi  ccil’efi:  que  nozfi 
çons  de  faire  leur  en  facent  vetiir  rappecit. 
Trofhtutton  filles  du  Btefil  ont  licence  de  feproft; 

tuer  fi-toc  qu’elles  en  (ont  capables  , toucain 
que  celles  de  QâuMdd.  Voire  les  peres ‘e 
(ont  maquereaux  , &<reputent  à honneur  c 
les  communiquer  à ceux  de  deçà  pour  avoir  c 
leur  génération.  Mais  de  s'y  accorder  ce  c< 
roicchofe  trop  indigne  d'vn  Chretiê:  & voy^ 
i nôtre  grand  dommage  que  Dieu  a levcrem( 
puni  ce  vice  par  lavcrole  apportée  desEfpa 
gnolsi  Naples,  &d*euxtrânnireaux  Françoi 
étant  auparavant  la  découverte  deccs  terres  ii 
conuc  en  l'Europe.  Or  iaçoit  que  les  Brefilijer 
& Floridicns y foyent fujets,  fi n'en font  ilz  pî 
perfecutez comme  les Europeans  : carilzn'c 
font  querirc,&ficn  gueriflent  incontinent  pj 
le  moyen  du  Guayac,  dcrEfquine,  & du  Salla 
fras,  arbres  fort  fouverainspour  la  guerifon  d 
cette  ladreries  & croy  que  l'arbre  u^nncddad\} 
Cf^âtjjui  quel  nous  avons  raconté  les  mer\rcillcs,eftrvr 
} c^,i4  de  ces  cfpeces. 

On  pourroit  penfer  que  la  nudité  de  CCS  pet 
Tu  lïàtéiti  les  rendroit  plus  paillars,mais  c'eft  au  cor 

anciemM-  traire.  CarcommclcsAlle^ansfontloüezpi 
hmans,Q/  Ccfard'avoit  eu  en  feur  ancienne  vié  lauvag 
continence  qu'ilz  reputoient  cfiolctres 
vilaincàvnjeunc  homme  d'avoir  la  compagni 
^T4n(4.  ^'vnc  femme  ou  fille  avant  l'âgç  de  vint  ans  : i 

de  Ici 
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delcurpartauffiilzn’ctoicntpointcmcusàcc-  ' 

lacncores  quepele-melcicshômes  & les  fem- 
mes jeunes  & vieux  febaignaflent  dans  les  ri- 
vières: Aufîî  ic  puis  dire  pour  noz  Sauvages  que 
ie  n y ay  iamais  veu  vn  gefte,ou  regard  impudi- 
que, &ofèafFermer  qu  iizsoc  beaucoup  moins 
fujets  a ce  vice  que  par  deçà:  donci’attribucla 
cauic  parti?  à cette  nudité,  &principalemêt  de 
la t etc  O ùeft  la  fontcinc  des  eiprits  qui  excitent  ^ 

la  gcncrauon  ; partie  au  defaut  dufel,des  épice- 
ries, du  vin,  Sc  des  viandes  qui  provoquent  les 
Ithyphalles , & partie  à l’vfage  ordinaire  qu’ils  uhyphMts. 
înt  duPetun,Ia  fume'c  duquel  étourdit  les  fens,  «»-* 
k montant  au  cerveau  empeche  les  fundlions*'’'*"'*^ 
le  Venus.  lean  de  Lcri  loue  les  Brefiliens  en 
jette  continéce  : toutefois  il  adj oufte  que  quad 
Izfefaichcnt  Tvn  contre  I autre  ilz  f^appellenc 
jaelqucfois  Tiviré,  qui  eft  ï dire  boiilgrc , d’où 
on  peut  conjeaurerque  ce  péché  regne  entre 
■ux,  comme  le  Capitaine  Laudonniere  dit  qu’il 
ait  enlaFloride:outre que  les  Floridiés  aymét 
ort  le  iexe  féminin.  Et  de  fait  i'ay  entendu  que 
our  aggrcer  aux  Dames  ilzpoccupent  fort  aux 
chyphallcs  dont  nous  venôsdeparler,  ôç  pout  vfiirdts 
parvenir  ilzvfent  fôrtd’ambregris,donciIz  *frtffc4C»A 
nt  grande  quantité , voire  avec  vn  fouet  d’or- 
es, ou  autre  chofe  femblable,  font  enfler  les 
3UCS  a cette  idole  de  Maacha  que  Je  Roy  Afa 
t mettre  en  cendres  , léquellcs  il  jetta  dans  le 
«rentde  Cedron.  Les  femmes  d’autre-parC 
>^eC  certaines  herbes  s’efforcent  tantqu*elles. 
cuvent  de  faire  des  rcftridliôs  pour  l’ufage  dé*»' 
its  Ithyphalles , & pour  le  droit  des  parties. 

Ddd 


cthnfi  de  Revenons  à noz  mariages  qui  valent  mieux 
mamge-  que  toutes  ces'droleries  là.  Les  coniraftans  ne 


xesjni  de  leurs  Devins,ains  fimplement  deman- 
dent le  confentement  des  parens  : & fc  faitpat 
3>igre\de  toutainfi.  Mais  il  faut  remarquer  quilzgardét, 
eenfangui  - & au  E refil  auffi.trois  degrez  de  confangüinité, 
»'»*.  dans  Icquels  ilz  n’ont  point  accoutumé  de  faire 
^ mariage,fçavoir  eft  du  fils  avec  ia  merc,du  pcre 

avec  fa  fille,&  du  frère  avec  fa  fœur.  Hors  cela 
toutes  chofes  iont  permiies.  De  douaire  il  n< 
s’en  parle  point.  Auffi  quand  arrive  divorce  h 
mari n’efttenude  rien.  Et  ja^oitque(  comm< 
a été  dit)  il  n’y  ait  point  de  promette  de  loyauté 
^ donnée pardevant  quelque  puiflancefuperieu- 
rejtoutefois  en  quelque  part  que  ce  fbit  les  fem 
mes  gardent  chafteté,&  peu  s en  trouve  qui  ei 
#?»rtS<««-abufent.  Voire  i’ay  ouï  dire  pi ufieurs fois  quj 
vagestardi'  pour  rcdrc  le  devoir  au  mari  elles  le  fot  fouve 
-.«s  d l'afie  côtraindrercc  qui  eft  rare  pardeça.  Auffi  les  fe 
yenericn.  Gaulloifcs  font-elles  célébrées  pars tra 

‘m  •.  bon  pour  être  bonnes  porticres(  i’cntéd  fccon 
p,.  des)  & nourrifficrcs  : & au  contraire  ie  ne  vo; 

point  que  ce  peuplé  là  abonde  comme  entr 

nous,  encor  que  toutes  pcrfonness’employen 

à la  génération , Sc  que  pardeça  vne  partie  de 
hommes  vivent  ftns  mariage , & ne  travailleîi 
bien  fouvent  qu’à  c^ups  perdus.  Vray  eft  qu 
noz  Sauvages  fe  tuent  les  vus  les  autres  inccl 
famment , & font  toujouS  en  crainte  de  Icui 
ennemis,  n’ayans  ny  villes  murées , ni  maifor 
fortes  pour  fe  garder  de  leurs  embûches  , qt 
eft  entre  eux  i’vne  des  causes  du  defaut  de  roui 
tiplication. 


«a 
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Ce  refroidiireméc  de  V enus  apporte  me  cho- 
ie admirable  & incroyable  entre  les  femmes, 

& qui  Qe  feft  peu  trouver  meme  entre  les  fem- 
mes du  faint  Patriarche  lacob,  c’eft  qu’encores 
qu’elles  foyent  plulîcurs  femmes  d’vn  mari  (Car 
la  polygamie  cft  receuë  par  tout  ce  mode  nou- 
veau) toutefois  il  n’y  apoint  de  jaloufie  entre 
elles.  Ce  qui  eft  au  Brelü  pars  chaud  aulli  bien 

3 u’en  C4»4d4:  mais  quantaux  hommes,en  plu- 
eurs  lieux  ilz font  jaloux:& fila feme cft  trou- 
vée faiiànt  la  betc  à deux  dos,  elle  fera  répudiée^ 
ou  en  danger  d’etre  tuée  par  fon  mari  : & àccîa 
(quanta  rcfpritdc  jaloufic)  ne  faudra  tant  de 
ceremonies  que  celles  qui  fcfaifoiententreles 
luifs  rapportées  au  livre  des  N ôbres.  Et  quant  • 

i la  tcpudiation,n’ayansl'vfagc  des  lettres  ilz  né  -urtf.  i/'gf 
la  font  point  par  écrit  en  donnantâlafemme/‘*''<'<)n^ 
vn  billet  ligné  d’vn  Notairepublic,  comme  re-  S.Aug.foo-- 
marque  faint  Auguftin  parlât  des  mêmes  luifs: 
mais  le  contentent  dédire  à Icsparens&àelle»  ****'  *** 
qu’elle  fe  pourvoye  : Sc  lors  elle  vit  en  corn- 
munavec  les  autres  jufques  à ce  que  quelqu’vj 
la  recherche.  Cette  loy  de  repndiatiô  a été  pré 
que  entre  toutes  nations,  fors  entre  les  Chré 
tiens  f lequcls  ont  retenu  ceprecepte  Evangcli 


mge 

que , Ce  que  Dieu  a ctnjeint^qut  l’hojnme  neJe/ifare, 

pM»r.  Ce  qui  cft  leplus  expédient  & moinsfean» 
daleux  : quoÿ  qu’au] ourd’huy  ceux  qui 
font  fcparés  de  l'Eglife  Romaine  facent 
trement.  Car  nous  avons  fouvent  veü 
hautes  Allemagncs  les  mariés  ayans 
ombrage  l’vn  de  l’autre , fe  fcparer  d vn  côi 
confentement , & prendre  autre  paruayec 
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miffion  du  Magiftrat.Cc  qui  feroit  plus  tolcra 
blc  fi  cette  licence  ctoit  reftreinte  au  cas  de  foi 
nicâtioli , fiiivant  la  parole  du  Sauveur , & 1 it^ 
terpretation  de  faint  Ainbroife  fur  ces  motsdi 
Àint  Paul:  fhmmt  ne^uitftfnntj^fmmt. 

Car  la  femmequi  s’abandonne,  ayant  rompu  la 
promelTe  faite  à fon  mari  en  la  face  de  Dieu  & 
dèFEglifc,  il  eftauffi  quitte  de  la  fienne.  Mais 
en  tout  autre  cas  le  meilleur  eft  de  fuivre  lecô- 
feii  de  Ben-Sira  (quel’on  dit  avoir  été  nevœu 
du  Prophetclcrcmie  ) lequel  enquis  par  vn  qui 
avoit  vnc  mauvaife  femme , commen  t il  en  de- 
voir faire  : /^»w^e(dit-il)i’«i  f »»  A/  tcheu. 

Quantà  lafemmevcfvcjieneveux  affermée 

que  ce  qu’eri  a écrit  lacques Quartier  foit  gene- 
ral,mais  ic  diray  que  U oii  nous  ayons  été  elles 
fe  teindent  le  vifiige  de  noir  quand  il  leur 
envie, & nô  toujours  : fi  leur  mari  a ete  tué  elles 
ne  fe  remarieront  point,ni  ne  mangeront  chair, 
qu’elles  n’ayent  eu  la  vengeance  de  cette  mort. 
Et  ainfi  l’avons  veu  pratiquer  à la  fille  de  Mm~ 
b(rU»y  laquelle  depuis  la  guerre  faite  auxAr- 
mouchiquois  d’écrite  diaprés , s’eft  rcmanee. 
Hors  le  cas  de  telle  mort  elles  ne  font  autremét 
difficulté  d’accepter  les  fecôdes  nopces  quand 

elles  trouvent  partià  propos. 

Quelquefois  noz  Sauvages  ayans  plulieuB 
femmes  cnbaillcrontvneàleurami  s’il  aenvic 
de  la  prendre  en  mariage,  & fèrad  autant de- 
. chargé.  Mais  s’il  n’en  a qu’vne,il  ne  fera  point 
comme  Caton  ce  grand  Sénateur  Romain.le- 
quel  pour  faire  plaifir  à Hortenfius,  lui  prcftala 
?emme  Martia  , à la  charge  de  la  lui  rendre 
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quid  il  en  auroie  eu  des  enPans^  ains  la  gardera 
pour  Coy.  Au  regard  des  filles  qi|i  s*aband6n,- 
nent , fi  quelqu’vn  en  a abufé  ellesiediront  à la 
première  occafion  > &par  ainfi  fait  dangereux  ftut 

s*y  frotter  ; car  il  ne  faut  melet  le  laog  Chrétien 
parniy  finfidele;  &de  cctte^juftice  gardée  cil: 
loue  Ville-gagnon  meme  par  lea  de  Lcri,quoy^  * *’* 
qu’il  n’çn  diiè  pas  beaucoup  de  bicn:&  Phirices 
fil*  d’Elaazar  fils  d’Aaron  pour  avoir  etc  zéla- 
teur de  laioy  de  Dieu , & appaife  fon  ire  qui  al-  ■^***^  • 

loit  exterminant  le  peuple , à cauic  d’vn  tel for- 
fait,  eut  l’alliance  de  facrificature perpétuelle, 
laquelle  Dieu  lui  promit,&  à ià  pofterité»  V ray 
clique  nous  fommes  en  la  Loy  Evangélique, 
qui  peut  avoir  modéré  la  rigueur  de  l’ancien-  I 

ne  en  ceci  , comme  en  l’étroite  obfcrvation  ’ 

du  Sabbath,5(  beaucoup  d’autres  chofes.  . 


Ch  AP.  XI. 


14  T4hdgit. 

Es  anciens  ont  «üt 

Bdtch»  (rigttFeniu,  Sc  nous  Fran-^â/4,«>y»î 
çois  diibns,  Vive  l’amour  mais 4*r<F(^/n. 
^ qu’on  dine.Aprés  donc  avoir  ma-  ^ 

' rié  nozSauvagcs  il  faut  apprêter 

e dincr , 5c  les  traiter  à leur  mode.  Et  pour  ce  f"» 
aire  il  faut  confiderer  les  temps  du  mariage.®®!®'**  B 
3ar  fi  c’eft  en  Hiver  ils  auront  de  la  chafiè  des 
>ois,fic’eilauPrintefiips , ou  en  Et c,ilz  feront 
trovifion  de  poifibn.  De  pain  il  nei^s’en  parle 
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point  depuis  la  Terre-neuve  du  Nôrt  jufquej 
au  pais  des  Armoufchiquois,  fî  ce  n eft  qu’ils  en 
troquent  avec  les  François,  léquels  ils  attédem 
fur  ies  rives  de  mer  accroupis  comme  finges,  fi- 
tot  quéle  printemps  eft  venu , & reçoivent  en 
çon  tr’  échangé  de  leurs  peaux  ( car  ilz  n on  t au- 
tre marchandife)dubifcuit,  fcves,pois/&  fari- 
Siilsfais  nés;  Les  Armouchiquojs  & toutes  nations  plu; 
4*Siiuva^ti  éloignées',  butrelàchafle&lapecherieontdu 
«M  JM.  blé  mM,8c  des  feyes.qui  leur  eft  vn  grand  fou' 
lagement  pour  le  temps  de  ncceffité.  Ilzner 
font  point  de  pain  : car  ilz  n’ont  ni  moulin^  ni 
four,&  ne  fçavent  le  peftrir  autrement  qu’en  h 
pilant  dans  vn  mortier  : & allemblans  ces  piè- 
ces le  mieux  qu  ilz  peuvent , en  font  des  petit! 
tourteauxqu’ilz  cuisét  entre  deux.picrres  chau- 
des. Le  plus  fouvent  ilz  fechent  ce  blé  au  feu  & 
le  rotiflent  fur  la  ^iraifc.  Et  de  cette  faço  vivoiê 
Tlm.liv.1%.  les  anciens  Italiens  , à ce  que  dit  Pline.  Et  pat 
eht.&io.  ne  fe  faut  tant  étonner  de  ces  peuples,pui: 

que  ceux  qui  ont  appçhc  les  autres  barbare, 
ont  été  autant  barbares  qu’eux. 

Ci-dtffiit  Si  ic  n*avoy  couche  ci-delTus  la  forme  de.; 

Tabagie{ou  Banquet)  des  Sauvages  i’enferoi 
ici  plusampledefçription:  mais  iediray  feule 

met  que  lors  que  nous  allâmes  àla  rivière  fain 

lean , étans  eh  la  ville  d'Outgmdi  ( aihft  puis-j 
bien  appeller  vn  lieu  clos  répli  dejieuplc)  nou 
yinfiCS  dans  vn  grad  hallier  envirô  quatre-yinî 
Sauvages  tout  nuds,hors-mis  le  btayet,  faiian 
T*èatuia  des  farines  qu’ils  avoienteu  denoD! 
dont  ils  av oient  fait  de  la  bohillie  pleins  d« 
' ehauderons.Ghacujî  ayoit  vne  ccuçlle  d cco« 
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& vne  culiere  grade  côme  la  paum  c de  la  main, 
ouplus:&aveccc  avoient encoresdclachaflc. 

Et  faut  noter  que  celui  qui  traite  les  autres , ne 
dinepoint,  ains  fert  la  compagnie  commeiçi 
bien  fouvcntnos  Epoufés:  & comme  Thiftoiro 
de  la  Chine  recite  *qu  il  fe  pratique  entre  les 
Chinois. 

Les  femmes  ctoiéten  vn  autre  lieu  à-part,  Sc  Fmmts 
nçmangeoicnt  point  avec  les  homes.  En  quoy 
on  peut  remarquer  vn  mal  entre  cts  peupleslà 
qui  n a jamais  etc  entre  les  natios  de  deça,prin- 
cipalepiêt  les  Gaullois  & Allemâs,  léqucls  non  Xvio»  des 
feulement  ont  admisics  femmes  en  leurs  bân^/^wm» 
quets,maisauffi  aux  côfeils  publics , mememêt 
(quant  aux  Gaullois) depuis  qu’elles  eurent  ap- 
paife  vne  groffe  guerre  qui  s’éleva  entre  eux,  & 
vüiderêt  le  difFerét  avec  telle  cquité(cc  dit  Plu- 
tarque)que  delà  Penfuivit  vne  amitié  plus  grâ- 
dequejamais.  Etautraitcquifutfaitavec  An- 
nibal  étant  entré  en  Gaulle  pour  aller  cotre  les 
Romains , il  étoit  dit  que  fi  les  Carthaginois  a- 
voiêt  quelque  different  contre  les  GauIIois,iI  fc  femmet. 
vüidcroit  par  Tavis  des  femmes  Gaulloifes.  A Manv^ife 
Rome  il  n’en  apasetéainfi,Uoùleurcddition  d€$ 
étoit  fi  bafle,  quepar  laloy  Foconia  le  pere  pro- 
prene  les  pouvoit  inftitucr  hcritieres  déplus 
d vn  tiers  de  sô  bié:&rEmpereur  luftiniâ  en  fes 
Ordonances  leirrdefend  d’accepter l’arbitragç 
qui  leur  auroit  etc  defererqui  motre  ou  vné  gra- 
de feverité  envers  elles, ou  vn  argumét  qu’en  àt 
pais  là  clics  ont  l’clprit  trop  debuc.  Et  de  cette 
ra^o  font  les  femmes  de  noz  Sauvages, voire  en 
pire  conditiô, de  nepoint  mager  avec  leshômes 
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en  leurs  Tabagies:&  toutefois  il  me  iêtnblc  qt 
la  chere  n en  cftjpas  fi  bonne  : laquelle  ne  do 
pas  confifter  au  boire  & manger  feulemêt,ma 
en  la  focieté  de  ce  Texte 'que  Dieu  a donne' 
1 homme  pour  1 ayder  & lui  tenir  compagnie. 

Il  icnibîcra  a pliificurs  ^uc  nozSduv^gcsvî 
vent  pauvrement  de  n'avoir  aucun  affaifonne 
g'is  ment  en  ce  peu  de  mets  que  i’ay  dit. Mais  ierc 
CM  deyi  pliqueray  que  ce  n’ont  point  etd  Caligula . r 
Hcliogabalç,ni  leurs  fcroblables,  qui  ont  elev 
1 Empire  de  Rome  i fa  grandeur  ; ce  napok 
aufli  été  ce  cuifinier  qui  fit  vn  feftin  à l’Impe 
riale  tout  de  chairdeporcdeguilee  en  mille  foi 
tes:  ni  CCS  frians  Icqucls  apres  avoir  détruit  Taii 

la  mer,  & la  terre,  ne  fâchans  plus  que  trouve 
pouraflbuvir  leur  gourmandife  vont  cherche 
•'•M*  les  vers  des  arbrçs,  voire  les  tiennent  en  mue  i 
les  engrailTent  avec  belle  farine,  pour  enfair 
vn  mets  délicieux  : Ains  ç’ont  été  vn  Cum 
VetifMHf  qui  mangeoit  en  écuelles  de  bois , d 
raclpit  des  raves  au  coin  de  Ton  feu  : item  ce; 
bons  laboureurs  que  le  Sénat  envoyoit  quérir  ; 
la  charrue  pour  conduire  l’armée  Romaine  : & 
r l vivoient  de  bouïl- 

vlwdcs  *^02 Sauvages  ; car  ilz n’ont  ci 

tiuieni  <lu  pain  qu’environ  fix  cens  ansàprcs  1; 


mtent  r P * — ^ ^ ^ 

^êmdim  ^ fonqarion  de  la  villc,ayans  appris  avec  le  ccm 
à faire  <]uclqucj  galettes  telcmcnt  quelemc 


vwivitjwji 

9 ^PP^ctecs  & cuites  fouz  la  cendre,  ou  au  fou 
h!lxZix.  ceci  dit  encore  que  les  Tares 

res  vivent  aufli  de  bouïllc  & farine  crue,  corn 
me  les  Brcfilicns.  Et  toutefois  ç*a  toujours  a 
vnc nation  bclliqueufc  &puillànte.  Le  mérr< 
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liiqucles  Arympheens  (qaifontles  Mofcovi- 
cs)  vivent  par  les  fore  ts^comme  nos  Sauvages) 
e grains  & fruits  qu’ilz  cueillet  fur  les  arbres, 
ms  parler  de  chair,ni  de  poilfon.  Et  de  fait  Jes 

L ««  • a»  MA  A 1^  ^ ^ ^ M _ t ^ - • « 


Lutheurs  prophanes  font  d’accord  que  les 
remiers  hommes  vivoient  cort^mecela , à fça- 
oir  deblcz,grains,legumages,glans,&  feines, 
ou  vient  le  mot  GrecfM^ô'n  pour  dire  man- 
er.  Quelques  nations  particulières  ( &non 
}utcs)  avoient  dë^  fruits  j comme,  les  poires 
toiét  en  vfageaux  Argives,les  figuesauxAthe- 
ienSjles  amandes  aux  Medes,Ie  fruit  des  can» 
es  aux  éthiopiens,  le  cardàmin  aux  Pcrfes.les 
«tes  aux  Babyloniés,lc  treffle  aux  égyptiens, 
<eux^ui  n ont  eu  ces  fruits  ont  faitla  guetre 
n bétes  des  bois, comme  IesGetuliens,&  tous 


■s  Septentnonanx,mcme)es  anciens  Allemîs, 
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)utcfois  ils  avoient  auffi  du  laitage  : D’autres 
! trouvas  fur  les  rives  de  mer,  ou  des  lacs  & ri-iththya- 
ieres,ont  vc'cu:dcpoUrons,&  ont  etc  appelles 
^hthyophâges  : autres  vivatîs  de  Tortues 
:c  dits  Chelonophages.Vne  partie  des  éthio-'"''"*”* 

iens  vivent  de  fauterellcs , léquelles  ilz  fallent{r'"“''- 
icndurciftnt  à la  fumee  en  grande  qm'mhéd,T.Te7a 
sur  toute  laiioQ',  & en  cela  f’accordent  les  hi- B^pti/le. 
oriens  du  jourd’hui  avec  Pline.  Car  il  y en  a^.^wjiv. 
aelquefois  des  nuées, & en  l’Oriét  feihblable-* 
ient,qui  detruifent  toutcla  càmpagne,  fi  bienT“”f, 
a il  ne  leur  refte  rie  autre  chofeS  manger  que.1î/lï 
,s  lautcrelles:  qui  croit  lanourrûurede/àintR  om.ver.i^ 
jan  Baptmeau  deieit,  félon  Topinion  de 

icronic,&defaintAugufljn:quovGue 

bore  eflime  mil-  , Ammtén 


bore  eflitnc  que  c'étoiept  les  fucilles 


des  bouts  des  arbres , par  ce  que  le  mot  Grec 
aK^tîit  fîgnific  auffi  cela.  Mais  venons  aux 
Empereurs  Romains  les  mieux  qualifiez.  Am- 
mian  Marcellin  parlant  de  leur  façon  de  vivre, 
dit  que  Scipion  Æmilian , lS^ctcllus,Trajan,  & 
Adriâ,  Ce  contentoiêt  ordinairemét  des  viandes 
de  camp, fçavoir  eft  de  lard,  fromage, & buv en- 
de.  Si  donc  noz  Sauvages  ont  abondamment  de 
la  challc  & du  poillbn , ie  ne  trouve  pas  qu’il* 
foyent  mal}  carplufieurs-fois  nous  avons  receu 
d’eux  quantité  d’Eturgeos,  de  Saumons,  & au- 
tres poifsos,sâs  la  chauc  des  bois,&desCaftors, 
qui  vivéten  ctags,& font  amphibies.  Au  moins 
fe  reconoit  vne  chofe  louable  en  eux , qu’ilz  ne 
Anthre^»-  font  point  anthropophages  corne  ont  etc  autre- 
fhagts.  foislcs  Scythes,  & maintes  autres  nations  du 
monde  de  deçà  : &commeencorcaujourd’hui 
font  les  Brcfilicns,Canibatcs,&  autres  du  mon- 
de nouveau. 

P4««.  Le  mal  qu’on  trouve  en  leur  façon  de  vivre 

t’eft  qu’ilz  n’ont  point  de  pain.De  vérité  le  pain 
- eft  vne  nourriture  fort  naturele  à l’home,  mais 

il  eft  plus  aifé  de  vivre  avec  de  la  chair,  ou  du 
du  poilTon.qae  de  pain  feul.  QojS  s’il*  n’ont  l’u • 
fage  dufel,laplufpart  du  m5dc  n’en  vfe  point.  Il 
n’eft  pas -du  tout  neceflaire,  & là  principale  vti- 
lids  git  en  la  confervation , à quoy  il  eft  du  tout 
propre.  Neantmoins  s’ils  en  avoient  pour  fai- 
re quelques  provifions,  ilz  feroiét  plus  heureux 
%«!  timfs  qufenous.  Mais  faute  de  ce  ilz  patifsét  quelque- 
»/t  fojj.j-e  qui  avient  quad  l’hiver  eft  trop  doux,ou 

Sauvégu,  j^ufortird’icelui.  Car  alors  ilz  n’ont ny  challc, 
ni  pî>iflbn,qu’avcc  beaucoup  de  peine,  comme 
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nous  diros  au  chapitre  de  la  Châflè>&  font  con* 
traints  de  recourir  aux  écorces  d arbres  & ra- 
clures de  peaux,&  à leurs  chiens, qii'ilz  mangée 
à cette  necellité.  Et  rhiftoire  des  Floridiens  dit 
qu’à  lextremite  ilz  mangent  mille  v ilenies, juf- 
ques  à avaller  des  charbons, & mettre  de  la  ter- 
re dâs  leur  bouillie.  V ray  eft  qu’au  Port  Royal, 

& en  maints  autres  endroits,  il  y a perpétuelle- 
ment des  coquillages  , fi  bien  que  là  en  tout  cas 
on  ne  fçauroic  mourir  de  faim. Mais  encore  ont 
ils  vne  fuperftition  de  ne  vouloir  point  manger  g/ 
de  Moules.Raifon  pourquoy,iIz  ne  la  fçauroict  desChré$m 
dire^non  plus  que  nos  fuperftitieux  qui  ne  veu- 
lent être  treze  à table,ou  qui  craignit  de  fc  ron- 
gner  les  ongles  le  Vendredi, ou  qui  ont  d autres 
rcrupules,vrayes  fingeries , telle  qu’en  récite  en 
nombre  Pline  en  fon  hiftoirc  naturelle. Toute- 
fois  en  nôtre  compagnie  nous  en  voyans  man-  ^ 
gerilz  faifoicntdemcme  rcaril  fauticidire  satêva^ei 
pâliànt  qu’ilz  ne  mangerôt  point  de  viandes  in- 
conuës  fans  premieremét  en  voiiTdray>  Pour 
les  bétes  des  bois  ilz  mangét  de  toutes  excepte 
du  loup.  Ilz  mangent  auffi  des  œufs  qu’ilz  vont 
rçcuillir  le  long  dès  rives  des  eaux , & en  char- 
gét  leurs  canots  quad  les  Oyes,&:Ou tardes  oùt 
fait  leur  ponte  au  printemps,  & mettent  en  be- 
fongneautàt  couvis  quenouveaux.Pourlamo-  Sohriat 
deftie  ilz  la  gardent  étans  à table  avec  nous , & gsurmandt- 
mangent  fobrement  : mais  chés  eux  (ainfi  que 
les  Brefiliens)ilz  bendent  merveilleufemcnc  le 
tabourin,  &ne  celfentde  manger  tant  que  la 
viàde  dure:  & fi  quelqu’vn  des  nôtres  fe  trouve 
en  leur  Tabagie  ilz  lui  diront  qu’il  face  comme 
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Bêreuîes  cux.  N eatmoins  le  ne  voy  point  vnc  gourman 
MaHgf  diftfemblable  à celle  de  Hercules  , lequel  fci 
mangeoit  des  bœufs  tout  entiers , & en  devor 
vn  à vn  païlàn  nomme  Diadamas  , p0ur  raifo 
dequoy  il  fut  nomme  par  foubriqucf 
ou  Mtiphdgcs^  Mange-  bœuf.  Et  fans  aller  (i  loii 
Gourman»  nous  voyons  és  païs  dc  deçà  des  gourmandife 
mjtgn  f.pl\xs  grandes  que  celle  queTon  voudroic  impu 
ter  aux  Sauvages.  Caren  ladicccd’Aufbourj 
fut  amène  à TEmpereur  Charles  cinquième  vi 
gros  vilain  qui  avoit  mangé  vn  veau  &vn  moi 
ton,&  n’eftoit  point  encore  faoul  : & ie  ne  re 
conoy  point  que  noz  Sauvages  engraiilènt,  ti 
qtf  ilz  portét  gros  ventre,  mais  font  allaigrcs  i 
di/pos  corne  nos  anciens  Gaullois  & Alleman 
rîanJêsdesqvLi  par  leur  agilité  donnoient  beaucoup  dc  pci 
J.  ncs  aux  armées  Romaines. 

Les  viandes  des  Brefiliens  font  lcrpens , cro 
codües , crapaux  8c  gr  oz  lezars  ^ léquels  ilz  efli 
ment  autant  que  nous  faifonslcs  enappons,  le 
vraux  & corinils.  Ils  font  auflî  des  farines  d 
Ménidy  ayant  les  fucilles  de  Pa»nia  mas , & Tar 
bre  de  la  hauteur  du  SâmbucM  : icelles  racine 
grofles  comme  la  cuifle  d*un  homnac , lequel 
les  les  femmes  égrugent  fort  menu,&  les  man 
gent  crues,  ou  bien  les  font  cuire  dans  vn  gran< 
vaideau  dc  terre , en  remuarlt  toujours , corn 
me  on  fait  les  dragées  de  fucrc.  Éllcs  font  d( 
bon  goût,  &:  de  facile  digeftion,  mais  clics  n< 
font  propres  à faire  pain  , d’autant  qu'elles  f 
fechent  & brûlent , & toujours  reviennent  ci 
farine.  Ils  ont  auflî  avec  ce  du  MahU^qui  vicn 
en  deux  ou  trois  mois  apres  lafcmaillc , & leu 
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;ft  vn  grand  fccours.  MaisilsontvneCoum- 
ne  maudite  & inhumaine  de  manger  leurs  pti- f”/*'***'»» 
bnniers  apres  les  avoir  bien  engraifsés.  V oire*‘””X** 
chofe horrible  ) ilz  leur  baillent  pour  com- 
tagnes  de  couche  les  plus  belles  filles  qu’ils 
yent,leur  mettans  au  col  tan  t de  licols  qu’ils  le 
eulent  garder  de  lunes , & quand  le  temps  cft 
spire  iiz  font  du  vin  des  fuldits  mil  Sc  racines, 
luqüel  ilz  s’enïvrent,appellans  tous  leurs  amis. 

’uis  celui  qui  a pris  le  prifonnier  l’ailôme  avec 
nemafluc  de  bois,&  le  divife  par  pièces,  & en 
ont  des  carbonnades  qu’ils  mangent  avec  vn 
ingulierplaifir  par  deflus  toutesles  viandes  du 
oondc.  C»mninm4 

. Au  furplus  tous  Sauvagcsviventgcncrale-‘*‘^*'"'** 
nient  & par  font  en  cômunautc:vielapluspar- 
lite  & plus  digne  de  rhomme(puis  qu’il  eft  vn 
nimal  fôciable)  vicdcrantiqucfiecled’or,  la- 
Uellc  avoient  voulu  l’amener  les  fàints  Apo- 
Fcs:mais  ayans  affaire  à établir  la  vie  fpirituele, 
znepeurent  exécuter  ce  bondffir.  S’il  arrive 
onc que  noz  Sauvages  ayent  de  la  chaflè  , ou 
Qtre  mangeaille,  toute  la  troupey  participe. 

Is  ont  cette  charité  mutuelle,laquelle  a été  ra- 
ie d’entre  nous  depuis  que  Mien  & Tien 
rct  naiffance.lls  ont  aufit  l’Hofpitalité  propre 
ertu .desanciens  Gaullois  (felôletémoignage 
eParthenius  en  Tes  Erotiques, de  Cefâr,SaI- 
ian,&  autres  ) léquels  contraignoient  les  paf^ 
ms  le  étrangers  d’entrer  chés  eux  Sc  y prendre 
irefeâion  ; vertu  quifcmble  s’étre  confêivée 
sulemét  en  la  N obieffe  ; car  pour  le  reff  e nous 
L voyons  fort  enervée.  Tacite  donne  la  même 
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loiiange  aux  Allemans,  difant  que  chcs  eux 
toutes  maifous  font  ouvertes  aux  etrangers  ^ & 
là  ilz  font  en  telle affeuran ce  que  (comme  s*iU 
ctoient  jfàcrez  ) nul  ne  leur  oferoit  faire  injure: 
Charité,&  Hofpitalité^qui  fe  rapporte  à la  Loy 
Levitiq.x^. de  Dieu,  lequel  difoitàfon  peuple  ; L’Etranger 
34.  JejùHrne  entre  y veptsferacmme  eelutqmefi 
né  entre  vopté  ^ cr  l’ Ayméxe\jwme  vem-mimn  : car 
voftâ  avis  été  etrangers  \îê  paü  d’Ægyfte.  : Ainfi 
fontnozSauvages,qui  ^oulfezidVn  naturel  Ku- 
main  reçoivent  tous  étrangers  ( hors  les  enne- 
mis ) léquels  ils  admett!ent  à leur  communauté 
devie*  Et  ainfi  font  ^es  Turcs  memes  préque 
en  tous  lieux , ayans  desHofpitaux  fondes,  où 
les  pafiàns(voire  en  quelques  vns, les  Chretiés) 
font  receus  humainemêt  làns  rien  payer. G hofe 
qui  fait  honte  à la  France,où  ne  le  reconoit  pré* 
que  rie  en  fon  Chriftiani/me  de  ce  qu’elle  avoit 
de  bien  en  fon  paganifme , fouffrât  voir  fes  rues 
pâvées,  fes  têpies  aflîegcs,&  fes  devotiôs  trou- 
blées dVnc  infinité  de  Mendias  valides  & non 
valides,fansy  mettre  aucun  ordre, 
jp  « heke,  M ais  c’eft  affèz  manger, parlons  de  boire.  le 

ne  fçay  fi  ic  doy  mettre  entre  les  plus  gras  aveu* 
glemens  des  Indiens  Occidétaux  d’avoir  abon- 
dâment  le  fruit  le  plus  excellentque  Dieu  nous 
ait  donne3&  n’en  Ravoir  rufiige,Car  ie  voy  que 
nos  anciens  Gaullois  en  ctoient  de  meme,  & 
penfoient  que  les  raifins  fuflént  poilbn , cedit 
Ammian  Marcellin.  Et  Pline  rapporte  que  les 
Romains  furent  long  temps  fans  avoir  ni  vi*^ 
gnes,  ni  vignobles  : Vrayeft  que  noz  Gaullois 
faifoient  de  la  biere , de  laquelle  eft  encore 
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Fâge frequent  en  toutcla  Gaulle  Belgiquc;&  de 
cette  forte  de  bruvage  vfoient  auiïï  lesÆgy- 
ptiens  CS  premiers  temps, ce  ditDiodorc,IequcI 
en  attribue  l’invention  à Olÿris.  Toutefoisde- 
puis  qu’à  Rome  la  boilîon  du  vin  fut  venue,  les 
Gaullois  y-prindrent  lî  bien  goût  és  voyages 
qu’ils  y firent  à main  armée,qu’ilz  continuerét 
jar-aprés  la  meme  pifte.  Et  depuis  les  Marchas  straltn^ 
i’Italie  epuifoiét  fort  l’argent  des  Gaullesavec  Ce/ar. 
cur  vin  qu’ils  y apportoient.Mais  les  Allemans 
:econoillànslcurnaturelfujetà  boireplus  qu’il 
l'cft  de  befoin,  ne  vouloict  point  qu’on  leux  en 
portât  5 de  peur  que  tans  ivres  ilz  ne  fuflent  en 
)roye  à leurs  ennemis  ; & fc  contentaient 
îcbicre  : Etneâtmoinspour-ce-quelaboilfon 
l’eau  continuelle  engendre  des  crudités  en  Te* 
lomach;»&  de  là  des  grandes  indiipofitions,  les 
utions  communément  ont  trouvé  meilleur  le 
noderc  vfage  du  vin,  lequel  a été  donc  de  Dieu 
jour  réiouïr  le  cœur , ainfi  que  le  pain  pour  le  . 
uftenter  , comme  ditle  Pfalmifte:  ScTApôtrc  r^alio^l 
àint  Paul  méme^  confeille  fbn  diiciple  Timo-  ver/16.17* 
:hcc  d’en  vfer  vn-petit  à-caufe  de  fon  infirmité.  Onhafam 
Car  U vin  (ce  dit  üribafius)  recrée  cr  revetüe  no^  ^ . 

treehdleuf  : d'oUpar  cen/equent  tes  dtgejhons  fe  font  ^^5 
nieux^O'  s engendre  vn  bon fing  CT'vne bonne  notât ih*iu 
hure  far  toutes  lei  parties  du  corps  ou  le  vin  ha  force 
ie  penetrer  : O"  pourtant  ceux  qui  font  attenueT^de 
naUdie  en  reprennes  vne  plus  forte  habitude^  ert  ecou^ 
nrent  femblatlement par  tcelui  l* appétit  de  manger  jl 
ittenué  la  pituite , il  repurge l humeur  bilieux  par  les 
vrines , XT  de  fa  pUi jante  odeur  0*  jub [tance 
ilaigre  réjouit  rame  , donne  force  au  corps» 
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Lt  vin  àenc  pris  moàerimtnteji  aufide  ttffs  ut  hitni.  ^ 
Ik:  mdû  s’ U efl  hu  entre  mtfme  il preinit  des  effcBi 

TUunt»  tmtcentr aires.  EcPlaton  voulant  dcmontiw  en 

jonTimtc.  la  nacurc  &propriecé  du  vin  : Ce  qui 

échauffe  {dit-il)  t’ame avecU corpsffejl te  quenap- 
pellevitt. 

Les  Sauvages  qui  n’ontpointlvlàge  du  vin, 

nidesepices,  ont  trouvé  vn  autre  moyen  d’é* 
'chauffer  cet  effomach,&  aucunement  corroni' 
pre  tant  de  crudités  provenantes  du  poiffon 
qu  ilz  mangentjicquciles  autremet  dteindroict 
la  chaleur  naturelle  : c’eft  l’herbe  que  les  Brefi- 
fitun.  liens  appellent  Petm,\es  Floridicns  Tabac,  dont 
ilz  prennent  la  fumée  préque  à toute  heure, 
ainnque  nous  dirons  plus  amplement  au  eha^ 
pitre  De  la  Terre,  lorsque  nous  parlerons  de 
-cette  herbe.  Puis  , comme  pardeça  on  boit 
l’vn  à l'autre,  en  prefentant(ce  qui  fe  fait  en  plu- 
fleurs  endroits , & particulièrement  en  SuilTe) 
^ le  verre  à celui  a qui  l’on  a beurAinfiles  Sauva- 
(amt.  gesvoulansfctoyerquclqu’vn,  & lui  montrer 
ligne  d’amitié,aprés  avoir  petuné,  prelèntent  le 
pçtUHoir  à celui  qu’ils  ont  agréable.  Laquelle 
coutume  de  boire  l’vn  à l’autre  n’eftpasnou- 
nouvelle  ni  particulière  aux  Belges  & Allemas: 
Helkdsr.  Heliodore  en  l’Hiftoire  Æthiopique  de 
hv  i.ch.i.  Chariclea  nous  témoigne  que  c’ctoitvne  cou- 
9lUv.).(h.  tume  toute  vfitéc  anciennement  és  pa'is  dé- 
1’  quelsiljtarle,deboireiesvnsauxantresennom 
d’amitié.  Etpource  qa’on  en  abufoit,  & met* 
toit-on  gens  pour  contraindre  ceux  quine  vou- 
loient  point  faire  raifon,  Afluerus  Roy  des  Per- 
lés en  vn  banquet  qu’il  fit  à tous  les  principaux 

Seigneurs 
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Seigneurs  & Gouverneurs  de  fes  pais,  défendit 
par  Ipy  expreflè  de  contraindre  aucun,  & con- 
manda  que  chacun  fût  fervi  à fa  volonté.  Les 
Ægyptiensn’ufoientpas  de  ces  côtramtcs,mais 
neantmoins  ilz  buvoient  touL,  & cepar  grande 
dévotion.  Car  depuis  qu’ils  eurent  trouvé  Tin- 
vention  d’appliquer  des  peintures  & MàtMhtar*^ 
fur  l’argent,  ilz  prindrent grand  plaifir de  voir 
leur  Dieu  Anubis  dépeint  au  fond  de  leurs  cou- 
pes,cc  dit  Pline. 

N oz  Sauvages  Canadiens,Souriquois,&  au-  ^ 
tres,fonc  éloignez  de  ces  dclices,&  n ont  que  le 
Petun,  duquel  nous  avôs  parlé  pour  fe  rechauf- 
fer l’cftomach  & donner  quelque  pointe  àla 
bouche,  ayans  cela  de  commun  avec  beaucoup 
d’autres  nations  qu’ils  aiment  ce  qui  eft  mordi- 
cant,tcl  que  ledit  pctunjcquel  (ainfiquclevin 
ou  la  bière  fcrte)pris  en  fumce,étourdit  les  fens 
& endort  aucunement  : de  manière  que  le  mot 
d*ivrogne  eft  entre  eux  en  vfage^ar  cette  didiô 
Efeorken^  aulïi  bien  qu’entre  nous. 

Les  Floridicns  ont  vne  forte  de  bruvagedit 
C4/»é,qu’ilz  boivent  tout  chaud,Icqttel  ilz  font 
avec  certaines  fueilles  d’arbrcs.Maisiln’eft  loi- 
(ibleà  tous  d’en  boire , ainsfeulemctau Faraon^ 
îr,  Sc  à ceux  qui  ont  fait  preuve  de  leur  valeur  à 
guerre.  Et  ha  cebruvage  telle  vertu,  qu’incon- 
tinent qu’ilz  l’ont  beu  ilz  deviennent  tout  en 
fucurj  laquelle  étant  palTée,iIz  font  repeuz  pour 
i^int;quatre  heuresde  la  force  nutritive  d’icelui, 

Quantà  ccuxduBrefil  ilz  font  vne  certaine  Bravas 
force  de  bruvage  qu’il  appellét  C4w-i»,avccdes  dtsBnfiliiÿi 
racines  &du  mil , qu’ilz  n;|jetcéc  cuire^&  amollir 
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dans  des  grand  vafes  de  terre,en  manière  de  cu- 
vier, fur  le  fen,&  crans  amollis  ç'eft  l*officc  des 
femmes  demacherle  tout,  & les  faire  bouïUir 
derechef  en  autres  vafes  : puis  ayans  laiiïe  le 
tout  cuver  & écumer  , elles  couvrent  le  vaif- 
feau  jufques  à ce  qu  il  faille  boire:  & cft  ce  bru- 
vage  épais xomme  lie,à  la  façon  du  défrutum  des 
Latins , & du  goût  de  lait  aigre , blanc  & rouge 
corne  nôtre  vin:&le  font  en  toute  faifon,pour- 
A ccqueléditesracincsy  frudifiêten  tout  temps, 
aurefte  ilz  boivêt  ce  CAoüinvn  peu  chaud,  mais 
c’eft  avec  tel  excès  qu’ilz  ne  partent  jamais  du 
lieu  où  ilz  fôc  leurs  Tabagies  jufques  à ce  qu’ils 
ayent  tout  beu , y en  eût-il  à cliaeù  yn  tonneau. 
Si  bien  que  les  Flamcns , Allemans , & Suilfes 
. ne  font  en  ceci  que  petits  novices  au  prix  d’eux, 
le  ne  veux  ici  parler  des  cidres , & poirés  de 
SJsiUrq.  jq ormandie,ny  des  Hydromels, déquels(au ra- 
m 4.des  Plutarque)  Ivfage  étoit  long  temps  au- 

p^f^vantrinvention  du  vin  : puis  que  no2  Sau- 
vages  n’en  vfent  point. Mais  f ay  voulu  toucher 
le  fruit  de  la  vigne, en  cofideration  de  ce  que  la 
Nouvelle-Frâceeneft  heureufeipétpourveuc. 


\ je  rJ-  C. 


Ch  AP.  XI  V. 
VesDmfn  (X  chanfons. 


Près  lapanfe vientla  danfe  (dit le 
proverbe  ) Donc  il  n’eft  point  mal 
à propos  de  parler  de  la  dafe  àprés 
laTabagie.  Car  meme  il  eft  dit  du 
peuple  d’Ifracl  qu'apres  s’etre  bien 
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«peu  il  fe  leva  de  table  pour  jouer  & danfer 
dentour  de fon  veau  d’or.  La  danfe  cftvnccbo- 
êforc  an  ciénntTehtre  tous  peuples.  Mais  fut 
oremiercmént  faite  & inftituéc  es  chofes  di- 
fines,  comme  nous  en  venons  de  remarduer  T' 
m exemple  : & les  Cananéens  qm  adoroient  le  cho/esdi^ 
Feu  faifoient  des  danfes  alentour  & lui  facri-  ^'ines. 
iioient  leurs  enfans.  Or  la  façon  de  danfer  n’c- 
:01c  de  rinvention  des  idolâtres , ains  du  peuple 
le  Dieu.  Car  nous  lifons  au  livre  des  luges  qu’il 
/ avoir  vne  folennitc  ànieii  en  Sçilo^où  les  filles 
/cnoient  danfer  au  fon  de  la  flûte.  Et  David  fai- 
sant ramener  l’Arche  de  falliancc  en  lerufalcm 
illoit  devant  en  chemife,  danlintdc  toute 
Force. 


Quant  aux  Payons  ils  ont  fuivi  cette  façon. 
Car  Plutarque  en  la  vie  de  Nicias  dit  que  les 
nlles  Grecques  avoient  tous  les  ans  coutume 
1 aller  en  Delos  célébrer  des  danles  & chanjfbns 
U’honneur  d’ Apollon.  Et  en  la  vie  de  l’Ora- 
iiCLir  Lycurgue  le  même  dit  qu’il  en  inftitua  vne 
lOrt  folennelle  au  Pyrce  à l’honneur  de  Ne- 
ptune, avec  vnj  eu  de  pris  dé  la  valeur  au  mieux 
lanlant , de  cent  écus,  àPaiitre  d'après  de  qua- 
:re-vintS3& au  troifiéme de Ibixantc.Lcs  Mufes 
filles  de  îupiter  ayment  les  danles  : & tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  nous  les  font  aller  chercher  fur 
le  montde  Parnalle,  où ilzdifent  qu’elles  dan* 
fent  au  fon  de  la  lyre  d’Apollon. 

Quant  aux  Latins  le  meme  Plutarque  en  la 
^ûe  de  Numa  Pompiiius  dit  qu’il  inftitua  le  col- 
lege des  Saliens  ( quictoient  dés  Prêtres  fai- 
ans  des  danles  &c  gambades,  & chantans  des 
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chanfons  à Thonneur  du  Dieu  Mârs)iors  qu’ vh 
bauclicr  d’airain  tomba  miraculcufemenc  du 
ciel,  quÜut  comme  vn  gage  de  ce  Dieu  pour  la 
Gonfervacion  de i’Empire.  Et  ce  bouclier  ctoic 
appelle  ^ncjlcyVnais  de  peur  que  quelqu’vnnc 
le  dérobât  il  en  fit  faire  douae  pareils  nommez 
^ncjfUa^\éc\utls  on  portoit  en  guerre,  comme 
Qr'ipmme  jadis nousfaifions  nôtre  Oriflamme, & com- 
lAbanm,  meTEmpcreur  Conftantin  le  Or  de 

ccsSaliens  lepremierqui  mettoic  le  autres  en 
Tr4i*l  danfe  s’appelloit  Pr^ji#i,c’eft  à dire  premier  dam 
JefiwUv.  ali^s  falüns y ce  dit  Fcftus,  lequel  prent 

• de  là  le  nom  des  peuples  François  qui  furet  ap- 
peliez Saliens , parce  qu  ils  aymoient  à danfer, 
fauter  & gambâdcr:&  de  ces  Salies  font  venues 
Loy  Sali\  les  loix  Guenous  disôsSaliqucs,c’eft  à direloix 
desdankurs, 

Ainfi  donc,pour  reprendre  nôtre  propos , les 
danfes  ont  été  premièrement  inftituées  pour 
les  chofes  faintes.  A quoy  fadjoufteray  le  te- 
moignage  d’Arrian , lequel  dit  que  les  Indiens 
gefîts  quiadoroientle  Soleil  levant , if  eftimoientpas 
kxAndu.  deuëment  faluc , fi  en  leurs  cantiques  & 

prières  il  n’y  avoir  eu  des  danfes. 

Cette  maniéré  d’exercice  fut  depuis  appli- 
Dapfeivtr  autre  vfage,  fçavoir  au  régime  de  la 

Us  a U fan-  ^ comme  dit  Plutarque  au  T raitc  d’icelle. 

De  forte  que  Socrates  meme  quoy  que  bien  re- 
formé , y prenoit  plaifir,  pour  raiion  dequoy  il 
defiroic avoir vne  maifon  ample  & fpacieufe, 
Xenofhen.  ainfi  qu’écrit  Xenophon  en  fon  Convive:^  les 
p.erfcsf  en  fer  voient  exprelfemcntà  cela,  félon 
D«rî5.  Duiiis  au  fepticme  de  fes  Hiftoires. 
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Mais  les  delices,  lubricités  & débauchemens 
les  détournèrent  depuis  à leur  vfage,  5c  ont  les 
dafes  fervide  proxencces  &courratiercsd'irn- 
pudicité , comme  nous  ne  le  voyons  que  trop, 
dequoy  avons  des  témoignages  en  TEvangile, 
où  nous  trouvons  qu’il  en  a coûté  la  vie  au  plus 
grand  qui  fe  leva  jamais  entre  les  hommes , qui 
eft  faint  lehan  Baptifte.  Et  difoit  fort  bie  Arce- 
Claus , que  les  danfes  font  des  venins  plus  aigus  Pluurq,  hU 
que  toutes  les  poifons  que  la  terre  produit  y 7 ‘des Sym^ 
d’autant  que  par  vn  certain  doux  chapouïile- f 
ment  ilz  fc glillênt  dedans  Tame,  ojVilz  com- 
muniquent & impriment  la  volupté  & deleda- 
tion  qui  eft  proprement  afiFedjéé  aux  corps. 

N oz  Sauvages, & gcneralefhent  tous  les  peu- 

fles  des  Indes  Occidentales  ônt  de  tout  temps 
vfage  des  danfes.  Mais  la  volupté  impudique 
n’a  point  gaigné  cela  fur  eux  de  les  faire  danfer 
àfonfujet,  chofequidoit  fervirde  leçon  aux 
Chrétiens.  LVfàge  donc  de  leurs  danfes  eft  à 
quatre-fins  3 ou  pour  aggreer  ù leurs  Dieux 
{qu’on  les  appelle  diables  fi  l’on  veuc,il  ne  n’im^ 
porte  ) ainfî  que  nous  avons  remarqué  en  deux 
endroits  ci-defliis,  ou  pour  faire  fête  à 
qu’vn,oupour  fc  tejouirde  quelque  viétoire, 
ou  pour  prévenir  les  maladies.  En  toutes  ces 
danfes  ilz  chantent,  & ne  font  point  dc^geftes^ 
muets  3 comme  en  ces  bals  dont  parle  Toracle 
delà  Pithienne,  quand  il  dit:  l\fdt*tiiHelejpcSâ- 
fettr entende  te ballxdm  mémey  eresqtédfoiemueeyCP'  Gejlct 
^n^ill*oyeyC9m(ftenqtt  il nepdrle peine  : Mais  com-  mms, 
me  en  Delos  on  chantoic  eii  l’hormeur  d*  A- 
pollon  , les  Salrens  en  l’honneur  de  Mars, 

E e e iij 


fer, 
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ainfî  les  Floridiens  chantent  en  Thonneur  du 
Soleil  auquel  ils  attribuent  leurs  vidoires  : non 
toutefois  fi  vilainement  qu’Orphée  inventeur 
des  diableries  Payenne^  5 duquel  fe  raocque 
faint  Grégoire  de  Naziazeen  vne  Oraifon^par- 
c^u’entre  autres  folies  en  vn  hymne  il  paiieà 
Sittechan-  Jupiter  en  cette  façon  : O glorieux  lupiter  te  plus 
fin  a lftpi*  prmàie  tom  les  Dieux  ^ qui  refides  én  tautes  fortes  de 
pentes  tant  de  brehts , que  dé  chevaux  O*  de  mulets^ 
&ç.  Etenvn  autre  hymne  qu'il  fait  à Ceres,  il 
dit  qu'elle  découvroic  f^cuifles  pour  fomuet* 
tre  fon  corps  à fes  amoureux  ,&  re  faire  culth 
ver.  Noz  Souriqûois  auffi  font  des  danfes  & 
chanfons  en  l'honneur  du  4^mon  qui  leur  in- 
dique de  la  chafle , & qu’ilz  penfent  leur  faire 
du  bien  : dequoy  on  ne  fe  doit  émerveiller, 
d’autant  que  nous-mémes  qui  fommesmieux 
inftruits  chantons  ( fans  comparaifon  ) des 
Pfeanmes  & Cantiques  deloiiâge  à nôtre  Dieu, 
pour  ce  qu’il  nous  donne  à diner.:  & ne  voy 
point  quVn  home  qui  a faim  foit  gueres  échauf- 
fé ni  à chanter,  ni  à danfer:  Nemo  enim  jaltàt  fe%i 
Ckm»  M Cicéron. 

Voraif.poHf  Auffi  quand  üz  veulent  faire  fetc  à quef 
qu’vu  , en  pluficurs  endroits  ilz  n’ont  plus 
beaux  geftes.que  de  danfer:  comme  fembla- 
blement  fi  quclqu’vn  leur  fait  la  Tabagie, 
pour  toutes  adionsde  grâces  ilz  fe  mettront 
à danfer , ainfi  qifü  eft  arrivé  quelquefois 
TfdnfesW  fieur  dePoutrincourt  leur  domioità 

ehaitfQnsdes  ^^^^^ , ilz  lui  chantoieiit  des  chanfons  de  loiiati- 
Smvoges  gc  , diftns  quc  c’étoit  vn  brave  Sagamos^  qui  les 
avoic  bien  traité , ôc  qui  leur  étoit  bon  ami  : ce 


Chanfons 
des  Chu* 
ûeshDku, 
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qu’ils  comprenoient  fort  myftiquement  fouz 
ces  trois  mots  Epigico  Utonedicoiic  dy 
mcnr.car  ie  n’ayiamais  peu  fçavoir  la  propre  jEî- 
gnificatio  de  chacun  dhcçax^ni  des  autres  chan- 
fons.  le  croy  que  c’eil  du  vieil  langage  de 
leurs  percs^lequel  n'eft  plus  en  vlàge,  de  meme 
que  le  vieil  Hebrieu  iVcft  point  la  langue  dés  . 
luifs  du  jourd’hui  : & def-ja  ccpic  changé  du 
temps  des  A pôtres. 

■ Hz  chantentauflî  en  leurs  Tabagies  commu- 
nes les  loiianges  des  braves  Gapicaines  & 
garnis  ^ qui  ont  bien  tue  dé  leurs  ennemis. 

® • } /^  • A ».  . . . 

qui  S elt  prattique  en  maintes  nations  ancien- 
nemenc  , de  fe  prattique  encore  aujourd’hui 
entre  nous  ; & le  trouve  approuvé  & être  de 
bien*  feance  en  la  fainte  Ecriture  au  Cantique  rugesch  s. 
de  Debora  , apres  la  défaite  du  Roy  Silàra.  Et  i.3«5  RcU 
quand  le  jeune  David  eut  tùé  le  grand  Goliath, 
eômele  Roy  victorieux  retournoic en  lerufâlê,^* 
les  femmes  forcpient  de  toutes  les  villes , & kj 
venoienc  arn-devant  avec  tabours  & rebecs , ou 
cimbalcs,dâfans,&  c hantas  j oyeufement  àdeux 
chœurs  quife  relppndoiét  l’vn  dprés  l’autresdU. 

{zns:S4ul  en  afydppi'mtlie , iy*  ^4vid  en  dfrapfédtx  Gatiîldk, 
milles.  Athcnét  dit  que  noz  vieux  oaullois  avoiec 
des  Poëtes  nômez  Bardes,  léquelsiiz  reveroiét^/^^^^^^^2^ 
fort:&ces  poctes  chantoiet  de  vive  voix  les  faits  Banquet 
dés  homes  vertueux  & illuftres:mais.ilzn’écri-  dei  Sa^es, 
voiêç  rien  en  pallie , par  ce  quç  l’ecriture  rend 
les  hommes  pardieux  & negUgçns  à apprendre. 
Toutefois  Charlemagne  priât;  vn  autre  avis,  chanfins 
Car  il  fit  faire  des  Lais  & Vaudevilles  en 
gue vulgaire  contenans  les  geÆesdcs  anciens, 

-^Eee  iiij- 


Sji  Histoire 

& voulut  qu*on  les  fît  apprendre  par  Kœur  aux 
cnfansj&  qu  ilz  les  chantairenc , âhn  que  la  me- 
moiac  en  demeurât  de  pere  en  filsaSc  de  race  en 
race,&  que  par  ce  moyen  d’autres  fuflent  inci- 
tés à bien  Bii rc,  & à écrire  les  geftes  des  vai Hans 
Tlutarq.  en  hommes  le  vcux  encore  ici  dire  en  paflant  que 
Ha  vie  de  Jes  Laccdemoniens  avoienr  vue  maniéré  de  bal 
Zycftrjns,  oudanfesdonc  ils  vfoient  en  toutes  leurs  fêtes 
^ folennités  , laquelle  reprefentoit  les  trois 
temps  : fçavoir  le paffé,par  les  vieiilars,  qui di- 
foient  en  chantant  ce  refi'âin  , Nom  fumes  faits 
valeuteux  : Leprefent,  par  les  jeunes  hommes 
en  fleur  d’âge  difans  i Notu  lefommentfrefentemït 
L’à-venir  par  les  enfans^qui  difoient  : Nom  le 
feront  knôfre  tour. 

Su^eUes  font  jç  veux  m*amu{èr  à décrire  toutes  les  fa* 

^des^sXva  gambades  des  anciens,  mais  il  me  fuffït 

avva-  Sauvages  font  fans 

bouger  dVne  place  , Sc  ncantmoins  font  tous 
en  rond  (ou  à peu  prés)  & danfent  avec  vchemc- 
ce,frappans  des  piez  contre  terre , & s’élevans 
comme  en  demi-fkut  : ce  qui  me  fait  fouvenir 
d’vn  vers  d’Horace, oà  il  dit  : 

Nmc  efl  hibenâum , ^ncpeie  libeto 
Pulfanda  tellué.-^s. 

Et  qtantaux  mains  ils  les  tiennent  fermées,  ôc 
les  bras  enrairen  forme  dVn  homme  qui  me- 
nace, avec  mouvement  d’iceux  Au  regardde 
la  voix  il  n*y  ena  qu’vn  qui  chante, Toit  homme 
ou  femme  ; Tjj^c  le  refle fait  dit,,  ^^tyhety 

comme  quelqu’vn  qui  afpire  avepvehemen- 
cc:  & au  bout  de  chacune  chanfbn  Hz  font  tous 
vne  haute  & longue  exclamation, difans  Hé  eee 
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PoBccccc  rnicux  dispos  ilz  ic  mettent  ordinai- 
rement tout  nuds  , par  ce  que  leurs  robbes  de 
peaux  les  empcchent  ; Et  s ils  ont  quelques 
tetes  ou  bras  de  leurs  ennemis  , ilz  les  por- 
tentpendus  au  coljdanlàns  avec  ce  beaai  joyau^ 
dans  lequel  ilz  mordent  quelquefois  , tanteft 
grande  leur  haine  même  delïus  le  morts.  Et 
pour  finir  ce  chapitre  par  fon  commencement, 
ilz  ne  font  jamais  de  Tabagie  que  la  danfe  ne 
s’enfuive  : & âpre  s s’il  prent  envie  au 
félon  l'état  de  leurs  affaires,  il  haranguera  vne,  dtsSa^a- 
deux , ou  trois  heures , & à chaque  remontran-  ««. 
ce  demandant  l’avis  de  la  compagnie , fi  elle 
approuve  ce  qu’il  propofe  , chacun  criera 
lie  ter  tn  figne  d’avœu  & ratification.  En 
quoy  il eft  fort  ententivement  écoute',  comme 
nous  avons  veu  maintefois  : & même  lôrs 
quelcfieur  dePoutrincourt  faifoitla  Tabagie 
à nozSauvagcs,  Memytrtou  après  ladanfcha- 
ranguoitavec  vne  telle  véhémence,  qu’il  éton- 
noit  le  monde,  remontrant  les  coortoifies,, 

& témoignages  d’amitié  qu’ilz  recevoient,, 
des  François,  ce  qu’ils  en  pouvoient  efpe- „ 
rer  à l’avenir  : combien  la  prefence  d’iceux,, 
leur  étoit  vtilc  , voire  ncceffaire  , pour  ce,, 
qu’ilz  dormoient  feurement  ; & n’avoient,, 
crainte  de  leurs  ennemis,  &c.  ,, 
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Gh AP.  XV. 

Vê  la  dif^ofition  corper^k  : de  U Médecine-  : 

O*  chirurgie.  ;r 


O VS  avons  die  au  prochain  cha- 
pitre que  la  danfe  eft  vtilc  à la  con- 
ieniation  dé  la  fanté.  C’eft  au  (ïi  Tvn 


Ci-deJ]'ns 

4 fhap.^. 
Ann€dda, 


Mffisne. 


£l(t'ÿe$  des 
Sa$§VÀ9eË, 


des  fiijets  pourquby  noz  Sauvages 
s*y  plail^^nc.  Mais  ils  ont  encore  d’autres  pre- 
fervacifs  ,’dont  ils  vfent  fouvehc , c’eft  â içavoir 
les  fueurSjpar  léqueiles  ilrprcVicnnenc  les  ma- 
ladies. Car  ilz  font  quelquefois  touchez  de  cet- 
te Phthifie  de  laquelle  furent  endommagez. les 
gens  du  Capitaine  Jacques  Q^rtier  & du  fient 
de  MontSjCe  qui  toutefois  eft  rare: & quand  ce- 
la vient  ils  ont  eu  ci-devant  eu  Canada  Parbre 
KAnneàda^  ( que  i’appclie  l’arbre  de  vie,  pour 
fon  excellence  ) duquel  iîz  fe  gueriiroient: 

Î?aïs  des  Armouchiquoisils  ont  encore  le  Safi- 
afraSj&I’Efquineen  la  Floride.Les  Souriquois 
qui  n’ont  point  ces  fortes  de  bois  vfent  des 
fueurs  que  nous  avons  dit,&  pour  M édecins  ils 
ont  leurs  sAeutmoins  ^ léquels  àcet  effedereu-^ 
font  dans  terre, &font  vnbfoffe  qu  ilz  couvrent 
bois , & de  groz  grez  pardeffus  : puis  y met- 
le  feu  par  vn  conduit,  & le  bois  étant  brûlé 
lit  vn berceau  de  perche,  lequel  ilz  cou- 
t de  tout  ce  qu’ils  ont  de  peaux  & autres 
couvertures,  fi  bien  que  l’air  n’y  entre  point, 
jettentderc  au  fur  ledits  grez,  &Ies  couvrent: 
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puis  remettent  dans  ledit  berceau,  ôc  avec  clés 
batcemens  chantant3&  les  autres  ai- 

fans  (comme  en  leurs  danles)  hét  ^ h et  ^i\z 
fefoncfuer;  S’il  arrive  qiri!?:  tombent  en  ma- 
ladie ( car  il  faut  eiî  fin  mourir  ) ^^ouîmoiji 
foufifle  avec  des  exorcifmes,  la  partie  dolenteja 
leche  & fucce  : & fi  cela  if  eft  afieîi  ii  donne  la 
feignee  au  patient  en  lui  dechiquetantla  chair 
avec  le  bout  d'vn  couteau^  ou  autre  chofe.Q^uc 
:shlz  ne  gueriirent  toujours  il  faut  confidercr 
. que  les  n ô très  n e 1 e fon  t pas, 
n - En  la  Floride  ils  ont  leurs  J*trpÂ'rs^Q\npottcnt 
’Gonrintrellement  vn  fac  plein  d’herbes  dro- 
'gueries  pendu  au  col  pour  medeciner  les  ma- 
lades, qui  fonda plusrpart  de  verole:  &fouf- 
rflent  les  parties  dolentes  jufques  à en  tirer  le 
rang.  _ . 

Les  médecins  des  Brefiliens  font  nommez  Mtaeihî 
gh  encre  eux  ( ce  ne  font  point  leurs  Cdrdïkcs^  ou 
devins)  qui  en  fueçant , comme  défias , s’ef- 
forcent de  guérir  les  maladiesi  Mais  iis  en  ont 
vne  incurable  qu’iiz  nomment  , prove- 
nant de  paillardife  ,.  laquelle  neantmoins  les 
-,  petits  enfans  ont  ciuelquefois,  ainfi  que  par- 
deça  ceux  qui  font  pocquetez  de  v érole  , ce 
■qui  leur  vient  ( à mon  avis  ) de  la  corruption 
des  peres  & raeres.  Cette  contagion  fc  con* 

. vercit  en  puftules  plus  larges  que  l€pouIce,Ie- 
..quelles  s’epandent  par  tout  le  corps&jufques 
au  vifage  , &en  crans  touches  ils  en  portent 
..  les  marques  toute  leur  vie,  plus  laids  que  des  îa- 
; dresjtant  Brefiiiens,que  d’autre  nation.  Pour  le 
traitement  du  malade  iiz  ne  lui  donnent  rich  s’il 
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ne  demande , 5d:  fans  s’en  foucier  autre  ment  ni 
laiflent point  défaire  leurs  bruits  & tintamar 
res  en  fa  prcfence^bcuvans/autans,  & chantani 
félon  leur  coutume. 

Chirurgiens  , Qp^nt  âux  playcsjcs  KAeutmnm  de  noz  Sou- 

Souri^ueis,  riquois  & leurs  voifins  les  lechenc  & fiicccnt 
fefervans  du  roignô  deCaftor,  duquel  ilz met- 
tent vnc  rouelle  fur  la  playe,&  fc  confolideain- 
ü.  Les  yieux  Allcmans  ( dit  Tacite  ) n’ayanj 
encor  l’art  de  Chirurgie  , en  faifoient  de 
meme  : rapportêhf  ( ce  fait-il)  leurs  pUyes  k 

leurs  mer  es  4 leuri  femmes , Usuelles  nmt  point 

^ cénîer^ni  de  les  fuccer:  voire  leur  portent 

a vivre  au  ump^  les  exhortent  k bien  combattre  : jl 
bien  que  quelquefois  les  armées  branlantes  ent  etére^ 
rmfes  par  les  prières  des  femmes  ^ouvrons  leurs  poitrines 
a leurs  maris, Et  depuis  fe  font  volontiers  fervi  de  leurs 
avis  ^ confeils^  auquels  ils  efiiment  qu'il  y a quelque 
ihofe  de  faint. 

Et  comme  entre  les  Chrétiens  pluficurs  ne  le 
foucians  de  Dieu  que  par  bénéfice  d’inventaire, 
cherchent  laguerifon  de  leurs  playcs  par  char- 
mes & Pâide  desdevins:  ainfi  entre  noz  Sau- 
vages l' ^outmoin  ayant  quelque  bleifc  à penfer 
interroge fouvent  fon  dæmon , pour  fçavoir  s’il 
guérira  ou  nonr& jamais  n’a  de  reponfe  que  par 
il  ( fi  tant  eft  que  le  dæmon  parle  à eux  ) Il  y en 
a quelquefois  qui  font  des  cures  incroyables, 
comme  de  guérir  vn  qui  auroit  le  bras  coupe* 
Ce  que  toutefois  ic  ne  fçay  fi  ie  doy  trouver 
étrange  quand  ic  confidere  ce  qu’écrit  le  ficur 
de  Bulbeque  au  difeours  de  fon  ambaffade  en 
Turquie,  Epitre  quatrième* 


; ^ 
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J,  Approchans  de  Bude^le  Baffa  nous  envoyé  Prisdei  c»- 
au-ckvant:  Quelques  vns  de  fes  domeftiqu^s, 

JJ  avccplufie^rs  hcraux  & officiers  : Mais  entre^^^^ 

JJ  autres  vpe  belle  troupe  de  jeunes  hommes  à 
J,  cheval  remarquables  à-  caule  de  la  nouveauté  /?#». 

P de  leur  equipage.Ils  avoient  la  tête  découver- 
J J te  & rafe , fur  laquelle  ils  avoient  fait  vne  Ion- 
JJ  gue  taillade  fanglantc , & fourré  divcrfcsplu- 
jj  mes  d'oifeaux  dedans  la  playe , dont  ruilîeloic 
JJ  le  pur  fàng  : mais  au  lieu  d’en  faire  fcmblant 
jjilz  marchoiemàfacc  riante,  & la  tête  levée, 
ji  Devant  moy  cheminoient.  quelques  piétons, 

J, Tvn  déqucls  avoir  Icsbras  nuds , & fur  les  c6- 
3j  tez  : chacun  dequelz  bras  au  dclîus  du  couldc 
jjétoitpcrcé d’outre  en  outre  d'vn  couteau  qui 
JJ  y écoit.  Vn  autre  croit  découvert  depuis  la 
JP  tête  jufqucs  au  nôbril , ayant  la  peau  des  reins 
JJ  tellement  découpée  haut  & bas  en  deux  en- 
J,  droits  , qu’à-travers  il  avoir  .fait  palfcr  vnc 
JJ  màfTc  d'armeSj  qu’il  portoit  comme  nous  fc- 
j,  rions  vn  coutelas  en  écharpe.  Fen  vis  vn  au- 
jj  tre  lequel  avoir  fiché  fur  le  fommet  de  la  tctc 
JJ  vn  fer  de  cheval  avec  pluficurs  clous , &defî 
JJ  long  temps , que  les  clous  s'étoient  tellement 
JJ  prins  Sc  attachés  à la  chair,  qu’ilz  ne  bou- 
j,  geoientplus.  Nous  entrantes  cnoette pompe 
JJ  dans  Bude,  & fumes  menés  aulogisdu  Ballk 
J,  avec  lequel  ic  traitay  de  mes  affaires.  Toute 
J,  cette  j cunclTc  peu  foucieufe  de  bldlures  étoit 
J,  dans  la  baffe  cour  du  logis  : & comme  ic  m’a- 
JJ  mufoisàlesrcgardcrj  le  Eaflam’cnquit&  de- 
JJ  manda  ce  qu’il  me  lcmbloit;T out  bienjfis-je, 

. ,j  excepté  que  ces  gés  là  font  de  la  peau  de  l^urs 
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55  coîps  ce  que  ie  ne  voudroy  pas  faire  de.iiiîii 
5,  robbe  ; car  i effayeroy  de  la  garder  entière.  Le 
33  Bafla  (e  princ  a rire, & nous  donna  congé. 

T preuve  àe  ^ Noz  Sauvages  font  bien  quelquefois  des 

U.oniiAMe  épreuves  deleur  conftance,  mais  il  taucconfef- 
S«i.4-icr  quecen  eft  ricnaupris  de  ceci.  Car  tout  ce 
qu’iizfonc  eft  de  mettre  des  charbons  ardans 
fut  ieurs  bras,  & laÜîer  brûlerie  cuir , de  forte 
que  les  marques  y demeurent  toujours  : ce 
qu  i!z  font  aufü  en  autres  endroits  du  corps,  & 
montrent  ces  marques  pour  dire  qu’ils  ontgrâd 
courage.  Mais  1 ancien  Mutins  Scevola  en 
avoit  bien  fait  davantage , rotiffant  courageu- 
fement  fonbrasau  feu  après  avoir  failli  à tuer 
^ le  Roy  Porxenna.  Si  cectétoitmôn  flijcc  iere* 
prefenteroy  les  coutumes  des  Lacedæmoniens 
qui  faiioien  t tous  les  ans  vue  fête  à l’honneur  de 
Diane,  ou  Rs  jeunes  garçons  s’éprouvoicnt à 
fefonëccer:Item  la  coutume  des  anciensPerfes, 
léquelsadorans  le  Soleiî,qu’ilsappelloiençiiif;- 
thr4y  nul  ne  pouvoit  etfe  receu  à la  conftairie 
qu’il  n’eût  donne  à conoitrefa  çonftancc  par 
quacrc-vintz  fortes  de  tourmcns  , du  feu,  de 
l’eau, du  jeunc,deI.afolitude,&âutres. 

Mais  revenons  à noz  Médecins  & Chirur- 
giens Sauvages.  laçoit  que  le  nombre  en  foie 
petit , fî  eft-ce  que  l’efperance  de  leur  vie  ne  gic 
point  du  tout  en  ce  métier.  Car  pour  les  nia- 
ladies  ordinaires  elles,  font  fi  rares  pardela, 
que  le  vers  d’Ovide  leur  peut  bien  être  ap- 
proprié, 

St  vdUant  hemines  ars  tuA  VhcebijACft: 
en  dilàntfï 3 froQuiA,  Auffices  peuples  viycnt-, 
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Is  vn  long  âge  , qui  eft  ordinairement  de  (cpt 
juhuic-vintsans.  Ets’iJsavoienc  nozcommo- 
ütez  de  viure  parprcvoyâce,&rinduftrie  derc- 
:uillir  l’Eté  pour  l’Hiver , ie  croy  qu’ilz  vivroict 
dusde  troisccnsans.  Cequifepcucconjecbu- 
•erparle  rapport  que  nous  avons  fait  ci-deflas  ci-def«s 
l’vnyicillartenla  Floride  lequel  avoit  vécu  ce^»».i.ffe.8. 
»randâge.  De  forte  que  ce  n’cft  miracle  parti- 
:ulier  ce  que  die  Pline  que  les  .Pandoriens  vi- 
rent deux  cens  ans , ou  que  ceux  de  la  Tapro- 
)ane  font  encor  es  alaigres  à cent  ans.  Car  Mem- 
a plus  de  cent  ans,  & n’a  point  vn  cheveu 
le  la  tête  blanc , ains  feulement  la  barbe  mêlée, 
k tels  ordinairement  font  les  autres.  Qui  plus 
:ft,en  tout  âge  ils  ont  toutes  leur  dents,  & vont 
i tetc  nuë , fans  fe  loucier  de  faire  au  moins  des 
hapeaux  de  leurs  cuirs",  comme  firent  les  pre- 
niers  qui  en  vferent  au  monde  de  deçà.  Caiorhwe  da 
:eux  du  Peloponnefc,  & les  Laccdemonicnsc/>«fea»*. 
ppelloientvn  chapeau  w»,  que  Iulius  Pollux 
litfignifiervne  peau  de  chien.  Et  de  cescha- 
(caux  vfent  encore  aujourd’hui  les  peuples  Sc' 
itentrionaux,mais  ilz  font  bien  fourrez. 

Ce  qui  ayde  encore  à la  lânté  denoz  Sauva- 
;es , eft  la  concorde  qu’ils  ont  entre  eux  , & le 
eudefoin  qu’ilzprcnncntpouravoirles  com* 
aoditez  de  cette  vie  , pour  Icquelles  nous- 
ous  tourmentons.  Hz  n’ont  cette  ambition 
[ui  pardeça  ronge  les  efprits  , & les  remplit 
e foucis  , forçant  les  hommes  aveuglés  de 
îarcherenlafleurde  leur  âge  au  tombeau,  & 
uelquefoisàfervir  de  Ipeéiracle  honteux  à vn 
applicepuplic. 


Æil 


l’ofe  bien  attribuer  auffi  la  caufe  de  cette  di 
fpofition&  longue  fanté  de  noz  Sauvages  à leu 
façon  de  vivre  qui  eft  à l’antique , fans  apparei- 
Car  chacun  eft  d’accord  que  la  fobrieté  eft  1 
Sahfistè.  merede  fanté.  Et  bien  qu’üzfacent  quelque 
fois  des  excès  en  leurs  Tabagies , ilzfontaire 
de  diæte  apres  , vivans  quelquefois  fix  jours 
plus  ou  moins, de  fumée  de  Petun,  3c  ne  retour 
nans  point  à la  chalfc  qu’ilz  ne  commencent 
avoir  faim.  Et  d’ailleurs  qu  etans  alaigres  il 
ne  manquent  point  d’exercice  foit  d’vnc  pan 
foit d’vne autre.  Brefilneparlcpoint  entre  eu. 
de  CCS  âges  tronquez  qui  ne  paffent  point  quî 
rante  ans,qui  eft  la  vie  de  certains  peuples  d Æ 
thiopie(  ce  dit  Pline)  qui  viventdclocuftcs(a 
fàuterelics  ) faléès  & fcchees  a la  fumee.  AuÉ 

la  corruption  n’eft-elle  point  entre  eux,  qui  cl 

la  merc  nourrice  des  Médecins  & des  Magi 
ftrats,  & de  la  multiplicité  des  Officiers , &de 
Concionateurs  publics , créés  & inftitués pou 
y donner  ordre , & rctrencher  le  mal. Et  néant 
Multitude  moins  c’eft  ligne  d’vnc  cité  bien  malade  où  te 
d-of^cien  fortes  de  gens  abondent.  Hz  n’ont  point  d 
Zm  cT-  procès  bourreaux  de  noz  vies , i la  pourfuitt 
rom^a.  déquels  il  faut  confommer  nos  âges  & no 
moyens  ^ & bien  fouvent  on  n’a  point  ce  qui  cl 
jufte,foit  par  l’ignorance  du  luge,  à quion  am 
deguife  le  fait  > foie  par  la  malice  > ou  par  la  rn( 
chanceté  d’vn  Procureur  qui  vendra  fa  partif 

Et  de  telles  affligions  viennent  les  pleurs,  ch; 

grins,&  defolations,  quinousmeinentau  ton 
beau  avant  le  terme.  Car  trtfteffe  { dit  le  Sage)< 
a tué beautouf , cT  àtf  refit  tn  eût.  E»v 


t'  - 


Près  lafânté,  parlons  des  exerci- 
ces qui  en  fbnc  fiippots  & prote- 
ûeurs.  N oz  Sauvages  n’ont  aucun 
exercice  lordide , tout  leur  déduit 
étant  ou  la  Guerre  ou  la  dialTc 
|déquelz  nous  pailerons  à- part  ) ou  fau  e les  ou  - 
:i!z  propres  à cela  (ainfique  Cefar  témoigne 
les  anciens  Allemans)  ou  danfer  (&  de  ce  nous 
ivons  desja  parle)  ou  palier  le  tetnps  au  jeu.  Hz 
ônt  donc  des  arcs  &neches,arcs  qui  font  forts,  . 
k fans mignardifc.  Quâtaux  flèches  c’eft  cho- 
ê digne  d’etonnemét  comme  ilzles  peuvét  fai- 
re fi  longues,&  fi  droites  avec  vn  couteau, voire 
ivcc  vne  pierre  tant  feulement  la  où  ilz  n’ont 
point  de  couteaux.  Hz  les  empennét  de  plumes 
le  queue  d’Aig'e, parce  qu’elles  font  fermes,  & 
es  font  bien  porter  en  l'air:  & lors  qu’ils  en  ont 
■aute  ilz  bailleront  vne  peau  dé  Caftor,  voire 
kux,  pour  recouvrer  vne  de  ces  queues.  Pour 
a pointe,lés  Sauvages  qui  ontle  trafficaveclcs 
François , y mettent  au  bout  des  fers  qu’on  leur 
^orte.  Mais  les  Armouchiquois,  & autres  plus 
tloignezn’ont  quedes  osfaits  en  langue  dç  fet- 

Fff 
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vent  le  temps.  Mets  U ltt§e  du  cœur  efl  U vie  de 
’hemmt,  (X  U rejeniffente  de  l'htmme  lui  alienge 


4 vie, 


Exercices  des  hemmes.- 
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petit , ou  des  queues  d’vn  certain  poifTon 
pelle  ^i.f»(<»,  lequelpoiironfc  trouve  auffi  Cl 
Stcnmifoif'  Virginia fouzlc meme  nom(du  moins  THifto 
lien  Anglois  Ta  écrit  SeekMéwk  ) Ce  poilïon  d 
comme  vne  écrevifle  logé  dans  vne  coquilL 
fort  dure , grande  comme  vne  écuelle,  au  bou 
de  laquelle  eft  vne  pointe  longue  & fort  dure 
Il  a les  yeux  fur  le  dos,  & eft  bon  à manger. 

' Ilzfontauflides  VialTcs  de  bois  en  forme  di 
Majfes,  crolfe,  pour  la  guerre  , Sc  des  Pavois  qui  cou- 
Eeudiirs.  vrcnt  toutle  corps,  ainfi  qu’avoient  nos  an- 
ciens Gaullois.  Quant  aux Carqgois,  c eft di 
métier  des  femmes* 

Pour  l’ufage  de  la  Pecherie , les  Aimouchi- 
J igmsàftM  quQÎs  ( qui  ont  de  la  chanvé  ) font  des  lignes 
àpcchcr,  mais  les  nôtres  qui  n’ont  aucune  cul- 
ture de  terre,  en  troquent  avec  les  François, 
commeauffi des haims  à appâter  les  poillons; 
feulement  ilz  fontavec  des  boyaux,  des  cordes 
d’arcs,  & des  Raquettes  t^u’ilz s’attachent  aux 
pie?  pour  aller  fur  la  nege  à la  chafle. 

Et  d’autant  que  la  neccfîîté  de  la  vie  les  con- 
traint de  changer  fbuvent  de  place,  foit  pour 
i la  pecherie  ( car  chacun  cndidi^hafes poillons 
particuliers,  quiy  viennent  en  ccïtaine faifon) 
ils  ont  befoin  de  chevaux  au  changement 
pout  porter  leur  bagage.  Ces  chevaux  font 
C««0f5-<B  Canots ic petites  naftellcs  d’écorces,  qui 
jSüMtx.  Jçggremcnt  au  pclfible  fans  voile.  Lâ 

dedans  changeais  de  lieu  ilz  mettent  tout  ce 
qu’ils  ont,  fcmrnes,  enlans,  chiens,  chaude- 
xons,  haches , matachiaz,  arcs,  fléchés, car- 
quois, peaux  > & couvertures  de  mailons.  Hz 
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font  faits  en  cclleforte  qu’ilne  faut  point  vacil- 
ler , ni  le  tenir  .droit , quand  on  eft  dedans,  ains 
être  accroupi,  ouaffis  au  tond,  autrement  la 
rnarchandile  renverferoic.  Hz  font  larges  de 
quatre  piés  ou  environ , par  le  milieu , Ôc  vont 
en  appomcülant  par  lesextrcinitcz,  & la  pointe 
réicvcepour  commodément  paifer  iurles  va- 
gues. I ay  dit  qu  ilz  les  font  d'ecorces  d'arbres, 
pour  Icquciles  tenir  en  mefure,ilz  les  garniirenc 
par  dedans  de  demi  cercles  de  bois  ne  Cèdre, 
bois  tort  toupple  & obcïlîant,  dequoy  fut  faite 
I Arche  de  Noc.  btahn  quereaun'encrepoint 
ledans,  ils  enduifentIescoutures(quijoignenc 
eidites  ecoixes  enïcm  ble,  lelquciics  iiz  font  de 
^acines  ) avec  de  la  gomme  de  fapins.  Ils  en 
Clic  auili  d'oziers  fort  proprement , léquels  ils  ^ », 

‘nduilent  de  ja  même  matière  giiiantc  de 
)ins : chofe  qui  témoigne  qu’ilz  ne  manquent^  .* 

)oiin  d'elpnc  là  où  la  nec^liité  les  preile. 

'F luheurs  nations  de  deçà  en  ont  eu  de  me- 
né au  cet^ips  pallé.  Si  ni^us  recherchons  TE- 
^ncuiç  laincenous  trouverons  quclametede 
Vloyle  voyant  qu’elk  ne  pouvoit  plus  Célet 
on  cniant , e//e4e  mit  dans  vn  coffret  ( c'efl:  à dire  i 
;npecit  Canot  r'car TArchede  Noé&ceCof. 
rec  ett  vn  même  moc  npn,  reva ^ en  Hebgrieu)  ; o«o. 
ut  a,j,nis , (jr  l'enduifit  de  bitume  CT  de pix:  fuis 
'^‘f^^i‘f‘*ute»icelut^^lgPi,(aenvnrefierlürlarive  .. 

U fieuve.  Et  le  Prophète  Efaie  menaçant  les  ^t'r  ■ 
Ethiopiens  & Airyriens  : Mulhe»r-div-il)  fur  te  Ctmas  1- 
*is  t^ut  envo)ep4r  mèr  des  Àml>4j[4deurs en  des  vaif~ 

•aux  de  faper(  ou  joncs  ) fur  les  emtx^  difant: 

Pff'  ij 
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lëhaf, 


IJfdof  hh. 
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Carm,y, 


Grigwede 
ia  fahle  des 
Syrenes, 


Canôts 
d'arhns  \ 
treufiT^, 
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^Be^Mejfagers  vitementy  &c*  Les  Ægyptiens 
voifîns  des  Æthiopiens  avoient  au  temps  de 
Iules  Carfar  des  vaiffeaux  de  méme,c  cft  à-fça- 
voir  de  p^p^®  ^ ecorce  d arbre  ^ té- 

moin Lucain  en  ce  vers: 

C enfuit  tir  hihuU  Memfhitié  cjmhdf^fyre^ 

Mais  venons  de  TOrient  & Midi  au  Septen- 
trion. Pline  dit  qu  anciennement  les  Anglois 
& Ecoflbis  alloienc  quérir  de  l’étain  en  Tile  de 
M/ff^  avec  des  canots  d’oziers  coufus  en  cuir. 
Solinen  dit  autant,  &Ifidorc,  lequel  appelle 
cette  façon  de  canots  Càrâhtuf  îzit  d oziers  & en- 
vironne de  cuir  de  boeuf  tout  crud , duquel  ( ce 
dit  il)vfent  les  pyrates  Saxons,  qui  avec  ces 
inftrumens  font  légers  à la  fuite.Sidoine  de  Po- 
lignac  parlant  des  mémesjS axons, dit 
^.^cuifeRe  [Mum  [ulcère  JSritannum 
Ludf0yO"  4jfuto gUucum  màre  finderelmtfo. 
Les  Sauvages  du  Nort  vers  Labrador  ont  de 
certains  petit?  canots  longs  de  treze  ou  quator- 
ze picz , & larges  de  deux , faits  de  cettè  façon, 
tout  couverts  de  cuir,mcme  par-deffus,  & n’y  a 
qu’vn  trouâu  milieu  où  Thomme  fe  met  à ge- 
noux , ayant  la  moitié  du  corps  dehors , fi  bien 
qu’il  ne  fçàiiroit  périr, garnillant  fon  vaiffeau  de 
vivresavant  qu’y  entrer.  l’ofe  croire  que  la  fa- 
ble desSyrenes  vient  de  là,leslourdaus  eftimans 

que  ce  fulicnt  poiffons  à moitié  hommes  ou 
femmes,  ainfi  qu’on  a feint  des  Centaures  pour 
avoir  veu  des  hommesà  cheval. 

Les  ArmouchiquoiSjVirginiens,  Floridiens, 

&Brefiliens  font  d’vne  autre  façon  leurs  canots 
(ou  canoas  ) Car  n’ayan?  ni  haches,  ni  cou- 


:caux 
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finon  quelques  vns  de  cuivre)  ilz  bru- 


eiicvn  grand  arbrebien  droit,  par  le  pic,  &Ie 
‘bnt  tomber,  puis  prennent  la  longueur  qu’ilz 
leiîrenc,&  fc  fervent  de  feu  au  lieu  de  fcie,grat- 
anslebois  brûlé  avec  des  pierres:  & poutie 
xeufemée  du  vaifleau  ilz  font  encore  de  rneme. 
fi  dedans  ilz  le  mettront  demie  douzaine  d’hô- 
nés  avec  quelque  bagage , & feront  de  grans 
oyages.  Mais  de  cette  lorte  ilz  font  plos  pe- 
ins que  les  autres.  -• 

Or  font- ils  auflî  des  voyages  par  terre  aulîî 
ien  que  par  mcr,&  entreprendront  ( chofe  in- 
royable  ) d'aller  vint,trente,&  quarante  lieues 
ar  les  bois , lans  rencontrer  ni  fencier , ni  hô- 
dlerie,  & (ans  porter  aucuns  vivres,  fors  du 
ctun  , & vn  funl,  avec  l’arc  au  poin , le  car- 
uois  fur  le  dos.  Et  nous  en  France  fommes 
ien  cmpcchez  quand  nous  fommes  tantfoit 
2U  égarez  dans  quelque  grapdc.forét.  S'ilz 
►nt  prcffezde  fbif  ils  ont  Tindufteie  de  fiiçcer 
îrtains  arbres , d’où  diftille  vne  douce  & fort 
jrcable liqueur  , comme ie  lay  expérimenté 
uelqucfois. 

Au  païsde labeur,  comme  des  Armouchi- 
lois,  & plus  outre  côtinuellement,lcs  homes  j 
nt  delà  poterie  de  terre  en  façon  de  bonnet 
:nuit,  dans  quoy  ils  font  cuire  leurs  viandes 
iair,poiiron,f€ves,blc,courges,  &c.Noz  Sou- 
juois  en  faifoient  auflî  anciennement  & la- 
)uroient  la  terre,  mais  depuis  que  les  François 
ir  portent  des  chauderos,des  fèves,  pois,  bif- 
it,  & autres  mangeailles,  ilz  font  devenus 
ircfleux^  &n’ontpIus  tenu  conte  decesexer- 

Fffüj 
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cices.  Mais  quât  aux  Armouchiquois  qui  n'oni 
encore  aucun  commerce  avec  nous, & ceux 
qui  font  f>ltîs  éloignés,  ilz  cultivent  la  terre, 
Fengraitfent  avec  des  coquillages  , ils  ont  leur< 
familles  diftindes , & leurs  parterres  alentour, 
au  contraire  des  anciens  AtteTnans  qui  ( ce  dii 
Cæfar  ) n’avoient  aucun  champ  propre,  &m 
deiiienroienc  plus  d’vn  an  en  vn  lieu , ne  viyam 
préque  que  de  laidage , chair,  ôc  ftomage,  leur 
étant  chofe  trop  emniicufèd’atcendre  vn  an  de 
piéquoy  polir  recuillir  vne  moiiron.  Cequiefl 
auffideriiumeur  denozSoiiriquois  & Cana- 
diens , lequefs  il  finit  confèder  n’etre  point  la- 
borieux qifà  lachafte.  Et  quant  aux  Armoii- 
cliiquoisjilz  doivent  le  fruit  qu^üz  reçoivent  de 
fa  terre  à leurs  femmes,  qutonc  la  peine  de  la 
coltiver,&  ce  avec  vn  croc  de  bois,commefay 
ditailleurs  , étans  employées  à coutesœuvres 
icTviles.  Et  par  ainfi  n'ont  aucun  commande- 
merlt,  ne  font  filet  la  quenouïllc  àleursmarisj 
Se  nQ  les  envoyant  au  marché , comme  en  plu- 
fîears  provinces  de  deçà,  & particulièrement 
au  pais  de  jaloufie. 

Au  regard  du  labourage  des  jFIoridiens.voici 
cc  que  Laudonniere  en  dit  : îlz  fement  leur  mi! 
deoxforâTanricc/c'eft  à-feavoiren  Mars,  &en 
Juin  ^ ôc  tout  en  vue  meme  terre.  Ledit  mii,de- 
puisquhî  eftfeméfufqiiesàcequ'iiroir  prêta 
culüir,n’eft  que  trois  mois  Les.fix  autres  mois 
ifzlaiirentrepofer  kterre.  Ilz  recueillent  auffi 
des  belles  citrouïlles  6c  de  fort  bonnes  fèves, 
îlz  ne  turaerit  point  leur  terre:  fealemcnt  < uîd 
ik veulent  femer^  ifzmettcntiefeu  dçdairs|ies 
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lerbcs  qui  font  creuës  durant  les  fix  mois, 5c  les 

bnt  toutes  bculer.ilz  labourent  leur  terre  dVn  „ 
nftrunient  de  bois  qui  eft  fait  comme  vne  35 
narc  ou  houe  large,  dequoy  1 on  laboure  les  vi  5, 

?nes  en  France  : ilz  metterrt  deux  grains  de,, 

DÎl  enfemble.  Qoandvil  faut  enfemencer  Ies,> 
rerres  , le  Roy  commande  à vn  des  fiens  de  33 
Faire  tous  les  jours  affembierfes  fujetspour  Te,» 
:rouver  au  labeur , durant  lequel  le  Roy  leur  33 
Fait  faire  force  breuvage  duquel  nous  avons  ,3 
3arlc.  En  lafaiCoii  que  Ton  recueille  le  mil , il  33 
sft  tout  porte  en  la  maifon  publique,  là  où  il  eft  3> 
liftribuc  à chacun  félon  la  qualité.  Hz  ne  fe-  >1 
nent  que  ce  qu  ilz  penfênt  qui  leur  eft  neceffai- 
•epour  fix  mois,  encore  bien  pecicemeilt:  car 
Jurant  fHiver,  ilzfe  retirent  trois  ou^quatre 
nois  de  f année  dedans  les  boisdà  où  ilz  font  de 
petites  maifons  de  palmites  pour  fe  tenir  à cou- 
^ert,&:  vivent  là  de  gland , de  poifion  quhlz  pe- 
:hent,d’huitres,  de  cerfs, poules  dinde,  & au- 
tes  animaux  qufilz  prennent. 

Etpuisquils  ontdcs  villes  & maifons,  ou 
:abannes,  ie  puis  bien  encore  mettre  ceci  entre 
curs  exercices.  Quant  aux  villes  ce  font  multi-  initie  di 
:ude  de  cabannes  faites  les  vncs  en  pyramides,  Sat^vages. 
esautres  en  forme  de  toiét , les  autres  comme 
les  berccauxxle  jardin,environnces  comme  de 
lautcs  pallilfadcs  d'arbres  joints  fvn  auprès  de 
autrejainfiquefayreprcfencé  la  villèds 
heU^a  en  ma  Charte  de  la  grade  tiviece  de  C4- 
uâd.  Au  furplus  ne  fe  faut  exonner  de  cette  face  , 
ie  ville  qui  pourroitséblercheaveiveu  que  les 
31-^bellesdeMofcovi.e  ne  sot  pas  mieux  lermécs. 

gFffiiij  . 
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Les  anciens  Laccdemoniens  ne  rouloiét  point 
d’autres  murailles  que  leur  courage  & valeur. 
Ongiae  des  Avant  le  Déluge  Gain  édifia  vne  ville  qu’il  nô- 
ma  ffino(  , mais  il  fentoie  l’ire  de  Dieu  qui  le 
pourlliivoit,&avoit  perdu  toute aiTcurace.  Les 
hommes  n’avoient  quedes  cabannes&  pavil- 
lons, comme  il  eft  écrit  de  labal  fils  de  Hada, 
■ulrCo  , o^despa- 

w.io.  Apres  le  Oeluge  on  édifia  la  tour  de  Ba- 

bel, mais  ce  fut  folie. Tacite  décri vat  les  mœurs 
des  Allemans,  ditquedefon  temps  ilzn’avoiét 
aucun  vlâge  ni  de  chaux, ni  de  tuilles.  Les  Bre- 
tons Anglois  encore  moins.  Noz  Gaulois 
étoient alors  dés  plufieus  fiecles  civilifcz.  Mais 
fi  furent  üz  long  temps  au  çommencemêt  làns 
autres  habitations  que  de  cabannes  : &Iepre- 
rtemkf  Gaullois  qui  bâtit  villes  & maifons 

fuccedaâ  fon  perc  le  fage  S4- 
ii  GAutles  Wois  cens  ans  apres  le  deluge , huit  ans 

apres  la  nativitéd’Abraham,  & le  einquantc- 
vnieme  du  rf  gne  de  Nmw , ce  dit  Berofe  Chal- 
deen.  Et  nonobfïant  qu’ils  euflTent  des  édifices 
ilz  coiichoict  neantiiioipsà  terre  fur  des  peaux 
comme  noz  Sauvages.  Etcommeonimpofoit 
Magas.  anciennement  des  noms  qui  contenoient  les 
qualités  8c  geftes  des  perfonnes,  Magns  fut  ainfî 
appelle,  pource  qu’il  fut  le  premier  édificateur. 
Car  en  langue  Scy  thique  & Armeniaque  (d’oh 
font  venus  les  Gaullois  peu  apres  le  Deluge) 
êc  en  langue  antique  Gaulloife fignifie 
Edific.atenr,dit  le  même  autheur,&  l’a  fort  bien 
remarqué  iehàn  Anniusde  Viterbe.'d’où  vien- 
nent: noK  noms  de  villes  F^th3mJ£H4îfetm4^M, 
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^7omom4jrt4s,  Aiiîfi  Umofhe^  fignifie  Sage,  & les 
vieux  Philofophes  Gauîlois  furent  ( avant  les 
Druides)  appeliez  Samotheens,comme  rap-  ^tàtn 

f)ortç  Diogenes  Lacrcius , lequel  confefle  que  ^té  commU 
a Philofophie  a coinmencé  par  ceux  quçla  va-  cernent  d«$  ‘ 
nicé  Gregoife  a appelle  Barbares,  aes 

radjouceray  ici  pour  exercicede  noz  Sauva- 
ges  le  jeu  de  hazard , à quoy  ilz  s’affeéHonnenc 
de  telle  façon,  que  quelquefois  ilz  jouent  tout  ^ 
ce  qu’ilsont , iufques  à leurs  femmes  :&  lac- 
ques  Q^rtjer  écrit  leméme  de  ceux  de  Cdnddà 
au  temps  qu*il  y fut,  Vray  cft  que  quant  aux 
femmes  jouées  la  délivrance  n*cn  eft  pasaifèc^ 

& fe  moquent  volontiers  du  gaigneur  en  le 
montrant  au  doigt.  Or  quant  à leur  maniéré  de 
jeu  ie  n*en  puis  diftindement  parler.  Car  ctanc 
pardela  ne  penfant  point  à écrire  ceci,  ie  n*yay 
pas  pris  garde.  Hz  mettent  quelque  nombre  de 
rçves  colorées  & peintes  dVn  coté,  dans  vn 
plat  : ÎSc  apns  étendu  vnc  peau  contre  terre, 
jûiient  là  deflus  , ffappans  du  plat  fur  cett© 

feau  , & par  ce  moyen  les  fèves  fautent  en 
air,  Sc  ne  tombent  pas  toutes  delà  part  quel- 
lesfont  colorées,  & en  cela  gicle  hazard:  & fé- 
lon la  rencontre  ils  ont  certain  nombre  d© 
tuyaux  de  joncs  qifflz  diftribuent  au  gaigneur, 
pour  faire  le  compte,  ^ 


) 


S/®  tîlSTOIRB 


Chap-  XVII. 

X>ei  Exemcès  des  femmes. 

A femme  dés  le  commencernenc 
^ été  baillée  a l’homme  non  feu- 
lemét  pour  raidcr&  a(ïîfter,mais 
auflï  pour  être  le  recepraclcdela 
genetation.  Le  premier  exercice 
donc  que  îc  lui  veux  donner  après  qu’elle  efl: 
mariée, c eft  de  faire  des  beaux  cnfans,&  affifter 
fon  mary  en  cèt  œuvre:  car  ceci  cft  la  fin  du 
mariage.  Et  pour- ce  fort  biet^  à propos  eft 
elle  appellée  mi^^  Nekeva  çn  Hcbiieu,  c’cità 
Eimme  efi  pour-ce  qu’il  faut  qii  eüc  foit  percée 

dite  percée.  ^ elle  veut  imiter  la  Terre  uôcre  commune 
mere , laquelle  au  renouveau  âe&euie  de  pro- 
duire des  fruits , ouvreTon  iein  pour  recevoir 
les  pluies  5c  roufées  que  le  ciel  verfe  delTus  elle. 
Or  ie  trouve  que  cet  exercice  fera  fort  requis  à 
ceux  qui  voudront  habiter  la  Nouvelle-Fran- 
ce, pour  y produire  force  créatures  qui  chan- 

i f tentleslouanges  de  Dieu.  Il  y a de  la  terre  af* 
icz  pour  les  nourrir , moyennant  qu’ilz  vueil- 
. Tcnt  travailler:  &-ne  fera  leur  condidonû  mile- 
; , ■ : rable  qu*elle  eft  à plufieurs  pardeça  , qui  cher- 

chentà  s’occuper,&ncfrouvent  point:  & ores 
qu’ilz  trouvent,  bien  fouvent  leur  travail  eft 

ingrat.  Maislà,celui-quivoudraprendreplai- 
comme  fe  joiier  à vn  doux  travail,  il  fera 
affeurc  de  vivre  fans  fcrvicude,&  que  Tes  en  fans 
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feront  mieux  que  lui.  Voila  donc  le  premier 
exercice  de  la  femme  que  de  travaillera  la  gé- 
nération,qui  eft  vn  œuvre  fi  beau  & fi  méritoi- 
re,que  le  grand  Apôtre  faint  Paul,  oourxonfo- 
1er  cefexe  de  fa  peine  & de fes  douteurs,  a dit, 

^uela  femme  fera  fat^vêe  fat  U générât  tende  s en  fans  ^ i.Timotz 
s Ur^demenrent  en dtUBsen^cr* fanfltficanon^  J5; 

avec  febneti.ctik  à dire, fi  elle  les  inftruit  en  tel- 
le  forte  qu’on  reconoüïè  la  pictc  de  lamerc  par 
la  bonne  nourriture  des  enfans. 

Ce  premier  & principal  article  déduit , ve- 
nons aux  autres.  N oz  femmes  Sauvages  apres 
avoir  produit  les  fruits  de  cet  exercice,  par  ic-  . - , 
ne  fçay  quelle  pratique  font  ( fans  loy  ) ce  qui 
ctoit  commande  en  la  loy  de  Moyfc  touchant 
la  purification.  Car  elles  té  cabannent  à-part  & 
n’ont  conoiflance  de  leurs  maris  de  trétc,  voi- 
re quarante  ionrsrpendant  Icqucis  neantmoins 
elles  ne  laiirent  dWlcr  deçà  & delà  où  elles  ont 
affaire,  portans  leurs  enfans  avec  elles , & en 
ayanslefoin. 

îaydjt  au  chapitre  de  la  Tabagie  qu^entre 
les  Sauvages  les  femmes  ne  font  point  en  fi 
bonne  condition  qu’anciennément  entre  les 
Gaullois  & Aliemans.  Car  ( au  rapport  meme 
de  lacques  Quartier)  elles  travaillent  plus  que  ^ ’ 
les  hommes^  dît-il,  foit  en  la pccheric,  foit 
labour,  ou  autre  chofe.  Et  neantmoins  elles  ne 
font  point  forcecs,ni  tourmentées,  mais  elles*’  . ^ 
ne  font  ni  en  leurs  Tabagies,  ni  en  leurs  con- 
feils,  & font  les  œuvres  fcrviles,  à faute  de  fer- 
viteurs.  S’il  y a quelque  chalïe  morte,  elles  la 
Yoc  dcpomller  & qucrir,y  euft-il  trois  Ikuës,& 
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faut  qu*clles  la  trouvent  à la  fçule  circonftance 
du  Heu  qui  leur  fera  reprefenté  de  paroles.  Ceux 
qui  ont  des  prifonniers  les  cmploy ent  auffi  à ce- 
la, & autres  labeurs  , comme  à aller  quérir  du 
bois  avec  leurs  femmes  : qui  eft  vne  folie  à eux 
d*alî:er  quérir  du  bois  fec  êc  pourri  bien  loin 
pour  eux  chaufFcr,encpres  qu’ilz  foient  en  plei- 
ne forée.  Vray  eü  qu*il2  fe  fâchent  de  la  fumée: 
ce  qui  peut  être  caufe  de  cela. 

Pour  ce  qui  eft^de  leurs  menus  exercices, 
quand  THiver  vient  elles  préparent  ce  qui  eft 
neccflairepours''oppoferà  ce  rigoureux  adver- 
iàire , & font  des  Nattes  de  jonc  dont  elles  gar- 
nilTent  leurs  cabannés,  Sc  d autres  pour  s affeoir 
dcflus,Ie  tout  fort  proprement,raémcs  baïUans 
des  couleurs  à leursjoncs  eUes  y font  des  corn- 
parthnens  d’ouvrages  femblablcs  à ccuxdenoï 
jardiniers,avec  telle  mefure , qu’il  n’y  a que  re- 
dire. Et  d’autant  qu’il  fautauffi  vêtir  le  corps, 

- elles  conroyenc  & addouciflent  des  peaux  de 

jCaftors,  d’EIlans,  & autres,  aulîî  bien  qu’on 
fiAHje.  içauroit  faire  ici.  Si  elles  font  petites,  clics  en 
coudent  plufieurs  enftmble , & font  des  man- 
teaüx,manches,bas  de  chauffes , & fouliers , fut 
toutesiéquellcscholescllesfont  des  ouvrages 
qui  ont  forr  bonne  grâce.  Item  elles  font  des 
fànim.  Paniers  de  joncs' j & de  racines,  pour  mettre 
leurs  neceffitèz,dpiblé,çlcsfévcs,  des  pois,  delà 
lèüHrfiu  chair, du  poiffon,&  autres.  Des  bourles  auffi  de 

cuir,for  iéquelles  ellesibnt  des  ouvrages  dignes 
d’admiration  avec  du  poil  de  Porc-  epic  coloré 
Te'intufsi.  de  rougc,  noir,  blanc,  & bleu,  qui  font  les  cou- 
leurs qu’eües  font , fîvives,  que  les|nôtres  ne 
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femblent  point  en  approcher.  Elies  s’exercent 
auffi  à faire  des  é cueiies  d’écorces  pour  boirc,5c 
mettre  leurs  viandes , qui  font  fort  belles  lêlbn 
la  matière.  Item  les  écharpes, C3rquans,&  braf- 
fclcts  qu’elies&  les  hommes  portent  ( Icfquels 
ils  appellent  Manchia  ) font  de  leurs  ouvragés.  Matathit, 
Quand  il  faut  dépouiller  des  arbres  fur  le  Prin- 
temps,ou  l’Eté,  pour  de  l’écorce  couvrir  leurs 
maiibns,  ce  lont  elles  <|uifont  cela;  comme 
aulE  elles  travaillent  à 1 œuvre  des  Canots  &c  Can*ti. 
petits  bateaux  quand  il  en  faut  faire  : &aula» 

Dourage  de  la  terre  es  pais  où  ilz  s’y  addonnent: 
en  quoy  elles  prennent  plus  de  peine  que  le* 
hommes  , léquels  trcnçhcnt  du  Gentil-hom- 
mc,&  nepcnient  qu’àkchafle  ou  à la  guerre.Et 
nonobflant  leurs  travaux  encore  ayment  elles 
communemenefeurs  maris  plus  que  deçà.  Car 
on  n’en  voit  point  entte-elles  qui  fe  remarient 
fur  le  tombeau  d’iceux,c’eftàdire  incontinent  . 
apirés  leur  decez,  ains  attendent vn  long  temps.y.^”|^  * 

Et  s’il  a été  tua  elles  ne  mangeront  point  de 
chair  , ny  ne  convoleront  à Iccondes  nopces 
qu’elles  n'en  ayentv  eu  la  vengeance  faite:  té- 
moignage dcvtaye  amitié  (quife  trouve  rare- 
ment entre  nous)  & de  pudicité  tout  cnfemble. 

Aulîî  avient-il  peu  ïbavent  qu’ils  ayent  des  di-  • 

vorces,  que  volontaires.  Et  s’ils  étoientChré-  / 

tiens  ce  lèroient  des  familles  entre  léquelles 
Dieufeplairoit  & demeureroit,  comme  il  eft 
bicn-feant  qu’il  foit  pour  avoir  vn  parfaitrepos: 
car  autrement  ce  n’eft  que  tourment  & tribu- 
lation que  le  Mariage.  Ce  que  les  Hebrieux 
jrans  ipecuiateuts  & perquifuenrs  es  choies 
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S«&  ef/éf-  fàintes , par  vne  fubcile  animadvcrfion  ont  fort 
bien  remarque , difant  Aben  He2ra'  qu’au  nom 
nZZ'/i-  Ifch,&dclafemmeMWN  licha, 

nom  de  Dieu  ft»  J a h , SeigneiA: , eft  conte- 
jihm  fi  on  Dtc  les  deux  lettres  qui  font  ce  nom 

fur  de  Dieu,  il  y demeurera  ces  deux  mots  VK  i üK 
lech.  ^desEfchveElch,  qui  fignifient /#»  er/<-» , c’eftà 

Ve7Z:  «ft  qu’angoiirc,tribula- 

' tion,amertume&  douleur. 


Chap.  XVIIL 

Vehcivilitié 

,1  ^ _ 

^§h  L ne  faut  attendre  de  Uoz  Sauvages 

cette  civilité  que  les  Scribes  & 
Mmh.îs.  i©**  ^ Pharifiens  requeroieht  es  Dilci- 
^erf.z.  plc5  Je  nôtre  Seigneur.  Auflî  leur 

curiofité  trop  grande  leur  fît  faire 
vne  reponfe  digne  d’eux.  Car  ils  avoient  intro- 
duit des  ccrcilîonies  & coutumes  en  la  Reli- 
gion, quirepugnoient  au  commandement  de 
Dieu  ,lcquelles ilz  vouloient  étroitement  être 
obfcrvces,  enfeignan^rimpietéfouzlenomde 
picte.Gar  fî  vu  mauvais  enfant  bailloit  au  tronc 
ce  qui  âppartenoit  à fon perc^ouà  fa  merc,i!z  le 
iuftifioîent(pour  tirer  ce  profit)  contre  le  corn- 
ttiandement  de  nieu,qui  a fur  toutes  çhbies  re- 
commande aux  enfansj’obeilîànce  Ôc  reveren  - 
ce  envers  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde , qui 
font  1 image  deDieu,Iequel  n’a  que  faire  de  noz 
biens  , & n’à point  agréable  l’oblation  quilui 
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eft  faite  du  bien  d’autrui. Or  cecte  civilité  dont  phum 
parle  i’Evangile  , regardoïc  le  lavement  des 
mains  3 lequel  nôtre  Seigneur  ne  blâme 
finon  entant  qu’à  faute  de  lavoir  gardé  ils  en 
failoiencvn  gros  péché. 

E n ces  manières  de  civilités  ie  n*ay  dequoy 
loîiei  nox  Sauvagcs^car  ilz  ne  fe  lavent  point  es 

repas  s ilz ne  fonrexorbitamniét  fales:& 

aucun  vfàgc  de  lihge,  quand  ils  ont  les  mains 
graffesilz  font coniraints dcles torcheràleurs 
chcveuxjouaux  poils  de  leurs  chiens.  De  pouf- 
fer dehors  les  mauvais  vents  de  rcftomach , ilz 
ifen  font  difficultez  parmi  le  repas:  commene 
font  pardeça  plufieurs  Allcmans  & autres. 

N ayans  les  artifices  dç  menuifcrie^ilz  dinent 
fur  la  grande  table  du  mondes  ctendans  vne 
peau  là  où  ilz  veulent  manger  3&  font  afiis  en 
terre.  Les  Turcs  en  font  de  meme.  Noz  vieux 
Gaullois  n’étoient  pas  mieux^  Icquelz  Diodorc^^*^^^^^* 
dit  avoir  fait  pareille  chofc,ctcndans  à terre  des 
peaux  de  chiyis^  ou  de  loups , fur  Icquelles  ï\%  : 
dinoient  & foupoient , fe  faifansfervir  par  des 
jeunes  garfons.  Les  Allemans  encore  plus 
ftiquement.  Car  ilzn  avoientpas  tantdedeli- 
catefîe  que  nôtre  natio^laquelle  Cefar  dit  avoir 
eu  Tvfage  de  mille  chofes  parle  moyé  des  navf 
gâtions  de  mer^  dont  ils  accomodoient  les  peu- 
ples frontiers des  Allemagncs,  qui  tenoient  vn 
3CU  decivilitéj&  pl®  d’humanité  que  les  autres 
ieleur  nation,  par  la  cômunication  desnôtres. 

Quant  aux  carcfiesqu’iJzfc  font  les  vns  aux 
autres  arrivans  de  loin  ^ le  récit  en  eft  fort  fem- 
naire»  Car  pJiifiaus-lois  nous  avôs  veu  arriver 
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Sémfâgn  dcà  Sauvages  forains  au  Porc-  Royal , lequcls 
arrivais  en  defcendus  à terre,  fans  difeours  s’en  alioient 
droicàlacabanncd^Mrrn^mow,  là  oii  ilz  saf- 
feoicnt,&  fc  roetcoienc  à pecuner,&  api  es  avoir 
t>ienpetuné  bailloiencle  petunoirau  plus^^p. 
|)arcnt , Sc  delà  contecuavement  aux  autres: 
puisâu  bout  de  demie  heure  commtnçoienc  à 
parler.  Quand  ils  ariivuient  chez  nous , la  lalii- 
Saktatms  tation  he  yhe  ^ Sc  ainfi  font  ordinaire- 

de$saiê^  ment  : Mais  de  faire  des  rtvcrences  & baile- 


mains,  ilzne  fc  conoiHenc  pointa  cela  , finon 
quelques  particuliers  qui  s'elForcuicde  Iccon^ 
formerànous,  &ncnous Venoiencgueicsvoir 
fins  chapeau,  afin  de  nous  laluer  pai  vnc  action 
plüsfolennellc. 

Les  Floridiens  ne  font  aucune  entreprifc> 
qu’ilz  n'alTem bien t par  plufieuis  fois  leur Con 
fcil  : &cn  ces  aflemblces  i(z  le  lamënt  quand 


ils  arrivent.  Le  P4rdoufh(q\xc  Laudonmete  ap- 
pelle Roy  ) fe  met  feul  fur  vn  fiege  qui  cil  pms 
haut  que  les  autresrlà  où  les  vps  après  les  autres 
le  viennent  falucr,&  commencent  les  plusan- 
J * ciêsleur  (alut , hauflans  les  deux  mains  par  deux 
fois  à la  hauteur  de  leur  vifage,  dilânstiayhe^dy 
^4,  kdyôc  les  autres  répondent  , ha.  Et  s al- 
feoient  chacun  fur  des  fieges  qui  Iqnt  tout  à len- 
teur de  la  maifon  du  Conlcii. 

Or  foit  que  la  falutation  fignifie  quel- 

que chofe.ou  non  ( car  ieny  Içay  aucune  figni- 
fication  particulière)  c’eft  touiefo  s vnc  laiura- 
tion  de  joyc,  & la  feule  voix  ne  le  peut 

faire  que  ce  ne  foit  quafi  en  riant , icmoignans 
par  là  qu’ilz  font  joyeux  de  voir  leurs  amh  l es 

, Giecs 
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jtccs  n’ontjamais  eu  autre  chofe  en  leurs  falu- 
ations  qu’vn  témoignage  de  joye  avec  leur  Grecs, 

, qui  fignifie,  s$ye:(^  joyeux  î ce  que  Platon 
le  trouvant  bon  croit  d’avis  qu’il  vaudroit 
nieuxdire  cvi^iovn  ySeje\fage.  Les  Latins  ont  des^iallZ^ 
:u  leur  eft  vn  fouhait  de  bon-heur:  g/ 

[uelquefois  auffi  Salve^  qui  eft  vn  defir  de  fantc  hrset^x. 
celui  qu’on  falué:  & ncsfçay  à quel  propos  ou 
lous  a fourre  ce  mot  parmi  noz  prières.  Les 
debrieux  avoient  le  Verbe  Ù'IV  Schélamy  qui  Manh.io 
ft  vn  mot  de  pai)i  & de  /àlût.  Suivant  quoy  verf^ii, 
ocre  Sauveur  commandaàiès  Apôtres  de  fa,-^ 
lër  les  maïfons  où  ik  entreroient , c’eft  à dire 
félon  i’incerpretacion  de  la  verfion  ordinaire) 
e lcur  annoncer  la  paix:  laquelle  falutation  de 
aix  croit  dés  les  premiers  ficelés  parmi  le  peu- 
le  de  Dieu.  Car  il  eft  écrit  que  Ictro  beau» 
cre  de  Moyfc  venant  feconjouïr  avec  lui  des 
races  que  Dieu  lui  avoir  fait  &àfon  peuple 
aria  delivrancedupaïsd’Ægypce,  Moyje  jortit  Exod.iZ, 
u-devmt  de  [on  Beâu-perey  tT s étant  froHerne\  le  7* 

it^fa  : CT  fe  faluerent  Pvn  L'autre  en  paroles  de 
Jous  autres  difons  Dieu  vous  gard*  ^ Vieu'neuê 
oint  le  bon- jour,  feem  Le  ben  feir.  Toutefois  il 
en  a plufieurs  qui  ignoramment  dilcnt , jfe 
QU4  donne  le  bon  jour  y le  ben  fotry  Façon  de  parlée 
uiferoic  mieux  feancepar  defir  & prière  a Dieu 
ue  celafoit.  Les  Anges  ont  quelquefois  làlué 
îs  hommes , comme  celui  qui  "dit  à Gedeon: 
res -fort  vaillant  h einmCyle  S eigneur  ef  a vec  tey^ 

: celui  qui  dit  à la  Vierge  mcrc  de  nôtre  Sau- 

eur:  Ban  te  foi  t pleine  de  grâce , le  Seigneur  efi  avec  r ^ r 

7*  Mais  Dieu  ncfaluc  perfonne  : car  c’eftà^g/  * 
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luià  donner  le  falut>  nonpoint  à le  fonhaiter 
par  prière. 

Les  Payens  avoient  encore  vnc  civilité  de 
falu'ér  ceux  qui  éternuoient,  laquelle  nous  avos 
retenue  d'eux.  Et  tEmferem  Tibere  homme  te  flM 
vmloit  qiiûn  le  jalnat 
encoche  y Cirr.  Toutes 
dit  le  même  ) (ont 
aS.  chaP,  i*  venues  de  t opinion  de  ceux  qm  e^ment  let  Pieux 

j}er  â ms  ajf dires.  De  ces  paroles  fc  peut  aifément 
conjecturer  que  les  falucations  des  Payens 
écoient  prières  ôc  vœux  de  fanté,ou  autre  bon« 
heur,  qu’ilzfaifoient  aux  Dieux. 

Et  comme  üz  faifoicnc  telles  chofes  aux  ren- 
Ancienne  montres  ,auffi  avoient^ilz  le  mot  Fdle  ( portez 
fa^mde  y^us  bicmfoyez  fâin)  à la  départie:  memes  aux 
uZTm"'  lettres  miffives  , léquelles  auffi  ilz  commen- 
fweSySenec,  çoicnc  fouveut  pal*  ces  mots:  St  vous  vous  porter^ 
Eftfl.  15.  hienyCeid  va  htenue  me  porte  bten,l^lâis  Seneque  dit 
que  cette  bonne  coutume  faillit  de  fon  temps: 
comme  entre  noqs,  c’eft  aujourd’hui  écrire  en 
villageois  de  mettre  au  bout  d’vne  lettre  milîî- 
ve,/e  prie  Dim  qud  vous  tienne  enfante:  quiétoit 
vne  façon  faintc&  Chrétienne  par  le  palîé.  Au 
lieu  de  ce  Vdle , qui  fe  trouve  fouvent  en  TEcn- 
rurefainte,  nous  difonsen  nôtre  langage.  ^ 
PteUyAtÇùms  non  feulement  fanté  à nôtre  ami, 
mais  auffi  que  Dieu  foit  fa  garde. 

Les  Chinois  (qui  fur  tous  les  peuples  du  mon- 
de font  cérémonieux)  n'ont  aucun  mot  fignifi- 
leurs  falutâtionsjdilkns feulement  \ttty 
^>0  hnffs.  hgnifie  riernainseftvn 

mot  de  civilité.  Et  corne  la  robbe  iôgue  à larges 


^ahuthn  monde  ( ce  dit  PlmC; 

\Vémnu^t  enlternuànty  encoresqWii  (k 
Flm.  ifu.  ces  ceremonies  cr  inftitunons  ( 


DE  LA  N 0;Y  V E L L,E~Fr  A N C E.  Syp  LïV.  VI/ 

manches  J efl  leur  vêtement  ordinaircj  ayansles 
bras  croifési  dans  icelles  jilz  les  haulFenc  & baif- 
fenc  feulement , en  difant  leur  > fans  ac- 

collade  ny  baifèr  5 ou  inclination  de  piés. 

Or  noz  Sauvages  n'ont  aucune  falutatiopour 
Iadepartie,finôrAdieuqiulsont  apns  denous,  jr)^ 

Moins  encore  ont  ils  IVlâge  du  baiîërfoitenra^  g/  Baiû- 
diondelamour,  foicaharrivée^ou  au  partir  de 
quelque  lieu  ^ foit  à tédre  hôneur  par  finferieur 
au  fupei  ieur^come  c'écoic  la  coutume  es  fiecles 
plus  vieux,  ainiï  que  nous  k voyons  en  Thiftoi- 
redcla  Genefe,  où  le  Roy  Pharao  dit  à lofeph: 

Th  jirafjti^rmümatjsn^  cr 

Etau Plalme deuxieme  : Bai'fel(j€Filsjt» 
de  peur  ^ud  ne  fe  comronce^c^c,  qui  eft  vne  façon 
d’homage  gardée  me  me  envers  noz  Rois,  cô-  TiîUt. 
mea  obferuc  le  fieur  du  Tilletcnfon  Recueil 
des  maifôns.de  Fracc.Le  mefme  fe  remarque  en  cafttoîm 
Thiftoire  de  la  paffiô  où  le  traître ludas  baifa  fon  L vies  de 
maiftrenôtreSauveur  cnfigned’hôncur.Cequi 
a efté  fuivi  envers  plufieurs  Empereurs  ^ 

mains,  çome  on  peut  voir  es  Mémoires  de  Ca- 
puolin,  Ammian  Marcellin, & au  Panegyriede^^y^/^^^^* 
Trajan,oii  eft  remarqué  que  Maximin  le  ieune  Ji  mmidn 
ctoîcfuperbe  es  falutations,  donnant  les  mains il 
àbaiier,  & permettant  qu'on  luy  baifatlesge* 
noux,  voire  les  piés.Ce  que  Maximin  raine  n'a- 
voit  oneques  voulu  fouffrir,dilant:  îa  les  D$ew 
ne  permettent  ^^lààmun  homme  de  franche  condition 
tnebâi[ele$piés.  Car  il  if  y avoir  que  les  efclaues 
qui  filTent  cette  fubmiffion.  Et  à ce  propos  SaR 
Vian  Evêque  de  Marfeillc  écriuanta  Hypatius: 

S;  tu  ne peux[  dit- il)  caufe  de  ton  Sfence^b^ifer  des 
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le  vra  les  pies  de  tes  peréCZ  mere  Jbdsfe^Us  au  msinspât 
defir  O"  (rieres  c$mme  efclaue  : hasfe-^leur  les  matns 
comme  noumjfonne  : baije^leur  U bouche  comme  fille. 
Ter tullian  grand  cenfeur  aes  abus  met  entre 
les  aftes  dldolatric  beaucoup  de  chofes  moin- 
dres que  tels  baife-piés , difant  que  ceji  sdoUtnt 
tout  ce  qms*Heve  outre  U mefure  de  Phonmur  hu^ 
tmtn  À U reJfembUnce  de  U haute fe  dsvtne,Car  certes 
{zd)OUtt-iï}  l'snclmatsers  de  la  tejie  nefi  potnt  deuë 
4 la  chair , ni  au  [ang , mau  a Pieu  JeuL  Plufîcurs 
Princes  d’aujourd'hui  fe  font  fcrvir  à genoux. 
Mais  le  grand  Seigneur  Empereur  des  Turcs 
ne  fouffre  point  d’agenouïllemens  devant 
foy,  difant  qu’il  faut  lailTcr  ce  devoir  à Dieu» 
auquel  on  ne  peut  rédre  davantagerains  fe  con- 
cented'vne  humble  fubmillîondc  téte,lamain 
à la  poitrine.  Ce  qui  étoit  Tadoration  de  la- 
quelle eft  parlé  en  la  verfion  vulgaire  de  la  Bi- 
ble, quand  on  failbit  la  rev.erence  au  Roy»  ou  le 
Roy  lafaifoit  à autrui  : ainfî  quileft  cfcrit  de 
Salomon  qu’il  adora  fa  mere  Bcrfabcc. 

MaisielailTe  ceci  pour  revenir  ànozbaifers 
falutacoircs,déqucls  les  Payens  anciens  vfoient 
aiiffi  bien  à la  départie,  comme  à l’arrivée,  ainfî 
que  nous  pouvons  recuillir  de  Suctonc  en  la 
vie  de  Néron,  là  où  il  dit  qucwi  arrivant^  ns  s en 
allant ne  daigna  oncf  donner  vn  baijir  k aucun. 
été  âuffi  vne  coutume  fort  ancienne  & authorh 
fée  par  la  Nature  de  fe  baifer  entre  les  amou- 
rettes,dequoy  meme  font  mention  les  loix  Im- 
périales. Mais  noz  Sauvages  étoient,  iepcnfe» 
brutaux  avant  la  venue  des  François  en  leurs 
contrées:  car  ilzn’avoient  Tufage  de  ce  doux 


Des  P^erfHs  o*  yices  desSéttvd^s, 


DE  LANoVVELLE-F  RANCE,  88l  Liv.  V 
miel  que  fuccent  les  amans  fur  les  levres  de 
leurs  maiftrelfes,  quand  ilz,  fe  mectent  à colom- 
bincr  & préparer  la  Nature  à rendre  les  ofFran»- 
des  de  1 amour  fur  raiiccl  de  Cypris.  Néant* 
moins  s’il  faut  conelurrc  ce  difeours  par  fon 
commencement,  ilz  font  loüaMes  en  Fobeif- 
lance  qu*ilz  rendent  aux  peres  & aux  meres, 
aux  commandcmensdcquelsilsobeïirenc,  les 
nourriflent  en  leur  vieilldle , Sc  les  défendent 
contre  leurs  ennemis.  Et  ici  ( chofb  malheu* 
reufe)on  voit  fouvent  des  procès  des  enfans 
contre  les  peres  : on  voit  des  livres  publiez.  De 
U puifance  paternelle  , fur  ce  que  les  enfans  fc 
dérobent  de  leur  obeïflance.Ade  indigne  d’en- 
fans  Chrétiens,  auquels  on  peut  approprier  le 
propos  de  Hcrdonindrccitc  en  Tue  Livc,  Liv, 
difant  que  N fille  plt44hrieve  cùnoijfance  de  uufe  o* 
expédition  ne  peut  être  que  celle  Centre  le  per e 0*  le  ^ ^ ^ 
fis,  dont  les  differens  fe  peuvent  vuïder  àpeude  p4^ 
rôles.  S* il  n obéit  k fon  pere,fans  aucune  doute  malheur 
luiaviendra.  Et  la  parole  de  Dieu  qui  foudroyé.  Dm,  17 
dit  : Maudit  celui  qui  n"" honore  fon  pere  0*  fa  mere, 

CT"  tout  le  peuple  dira,>^men. 


A Vcrtu,commeIa  SagclTe,ne  laiflepas  de 
‘loger  fous  vn  vil  habit.  Les  nations  Sc- 
jptcntrionales  ont  été  les  dernieres  civilifées.  Et 
ncantmoins  avant  cette  civilité  elles  ont  fait  de 
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grandes  cfiofes.  Noz  Sauvages  , quoy  que^ 
nuds , ne  îaifTen  t d’avoir  les  V emis  qui  fe  trou-*^^ 
ventés  hbrnnies  dvilifés.  Car  FnchAcun{à\i^ 

* Ariftote  ) des  fi  nâiffânce  h a en  fy  les  pnncfpes^ 
iCr  fememes  des  Fsr$m,  Prenant  dduc  les  qua-‘‘- 
tre  Vertus  par  leurs  chefs  ^ noiu  ttouverons:^ 
qu  ifs  en  participent  beaucoup.  Car  premie-'*^ 
mefît  pour  ce  qui  eft  de  fa  Force  & du  Coura-'^ 
ge^ils  en  ont  autant  que  pas  vne  nation  des^^ 
Sauvages(ieparleds  noz  Somiqttois  s&leurs  ' 
alliez)  de  manière  que  dix  d'entre  eux  fe  ha-  * 

; zarderonc  toujours  contre  vint  Armouchi- 
quois  : non  quhlz  foient  du  tout  fans  crainte 
( chofe  queie  fuf-aüegué  Ariflote  en  fes  Ethi-  d 
ques  reproche  aux  anciens  Celtes-Gaullois^qui  ' 
ne  craignoient  rien  , ny  les  mouveraens  delà  f 
terre  , ni  les  tempêtes  de  la  metj  difanc  que“ 
cela  eft  le  propre  d’vn  étourdi  ) mais  avec  le  f 
courage  quhîs  ont^iîs  eftimentque  laprudencc 
leur  donne  beaucoup  d’avantage.  Hz  craignent  ^ 
donc  : mais  c’eft  ce  que  tous  les  hommes  fages 
craignet^qui  eft  la  mort^  îaquelle  eft  terrible  & 
redoutiibb , comme  celle  qui  raffle  tout  où  elle 
paiîe.  Hz  ccaignsnt  le  deshonneur  fe  repro-  , 
die^mais  cette  crainte  eft  confine  germaine  de 
la. Vertii.ïlzfoncexcitésà  bienfaire  parl’hon- 
neur.  d’autant  que  celui  entre  eux:  eft  toujours 
horioré5&  s’âcqiiiert  du  renom,  qui  a fait  qud- 
que^bei  ex-ploir.  Ayas  ces  choies  à eux  propres, 
ilz  font  en  îa  Médiocrité  , qui  eft  ielxegede 
Yeitu*  Vnpoint  rend  en  eux  cette  Vertu  de  ‘ 
Force  & Courage  J imparfaite  i qu’iis  font  trop  " 
vindicatifs  ^ en  cek  mettent  leur feaveram  * 
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contentement,  ce  qui  dégénéré  à la  brutalité. 

Mais  ilz  ne  font  feuls  ; car  toutes  ces  nations 
tant  qu’elles  fe  peuvent  étendre  d’vn  pôle  à 
l’autre , font  frappées  de  ce  coin.  La  (eule  i^eli- 
gicn  Chrétienne  Us  peut  faire  venir  à la  raifon, 
comme  elle  fait  aucunement  entre  nous  ( iedy 
aucunemcnt,pour  ce  quenous  avons  des  hom- 
mesfort  imparfaits  aullî  bien  que  les  Sauvages) 
&enlaChrétienté  cft  ce  bien  que  deux  Roysfe 
guerroyans,  il  y a vn  Pere  commun , qui  (qualî 
fembUble  en  cé  regard  aux  anciens  Fecialiens 
de  Rome  ) met  la  paix  entre  eux,&  compolc  le 
different , s’il  y a moyen , ne  permettant  qu’on 
en  vienne  aux  mains , fînon  quand  tout  eftdcf- 
efperc  : Celui  que  ie  veux  dire  cft  le  grand  Evê- 
que de  Rome  difpenfateur  des  fecrets  de  Dieu,  ,,  Cor 

lequel  en  noz  jours  nous  a pcocuré  le  bénéfice  virf.i. 
de  la  paix  de  laquelle  heureufement  nous  jouïf- 
fons , traitée  à V ervin  lieu  d e ma  naiflance  , où 
iefis  (apres  icelle  conclue  & arrêtée)  deux 
aftions  de  grâces  en  forme  de  Papegyrique  a 
Monieigneur  le  Légat  Alexandre  dé  Medicis 
Cardinal  de  Florence,  depuis  Pape  Leon  XL 

imprimées  à Paris.  T.mÿcr.»- 

La  Tempérance  eft  vne  autre  vertu  ccnli- 
ftat  en  la  Médiocrité  es  chofes  qui  concernent 
la  volupté  du  corpsicar  pour  ce  qui  regarde  1 ef 
prit  celuy  n’eft  point  appellé  tempérant  ou  in- 
tempérant,qui  eft  pouflé  d’ambition, ou  de  dé- 
fit d’apprendre  , ou  qui  pafle  les  journées  a ba- 
guenauder. Et  pour  ce  qui  eft  du  corporel  la 

tempérance , ou  intempérance , ne  vient  point 

à toutes  chofes  quipourroient  être  fujettes  a 
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noz  fens , fi  ce  n’eft  par  accident  : comme  à vnc 
couleur,  à vn  pourtrait,  item  à des  fleurs  & 
bonnes  odeursntem  à des  chanfons&  auditions 
de  harangues,  ou  comédies  : mais  bien  à ce  qui 
eft  fiijct  à lattouchement,  & à ce  que  Todorat 
recherche  par  des  artifices , comme  au  boire  8c 
manger,  aux  parfums,  à !’aâ:e  Ven  erien , au  jeu 
depaume,à  lalude,  àla  courfe , &femblables. 
Or  toutes  ces  chofes  dépendent  de  la  volonté. 
Ce  qu’étant , c’eft  à faire  à l’homme  à fçavoir 
commanderàfon  appétit. 

N oz  Sauvages  n’ont  point  toutes  les  qualitez 
requifesà  la  perfcébion  de  cettq  Vertu.  Car 
pour  les  viandes  il  faut  confefler  leur  incempe-f 
rance  quand  ils  ont  dequoy,&  mangent  perpe- 
tuellement  iulques  à fe  lever  la  nuit  pour  faire 
Tabagie.  Mais  attendu  que  pardeça  plufîeurs 
font  autât  vicieux  qu’eux,  ieneleurvcuxpoint 
ctre  rigoureux  cenleur.Quantaux  autres  aélios 
il  n’y  a rien  plus  à reprendre  en  eux  qu’en  nous; 
voire  ie  diray  que  moins , en  ce  qui  eft  de  l’aébe 
Venerien , auquel  ilz  font  peu  addonnez  : làns 
toutefois  comprendre  ici  ceux  de  la  Floride  Sç 
païs  plus  chauds , déquels  nous  avons  parlé  çi- 
deflus. 

La  Libéralité  eft  vnc  vertu  autant  louable 
comme  I’a varice  & la  Prodigalité  Ces  collate- 
raux font  blâmables,  Elle  confifte  à donner  & 
reccvoir,mais  plutôt  à donner  en  temps  8c  lieu, 
6c  par  occafion,lâns  excès.  Cette  vertu  eft  pro- 
pre & bien -fean  te  aux  grahs  , quifont  oomme 
difpenfàteurs  des  biens  delà  terre , que  Dieu  a 
mis  entre  leurs  qjains  pour  en  vferliberalemét^ 


- 
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c"eft  à dire  en  élargir  à celui  qui  n’en  a point: 
ne  point  être  exceffif  en  depenfc  non  ncceiFai- 
re,  ny  trop  retenu  là  où  il  faut  montrer  de  la 
magnificence. 

N oz  Sauvages  font  loiiablcs  en  l’exercice  de 
cette  Vertû *5  félon  leur  pauvreté.  Car  comme 
nous  avons  quelquefois  dit,  quand  iîz  fevifi- 
tent  les  vns  les  autres  ilz  Ce  font  des  prefens  mu- 
tuels. Et  quand  il  arrive  vers  eux  quelque 
fffûs  F rançois  ilz  luy  font  de  meme , jettans  à les 
piez quelquepacquctde  Caftors,  ouautre pel- 
leterie, qui  font  toutes  leurs  richeircs.  Et  firent 
ainfi  au  ficur  de  Poucrincourt , mais  il  ne  les 
prinf  pointàsô  vlàgc,  ainslesmitaumagazin 
du  fieur  de  Mots, pour  ne  contrevenir  au  privi- 
Icgc  a luy  donne.  Cette  façon  de  faire  dédits 
Sauvages  ne  provient  que  dVncame  liberale, 

& quia  quelque  chofe  de  bon.  Etquoy  qu’ilz 
foy  ent  bien  aifes  quand  on  leur  ren  d la  pareille, 
fl  eft-ce  quilz  commencent  la  chance,  &fe 
mettent  en  hazard  de  perdre  leur  marchandife. 

Eepuîs,  qui  eft-ce  d’entre  nous  qui  fait  plus 
qu'eux , c’eft  à dire , qui  donne  fi  ce  n'eft  eu  in- 
tention de  recevoir?  Le  Poète  dit, 

Nâmo  fHdsgràtis  peràere  veltet  opes. 

Il  n y a perfonne  qui  donne  à perte.  Si  vn  grâd 
donne  à vu  petit , c eft pour  en  cirer  du  fervice, 

Meméce  qui  fc  don  ne  aux  pauvres , c’eft  pour 


recevoir  le  centuple,  félon  la  promefle  deTE- 
” — ’ tia  - • ^ 


vangile.Ec  pour  montrer  la  galantife  de  nofdits 
Sauvages , ilz  ne  marchandent  point  volotiers, 
& fe  contentent  de  ce  qu’on  leur  baille  honne- 
cemcnt,mcprifans  & blaroâs  les  façons  de  faire 
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de  noz  mercadcns  qui. barguignent  vne  heure 
pour  marchander  yne  peau  de  Càftor:  com- 
me ievi  étant  à la  rivière  Saint-îehanjdonti'ay 
parlé  ci-deiTus,  qu  ils  appciloiét  Chevalier  jeu- 
ne Marchant  de  Saint-Malo^Mm^fm^,  quieft 
mot  d*mjure  entre  eux  emprunté  des  Bafqucs, 
fignifiant  comme  vn  racque  de-naze.  Bref  ilz 
n*ontrien  que  d/honnéte^  liberal  enmatîcre 
de  perîTîUtation.  Et  voyans  les  façons  de  faire 
fordides  de  quelques  vm  des  notres,iIz  dtiman- 
doient  quelquefois  qu’cft-ce  qu*ilz  venoient 
chercher  en  leur  pais  , difàns  qu’üz  ne  vont 
point  au  nôtre  : & que  puis  que  nous  fommes 
plus  riches  qu’eux  nous  leur  devrions  bailler 
libéralement  ce  quenous  avons. 

De  ctitc  vertu  nait  en  eux  vne  Magnificcncèj 
laquelle  ne  peut  parôitre,  ^demeure  cachée, 
mais  ifzne  laiiïent  d’en  ccrc  cguiÜÔncz , faUans 
tout  et  qu’ils  peuvent  pour  recevoir  leurs  amis 
quandiiz les viennét voir.  Ecvoiiloit  bien  Me- 
krt0u  qu’on  îny  fit  rhonneut  de  tirer  nôtre  ca- 
non quand  il  âirivoit,pource  qu’il  voyoic  qu’o 
faifoitcekâüx  Capitaines  François  en  tel  cas, 
diûnt  que  cela  luy  ctoic  deu  puis  qui!  étoit 
quand  les  confrères  le  venoiét  voir 
il  n’étoit  pas  honteux  de  venir  demander  du 
vin  pour  ieiir  faire  bonne  cherc , & montrer 
qufilavoitdu  crédit. 

Ici  le  peut  rapporter  rHafpitilité,  de  la- 
quelle toutefois  ajant  parié  ci-ddEus,  le  rêvoy- 
eray  le  Ledeur  au  chapitre  delà  Tabagie,  où 
ic  leur  donne  k ioii2nge  Gaulloile  & Françoife 
en  ce  regard,  Yray  eft  qu’e  quelques  endroits  il 
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1/  en  a qui  font  amis^u  temps,  prennent  leur  a» 
jÿ^antas;c  en  la  necefficé , comme  a été  vemarqué 
jiü  voyage  de  Laudonaierc.  Mais  en  ceknous 
bêles  fçaudoîisaccuferqiienousnenou^ccu- 
lions  auffi , qui  faifons le  même-  V ne  ciiofe  dû 
ky-ie  qui  regarde  la  pieté  piicerndle,  que  les 
lenfans  ne  (ont  point  ftmaudûs  que  de  mepri- 
Ifer leurs perc  &mcre en  la  vidllefls,ains  iéur 
pourvoient  de  chalïc,commc  les  cigognes  font 
envers  ceux  qui  les  onteagendrc.Chofequieft 
ilâ  honte  de  beaucoup  de  Chrétiens,  quifcla-  sr^fans, 
chans  de  la  trop  longue  vie  de  leurs  pères  & 
incrcs,bicn~fouvcntlcs  font  dépouiller  devant 
qu*a!ler  coucher,&  les  laillcnt  nnds. 

Ils  ont  auffi  laManfuetudc  & Clemencecn 
la  viéloire  envers  les  femmes  & petits  enfans 
de  leurs  ennemi $,,auquds  ilz  fauvetia  vic,mais 
ilz  demeurent  leurs  prifbnnicrs  pour  les  fervir, 
félon  le  droit  ancien  de  feruitude  introduit  par 
toutes  les  nations  du  monde  de  deçà,  contre  la 
liberté  naturelle.  Mais  quant  aux  homes  de  de- 
Icnfc  ilz  ne  pardônent  points  ains  en  turat  tant 
quhis  en  peuvent  attraper. 

Pour  ce  qui  eft  delà  luftice  ikfû  on t aucune  luftes. 
loy  divine,ni  huraainè,fino  celle  que  la  Nature 
leur  enfeigne,  qu’il  ne  faut  point  offenfer  au- 
trui. Auffi  nont-ilz  guéris  de  quereks.Etfuel* 
le  chofe  arrivc,Ic  fait  îe  Hoia,&  fait  rai- 

fon  à celui  qui  eft  oftcnfé,  baillant  quelques 
coups  de  bâton  au  fcdiBcux,  ou  le  condanant  à 
faire  des  prefcnsà  Fautrc  pourl’appaiferrqui  eft 
vnc  petite  forme  dcicigneuricren  ce  ioüiflas  de 
lafclicité.dü  premier  âge  lors  que  la  belle  Aftrcc 
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vivoit  parmi  les  hommes.  Il  n’y  a ny  procès  ,ni 
auditoires  entre  eux , ainfi  que  Pline  dit  des  in- 
fuIâircsdelaTaprobanc,  cnquoyillcs  réputé 
particulièrement  heureux  de  n'étre  tourmen» 
i ttz  de  cette  gratclle  qui  mange  aujourd'hui 
nôtre  France,  &confommeIcs  mcilkurcs fa- 
milles' le  dis  aujourd'hui  : car  fouz  les  deux 
premières  familles  denoz  Roys,5<: long  temps 
fouz  la  troificme , nous  ne  fçavions  que  c'étoit 
des  formalitezde  procès,  mais  depuis  que  la 
Cour  de  Rome  eft  venue  en  Avignoh  nous  les- 
avons  (î  bien  apprifes , que  nous  y fommes  paf- 
fezmaitres.  Noz  Sauvages  donc  n’ont  vn pe- 
tit avantage  d’etre  exempts  de  cette  vermine. 
Que  fi  c'eft  vn  de  leurs  prifonniers  qui  a delin- 
qucjil  eft  en  dangerde  pafFer  le  pas.  Car  quand 
il  fera  tue  perfonne  ne  vengera  Ùl  mort.  C’efl:  la 
meme  confideratîon  du  monde  de  deçà.  On 
fait  peu  d'etat  de  la  vie  & de  Fhonneur  d*vn 
homme  qui  n’a  point  de  /apport.  Et  quant  à 
ceux  qui  font  de  condition  tant  foitpeu  rele- 
vée, il  eft  impoffible  en  France  qu’ilz  puifFent 
éviter  les  procès: car(  dit  le  Proverbe)  qui  terre 
a guerre  a.  Et  me  fouvient  en  ce  lieu  d*vn  pro- 
pos fort  notable  & véritable,  que  me  difoit  au- 
trefois Maitrc  Claude  Picqiuut  Procureur  au 
Parlement  de  Pâris,qu’cn  France  il  faut  être  ou 
marteau, ou  enclume:il  faut  ou  tourmenter  au- 
trui,ou  être  tourmenté. 

Retournons  à noz  Sauvages.  Vnjour  il  y eut 
vne  prifonniere  Armouchiquoife,qui  avoit  fait 
evader  vn  prifonnier  de  fon  païs,&  afin  de  paf- 
fer  chemin  elle  avoit  dérobé  en  la  cabanne  de 
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\iemtertou  vn  fuzil  ( car  fans  cela  ilz  ne  font 
jien  ) & vnc  hache.  Ce  que  venu  à la  cognoif- 
jmee  des  Sauvages,  ilz  n’en  voulurent  point 
tiireiajuftice  prés  de  nous,  mais  s’en  allèrent 
abanner  à quatre  ou  cinq  lieues  loin  du  Port- 
loyal  , où  elle  fut  tuce.  Et  pour-ce  que  c’c'toit 
ne  femme,  les  femmes  ic  filles  de  noz  Sau- 
ages  en  firent  l’cxecu don.  J^n$hch'-c$e(h'  jeu- 
e fille  dedixhuitans  bien  potelée,  & belle,  lui 
aillalcprcmiercoup  àla  gorge,  quifucd’vn 
outeau:  Vne  autre  fille  de  meme  âge  daflez 
otmc^ucc^ditc  Metemimch\  continua , Et  la 
lie  de  Memheriofêyqut  nous  appeilions  Mgmber- 
t*-ech"-coech\  acheva.  Nous  leur  finies  vne 
pre  reprimenJede  cette  cruauté,  dont  elles 
soient  tout  honteufes  , & n’ofoient  plus  fc 
lontrer.  V oila  leur  forme  de  luftice. 

Vne  autre-foisvnprifonnicr  & vneprifon- 
ierc  s’en  atterenç  tout-a-fait  fans  fuzil,  ni  au- 
lne provifion  de  viandes.  Ce  qui  étoit  de  dif- 
ciie  execution , pour  la  longueur  du  chemin, 
metoicdcplusdcccnt  lieues  par  terre,  pour  lEuafionm^ 
î qu  il  leur  convenoit  aller  en  cachette  & fê  cnyahiedê 
irder  de  la  rencontre  de  quelques  Sauvages. 
eantmoinsccs  pauvres  créatures  dépouillé- 
nt  quelques  arbres  & firent  vn  petit  batteau 
ccorce,  dans  lequel  ilz  traverferent  la  Baye 
ançoifè,  qui  eft  large  de  dix  ou  douze  licuës, 
gaignerent  1 autre  terre  oppofitc  auPort- 
oyal,d’ohilzfefauvercntçnleurpaï$  des  Arr 

ouchiquois. 

I ay  dit  en  quelque  endroit  qullz  ne  font  la- 
ineux qu’aufaitdclaChaire,  &dela  Peche- 


quoy 

rejjthx. 


Gmif  I 


890  Histoire 

^ rie^âjmans  âuffi  ie  travail  de  la  Mer  : parelTeiis 
à ceui  autre  exercice  de  peine 5 corne  aulabous 
rage  , ôc  à no2  meciers  mcchaniques  : meme  à 
moudre  do  bié  pour  leur  viage.  Car  quelque- 
fois ilz  le  feront  pluilot  boiiiüu  en  grains , qut 
de  ie  moudre  à force  de  bras.N  eammoins  fi  ne 
feront-iiz  pas  iniuiis  : car  il  y aura  moyen  de  les 
occuper  à ce  à quoy  leur  nature  feporce/ans  lal 
torcer:  comme  faifoienc  jadis  les  Lacedemo- 
mens  à la  ieondie  de  leur  République.  Quant 
aux  enfans  n'ayâs  point  encore  pris  de  pli,il  fe- 
ra plus  aile  de  les  arrêter  à la  maifon  5c  les  occu- 
per à ce  qif  O voudra.Quoy  que  ce  foit  la  Chaf. 
le  n’eftpas  maoyaife^^  nila  Pechcrie.  Voyons 
donc  de  quelle  façon  ilz  s'y  comportent. 


Chap.  XX. 

Là  chdjje, 

Iev  avant  le  péché  avoit  donne 
pour  nourriture  à Thomme  toute 
herbe  de  la  terre  portant  fcmenccj 
Ôc  tout  arbre  ayant  en  foy  fruit  d’ar- 
bre porcanc  lemcnce  : fans  qu'il  foit  parlé  de 
répandre  le  fang  des  bétesÆ  neantmoins  apres 
le  bsnniiremcnc  du  jardin  dcplaifir,Ic  travail 
ordonne  pour  la  peine  dudit  péché  requit  vue 
plus  forte  nourriture  3c  plus  fubftanciele  que 
la  precedente.  Ainfi  l'homme  plein  de  char- 
nalicé  s'accoutuma  à la  nourriture  de  !a  chair, 
& appriV^ifa  des  beftiaux  en  quantité  pour 
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îui  fervirà  cct  effed:  quoy  que  quelques  vns 
ayenc  voulu  dire  qu’avant  le  Déluge  ne  s'e- 
ftoic  point  mangé  de  chair  : car  en  vain  Abel 
eût- il  etc  pafteur , & labal  pcrc  des  pafteurs. 

Mais  apres  le  Deiugcralliancc  de  Dieu  fe  re- 
noiiant  aveerhomme;  Là  crainte  ^ frà^etér  de  nr/,i^‘ 
v§m  ( dit  le  Seigneur  ) fût  fur  tmtc  béte  de  U ter-- 
n cr  ftir  toHi  ejffeàux  des  cieux^àvec  (tut  ce  qui  fe 
meut  fur  U terre  ^ o*  tttules  fôiftns  de  U mer\  if 
vtus  ftnt  bàiüés  entre  vo-^  meins.  Tout  ce  jui  fe  meut 
àjànt  vte  vtm  fer  à pur  viande.  Sur  ce  privilège 
voici  le  droit  de  la  Chaffe  formé  : droit  le  plus 
noble  de  tous  les  droits  qui  foyent  en  l vfage  de  ^QHrcpw'y 
rhômCjpuis  qucDicu  en  eftrautheur.  Et  pour  apparthns 
cette  caiife  ne  ft  faut  émerveiller  fi  les  Roys  & 
leurNoblclFc  fe  Icfbntreferuc parvnc  raifon^^^^"/ 
bien  coricluantc,quc  s’ilscommandcnt  aux  h5- 
mes , à trop  meilleure  raifon  peuvcnt^ilz  com^ 
mander  aux  bêtes.  Et  s*ils  ont  ladminifiracion 
de  laiuftice  pour  juger  les  mal-faitcurs , dom- 
ter  les  rebelles , <5c  amener  à la  fociccé  humaine 
les  homes  farouches  & fàuvagcs  : A beaucoup 
meilleure  raifon  rauront‘iIs pour  faire  le  même 

envers  les  animaux  de’  fait , des  champs , ôc  des 
campagnes.  Quant  à ceux  de  la  mer  nous  en 
parlerons  en  autre  lieu.  Etpuis  que  les  Roisont 
été  du  commencement  eicuz  par  les  peuples 
pour  les  garder  Sa  défendre  de  leurs  ennemis  ta- 
dis  qu  ilz  font  aux  manœuvres,  & faire  la  gucr-  ^ 

rc  entât  que  befoineft  pour  la  reparado  de  fin- L 

jure  & repctition  de  ce  qui  a etc  vfurpé , ou 
viril  cft  bic-feant&  raifonnablc  que  rit  eux  quç  -• 
la  Noblelle  qui  les  alîifle  & fert  en  ces  chofes. 
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ayent  Texcrcice  de  la  Chaire  qui  eft  vnc  image 
de  U guerrc,afinde  (c  dégourdir  l’elprit,  & être 
toujours  à herte  prêt  à monter  à cheval , aller 
au-devanc  deFennemia  lui  faire  des  embûches, 
ralîailiir^liîi  donner  la  chaU'e^lui  marcher  fur  le 
ventre.  Il  y a vn  autre  & premier  but  de  la 
ChalFe,  c’eft  la  nourriture  de  riiomme , à quoy 
'clle  eft  deftinée , comme  fc  reconoic  par  le  paf- 
ûndeU  de  TEcriture  allégué  ci-ddlus:  voiredi-je, 

chaffe.  tellement  deftinée  qu’en  la  langue  fainte  ce 
n eft  qu’un  même  mot  TV  rp/^W.pour  fignifier 
Chafle(ou  Venaifon)  &viande:commeencre 
centpaflâges  çetui-ci  du  Pfalme  C X X X IL 
Tfal  î^i.  où  nôtre  Dieu  ayant  eleu  Sion  pour  fon  ha- 
verf.  15.  bitâtion  & repos  perpétuel,  il  lui  promet  qu’il 
bénira  abondamment  fes^  vivres  , & ralTaliera 
de  pain  fes  fouffreteux.  Auquel  pallage  fainr 
inmpreta-  Hierome  dit  cc  que  les  autres  tranfla- 

tm,  leurs  appellent  Vivres^  mieux  à propos  que 

ve  cilla  verfibn  commune,  F^tdmmem  hem* 
dfcens  henedtc4m^qm  eft  vn  errerurdes  Ec  fi  vains, 
lêquels  ont  mis  lieu  de 

La  Chaffe  donc  ayant  etc  odroy  êe  aThomme 
par  vn  privilège  celeftc,lcs  Sauvages  par  toutes 
les  Indes  Occidentales  s y exercent  fans  diftin- 
dion  de  pcrfbnnes,  n’ayans  aullîcc  bel  ordre 
établi  pardeça,par  lequel  les  vns  font  nais  pour 
le  gouvernement  du  peuple  & la  defenle  du 
païs,Ies  autres  pour  rexercicc  des  arts  & la  cul- 
ture de  la  terre,  de  maniéré  que  par  cette  belle 
œconomic  chacun  vit  en  afleurance. 

Cette  Chalfc  fe  faicentr’eux  principalement 

l’Hiver, 
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iHivenCar  tout  le  Printemps  & l’Eté  & partie  Demenre 
de  l’Automne  ayans  du  poilFon  abondamment  l’fvemMt. 
pour  CUX.&  leurs  amis,fans  fc  donner  de  la  pei- 
ne, ilz  ne  cherchent  gucres  autre  nourriture. 

Mais  fur  l’Hiver  lors  que  le  poilFon  le  retire  Icn- 
tant  le  froid,ilz  quittent  les  rives  de  mer , & fe 
cabannent  dans  les  bois  lâ  où  ilz  fçavcnt  qy’il  y 
a de  la  proye:cc  qui  fe  fait  jufques  aux  lieux  qui 
avoifineiit  le  Tropique  de  Cancer.Es  pars  où  il 
yadesCaftors,  commepartoute  la  grande  ri- 
vière de  Canada, & fur  les  côtes  de  l'Ocean  juf- 
ques au  pars  des  Armouchiquois , ils  hivernent 
furies  rives  des  lacs, pour  la  capture  dédits  Ca- 
ftorsjdont  nous  parlerons  à fon  tounmais  pre- 
mièrement parlons  del’ElIan  lequel  ils  appel- 
lent ^pt4ptm,Sc  noz  Balques  Ongn*c. 

Ceft  vu  animal  le  plus  haut  qui  foit  apres  le 
Dromadaire  & le  Chameau,  car  il  efl- plus  haut  «IW’ifia». 
que  le  chcval.il  a le  poil  ordinairçmécgrifon,& 
quelquefois  fauve , long  quafiÉômelcs  doigts 
delà  main,  Satctc  cft  fort  longue  3c  a vn  fort 
long  ordre  de  dits  quiparoilTcnt  doubles  pour 
recompcnler  le  defaut  delà  mâchoire  lupcricu- 
re,  qui  n en  a point.  Il  porte  fon  bois  double 
comme  le  Cetf,marsTargc  c5mc  vne  planche, 

& long  de  trois  piédz,  garni  de  cornichons  d’vn 
cote,&  au  delliis.  Le  pied  en  eft  fourchu  corne 
du  Cerf,  mais  beaucoup  plus  plantureux.  La 
chair  en  cft  courte  & fort  délicate.  Il  pait  aux 
prairies,  & vit  auffi  des  tendres  pointes  des  ar- 
bres. C cft  la  plus  abondante  chaife  qu’ayent 
noz  Sauvages  après  le  poiflbn. 

DifonS  donc  que  le  meilleur  temps  & plus 

Hhh 
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commôdè  pour  ledits  S auvages  à toute  chaiîé 
tcrrcftrc  cft  la  plus  vieille  faifo'n,Iors  que  les  fo- 
rets font  chenues  & les  neges  hautes,  & prind- 
palementfifurccs  negesvicntvne  forte  gelée 
qui  les  cndurcilFe.Lorsbienrevetusd’vn  man- 
teau fourre  de  Caftors,  & de  manches  aux  bras 
attachées  enfemblc  avec  vne  courroyeâtem  de 
bas  de  chauffes  de  cuit  d’Ella  femblable  au  buf. 
fie  (qu’ils  attachentà  la  ceinture)  & des  fouliers 
aux  pics  du  même  cuir , faits  bien  proprement, 
ilzs’cn  vont  l’arc  aupoin,&  le  carquois  fur  le 
dos  la  part  que  leur  ^tutmnn  leur  aura  indique 
(car  nous  avons  dit-ci-delîiis  qu  ilz  conlultcnt 
rOracle  lors  qu’ils  ont  faim)  ou  ailleurs  oh  ilz 
penferont  ne  devoir  perdre  temps.  Ils  ont 
des  Chiens  prc'que  femblablcs  à des  Renars  en 
forme  & grandeur , & de  tous  poils, qui  les  fui- 
vent,&  nonobftantqu’ilzne  jappétpoint,tou- 
tefois  ilz  Içavent  fort  bien  découvrir  le  gîte  de 
la  bétc  qu’ilz  cherchcnt.laquclle  trouvée,  ilz  la 
pourfuivent  courageufement , & ne  l’aban- 
donnent jamais  qu  ilz  ne  1 ayent  terraffec-  Et 
pour  plus  commodément  la  pourfuivrc,ils  at- 
tachét  au  deffouz  des  piez  des  Raquettes  trois- 
fois  auffi  grandes  que  les  nôtres,  moyennant 
qooy  ilz  courent  Icgeremêt  lur  cette  nege  du- 
re fans  enfoncer.  Que  fi  elle  n cft  affez  ferme 
ilz  ne  laillcnt  de  chaffer,  & pourfuivre  trois 
jours  durant  fi  befoin  cft.  En  fin  l’ayans  navree 
à mort  ilz  la  font  tant  harceler  par  leurs  chiens, 
qu’il  faut  quelle  tombe.  Lors  ilz  luy  ouvrent 
le  ventre  , baillent  la  curée  aufdits-chicns , & 
en  prennent  leur  part.  Ne  faut  penfer  qu’üz 
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hiangenc  là  chair  crue  : comme  quelques  vus 
s’imaginent,  mémciacques  Quartier  l'a  écrit:  g 
car  ilz  portent  toujours  allans  par  les  bois  vn  ftrtme"k. 
fuzil  au-devant  d’eux  pour  faire  du  feu  quand  \ils(Unllêi 
la  ChalTe  eft  faite,  où  la  nuit  les  contraint  de  *»«• 
s’arrêter. 

Nous  allâmes  vne-fois  à la  dépouillé  d Vn 
Bilan  demeure  mort  fur  le  bord  dVn  grad  ruif- 
feau  environ  deux  lieues  & demie  dans  les  ter- 
res: là  où  nous  pallàmcs  la  nuit,  ayas  otc  les  ne- 
ges  pour  nous  cabanner.Nous  y fîmes  la  Taba- 
gie fort  voliiptueulc  avec  cette  venaifon  fi  ten- 
dre qu’il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  : & après  le 
rotinous  eûmes  du  bouilli  & du  potage  abon- 
damment apprêté  en  vn  inftant  par  vn  Sauvage 
qui  façonna  avec  fa  hache  vn  bac, ou  auge,d’vn 
tronc  d’arbre,  dans  quoy  il  fît  boüillir  fa  chair. 

Chofe  que  i’ay  admirée,&  l’ayat  propofée  à plu  BeUe  hZ 
fleurs  qui  penfent  avoir  bon  cfprit,  n’en  ont  i>e»tiou  de 
Iccutrouver  1 invention , laquelle  toutefois  eft  Smvagts 
fommaire,qui  eft  de  mettre  des  pierres  f ougics  P*'"’ 
au  feu  dans  ledit  bac,&  les  rcnouveilcr  jufques 
à ce  que  la  viande  foit  cuite.  Ce  que  lofeph  A- 
cofta  recite  que  les  Sauvages  du  Pérou  font 
auffi.  On  trouve  cela  aife  apres  que  l’invention 
en  eft  donnée,  ainfi  que  de  faire  tenir  vn  œuf 
debout  en  luy  calTant  le  cul.  Mais  de  première 
entrée  on  s’y  trouve  empechc.  Les  Sauvages 
d’Ecoflè  font  chofe  non  moins  étrange  en 
leurs  Tabagies.  Car  quand  ils  ont  tué  vn  bœuf, 
ou  vn  mouton,  la  peau  toute  frcche  leur  lcrt  de 
marmite, la  rcmplillàns  d’eau , & y faifaas  cuire 
leur  chair. 

Hhh  ij 
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Or  pour  revenir  à noz  gens, le  chalTeur  étant 
retourné  aux  cabanes  il  dit  aux  femmes  ce  qu’il 
a exploité,  & qu’en  tel  endroit  qu’il  leur  nom- 

T,  • I . me  elles  trouveront  la  venaifon.  C’eft  leur  de- 
femmes  voir  d’aller  depoiiiller  1 Ellan , Caribou , Cerf, 

^ Ours,ou  autre  cha(te,&  de  l’apporter  à la  mai- 

fon.Lors  ilz  font  Tabagie  tant  que  la  provifion 
dure  : & celui  qui  a chaffé  cil  cil  qui  en  a le 
moins.  Car  c’eft  leur  coutume  qu’il  faut  qu’il 
ferve  les  autres,&  ne  mange  point  de  fa  chalTc. 
Tant  que  l’hiuer  dure  ilzn'cnmanquent  point: 
& y a tel  Sauvage  qui  par  vne  forte  faifon  en  a 
tué  cinquante  à là  part , à ce  que  i ay  quelque- 
fois entendu.  ^ 

Cttfior  Quant  à la  chaffe  du  Caftor  c eft  auffi  en  Hi- 
feur<iutyne  ycr  qu’ilzia  font  principalement , pour  double 
fi  ptent  en  railon  ,dontnousen  avons  dit  1 vneci-deuus, 
l’autre^poiirce  qu’aprés  l’hiver  le  poil  tombe  a 
cet  animal , Sc  n’y  a point  de  fourrure  eu  Eté. 
loint  que  quand  en  telle  faifon  ilzvoudroient 
chercher  des  Caftors, la  rencontre  leur  en  fcfoit 
difficile,  pour-  ce  qu’il  eft  amphibic,c’cft  à dire 
terreftre  & aquatique , & plus  cetui-ci  que  ce- 
tui-là:&n’ayans  pointrinvention  dele  pren- 
dre dans  l’eau , ilz  feroient  en  danger  de  perdre 
leur  peinc.Toutcfois  fi  par  hazard  ils  en  rccon- 
trcîit  en  temps  d’ccc , printemps , ou  automne, 
ilz  nelailTent  d’en  faire  Tabagie* 

- . - Voici  donccommeilzles  pèchent  en  temps 

5,‘Æd’hivcr,&  avec  plus  d’vtilité.  Le  Caftor  eft  vn 
rie  du  Ca-  animal  à peu  prés  de  la  grofleur  d vn  mouton 
fier.  tondu , lés  jeunes  font  moindres  > la  couleur  de 

fonpoil  eft  chataignée.  Il  a les  pieds  court» 
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ceux  de  dcvat  faits  à ongles,  & ceux  de  derrière 
à nageoires  comme  les  oyes^  la  queue*  eft  corne 
ccaillée,  de  la  forme  preque  dVne  Sole  : toute- 
fois f écaillé  ne  fc  lève  point.  C’eft  le  meilleur  & 
plus  délicat  de  la  bete.  Quant  à la  tcce  elle  eft 
courte  & preque  ronde,  ayant  deux  rangs  de 
mâchoires  aux  cotez, & au  devant  quatre  gran* 
des  dents  trenchantes  IVne  auprès  de  Tautre, 
deux  en  haut  & deux  en  bas.Dc  ces  déts  il  cou- 
pe des  petits  arbres, & des  perches  en  plufieurs 
pièces  dont  il  bâtit  fa  maifon.  Chofe  admirable 
& incroyable  que  ievay  dire. Ceft  animal  felo-  Câhame 
gc  furies  bords  des  lacs,  & la  il  fait  première*  de 
met  fon  lit  avec  de  la  paille,ou  autre  chofe  pro- 

fîrc  â coucher,  tant  pour  lui  que  pour  fa  fcmel- 
crdrclTc  vnc  voûte  avec  fon  bôis  coupe  & pré- 
pare, laquelle  il  couvre  de  gazons  de  terre  en 
telle  forte  qu  il  n y entre  nul  vent, d’autant  que 
tout  eft  couvert  & fermc,fino  vn  trou  qui  con- 
duit delfousTeau,  & par  là  fc  va  pourmener  où 
il  vcut.Et  d’autant  que  les  eaux  des  iacsfehauf^ 
fent  quelquefois , il  fait  vnc  chambre  au  ddius 
du  bas  manoir  pour  s’y  retirer  le  cas  d’inonda- 
tion avcnant:dc  forte  qu  il  y a telle  cabannede 
Caftorqui  a plus  de  huit  picz  de  hauteur  tou- 
te faite  de  bois  drelfe  en  pyramide, & maçonne 
avec  de  la  terre.  Au  furplus  on  tient  qu’étant 
amphibie , comme  dit  eft , il  faut  qu’il  reffentc 
toujours  Tcau , & que  fa  queue  y trempe  : ocr- 
cafîon  qu  il  fe  loge  fi  prés  du  lac.  Mais  avifé  qu’il 
eft, il  ne  fc  contente  point  de  ce  que  nous  avons 
dit,ains  ha  d’abondant  vnc  fortie  en  vne  autre 
part  hors  le  iâc,fans  cabane,  par  ou  il  va  à terre, 
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& trompe  le  chaflTeur.Mais  noz  Sauvages  bien  ^ 
avertis  de  çcU,y  donnent  ordre, & occupent  ce  V 
paflage. 

Commi  fe  V oulans  donc  prendre  le  Caftor,iIz  percent  v 
frent  U la  glace  du  lac  gèle  à-rendroitde  fa  cabanne, 
puis  Tvn  d'eux  Sauvages  mec  le  bras  das  le  trou . 
attendant  la  venue  dudit  Caftor,  tandis  quVn 
autre  va  par-deffus  cette  glace  frappant  auec  va  ; 
baron  (ur  (celle pour  Tétouner , & faire  retour- 
nera fan  gite.Lors  il  faut  être  habile  à leprcn- 
dre  au  coIet,car  fi  on  le  happe  en  part  où  il  puifi 
^fe  mordre  il  fera  vne  mauva^ife  blelïure.  La  chair 
en  eft  trçs^bonne  quafî  comme  du  mouton. 

Et  comme  toute  nation  ordinairement  ha  ie  * 
ncfçayquoy  de  particulier  quelle  produit,  le*,: 
quel  n eft  point  fi  commun  aux  autreç.Ainfi  an- 
ciennement le  Royaume  de  Pont  avoit  la  yo-  ^ 
guc  pour  le  rapport  des  Caftors, comme  ie  Lap* 
prens  de  Virgile,  où  il  dit. 

?ontH4  Càftmà.  j 

Et  apres  lui  de  Sidoine  de  Polignac  Evéque| 
d’Auvergne  en  ces  vers.  ^ 

fett  thm  Chalddm  amomum^  , 

'^f[ynH4gemm4éySer  Vëüeraythnru 

melyPhâ^mxfdma4yl4C€d^mon  divum^ 

%y€rgose^mSyKfirfUfe^H44^pecH4ri4GàIlH4y 

Arm4  C4Îjbs  yfrumenu  L$bcs , C4mp4ntü  Ucthumy 
Anrum  LyàH4  , Ar4bs  guttàm  , P4nch4ia  ^ 

rh4m.  S 

fsntHê  €4fiûre4 , hUttàm  Tjtm  ,<erJ  Cmnt\yt*$y 
Mais  aujourd'huy  la  terre  deCanadd  emportele^ 
pris  pour  ce  rcgard,encorcs  qu  il  en  viêne  qucl-| 
ques  vîi$  4e  Mofçovie*  maisilzne  font  pas  lî  f 
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bons  que  les  nôtres. 

N oz  Sauvages  nous  ont  auffi  plufîcurs-fois  > 
fait  manger  de  la  chaiFed'Ours  quiétoit  fort 
bône  & tendre, & femblable  a la  chair  de  bœuf:  ^ 

item  des  Lcopars  reffemblans  allez  le  Chat- ftu-  Letp^irs  §& 
vage  s ôc  d’vn  animal  quhls  appellent  Ntl;4ché!Sy  ChAts-fau» 
lequel  haies  pattes  à peu  prés  comme  le  Singe, 
au  moyen  dequoy  il  grimpe  aifement  fur  ^ 

arbres^,  meme  y fait  fes  petits.  Il  eft  d'vn  poil 
griracrc,&la  tétc  comme  de  Renart.Maisil  eft 
fl  gras  que  c'eft  chofe  incroyable.  Ayant  dit  la 
principale  chafle , ic  ne  veux  m*arretér  à parler 
des  Loups  ( car  ils  en  ont  , & toutefois  n*en  Lottps. 
mangent  point  ) ni  des  Loups  Cerviers , Lou- 
tres, Lapins, & autres  que  i ny  enfilé  en  mon  A-  ^*!f^ 
dicuàlaNouuelle-  France,oùie  renvoyé  le  Lç. 

(Sieur,  &au  reçic  du  Capitaine  lacqucs  Quar-  ^ 
tier  c'-dcllus.  ^ 

Il  eft  toutefois  bon  de  dire  ici  que  nôtre  be- 
ûial  de  France  profite  fort  bienpar-dcla.  Nous 
avions  des  Pourceaux  qui  y ont  fort  multiplié.  Voufcenu^. 
Et  quoy  qu’ils  euifent  vue  étable , toutefois  ilz 
couchoient  dehors,mémeparmila  nege  & du- 
rant la  gelée.  Nous  n’avions  quVn  Mouton,Iç-  isoum. 
quel  fc  portoit  le  miçux  du  modc,cncorcs  qu  il 
ne  fût  point  reclus  durant  la  nuit,aîns  au  milieu 
de  nôtre  cour  en  téps  d’hiver.Lc  Sieur  de  Pou- 
trincourt  le  fît  tondre  deux  fois , & a etc  efti- 
mée  en  France  la  laine  de  la  feçôde  année  deux  LaM 
fols  davatage  pour  livre  que  celle  de  la  premiè- 
re. Nous  n'avions  point  d’autres  animaux  do- 
rncftics,  finon  des  Poules  & Pigeons,  qui  ne 
manquoient  à rendre  k tribut  accoutumé,  Scff^eç^s^ 
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prolifier  abondamment:.  Ledit  Sieur  de  Poii- 
trincourcprinc  au  forcir  de  la  coquille  des  peti- 
tes Outardes,  qu’il  cleva  fort  bien  3 & les  bailla 
au  Roy  à fon  retour.  Quand  lepaïs  fera  vnc 
fois  peuple  de  ces  animaux  & autres,il  y en  aura 
tant  qu’on  n’en  fçaura  que  faite  , tout  de  même 
qu’au  Perou,Ià  où  y a aujourd’hui  & dés  long 
temps  telle  quantité  de  bœufs,  vaches,  pour- 
ceaux, chevaux  3 & chiens , qu’ilz  n^ont  plus  de 
maitres,  ains  appartiennent  au  premier  qüi  les 
eue.  Ecans  tuez  on  enlève  les  cuirs  pour  trafi- 
quer j&laifTe- on  là  les  charognes  : ccquci’ay 
plufieurs  fois  ouï  de  ceux  qui  y ont  été , outre 
le  témoignage  de  lofeph  Acofta. 

le  ne  veux  accomparager  lachalfe  aux  Rats 
àlachalTe  noble  & courageufe:  mais  il  n’y  a 
point  danger  de  dire  que  nous  en  avions  boue 
provifion,auque!s  nous  avons  fait  bonne  guer- 
re. Les  Sauvages  ne  conoiflbient  point  ces  ani- 
maux auparavant  nôtre  venue.  Mais  ils  en  ont 
etc  importunez  de  notre  temps, par- ce  que  de 
notre  Fort  ils  alloiéc  jufques  à leurs  cabannes,à 
plus  de  quatre  cens  pas3manger,ou  fuccer  leurs 
huiles  de  poilTon. 

Venant  an  pais  des  Armouchiquois&  allant 
plus  avant  vers  la  V irginie  & la  Floride,  ilz  n’oc 
plus  d’ElIans,ni  de  Caftors , ains  feulement  des 
Cerfs,  Biches,  Chevreuls,  Daims,  Ours,  Leo- 
pars,Loups-ccrviers,Onces,Loups,Chatsfau- 
vages , Lièvres , & Connils , des  peaux  déquels 
ilz  fc  couvrent  le  corps.  Mais  comme  la  cha- 
îeùr  y eft  plus  grande  qu*és  pais  Septentrio- 
^auxl^auffîaefefervent’ilzpojnt  de  fqururesa 
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ains  arrachcnc ie  poil  de  leurf  pcaux,&  ^oi*- 
venc pour  tout  vêtement  n’pnt  quVn  brayet, 

DU  vn  petit  quarreau  de  leurs \iattes  qu’ilz  met-* 
tcnt  for  eux  du  cote  que  vient  lèvent. 

En  la  Floride  ils  ont  encore  des  Crocodils 
qui  les  aiîaillcntfouvent  en  nageant.  Ilsen  tuêt 
quelquefois  &Ies  mangent.  La  chair  en  eft  bel- 
le &blanche>mais  elle  fent  le  mufe.  Ils  ont  auffi 
vue  certaine  clpece  de  Li5s  qui  ne  differet  guc-  , 
rcs  de  ceux  d*  AfriquCjmais  ne  font  fi  dâgereux. 

Quant  aux  Brefiliés  ilz  font  tant  éloignes  de 
la  Nouvelle-France  qu*étans  corne  en  vn  autre 
monde^lcurs  animaux  font  tout  divers  de  ceux 
que  nous  venons  de  nommer , comme  le  Taftrouf^ 
rmJfôH^hqncl  fi  on  defire  voir^il  fe  faut  imaginer 
vn  animal  demi  âne  & demi  vache , fors  que  fa 
queue  eft  fort  courte.  Il  a le  poil  rougeâtre, 
point  de  cornes , auteillespcndantes,&  le  pied 
d ane.La  chair  en  eft  comme  de  bœuf. 

Ils  ont  vne  certaine  forte  de  petitz  Cerfs  8c 
Biches  qu’ils  appellent  à poil  long 

comme  les  chevres. 

Mais  ilz  font  perfccutez  d’vne  male-bete,  îanoudu. 
qu’ils  appellent  lanou -àtc  préque  auffi  haute,& 
legcre  qu  vnlcvrier,  relfemblantc  alfés  afOn- 
ce.ElIe  eft  cruelle, & ne  leur  pardonne  point  fi 
elle  les  peut  attraper.  Ils  en  prennent  quelque, 
fois  en  des  chauffe- trappcs,&  les  font  mourir  à 
longs  tourmens.  Quantà  leurs  Crocodiles  ilz 
itic  font  point  dangereux. 

Leurs  Sangliers  font  fort  maigres  & dechar.  Sângller. 
ncz,&  ont  vn  groignemenc  ou  cri  effroyable. 

Mais  U y a en  eux  pe  difformité  é trange  ^ c’eft 
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qu’ils  ont  ¥11  trou  au-dc0us  du  dos  par  oùilz 
foufflent  & refpirenc.  Ces  trois  font  les  plus 
grans  animaux  du  Srefil.  Quant  aux  petits  iis  en 
ont  de/ept  ou  huit  fortes^dela  chaue  déqucls 
ilz  vivenc^cnfcmble  de  chair  humaine  : & font 
meilleurs  ménagers  que  les  nôtres.  Car  on  ne 
les  fçaiiroit  trouver  au  depourveu^ains  ont  tou- 
jours fur  le  Boitem  ( c’eft  vue  grillcdc  bois  affczi 
haute , bâtie  fur  quatre  fourches  ) quelque  vc- 
^ naifon , ou  poilTon , ou  chair  d’homme  ; & de 

cela  vivent  jojeufement  &:  lans  fouci. 

Maiscômenousrecitonslcbicn  &lescom- 
moditez  dVnpaïSj  auffi  en  faut- il  rapporter  les 
incommoditez , afin  que  chacun  fe  confcillc 
yermmes  ^vant  qif  entreprendre  Ic  voyage.  Il  y a au  Brefil 
« Brefil,  nature  de  vers  qui  s’engendrent  dans 

la  terre  & s’attachcc  aux  pieds  des  homes,  cher- 
chans  de  là,  les  detrois  des  ongles  & de  la  chair, 
&Ics  jointures  des  pies  & mainsSc  autreà par- 
ties, où  ilz  fc  logent  volontiers,  &caufcntvnc 
demangeaifbn  violente.  Les  femmes  prennent 
cet  office  de  les  dénicher.  Mais  c’eftvn  plaifir 
de  les  voir  ôter  cette  vermine  quand  clic  le  pla- 
ce fG^^lz  le  prcpuce,ou  es  parties  fccrettes  d’en  - 
tre elles. Ce  qui  eft  plus  frequent  aux  nouveaux 
arriùcspar;dela,qu'à  ceux  qui  en  on  def  ja  pris 
fair,dc  la  chair  defqucls  ces  infedes  nclont 
fl  frians. 

te  ficwrii  Ces  années  dcrnicrcs,Ie  fieur  de  Razilli  Gen- 
Raxtiii,  til'homme  Norman  a voulu  entreprendre  de 
faire  vnc  habitation  en  la  riuicrc  de  Maragnon, 
qui  ne  lui  a pas  bien  rcülli , pour  ne  luy  avoir 
etc  tenues  les  promeffes  qui  lui  avoient  été 
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faites.  Là  ils  ont  etc  perfecutes  de  fcmblable 
vermine  (aucuns  difenc  que  ce  font  dcspulcc- 
rons  qu  i tombent  avec  la  pluye,  ainfi  que  par- 
deça  des  grenouilles)  & ne  faut  manquer  delà 
nettoyer  chaque  iour,car  autrement  pénétrant 
das  la  chair  il  y faudroit  appliquer  le  fer  chaud. 
Làmcfmeyades  moucherons  qui  pcrccntles 
muids  de  vin,de  forte  qu’il  faut  tenir  la  boilToii 
endes  vafesde  terre.  Le  bléy  eft  incôtinêt  ma- 
ge de  vermine:&y  eft  la  terre  fi  (àblôneufe  qu’ô 
y entre  vn  pie  avàtàchaque  pas.  Ilfc  peut  faire 
que  plus  loin  il  y a de  meilleur  pais, mais  les  in- 
commoditez  des  mouches  de  notre  Nouvellc- 
Ffancçne  fonj^ricn  au  pris  de  celles- làrtoù  d’ail- 
leurs les  hommes  font  plus  humains  & traita- 
bles,nullemcnt  anthropophagcs,ne  vivans  que 
de  ce  que  Dieu  a donné  à l’homme,  fans  devo- 
rcr  leurs  femblables.  Aulli  faut-il  dire  d’eux  de  UNoa- 
qu’ilz  font  vrayement  Nobles,  n’ayans  aucune  uelUFran» 
adion  qui  ne  foit  genereufe,  foit  que  Ion  confi-  vraye- 
dere  la  cha(Te,foit  qù’on  les  employé  à la  Guet' 
re,foit  qu  on  vueille  éplucher  leurs  àdions  do- 
meftiques,  équelles  les  femm  es  s’exercent  à ce 
qui  leur  eft  propre,  &Ics  hommesàccqui  eft 
des  armes,  & autres  chofesi  eux  convenables 
telles  que  nous  avons  dites, ou  dirons  en  fon 
lieu.Maisici  on  confidercra.quela  plus  grand’ 
part  du  monde  a vécu  ainfi  du  comméccment, 

& peu  à peu  les  hommes  fc  font  ciyihfez  lors 
qu  ilz  fc  font  alfemblés  ,&  ont  formé  des  répu- 
bliques pour  vivre  fouz  certaines  lm% , règle  & 
police. 


Histoire 


Pfdx;.!. 
verf.  17, 


en  terre,  n( 
oignons  point, de  peur  qui 
nous'iious  mettons  en  mer  nou^ 
perdions  nos  oifeaux  : car  le  Sag< 
dit  ifu* en  vain  »n  tend  les  rets  4H-deHdnt  des  dmmdt^x 
qmontdiles.  (>rdonc  fiiachallceftvn  exercice 
nobIe,aucjueI  meme  fe  plaifent  lesMufeSjà'Cau 
Te  du  filence&  de  la  folitude  , qui  r^amcneni 
de  belles  chofes  en  la  penfée:  de  forte  que  Diam 
fît  rcchd  ^ Pline  ) ne  cenri  fAs  aux  montégnes  qt4\ 

£pijî6dl  ^inerue.  Si , di- j c , la  ChalFc  eft  vn  exercice 
' noble, la  Fauconnerie  l’eft  encore  plus,d*autani 
qifelle  butte  àvn  fujetplus  relevé,  qui  parti- 
cipe du  cie! , puis  que  les  hôtes  de  Pair  font  ap- 
pelles en  FEcriture  (acrcc  Felucres  tœli^  les  oi- 
feaux  du  ciel.  Auflî  rcxerçiced’iccllenccovieni 
il  qu'aux  Rois, & à la  NoblelFe,  fur  laquelle 
rayonne  laiplcndeurd’iceux,  comme  la  clarté 
du foleil furies étoilles.  Etnoz  Sauvagesétans 
dVn  cœur  noble  qui  ne  fait  cas  que  de  la  Chaf- 
fe  & de  la  Guerre,  peuvent  bien  certainement 
avoir  droit  de  prife  fur  les  oifeaux  que  leur  ter- 
re leur  fournit*  Etquoy  quavcc  beaucoup  de 
difficultés  iis  en  viennent  about,  pour  n’avoir 
( comme  nous  ) Tufage  des  arqucDufts , fi  ont- 
ils  alTcz  fouvent  des  oifeaux  de 
Faucons,  Tiercelets, 
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i*ay  fpccificz  dans  mon  Adieu  à la  Nouvelle- 
France  : mais  ilz  n*onc  rinduftae  de  les  drdïer» 
comme  fait  la  NoblelFe  Françoife  : & par  ainfî 
perdent  beaucoup  de  bon  gibier , n'ayans  autre 
moyen  de  le  pourchafler  que  lare  & la  flèche, 
avcclcquels  inftrumens  ilz  font  côme  ceux  qui 
pardeçaSirent  le  Geay  à la  mi-Quarcmesoa 
bien  fc  gliflent  au  long  des  herbes, & vont  atta- 
quer les  Outardesjou  Oyes  fauvages  qui  pâtu- 
rent au  Prin-tet^s  & fur  l’Etc  par  les  prairies* 
Quelquefois  aufliilz  fe  portent  doucement  ÔC 
fans  bruit  dans  leurs  canots  & vaifleaux  légers 
faits  d’ccorces , jufques  fur  les  rives  où  font  les 
Canars , ou  autre  gibier  d*eau,&  les  enferrent.  a. 

Mais  la  plus  grande  abondance  qu’ils  ont  vienç 
de  certain  es  iles  où  il  en  y a telle  quantité , fça- 
uoir  de  Canars,  Margaux,  Roquettes,  Outar- 
des , Mauves , Cormorans , & autres,  que  c’efl:  * 
chofe  mcrvcilleufc,  voire  à quelques-vns  fem- 
blera  du  tout  incroyable  , ce  qu’en  recite  le 
Capitaine  lacqucsQ^rtierchdcflus. Lors  que 
nous  retournâmes  en  Francc,ccans  encore  par- 
delà nous  palFames  par  quelques  vnes,  ^ 
où  envn  quart  d’heure  nous  en  chargeâmes 
nôtre  barquc.II  ne  falloir  qu  aifommer  à coups 
de  bâtons , fans  s’arrêter  à rccuillir  iufquesà  tac 
qu’on  fût  las  de  frapper.  Si  quelqu’vn  demande 
pourquoy  ilz  ne  s’ envoient , il  faut  qu’il  fâche 
que  ce  font  oyfeaux  de  deux,ou  trois , & quatre 
mois  feulement,  qui  ont  etc  là  couves  au  Prin- 
temp$,& n’ont  pas  encor  les  ailes  alTez  grandes 
pour  prendre  la  volée,  quoy  que  bien  corfus& 
en  bon  point.Q^ac  à la  demeure  du  Port  Royal 


Histoire 

Cthser  du  nous  aviotls  plüficurs  denoz  gens  quî  nous  êtî 
Tors  Royal,  pou  rvoyoict>&  particulicrcmét  Frâçois  Adar* 
min  domcftic  du  ficur  de  MontSj  lequel  ic  no- 
me ici^afin  que  de  lui  foit  mcraoire,par  ce  qu*il 
nous  en  a toujours  fourni  ab  ondamment.  Du- 
rant l’Hiver  il  ne  nous  fiifoit  vivre  que  de  Ca- 
nars,  grues,  hérons,  perdris , becaflTcs  /merles, 
aIloüettcs,&  quelques  autres  cfpeccs  d’oilcaux 
du  païs.Mais  au  Printemps  c etoit  vn  plaifir  de 
voiries  Oyes  grifcs&lcs  groffes  Outardes  te- 
nir leur  empire  dans  noz  prairies,&  en  l’Autô- 
nc  les  Oyes  blanches  dcquellcs  y en  demeuroit 
toujours  quelques  vncs  pour  les  gagcsrpuisics 
Allouectcsdcmer  volantes  cngrolles  troupes 
furies  rives  des  eaux , Icquclles  auflî  bicn-fou- 
vent croient  malmenées. 

Pour  les  oyfcaux  de  proyc  certains  des  nô- 
tres avoient  déniché  vn  aigle  de  deffus  ’Vn  pin 
a de  la  plus  exorbitante  hauteur  que  ic  vi  iamais 
arbre,  lequel  Aigle  le  ficur  de  Poutrincourc  a- 
voit  nourri  pour  le  prefenter  au  Roy  : mais  il 
rompit  fon  attache  voulant  prendre  la  volcc,& 
fc  perdit  dans  la  mer  en  venant.  Les  Sauvages 
de  Cdmffeasé  en  avoient  fix  perches  auprès  de 
leurs  cabannes  quand  nous  y arrivamcs,léqucls 
ne  voulûmes  t(oquer,par  ce  qu’ilz  leur  avoient 
arrache  les  quèucs  pour  faire  des  ailerons  i 
leurs  flèches.  II  y en  a telle  quantité  pardela 
qu’ilz  nous  mangcoicntfouvcncnoz  pigeons, 
& falloit  de  prés  y avoir  l’œil. 

Les  oifeaux  qui  nous  étoient  conüz,ic  les 
aycnrollez(commciay  dit)  en  mon  Adieu  à 
la  nouvelle-  Francc,mais  il  y en  a pluficurs  que 
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î^ay  omis  pour  n*cn  fçavoir  les  noms.  Là  fc 
verra  auflî  la  defeription  d'vn  oifclec  que  les 
Sauvages  appellent  lequel  ne  vit  que  Niridat^ 

de  flcurs,& me  venoit  bruire  aux  aureil!es,paf- 
fant  invifîblement  ( tant  il  eft  petit  ) lors  qu'au 
matin  Talloy  faire  lapromenade  à mon  jardin. 

Se  verra  auffi  la  defeription  de  certaines  M ou-  Monchet. 
ches  luilanccs  fur  le  foir  au  Printemps , qui  vo, 
lent  parmi  les  bois  haut  & bas  en  telle  multitu-. 
dequec*cft  chofe  incroyable.  Pour  ce  qui  eft 
des  oifeaux  de  Canada,  icrenuoyc  aulîi  mon 
Letftcurà  ce  qu’en  a rapporté  ci-deirus  le  Ca- 
pitaine lacqucs  Quartier. 

Les  Armouchiquois  ontles  memes  oifeaux,  <?#  ] 

dont  pluficursy  enaqui  ne  nous  font  conuz^**'''’'  h 
par  deçà.  Et  particulièrement  y en  a vne  elpece 
d’aquatiques  qui  ont  le  bec  fait  comme  deux 
couteaux  ayanslcs  deux  trenchansfvn  deflus 
l’autre  : Sc  ce  qui  eft  digne  d’étonnement,  la 
partie  fupcrieurc  d udit  bec  eft  de  la  moitié  plus 
courte  que  finfericurerde  manière  qu’il  eft  dif- 
ficile de  penfer  comme  cet  oifeau  prent  fa  vian- 
de.Mais  au  Printemps  les  Coqs  & Poules  que  Coq^d^ln- 
nous  appelions  d’Inde  y avolent  comme  oi- 
rcauxpalfagers,&y  fejournent,  (ans  palTcr  plus 
en  deça.Iîz  viennent  de  la  part  de  la  Virginie, & oifeaux 
delà  Floride , là  où  avec  ce  y a encor  des  Per- 
dris,Pcrroqucts,Pigeons,Ramiers,T  ourtereU 
les.  Merles , Corneilles,  Tiercelets,  Faucons, 
Laniers,Herons,  Grues,  Cigognes,  Oyes  fau- 
vagcs,Canars,  Cormorans,  Aigrettes  blanches, 
rouges,  noires,  Sc  grifes,  & vne  infinité  de  for- 
tes de  bibier. 


Histoire 

Au  regard  des  Brefiliens  ilz  ont  aullî  force 
^ Poules  & Coqs  d’Inde,  qu*ilz  nomment 
’ i;»4»itf^^/f0^#>déquelsilz  ne  tiennent  conte,  ni  des 
oeufs  : de  maniéré  que  ledites  poules  clevenc 
. leurs  petits  comme  elles  Tentendent  fans  tant 
CMms.  de façon,comrnc pardeça.Ils  ont  auflï  des  Can- 

nes, mais  pour  ce  qu'elles  vont pefammen  t ilz 
n’en  mangent  point , diians  que  cela  les  empé- 
Taifam.  cheroit  de  courir  vite.  Item  des  cfpeccs  de  Fai- 

fans  qu'ils  appellent  laçons  : d'autres  oyfcaux, 
qu'ilz  nommentMtf##/<;»,gros  comme  Paons: 
ferdrh.  des  efpeces  de  Perdris  grofles  corne  des  Üyes, 
dites  MûCârouaidQS  Perroquets  de  plufieurs  for- 
tes, & maintes  autres  efpeces  du  tout  differn- 
blables  aux  nôtres. 


Chap.  XXII. 
la  Pecherie. 

PpiAn  au  livre  qu'il  a fait  fur  ce 
fujet , dit  qu'en  la  Chalfe  aux  bc- 
tes  & aux  oyfcaux,  outre  la  félici- 
té, on  a plus  de  contentement  & 
deleélation  qu'en  la  Pcchetic, par- 
ce qu*on  a'beaucoup  de  retraites  , on  fe  peut 
mettre  à Tombre,  on  rencontre  des  ruilleaux 
pour  étancher  la  foif , on  fe  couche  fur  l'herbe, 
on  prend  le  repas  fbuz  quelque  couverture. 
Quant  aux  oyleaux  on  les  prent  au  nid  & à la 
glu.  Voire  d’eux- memes  bien  fou  vent  tombent 
dans  les  filets.  Mais  les  pauvres  Pécheurs  jet- 
tent 


Compâm- 
fin  entre  U 
Venerk^ 
Tammne-- 
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%cnt  leur  amorce  à rincertainivoire  doublemet: 
incercain^tanc  pour-cc  qu’ilz  ne  rçavent  quelle 
aventure  leur  arrivera  j que  pourrez  qu'ilz  fonc 
iur  vn  element  inftable  & indomee,  dont  lere-- 
gard  feuiemenc  tft  cfFroyableâlz  font  toujoturs 
%'agabôs3ferfc5  des  tempêtes  & battus  de  pluies 
êc  de  vente.  Mais  en  fin  ii  concluc^il  qu*ili& 
ne  font  point  deftituez  de  tout  plàifir , ains  eii 
«>nt  âflez  quand  ilzfonc  dans  vn  navire  bien  ba- 
ti,bien  joîht,bienferr4&  léger  à la  voile.  Lors 
fendans  les  flots  ilz  fc  mettent  en  mer>  là  ou 
fondes  grans  croupeaux^cs  poiffons  gourmas^j, 
&iectansvne ligne  bien  torle  dans  Lcau,fon 
poids  n'eft  pas  fi-toft  àu  fond, que  voici  lamoc* 
ce  happée,  & foudain  on  tire  k poiflbn  en  haut 
<avec  geand  plaifir.Ec  à cet  exercice  fc  deledoic 
fort  Marc  Antonin  fils  derEmpereur  Severei 
iîonobftant  la  raifon  de  Platon,lcquel  formant  /«  àeUü^tn^ 
û République  ainterdità  fescicoyens  Texet- 
çicedela  Pechcrie,  comme  ignoble , illibcraj, 

& nourriffier  de  faineantife.  En  quoy  il  s’eft 
lourdement  æquiuoquc  principalement  quant 
à ce  qu’il  taxe  de  faineantife  les  pécheurs  de 
poiflbn,  Cequicftficlairqucie  nedaigneroy 
le  refu tei%  Mais  ic  ne  m etônc  pas  de  ce  qu’il  die 
de  la  Pechcrie , puis  qu’avec  elle  ilrejcttc  auîli 
fouz  mêmes  conditions  la  Fauconnerie.  Plu*  p/»i4f 
tarque  dit  qu’il  eft  plus  loiiabic  de  prendre  vn 
cerf,  ouvn  chcyreul.  où  vn  lièvre,  que  de  l’a- 
cheter > mais  il  ne  va  pas  fî  auant  que  rautré. 

Quoy  que  ce  foit , TEglife  qui  eft  le  premier 
ordre  en  la  focietê  humaine, de  qui  IçSacetdp*»  , 
ce  eft  appelle  Rayai  par  le  grand  Apocrefaint 
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î VUr.  Pierre, a permis  aux  Ecclcfiaftiquesla  PcGhcrîe 

verf  ^ défendu  la  Ghaflc  & la  Fauconnerieé  Et  de 
véMtc , s’il  faut  dire  ce  qui  eft  vray-sêblablc , la 
nourriture  du  poiffon  eft  la  meilleure  &plu$ 
faine  de  toutes,  d’autant  que  ( comme  dit  Ari- 
Artft  /iv.S.  ft^te)il  n’eft  fuj  et  à aucunes  maladies:d’où  vict 
de  Vhtftme  le  proverbe  ordinaire  : V^tts [Am  ju  vn  fotffon.  Si 
iêi  ani-  bien  qu’es  anciens  hicroglyfiques  IcpoilFan  eft 
^^^•^^’^^'^-  lerymbolede  fantc.  Ce  que  toutefois  ievou* 
drois  entendre  du  poiflon  mange  frais.  Car  au^ 
trement  ( ce, dit  Plaute  ) Ptjcismfi  mens  neqn4m 
^,Ilne  vaütrien. 

Or  noz  Sauvages  le  mangent  affez  frais  tant 
que  lapccheric  dur©  : ce  queie  croy  être  Tvn 
des  meilleurs  inftrumcns  de  leur  fantc  8c  lon- 
Votjfcnsfe  vie.Quad  THiver  viét  tous  poilïôs  fe  trou- 
retirent  vcnt  étonné  S ôc  fuient  les  orages  & tempêtes 
VHtvet»  chacun  là  où  il  peutiles  vns  fc  cachent  dans  le 
fable  de  la  mer  Jes  autres  fouz  les  rochers , les 
autres  cher chentvn  paisplus  doux  où  ilzpuif* 
fent  être  mieux  à repoz.Maisfi-totquela  rere^ 

■ nité  du  Printêps  revient , & que  la  mer  fe  cran- 
quillifc,ainfi*qu’aprés  vn long  fiege  de  ville,  la 
trêve  étant  fâite,le  peuple  au-paravant  prifon- 
nier  fort  par  bendes  pour  aller  prendre  Pair  des 
-champs  &fe  réjouir  : Ainfi  ces  bourgeois  de  la 
mer  aprésies  hoTtifTons  & fiirieufès  tourmen- 
tes, viennent  à s’élargir  par  les  campagnes  fa- 
lécSjilz  fautent, ilz  trcpigncnt,ilz  font  famour, 
’ilz s’approchent  de  la  tetre  & viennent  chçr- 
ntfidir^  cher  ic  rafraichiflement  de  l’eau  douce.  Et  lors 
des  j^oz  Sauvages  fufdits  qui  fçavent  les  rendez- 
vous  de  chacun  & le  temps  de  leur  retour , s*cn 
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vont  les  actendre  en  bonne  dévotion  de  leur 
faire  la  bien-venue.  L'E|)lan  eit  tout  le  pre- 
niier  poilFon  qiufe  preiencc  au  renouveau.  Et 
.pour  n aller  chercher  des  exemples  plus  loin 
quenocrePorc  Royal,  ily  a certains  ruilfeaux 
cùilyen  vient  vne celle  mannc,que  par  Teipa- 
cc  de  cinq  ou  fix  iemaincs  on  y en  prendroir 
pour  nourrir  toute  vne  ville  : Tel  qu  eftle  plus 
voifin  de  rentrée  dudit  porta  la  main  droite. 

Il  y en  a d'autres,  où  après  TEpIan  vient  le  Ha- 
ren  avec  la  meme  foullejainfi  que  nous  avons 
del-ja  remarqué  ailleurs.  Item  les  Sardines 
rivent  en  leur  faifon  en  relle  abondance,  que 
quelquefois  voiilas  avoir  quelque  chofe  d*ava- 
tâge  que  rordinaire  à fouper,  en  moins  d'vne 
heure  nous  en  avions  prispour  trois  jours.  Les  tturgsom, 
Etiirgeons&  Saumons  gaignéc  le  haut  de  la  ri- 
vière du  Dauphin  audit  Porc  Royal,  où  il  y en  a’ 
telle  quantité,  qu'ils  emporrerent  les  rets  que 
imus  leur  avios  tedus*  En  tous  endroits  le  poi t 
so  y abode  de  meme,  telle eftia  fecoditédece^^^^^^'^^^^ 
païs.Etpourlesprendre,les Sauvages  font  vne'^ 
clayequi  traverfele  ruilîéau, laquelle  ilz  tien- 
nent quafi  droite, appuy ce  contre  des  barres  de 
bois  en  maniéré  datez-  boutans  : (54  y lailFcnc  vn 
cfpace  pour  palier  le  poilîbîij  lequel  le  trouve 
arreté  au  retour  de  la  marée,  en  celle  malcitu- 
de  qu'îlz  le  lailFenc  pc  rdre.'  Et  quant  aux  Etur- 
geons,  (5t  Saumons,  ilz  les  prennent  de  même, 

Ou  les  harponnent,  tellement  quîlzfont  heu- 
reux : Car  au  monde  il  n'y  a rien  de  fi  bon  que 
ces  viandes  freches.  Et  trouve  par  mon  cal- 
cul  qucPythagorcécoît  bien  ignorant  de  de- 

îii  ij  ^ ' 


Hist  <3  iîit 


fendrè  en  fes  belles  rcntenccs  dore  ^ 

poiirpnSjlknsdiftindiQ.  Ori  Texeufe  fur  ce  quel 
le  poiffon  étant  muet  ha  quelque  conformlceT 
av ec  fa  fede,cn  laquelle  la  riiuccdfe(ou  filcnce)  f 
étoirfort  rccotrimandéci  On  dit  encore  qu’ilî' 
lefaifoic  pource  que  lepoiïfon  fe  nourrit  par-f 
mi  vn  clément  ennemi  de  Thomme.  Item  que  ' 
c’eft  grand  pechc  de  tuer  & manger  vn  animal^ 
qui  ne  nous  nuit  point  Jeem  que  c'efl:  vne  vian^" 
de  de  délices  & de  luxe,  non  denecefficé  (corn-- 
me  de  fait  es  Hiéroglyphiques  d’Orns  Apollof 
le  poilTon  eft  mis  pour  marque  de  mollelîe 
volupté)  Item  queluiPythagorene  mangeoit 
que  de  viades  que  16  puifîc  oifrir  aux  Dieiix^cc' 
qui  ne  fe  fait  pas  des  ppifsos:  & autres  fembla- 
bles  bagatelles  Pythagoriques  rapportées  par^ 
Plutarque  en  fes  Q^ftions  conviviales.  Mais  ' 
Superjîh'tos  toutes  ces  faperflitiôs  là  font  follcsr&  voudroy  -. 
Fythagori^  bien  demander  à vn  tel  homme  fi  étant  en 

nad4  il  aymeroit  mieux  mourir  de  faim  que  de 


Oriis 


manger  du  poiffon.  Ainfi  plufieurs  ancienne- 
ment pour  luivre  Ieu,rs  fancafies5&  dire,  Cefsm*  ^ 


mes  mm  ^ ont  défendu  à leurs  fcdatcitrs  hyfage 
des  viandes  que  Dieu  adonnées  à l’homme  , 
quelquefois  impofé  desjougs  qifeux-mcmcsi 
n’ent  voulu  porter.  Or  quelle  que  foit  la  philo- 
fophiçde  Pychagorc,  iene  fuis  point  des  fiens*"* 
le  trouve  meilleure  la  réglé  de  noz  bonsRe-.. 
ligieiix  qui  fe  plaifent  à Tidhy  ophagie , laqueU^ 
le  m*a  bien  aggreé  en  la  N ouveüe-France , & 
nemedeplaitpoint  encore  quand  ic  m'y  ren-, 
contre.  Qltc  uce  Philofophc  vit  d'Ambrofic. 
& delà  viande  des  Dieux,&non  de  poilTons^i: 
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léqucis  on  ne  Içur  facrifie  point  ,nofditz  bons 
Religieux,  corne  les  Cordeliers  de  Saint-Ma- 
lo &autres  des  villes  maritimes  , cnfemble  les 
Curez  peuvent  dircqu  en  mangeant  quelque*» 
fois  du  poilFon  iiz  mangent  de  la'  viande  confa- 
crecà  Dieu.Car  quandles  Terre- neuviers  ren- 
contrent quelque  Moriie  exotbitammét  belle 
ilz  en  font  vn  l’appellent  ils  ) & 

la  vouent  & conlacrétau  nom  de  Dieu  à Mon-  SânSlefitnt, 

lîeurfaintFrançois,faint  Nicoias/aintLienart, 

& autres, avec  la  tete,  corne  ainli  ibit  que  pour 
leur  pechcrie  ilz  iettent  les  têtes  dans  la  mer. 

Il  me  faudroit  faire  vn  livre  entier  fi  ie  vou- 
loy  difeourirfur  tous  IcspoilFons  qui  font  co- 
muns  aux  Brefiliës,  Floridiês , Armouchiquois 
Canadiens,&  Souriquois.  Maisie  mereftrein- 
drayà  deux  ou  trois,aprcs  avoir  dit  qu’au  Port 
Royaly  ades gratis  parterres  de  Moules  dont 
nous  rempliffions  noz  chalouppes  quand  quel-  edmr’diu 

quefois  nous  allions  en  ces  endroits.  Il  y a aulîî 

des  Palourdes  deux  fois  grolfes  c5me  des  Huî- 
tres en  quantitcjitem  des  Coques,  quinenous  ca  »«- 
ont  jamais  manque:  comme auffi 11  y aforce 
Chatagnes  de  mer,  poilibn  le  plus  délicieux 
qu’il  eftpofliblerplusdesCrappes  & Houmars.  demer^" 

Ce  font  là  les  coquillages.  Mais  il  fe  faut  dôner  Craj>j,es. 
le  plarfir  de  les  aller  querir,&  ne  fot  pas  tous  en 

vn  lieu.  Or  ledit  Port  étant  de  huiCr  lieues  de 
tou'rfle limitant alïavoiràl’iie  de  Biencour)il y , 

a de  la  volupté  à voguer  ià-delllis  allant  à vue  ii 
belle  chalîe,  &nen  deplailè  aux  Pliilolbphes 
fus  allégués. 

£t  puis  que  no  us  fbmroes  en  païsde  Moriies, 
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encore  ne  quitteray-ie  point  ici'  la  befbngae 
queie  n’en  difc  vn  mot.  Car  tant  de  gens  Sc  en 
fl  grand  nombre  en  vont  quérir  de  toute  l'Eu- 
rope tous  les  ans,que  ie  ne  fçay  d’où  peur  venir 
Viderh  <Je.  cette  foniiiliere.  Les  Morues  qu’on  apporte 
U Motüe.  pardeçafÔtoufechesou vcrtes.LapechcriedeS; 

vertes  fe  faicAir  le  Banc  en  pleine  mer, quelques 
tant.  Voy~  foixantelieuësaudcça  de  la  Terre-neuve,  ainfi 
pgyj.  resnarquer  par  ma  Carte  geogra- 
lî.  ' phique.  Quinze  ou  vint  ( plus  ou  moins  ) ma- 
telots ont  chaeû  vue  ligne (c’eft  vn  cordeau)ds 
quarâte  ou  cinquace  brallcs,au  bout  de  laquel- 
le eft  vn  grand  hameçon  amorcé,&  vn  piomb 
de  trois  livres  pour  le  faire  aller  au  fond.  Auec 
ccc outil ilzpechent les  Mo:iies,léquçIIcs  font 

£ goulues  que  fi- tôt  dévalé,  fi- tôt  happé , U où 

il  y a bonne  pechetie.  La  Morne  tirée  à bord,  il 
y adesaisen  forme  de  tables  étroites  le  long  du 
navire  où  le  poillpn  fe  préparé.  Il  y en  a vu  qui 
coupe  les  têtes, & les  ictte  communemen  c dans 
là  mer  : vn  aucrç  les  çventre  & étnppe , & ren- 
noye  à fon  compagnon , quileve  la  partie  plus 
grofie  de  l’arrete.  Cela  fait  on  les  met  au  falloir 
pour  vint- quatre  lieures  : puis  ouïes  ferre  :& 
en  cette  façon  on  travaille  pcrpecnellemens 
( lans  avoir  "egard  au  Dimanche,  quieftehofe 
impie , car  c’eft  le  jour  du  Seigneur  ) l’cfpace 
d’envirô  trois  mois,voiles  bas,  juiques  à ce  que 
la  charge  foie  parfaire.  Quelquefois  iiz  h-nuîènt 
les  voiles  pour  aller  plus  loin  chercher  meil- 
leure pechccie.Et  pour-ce-que  les  pauvres  ma- 
telots fouffrentiàdufroid  parmi  lesbroüiüasi 
principalsmenç  les  plus  hâtez,  qui  partent  en 
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Février  : delà  vient  qu’on  dit  qtfil  fait  froid  en 

Quant  à la  Morue  fecheil  faut  aller  à terre  4 
'pour  la  fecher.Il  y a des  ports  en  grand  nombre/^  Mor/tè\ 
en  laTerre>neuve,&de  BacailIos,oules  navi* 
res  fe  mettent  â l’ancre  pour  trois  mois*  Dés  le 
point  du  jour  les  mariniers  vont  en  la  campa- 
gne faiccà  vnc  , deux  ,011  trois  lieues  prendre 
leur  charge.  Ils  ont  rempli  chacun  leur  chalou- 
pe à vnc  ou  deux  heures  apres  midi , & retour- 
nent au  portjoù  écansiiy  a vn  grand  echalFaut  i 
bâti  fur  Ic^ord  delà  mer  5 fur  lequel  on  jette  le 
poiffon  à la  façon  des  gerbes  parla  fenecre  d’v- 
ne  grange.Il  y a vne  grande  table  fur  laquelle  le 
poilfon  jette  eft  accommodé  comme  ddfus. 

Apres  avoir  été  au  falloir  on  le  porte  fecher 
fur  les  rochers  expofés  au  ventaOU  lur  les  galets, 
c’eftà  dire  chau nées  de  pierre  .que  la  mer  a 
amoncelées.  Au  bouc  de  fix  heures  on  le  tour- 
ne, & ainfî  par  plufieurs  fois.  Puis  on  recueille 
le  tout,  & le  met-ori  en  piles,  & derechef  au 
boutde  huitaine  à Pair,  En  fin  écancfec^on  le 
ferre.  Mais  pourlc  fecher  il  ne  faut  point  qu’il 
face  de  brumes , car  il  pourrira  : ni  trop  de  cha- 
luur , car  il  roulToyera  : ains  un  temps  temperé 

& venteux.  s'i  M 

Lanuicilzne  pechet  point,par  ce  que  îa  Mo-  \ 
rue  ne  mord  plus. î’oferoy  croire  qu’elle  eft  des 
poilfons  quiielaillentprendrc  aufommeifen- 
corCs  qu’Qppiâ  tiéne  que  les  poilfons,  fe 
royans  &:  devorans  l’vn  f autre  comme  les  Br c.  füHîquoym 
filions  & Canibales  , ont  roujours  Pœil  dormm» 
guet  & ne  dotmenc  point  : mettant  toutefois 
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hors  de  ce  fang  je  feul  Sargot,  lequel  il  dit 
retirer  en  certains  cachots  pour  prendre  fon 
lommêil,  Cequciecroiroy  t>ien,  & ne  mérite 
ce  poilFon  d’écre  guerroyé , puis  qu’il  ne  guetr ’ 
roye  point  les  autres , & vit  d’herbes  :â  raifon- 
dequoy  tous  les  Autheurs  difent  qu’il  rumine 
comme  la  brebis.  Mais  comme  Iç  meme  Op- 
pian  a dit  que  cetuhei  fcul  en  ruminant  rend 
vnc  voix  humide  > & s*cft  en  cela  trompe, 
ce  que  mqy-méme  ay  plufîcurs-fois  ouï  les. 
CUdefAs  Loups  marins  en  pleine  mer , ainfi  que  i’ay  die 
ailleurs  : Aulîi  pourroit-il  bien  s’etre  æquivo«g 
que  en  ceci.  Comme  auffi  en  la  Balcincdaquel« 
Uv4,ckSk  lenous  avons  montré  cï  delfus  avoir  etc  trou- 
vée dormant  en  pleine  mer,  au  tetour  du  Capir 
taine du  Pont , & dcChamplincn  France,  l’an 
mille  fix  cens  dix , fi  bien  que  leur  vaiffeau  paf- 
fantdeirus,larevcilla  jpar  laplaye  qu’il  luyfic 
fur  le  derriere,dont  ilîit  giidç  quan  tité  de  fang, 
Cçttc  meme  Morue  ne  mord  pIuspalTé  le 
mois  de  Septembre,  ains  fe  retire  au  fond  de  la 
grand’  m.cr,ou  va  en  vn  païs  plus  chaud  iufqucs 
Prin-teps.  Sur  quoy  ie  diray  ici  ce  que  Pline 
rcmarquc,quélc$  poilfons  qui  ont  des  pierres^ 
à la  tête  craignent  rHivcr,éc  fe  retirent  de  bon.. 
UC  heure  du  nombre  déqucis  etl:  la  Morue,  la-, 
quelle  ha  dans  la  cervelle  deux  pierres  blanche^ 
pjerm faites  en  gondole  & crénelées  à rencour  : Cç 
i^tedeU  que  n ont  celles  qu’on  prent  vers  rEcofié,  à cc> 
que  quelque  homme  fçavanc  & curieux  m’a 
ditÇcpqifibo  cft  merveilleufemcnt  gourmad, 
& en  dévoré  d*autrcs  preques  auffi  grand  quq 
^ Ç des  HûUîpar s ^ qui  for^ç  c wc  grof; 
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jfcs  LangoufteSj&  rn’cconnc  comme  il  peut  di- 
gérer leurs  grolPes  Sc  dures  écailles.  Des  foyes 
de  Morues  nozTcrrc-n cuviers  font  fofjfons. 

jeetans  iceux  foyes  dans  des  barils  expoCés  au 
|pIeiI>oùilz  Ce  fondent  d'eux  memes. 

C'eft  vn  grand  traffic  que  Ton  fart  en  Eu- 
rope des  huiles  des  poilfons  delà  Terre-neuve.  , 

Et  pour  ce  fujet  pliifieurs  vont  à la  pêcherie  de 
la  Ba!eine3&  des  Hippopotames , qu'ilz  appel- 
lent la  béte  à la  grand'  dent:dequoy  il  nous  faut 
^irc  quelque  chofe.  M.40. 

Le  Tout-puîflànt  voulant  montrer  à lob  co-  verfio, 
bien  admirables  font  fes  csnurcsrnrfr^-rw  ( dit-  Vechttie  dt 
il)  le  Ltz/iathan  avec  vn  hameçon , fa  langue  avec 

vnardeau  ijue ta  auro4f longe}  Parce  Leviathan 
eft  entenduëla  Baleine,  & tous  les  poiflons  ce- 
tacées,déqôels(&  mémemêt  de  U Baleine  ) Tc- 
îiormité  eft  fi  grande  que  c'eft  chofe  épouvan-  ci-dejfus 
table,  comrpe  nous  avons  dit  ci-ddFus,  par-  Uv.z  ch  8, 
lans  d Vue  qui  fut  cchoüée  au  Brefil*;&  Pline  dit 
qu'es  Indes  il  s*en  trouve  qui  ont  quatre  ar-  . 
pens  de  terre  de  longueiu*.  C'eft  pourquoy 
Lhoramc  eft  à admirer , voire  pluftoc  Dieu,  qui  Hy 
lui  a baille  i'audacc  d'attaquer  vnmonftre  tant  s.  Bafde 
efiroyabIe,qui  n'a  fon  pareil  en  terre. le  laifle  la  Biomil  10. 
façon  de  le  prendre  décrite  par  Oppian,  & . 

|5aiiie,pour  venir  a noz  François  êc  U fUaÙM* 

rement  Bafiques  , iéquelz  vont  tous  les  ans  en  ' ' 

la  grande  rivière  de  Canada  pour  h Baleine.  Or- 
dinairement la  pecheries'enfaitàlariviere  dite 
lefqHermn  vers  TadouJJac,Et  pour  Ce  faire  ilz  voc  , 
par  quartz  faire  la  fçntinellefur  des  pointes  de 
fochers^pQyr  voir  s' ilç  auront  point  révenc  de 
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lors  qu’ils  en  ont  découvert,  in- 
tinent  ilz  vont  apres  avec  trois , ou  quatre 
Gupes  5 & Tayans  induftiieufemcnt  abor-^ 
e,  ilz  la  harponnent  jufques  au  profond  de 
Ion  lard  Se  à la  chair  vive.  Lors  cet  animal  ic 
fentant  rudement  picqué,  d*vn  impetuofité  re- 
doutable s’élance  au  fond  de  la  mer.  Les  hom- 
mes cependât  font  en  chcmiie,qui  filet  & font 
couler  la  corde  ( qu’ils  appellent  hauflî  ère)  où 
cft  attaché  le  harpon  , que  la  Baleine  emporte. 
Mais  au  bord  de  la  chaloupe  quiafaiclecoup 
il  y a vn  homme  prêt  avec  vne  hache  à la  main 
pour  couper  ladite  corde,  fi  d’aventuie  queL 
que  accident  arrivoic  qu’elle  fût  entortillée, 
ou  que  la  force  de  la  Baleine  fût  trop  violente: 
laquelle  neantmoins  ayant  tr  ouvé  le  fond  , ne 
pouvant  aller  plus  outre,  remonte  tout  àloifir 
au-deflus  defeau:  & lors  derechef  onTattaque 
avec  des  langues  de  bœuf  ( ou  larges  pertuia- 
nes)  bien  émoulues  fi  vivement , que  l’eau  la- 
!ée  lui  pénétrant  dans  la  chair , elle  perd  fa  for- 
cé, & demeure  fur  l’onde  fans  plus  y r'entrer, 
Alors  on  rattache  àvn  cable,  au  bout  duquel 
cflvne  ancr^  qu’on  jette  en  mer,  fi  le  temps 
n’eft  propre  pour  l’amener  , puis  au  bout  de 
quelques  jours  on  la  va  quérir  quand  le  temps 
& l’opportunité  le  permettent,  lamettent  en 
pièces  , & dans  des  grandes  chaudières  font 
bouillir  la  graifle  qui  fe  fond  en  huile,  dont  iis 
pourront  remplir  quatre  cens  barriques , plus 
ou  moins , félon  la  grandeur  de  l’animal  : & de 
la  langue  ordinairement  on  tirccinq&  fixbarr 
riques. 
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Qae  fi  c€ci  cft  admirable  en  nous  qui  avons 
de  rmciuftrie,iircft  encore  plus  es  peuples  In- 
diens  nuds  & fans  commoditcs:&  neanrmoins 
' ilz  font  îa  même  chofe , qui  cft  récitée  par  lo- 
feph  Acoftâîdifanc  que  pour  prendre  ces  grâds  iofephheo» 
inonftresilz  le  mettent  en  vnc  canoe,oupetit^^^^^3’^^« 
bateaUj&abordans  la  Baleine  ilz  lui  fautent  le- 
gerement  furie  col  > ôc  là  le  tiennent  comme  à 
cheval  attendans  la  comoditc  de  la  prendre  biç 
âpointj  <5^  voyans  le  jeu  bcaUjle  plus  hardi  fi- 
che vn  grand  pal  aigu  dans  Tvn  des  évans  de  la 
Baleine  (quifontfes  narines,  oulespcrtuispar 
où  elle  jf  tte  deux  lances  d’eau  de  haut  en  l’air)  _ 

& le  fait  evitrer  le  plus  profondément  qu’il 
peut.  Cependant  la  Baleine  bac  furiculc- 
inent  la  mer,  di  éleve  des  montagnes  d’eau, 
s’enfonçant  dedans  d’vne  grande  violence, 
puis  reffort  incontinent , ne  Içachanc  que  faire 
tant  elle  a Je  rage.  L’indiê  neaUtmoins  demeu- 
re toujours  ferme  & pourlui  faire  payer 

l’amende  du  ma!  qu’elle  lui  donne , lui  fiche  vn 
autre  pa!  fcmblable  au  premier  dans  l’autre  na- 
rine fi  avant  qu’il  la  mec  au  defefpoir , & lui  fait 
perdre  toute  refpiration.Cela  fait  il  fc  remet  en 
ja  canoë , qu’il  tient  attachée  au  cote  de  la  Ba- 
leine avec  vne  corde,  puis  fe  retire  vers  terre, 
ayant  premièrement  attache  fit  corde  à la  Balei- 
ne,laquelle  il  va  tirant  & IachanC)felon  le  mou- 
vement d’icclle  Baleine , qui  cependant  qu’elle 
trouve  beaucoup  d’eau, iau  tc  d’vn  coté  & d’au- 
tre,côme  troublée  de  douleur,&  en  fins’appro- 
chede  terre,  où  elle  demeure  incontinent  à fcC 
|)our  la  grade  énormité  defon  corps,  fans  quel- 
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lepuiffe  plus  femouvoirnife  nr;iânîer,&  lorj 
grand  nombre  d'indiens  viennent  trouver  Ic' 
veinquenr  pour  cuiiiirfesdepoüillcsj  & pour 
ce  faire  ils  achèvent  de  lî  tuer,  la  decoupans,& 
faifans  des  morceaux  de  fa  chair  ( qui  eft  allez 
mauvaife  ) Idqadsilzfechenr  pilent  pour  eu 
faire  de  la  poudre,  donc  ils  vient  pour  viande, 
qui  leur  dure  long  temps^. 

Pour  le  regard  des  Hippopotames  , nous 
avons  dit  es  voyages  de  lacqucs  Qjjardcr  qu  il 
yepagrand  nombre  au  Golfe  de  Canada  , &: 
particulièrement  à file  de  Brion , & aux  fepe; 
iles,qui  eft  la  rivière  de  Chifchedec,  C'eft  vn  ani- 
mai qui  reiremblc  mieux  à la  vache  qu'au  che- 
val. Mais  nous  Bavons  norrimé  Hippopota-» 
mcj  c'eftà  dire  chcual  de^riviere,  par  ce  que 
Pline  appelle  ainfi  ceux  qui  font  en  la  rivière 
duNihléqucîz  toutefois  ne  reflemblent  point 
du  tout  aui  cheval,  ains  participent  aulîi  du 
bœuf , ou  vache.  Il  eft  de  poil  tel  que  le  Loup- 
fçavoir  gris-brun  èc  vn  peu  rougeâtre, 
cuir  fort  dur,  la  tece  monftrueuf^  , à deux 
rangs  de  dents  de  chacun  coté,  encre  léquels 
en  a deux  en  chacune  parc  pendantes  de  U 
ire  fuperieure  en  bas  de  la  forme  de  ceux 
Elephatj^Sc  deux  pareils,qui  vôc  to  ut 
en  pointe,  dequels  cet  animal  s^ayde 
fur  ies  roches.  Il  a les  aureillcs 
eue  auilî,  3c  muglc comme 
ux  pics  il  a des  ailerons,  ou  nageoi- 
res , & fait  Tes  petits  en  terpe.  Et  d'autant  qu'il 
eft  des  poidons  xctacées  , ôc  portant  beau- 
coup de  lartjaQz^Barqaes  & autres  marinier^ 
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en  font  des  huiles , comme  de  la  Baleine,  &ic 
furprennent  en  terre. 

Ceux  du  Nil  ( ce  dit  Pline  ) ont  le  pic  four-  j, 

chujle  crin,Ie  dos,&  le  hanniflèment  du  cheval, 
les  dccsforcaus  dehors,  comme  au  Sanglier.  Et 
adjoutc  que  quand  ce'c  animal  a ecéenvn  blé 
pour  pâturer,  il  s’en  retourne  à recuIon,dc  peur 
qu’onnelefuivcàlapiftc.  ^ 

le  nefay  état  de  difeourir  icy  de  toutes  les 
fortes  de  poillons  qui  font pardcla,  cela  étant 
vn  trop  ample  fujetpour  mon  hiftoire:&  puis, 
i’enay  enfilé  vn  bon  nombre  en  mon  Adieu  à 
la  Nouvelle  France.  Seulement  iediray  qu’en 
palfantle  temps  és  côtes  de  ladite  Nouvelle 
France  i’en  prendray  en  vn  jour  pour  vivre  plus 
defixlemaines  és  endroits  oùeft  l’abondance 
des  Moruës(car  ce  poill'on  y ell:  le  plus  frequét) 

& qui  aura  l’induftrie  de  prendre  les  Macreaux  ^f*}*»^* 
en  mer,  il  en  aura  tac  qu’il  n’cnfçaura  que  faire. 

Car  en  plufieurs  endroits  i’e  ay  veu  des  troupes  49^.*^*''  • 

ferrées , qui  occupoicnc  trois  fois  plus  de  place 

que  les  Halles  de  Paris. Et  nonobftanc  ce,ie  voy 
beaucoup’dc  peuple  en  nôtre  France  tantan- 

nonchali,  & fi  truancaujourd'hui,  qu’il ayme 

mieux  mourir  de  faim.ou  vivre  ferf,  du  moins 
languir  fur  fou  miferable  fumicr,que  de  s’ever-  d'IÛjlr- 
tucr  à fortir  du  bourbier,  & par  quelque adion  d’huy. 
genereufe  changer  faforcutjc,  ou  mourir  à la 
peine. 


Histoire 


Chap.  XXIIt 
jùe  U Terré. 

O VS  avons  es  crois  derniers  chà'^ 
pitres  fait  provifion  de  venaifon,  de 
gibier  i & depoifibns  : Cequicfl 
_ beaucoup.  Mais  ayaiis  accoutu-' 

me  la  nourriture  de  pain  &.  de  vin  en  nôtre 
Antique-  France,  il  nous  feroic  difficile  de  nous 
trrecer  ici  fi  k terre  n’écoit  propre  à cela.  Con^ 
(iderons-ia  donc  , mettons  la  main  dans  fon 
fein  , & voyons  fi  les  mammeiies  de  cette' 
merc  rendront  du  laid  pourruftenrer  fes  en- 
fans  j & au  fürplus  ce  qui  fe  peu  tclperer  d’elle^ 
j\xtiîius  Reguîus,jadis deux-fois  Confuîà  Ro-^ 
me,difoic  ordinairement  qu'ilne  falloit  choifir 
^tteïleefh  Jes  licux  par  trop  gras  , pour  ce  qu’ilz  font 
mal  fains:  ni  les  lieux  par  trop  maigres,  enco- 
rcqu’ilzfoyent  fort  làins.  Et  d’vn  tel  fond  que 
cela  Caton  auffife  contentoit.  'La  terre  de  la 
Nouvelle- France  eft  telle  pour  la  parc  , de 
Jablon  gras,au  delFouz  duquel  nous  avons  fou- 
vent  tiré  de  k terre  argilIeufe,dont  le  Sieur  de 
Poutricourt  fit  faire  quantité  de  bricques  , à 
bâtir  cheminées,  & vn  fourneau  à fondre  k 
gomme  de  lapin.  le  diray  plus  que  de  cette  ter- 
re on  peut  faire  les  memes  operations  que  de 
• ^ la  terre  que  nous  appelions  Sigillée,  ou  dii^e- 
UNet*  ^ xArmenicfi^  y ain(iqu*en  plufieuts  occafions 
nôtre  Apothicaire  MaitccLoys  Hébert  cies- 
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fiiÆiàncen  fon  arc,  en  a fait  rcxpericncc,  par 
Favis  dudit  Sieur  de  Poutrincourc  : meme 
que  le  fils  du  Sieur  du  Pont  eut  trois  doigts  cm- 
portez  d*vn  coup  de  mpufqucc  crève  au  païs  ^ 
des  Armouchiquoifi 

Gette  province  ayant  les  deux  natures  de  ter- 
re que  Dieu  a baillée  à Thommepour  pollcder, 

S eut  douter  que  ccncfokvn  païsde  pro- 
un  quand  iUera  cultive  ? Nous  en  avons 
fait  cllay,  & y avons  pris  plaifir,ce  que  n’avoicc 
jamais  fait  tous  ceux  qui  nous  avoient  devan- 
cé foicau  Brefil , foie  en  la  Floride,  foit  en  Ca- 
nada. Dieu  a béni  nôtre  travail,  & nous  a baille 
de  beaux  fromens,fcglcs. orgcs,avpincs,pois, 
fcvcs,chanvc,navettes , & herbes  de  jardin  : 
ce  fiplanturcufemcnt  que  le  fcgic  étoic  aiiflî 
haut  que  le  plus  grand  homme  que  fe  puilFc 
voir , ôc  craignions  que  cette  hauteur  ne  Tem-^ 
péchât  de  grener  ; Mais  ila  il  bien  profite 
qu  vn  grain  de  France  la  fepae  à rendu  des 
épies  tels  , que  par  le  témoignage  de  Mon-* 
fieur  le  Chancellier  , la  Sicile  , ni  la  Bcauffe 
n'en  produifenc  point  de  plus  beau.  l’avoyic- 
mc  du  froment  (ans  avoir  pris  le  loifir  delailFcr 
repofer  ma  tcrrc,&  (ans  luy  avoir  douné  aucun 
amendement  : & toutefois  il  cft  venu  en  aüffi 
belle  perfeélion  que  k plus  beap  de  France, 
quoy  que  le  bl  é,  & tout  ce  que  nous  avions  fe- 

inefuft  (uranne.  Mais  le  blénouveau  que  ledit 
fieur  de  Poncrincourt  fema  avant  partir  cft 
venu  en  telle  beauté  qu’il  ne  me  refte  qucTad- 
tniration  apres  le  récit  de  ceux  qui  y ont  etc 
vn  an  après  riô  trc  départ.  Surquoy  iediray  ce 
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qui  cft  démoli  fait,  qu  aù  mois  d* Avril  Tan  înî! 
fo  cens  fept  ayant  femc  trop  prés  les  vns  des  au- 
tres des  grains  du  fegle  qui  avoit  etc  cuilli  âSam-i 
te-Croix  premier©  demeure  àn  lieur  de  Mots, 
àvint-cinq  lieuës  du  port  Royal  3 ces  grains 
pullulèrent  fi  aboildamttîctqu’ite  s ctoufferec^ 
&nevindrenr  point  à bonne  fin. 

^4pport  de  Mais  quant  à la  terre  ammeliorce  où  lort 
U terre  avoitmis  du  fieudc  noz pourceaux,  ouïes  or^ 
amsndie.  dures  de  la  cuifine,ou  d es  coquilles  de  poifions^ 
ie  ne  croiroy  point,  fi  iene  Tavoy  vcu,rorgueil 
cxceffif  des  plates  qu'elle  a produit,  chacune  en 
fon  elpece.Mcme  le  fils  duditSicur  de  Pqutnn» 
courtjeunë Gentil-hommedegrande  elperan- 
ce,ayant  femé  des  graines  d'Orenges  & de  Ci- 
trons en  fbn  jardin , elles  rendirent  des  plantes 
d’vnpié  dehaut  au  bout  de  trois  mois.  Nous 
n’en  attendions  pas  tant,  & toutefois  nous  y 
avons  pris  plaifir  a Tenvi  l’vn  de  1 autre. le  laiflc 
à penfer  fi  on  ir^de  bon  courage  au  fécond  ef- 
fay.Et  me  faut  icy  dire  en  paffanc,  que  le  Secré- 
taire dudit  Sieur  de  Monts  étant  venu  par-dek 
avant  nôtre  départ,  difoit  qu’il  ne  voudroic 
pour  grande  chofe  n*avoir  fait  le  vo;^age,  ÔC 
que  s'il  n’eut  v eu  noz  blezil  n’eût  pas  creu  cc 

de  que  ceiîctoit.  Voila  comme  de  tout  temps  on 

eeux^uiont  adecrié  le  païsde  Canadé  ( Ibuslequelnom  on 
deersêlepaîs  comprend  coutc  cettc  terre ) fivnsfçavoir  que 
dd  Canada»  c’eft,  fur  le  rapport  de  quelques  matelots  qui 
vont  feulement  pecher  aux  moriies  vers  le 
Nort  ,&fur  lebruitdc  quelques  maladies  qui 
font  ordinaires  à toutes  nouvelles  habitations, 
&dont  on  ne  parle  plus  aujourd’hui.  Mais  à 
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propos ifé  ccttc  amrhetîoration  dc  terre  de  Jà- 
quelle  nous  venons  déparier,  quelque  andeu 
Authetir  ditque  les  Ceftfeurs  de  Romca^fcf- 
moient  les  fumiers  & autres  immondices , qui 
fc  tiroiciic  dçclôàques,millc  raleiis  par  chaeuh 
an  ( qui  valent  fix  cens  niille  ccus  ) aux  jardi- 
niers de  Rome, pour  ce  que  c*ccoic  le  plus  ex- 
cellent fien  de  tous  autrcs;&  y avoit  à cette  fin 
des  Commiiraircs  établis  pour  les  nettoyer^ 
avec  le  lia:&  canal  du  Tyorc  , comme  fonc 
foy  des  inferiptiohs  antiques  quci*ay  quelque- 
fois Icues. 

La  terre  des  Armouchîquois  porte  annuel- 
iemenc  du  blé  t^l-quc  celui  que  nous  appel- 
ions blcSârazin  , blé  de  Turquie,  blé  dinde, 
qui  eft  i'fnê  ou  Ertjtmm  fruges  de  Pline  , & 
Columeüe.  Mais  les  Virginiens  , Floridiens,  ^ 
'&  Brc(îliens,plus  méridionaux  font  deux  moiT  \ 
f JUS.  Tous  ces  peuples  cultivent  la  terre  avec  i 

croc  de  bois,  nettoient  Icsmauvaifcs  hcr-^ 
bes\&  les  brûlent,  en^raiflent  leurs  champs^ 
de  coquillages  de  poiflons , n’ayans  ni  bcftial^ 
privé,  ni  fien  : puis  affemblcnt  leur  terre  en  ^ 
petites  mottes  éloignées  l’vne  de  1 autre  de 
deux  piez  , & le  mois  de  May  venu  ilz  plan- 
tent leur  blé  dans  ces  mottes  de  terre  à fa  fa- 
çon que  nousfaifons  les  fèves,  fiebans  vn  bâ- 
ton, & meitms  quatre  grains  de  blé  feparcs 
Tvn  dePautre  (par  Certaines  fuperftition)  dans 
le  tr  ou,  de  entre  les  plantes  dudit  blé  (qui  croit 
comme  vn  arbriireau  , & meurit  au  bouc  de 
trois  mois  ) îlz  plantent  anffi  des  fèves  riolcés 
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quelles  pour  n^cjtrç  lî  hautcs.croiffcnt  fort  bien 
parmi  ccsplantes  de  blé.  Nous  avons  feme  du- 
dit blé  cette  dernierc  année  dedans  Paris  eu 
bonne  terre , mais  il  a peu  profité , n’ayant  ren- 
du chaque  plante  qu’vn  ou  deux  épies  affame?; 
là  où  pardela  vn  grain  rendra  quatre , cinq , de 
fix  épies,  & chaque  épie  l’vn  portant  l’autre 
plus  de  deux  cens  grains , qui  eft  vn  merveil- 
leux rapport.  Ce  qui  démontre  le  proverbe 
tiré  de  Theophrafte  être  bien  véritable  , que 
C’efl  l’an  f ni  fuduit , cr  non  le  chamf  : c’eftà 
dire  , que  la  temperie  de  l’air  & condition 
dutemps  eft  ce  qui  fait  germer  &fru(ftificrles 
plantes  plus  que  la  nature  de  la  terre.  En  quoy 
eft  émefvcillable  , que  notre  blé  profite  là 
mieux,  que  celui  de  delà  ici.  T cim  oignage  cer- 
tain que  Dieu  bénit  ce  païs  depuis  que  fon 
Nom  y a etc  invoqué  : memes  quepardeça  de- 
puisquelques  années  Dieiinous  bat  ( comme 
i’ay  dit  ailleurs)  en  verge  de  fer , & par-  delà  il  a 
étendu  abondamment  la  bcnediâion  filr  nô- 
tre labeur  , & ce  en  meme  parallèle  & éléva- 
tion de  folcil. 

Ce  blé  croillânt  haut  comme  nous  avons 
dit,  le  tuyau  en  eft  gros  comme  de  rofeaux, 
voire  encore  plus.  Le  rofeau  & le  blé  pris  en 
leur  verdure  , ont  le  goût  fucrin.  C’eft  pour- 
quoy  les  mulots  , & ratz  des  champs  en  font 
frians,  5c  m’en  gâtèrent  vn  parquet  en  la  Nou- 
velle-France.  Les  grans  animaux  auffi  comme 
cerfs,ô<:  autres  bétes  fauvages , corne  encor  les 
oifcaux,en  font  degat.  Edbntcôtraincsles  In- 
dics  de  les  garder  comme  onfaiticilcs  vignes. 
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La  moilTon  faite  ce  peuple  fertc  fon  blé  dans 
îa  terre  en  des  foiïes  cju’ilz  font  en  quelque 
danede  colline  ou  tercrejpour l’égout  des  i 

garniflans  de  nacres  icelles  folFes , ou  mcctans 
leurs  grains  dans  des  facs  d’herbes , qu*ils  cou- 
vrent par  apres  de  fable  : & cela  font  ils  pourcc 
quilz  n’one  point  de  maifons  à étages  > nidc 
coffres  pour  le  ferrer  aucrementrpuis  le  blé  c6n- 
ferve  de  cette  façon  eft  horsia  voye  des  rats  ôç 
fouris*  . 


: Plüïïeuts  bâtions  de  deçà  ont  eu  cette  inven- 
tion de  garder  Ic.blc  dans  des  folTes,  Car  Sui-  SuIJâk 
das  en  fait  mention  fur  le  mot  Et  PiO'^^rocù^ê* 

copc  au  fécond  livre  de  fa  guerre  Gothique  dip 
que  les  Gots  affiegeans  Rome^tombaient  fou'-^ 

Vent  dans  des  folles  oùks  habitans  avoient  ac- 
coutumé de  retirer  leurs  blcz;  Tacite  rapporte 
auffiquclcs  Allemanscn  avoient.  Ec/ànspar- 
ticularîfer  davantage^en  plufieurs  lieux  de  Frâ- 
cc,  CS  pais  plus  mcridionaux,on  garde  aujour- 
d’huüe  blé  de  cette  façon.  Nous  avons  dit  ci- 
deflus  de  quelle  façon  ilzpilent  leurs  grains  ÔCchai>,t  j^ 
en  font  du  pain , & comme  par  le  tefmoignage 
de  Pline  les  anciens  Italiens  n’avoient  pas  plus 
d'induftrie  qu’eux.  Caufi  pour^ 

Geu^f  de  Canada  & Hochelaga  au  temps 

ïaeques  Quartier  labouroient  tout  de  meme, 

& la  terre  leur  rapportoit  du  blé , des  fèves,  des  le  Ubenfa-^^ 
pois,melons,courges,&  cocombres , mais  dc-^«* 
puis  qu'mon  eft  allé  rechercher  leurs  pcllcccnc^^ 

& que  pour  icelles  ils  ont  eu  de  cela  lans  autre 
peine, ilz  font  devenuz  pare ifeux  > comme  âuffi 
le?  Souriquois,  léqucls  s’addonhoiéc  au  labou- 
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rage  a^ivmcmc  t€rDps. 

? Les  Vns*&  Je5  autres  ont  cncorcs  â-prefent 

Chat*y/^.  de  Ghanvc  exccliento  qùe  leur  terre 

.prodivic  d'elle  rhetne.  Elle  cft  plus  haute,  plus 
■deliée  > & plus  blanche,  èc  plus  forte  que  la  nô- 
-tre  de  deçà*  Mais  celle  des  Armouchiquois 
porte  au  bout  de  fon  tuyau  vue  coquille  pleine 
dVn  coton  fciiîblableà  la  foye  , dans  laquelle 
:git  la  graine.  De  ce  cocon,ouquoy  que  ce  foic> 
on  pourra  faire  de  bons  lifts  plus  excellens  mil- 
le -fois  quede  plumc,&  plus  doux  que  de  coton 
^commun.  N ous  avotts  femç  de  ladite  graine  en 
pluficurs  lieux  de  Paris  > mais  clic  n'a  point 


rigtjês.  N ous  avons veu  par  nôtre  Hiftoirc  comme 
«on  la  grande  Rivicre,pafié  Tadouirac,on  trou^ 
:i?e  dcs  vignes  fans  nombre  ,&  raifins  en  lalai- 
-fon.  Icn’cnaypoint  veuâu  Port  Royal,mais 
la  terre  & les  cotaux  y fontfort  propres»  La 
France  n’en  portoit  point  anciennement , fi  ce 
n'etoit  d avëturela  côte  de  la  Mcditcrrance,  Êt 
Jur4l  ri-  ayans  les  Gaullois  fendu  quelque  fignalc  fervi- 
£orm  TEmpcreur  Probus  , ilzlui  demandèrent 

rccompcnfcpcrmiflîon  déplanter  la  vi- 
frfnture-  gnc  : cc  qu  ü leur  accorda  ; ayans  toutefois  rfc 
plan-  auparavant  refufez  par  l'Empereur  N crô.  Mais 
üetnïfân-  vcux-ic  mettre  en  jeu  les  Gaullois, attendu 

qu'au  Brcfil  païs  chaud  il  n'y  en  avoir  point avat 
que  les  François  & Portugaisy  en  culîcnt  plan* 
te?  Ainfi  ne  faut  faire  douce  queia  vigne  ne  viê- 
ne  plan  tureufemêt  audit  PortRoyai,vcu  même 
qu'à  la  rivière  fain  t-  Içhan  (qui  eft  plus  au  N ort 
qu'icelui  Port  ) il  y en  a beaucoup  juon  toute- 
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rois  II  belles  qu  au  pais  des  AnnouchiqUc^S,  OÙ' 
il  femblc  que  la  N acure  ait  eté  cu  fts  ga/c^  hu-^  : 
meurs  quand  elle  y en  a produit. 

Et  d alitant  que  nous  avons  touche  ce  fujet 
parlas  du  voyage  qu  f a fait  le  ficur  de  Poiitr/n- 

court,nouspalieronsoutfc,poucdircquececte 

terre  ha  la  plu/parfdeiès  bois  de  Chcnes  & de 
Noyers  portant  petite  noix  à quatre  ou  cinq 
cotes  fl  aciicates  & doucesquerié  plus:&  fcin- 
bl^lcment  des  prunes  tres-bonne  ; comme 

lum  le  Sallafrasarbrcayafitlesfueilles  comme  - 
le  Chêne , moins  crénelées,  dont  le  bois  eft  de 

:rcI-bonne  odeur  6c  trcfexccllent  pour  la  eue- 
iion  de  beaucoup  de  maladies, telles  que  la  ve- 
maladie  de  Canada  que  i’appellc 

hthihc,dcUquelIe  nous  avos  amplement  diC.  ghthiffe^ 
:ouruci-dcirus.Et  rurIc  propos  de  guerifon,  il  Çi^diir»s 
ne  louyient  avoir  ouï  dudit  Poutfincourt 
[U  il  ayoit  fait  elTay  de  ia  vertu  de  la  gomme 
« fapms  du  Port  Royal,&  de  l’huilc  de  navet- 
efurvngarfon  fort  mangé  de  la  mayvaifeti- 
qu  il  en  étoit  guer  û 

Noz  Sauvages  font  aullî  grand  labourage  de 
««»,  choie  tref-precieufe  entreux,  & parmi 
)us  ces  peuples, vniverfelement.  Qeft  vne  pla. 

!dc  kfprme,_mais plus  grande  que  C®«/.hd4 

*J»r  dont  ilz  fuccent  la  fumee  avec  vn  tuyau 
I lafacQ  que  ie  vay  dire  pour  le  contentement 
ï ceux  qui  n’en  fçavcnt  l’ufage.  Apres  qu’ils 
tt  cuilli  cette  herbe  iiz  la  mettent  feeîicr  à 

>m  te,  & ont  certains  fàchets  de  cuir  pédua 
cur  col  ou  ceinture,  dans  Icquels  ils  en  oiic 

«jours,  & gyât  & guit  caluriiet . ou  petu^  * ' 

K ]cK  iij 
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noir,(jai  eft  vn  corneE  troiic  parle  côtc,&  dani 
le  epou  ilz  fichent  vn  long  taiau,  duquel  îlz  tirée 
la  fumée  du  petun  qui  eft  dans  ledit  cornet, 
après  qu’ilz  l'ont  allumé  avec  du  charbon  qu'ils 
mettent  deffus.  Hz  fouftiendront  quelquefois  : 
lafaim  cinq&  fix  jours  avec  cette  fumée.  Et  noz 
François  qui  les  ont  hante  font  pour  la  plulpart 
T l[  di  affoliez  de  cette  y veogneric  de  Petun 

tédlctrtai-  qu'ilz  ne  s’en  fçauroient  palier  non  plus  que  du 
p«  gtnt  boire  & du  manger,  & à cela  dépendent  de  bon 

p«- argent,  car  le  bon  Petun  qui  vient  du  Brefil 
*-’*•  coûte  quelquefois  vn  écu la  livre.  Ce  queiere-  ' 
pute  à folie,à  leur  égard , pour  ce  que  d’ailleurs 
ilz  ne  laifl'entde boite  &mangcr  autant  qu  vn 
autre,&  n’en  perdent  point  vn  tour  dc^dents, 
nydeverre.  Mais  pour  les  Sauvages  il  eft  plus 
cxcufablc.d’autant  qu’ilz  n’ont  autre  plus  gran- 
de delice  en  leurs  Tabagies,&  ne  peuvent  faite 

fétcàccuxquiles  vont  voir  déplus  grand’ cho- 

fcccorome  pardeça,quand  on  prefente  àt  quel- 
que vin  excellent  à vn  amiîde  forte  que  non  rc- 
fufe  à prendre  le  petunoir  quand  ilzleprefen- 
T-tiSttavÂ-  tentjÇ’eft  figue  qu’on n eft  point  eft 

^esafw^xe^jit-ç  ami.  Et  ceux  qui  ont  entre  eux  quelque 
-ùhuap*-  çenebreufe  nouvelle  de  Dicn,difcnt  qu'ilpetu- 
ne  comme  eux , 8c  croyent  qiic  ce  foie  le  vray 

N e<ftar  décrit  parles  Poctes. 

Cette  fumée  de  Petun  prife  par  la  bouche  en 
fiicçât  corne  vn  enfant  qui  tette,  ilz  la  fôt  for-tir 
par  le  nez,  dccopaftant  parles  conduits  de  la 

refpiration  le  cerveau  en  eft  rechauffe, & les  hu-  - 

miditez  d’iceluy  chalIécS.  CclaaufE  étourdit  & 
enivre  auçuneinct,  lachç  le  yentre, refroidit  Isç 


■ yy  ; ; ;y  vyi-  ';^y  ";V 


DE  IA  NoVVEttE.fRANCE.  55lLlv.Vl' 
ardeurs  de  V enus  ^ endort , & iafueiile  de  cette  ytund* 
herbe,ou  la  cendre  qui  refteau  petunoir  confb- 
lideies  playcs.  lediray  encore  que:  ce  Neéèac 
Jeureft  Cl  fuave,que  les  enfans  hufnét  quelque- 
fois la  fumée  queleurs  peres  j ettent  par  les  na- 
rines,afin  dejie  rien  perdre.  Et  d’autant  que  ce- 
la ha  vn  goût  n>ordicant,  Belleforet  recitant  ce  „ - 
que  lacques  Quartier  ( qui  ne  fçavoit  que  c’c-  * 
toit)  en  dit,  il  veut  faire  croire  que  c’eft  quel- 
que efpece  de  poivre.Or  quelque  fuavitcqu’o 
y trouve  ie  ne  m’y  ay  iàmais  fceu  accoutumer, 

& ne  m’en  chapt  pour  ce  qui  regarde  l’vfage  & 

coutume  de  le  prendre  enfumée. 

Il  y a encore  en  cette  terre  certaine  forte  de 
Racines  gro/fes  côme  navcaux,ou  truiFes,tres- 
excellentes  à manger,  ayans  vn  goût  retirât  aux  Afnlüts^ 
cardes , voireplus  agréable , léquellcs  plantées 
multiplient  comme  par  dépit,&  en  telle  façon 

juf  ^ Afro-  , 

dilles,fuivatla  defcriptio  que  Pline  en  fait.Scs 
racines  (dit-il)  font  faites  à mode  de  petits  na-  * 
veaux,&  n y a plante  qui  ait  tant  de  racines  que 
cette- ci;car  quelquefois  on  y trouve  bien  qua-  ** 
tre-vints  Afrodilles  attàchées  enlcmblc.  Elles  * 
font  bonnes  cuites  Ibuz  la  cendre,  ou  mangées  * 
crues  avec  poivre,ou  fcl  & huile.  * 

Voila  ce  qu’en  dit  cetautheur.  Nous  avons* 
apporté  quelques  vnes  de  ces  racines  en  Fran- 
ce, léquclles  ont  tellement  multiplié , que  tous 
les  iardins  en  font  maintenant  garnis  , &les  ' 
mange- on  a la  façon  que  dit  Pline,  ou  avec 
beurre  & vn  peu  de  vinaigre  cuites  en  eau.  Mais 
ie  veux  mal  à ceux  qui  les  fontnothmer  Tou- 

K KK  iiij 
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Î>inambaux  aux  crieurs  de  Paris.  Les  Sauvages: 
CS  appellent  chijuebi^&c  ^ ’cng^ndrénc  volon- 
tiers prés  les  chenes. 

Sur  la  confidcracio  de  ceci  il  me  vient  en  pen* 
fée  que  les  hommes  font  bien  mifçrables  qui 
pouvant  demeurer  aux  champs  en  repos  ôc  fai- 
re valoir  la  terre  5 laquelle  payefon  creaneicc 
avec  vne  celle  vfurc,  palicnt  leur  âge  das  les  viU 
les  à faire  des  bÔnetadçs,  à foUiciccr  des  procès* 
à tracalTer  dcça,dcla,â  chercher  les  moyens  de 
trompcr.quelqu’vn , fcdonnansdela  peine  juf- 
ques  au  tombeau  pour  payer  des  louanges  de 
maifons,  être  habillez  dç  foyc,  avoirquelques 
meubles  predeux,  bref  pour  paroierc  & fe  rc- 
paierc  d’vn  peu  de  vancitc  où  ify  a jamais  con- 
centemcnc.  Pauvres  fols  ( ce  die  Hefiode)  qui- 
nefçavcnt  combien  vue  moitié  de  ces  choies 
en  repos  vaut  mieux  que  toutes  enfcmbic  auec 
chagrin  : ni  combien  eft  grand  le  bien  de  la 
Mauîve  & del'AfrodiUc.  Les  Dieux  certes  de^ 
puis  le  forfait  de  Promethéc  , put  cache  aux 
hohimcs  la  maniéré  de  vivre  hcùrcureméc.  Car 
autrement  le  travail  d'vnc  journée  fêrpit  fiiffi-» 
fane  pour  nourrir  Thomme  tout  vn  an  ,&  !q 
lendemain  il  meteroie  fa  charrue  fur  sô  fumier^, 
& donnerait  du  repos  à f«s  bœuf$,  à fes  mu-^ 
icts^&àlui  même. 

C'eft  le  contentement  qui  le  prépare  pouf 
ceux  quihabitcrontla  N ouvclIcTFrancCjquoy 
que  les  fols  méprifent  ce  ^cnre  de  vie  , 3c  la^ 
çulturedc  la  terre  le  plus  innocent  de  cous  les 
exercices  corporels,  & que ie  veux appcller  lo 
l^oble,  çorume  quifoutia^t  Ja  vie  de 
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tous  les  hommes.  Hz  meprircnc,(Ji-ic,la  culture 
de  la  terre,&  toutefois  tous  les  tourmens  qu’oti 
fc  donne,  les  procès  qu’on  pourfuit,les  guerres 
, que  l'on  fait, ne  font  que  pour  en  avoir.  Pauvre 
mere  qu’as  tu  fait  qu’on  te  meprife  ainlîî 
autres  clemçs  nous  font  bieii-fouvent  contrai-^^' 
tes, le fcH nous conrommc,l’air nous  empefte, 
l’eau  nous  engloutit, la  feule  Terre  eft  celle  qui 
venans  au  monde  & mourans  nous  reçoit  hu- 
mainem  gCjC’eft  elle  feule  qui  nous  nourrit,  qui 
flous  chauffe,  qui  nous  loge,  qui  nous  veft,  qui 
ne  nous  eft  en  rien  contraire  ; & on  la  vilipen- 
de, & on  fe  rit  de  ceux  qui  la  cultivent,  on  les 
mec  ^rés  les  faincans&  fàngfùcs  du  peuple. 

Cela  refait  ici  où  la  corruption  tient  vn  grand 
empire.Mais  en  la  Nouvelle  France  il  faut  ra- 
mener le  fîecle  d’or,  ilfautrcnouvellcrlesanti- 
ques  Coronçs  d’cpics  de  blé,&  faire  que  la  pre- 
mière gloire  foit  celle  que  les  anciens  Romains  fi*”/”’ 
appelloient<?/«rw4dii.-ea,gloire  dcfromeht,a6n^  ’ 

d’inviter  chacun  à bien  cultiver  fon  champ,puis 
que  la  terre  fc  prefente  libéralement  à ceux  qui 
n’en  oiir  point.Jlln’y  faut  point  donner  d’entree 
à CCS  rongeursde  pcuple,rats  de  grenier,qui  ne 
fervent  que  de  manger  la  fubftancc  des  autres; 
ay  fouffrircette  vilaine  gueuferie  qui  des  ho- 
iiorenôtre  France  antique,  en  laquelle  onfaiç 
gloire  de  la  mendicité,  - ' 

Etans aATcurez  d’avoir  dublc&duvin,  ilne 
refte  qu  apourvoirlç  pais  de  beftial  privé  : car 
il  y profite  fort  bien,  àinfi  que  nous  avons  die 
au  chapitre  delà  Chaffe, 

P’arbres  fruitiers , jl  n’y  ch  a gtiçres  outre  les 
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Mus  Noyers, Prumers.'pecits  Cerificrs,  & Avclîa-f 
frmtien,  lîiers,  V ray  eft  qu  on  n*a  poinrtout  decouverc 
ce  qui  eft  das  les  terres. Car  au  païs  des  ïroquois 
^ au  profond  d*icelles  terres  il  y a plufieurscf- 
peces  de  fruits  qui  ne  font  point  fur  les  rives  de 
la  me.r.  Et  ne  faut  trouver  ce  defaut  étrange  fi 
nous  confiderons  que  la  plulpartde  noz  fruits 
fontvénuz  dedéliorsr&tien  fouventilz  portée 
le  nom  du  païs  d’où  on  les  a apportes.  La  terre 
d'AU'emagnc  eft  bien  fructifiante:  mais  Tacite 
dit  que  de  ion  temps  il  n y avoit  point  d’arbres 
fruitiers.  ^ 

V Qî^ant  aux  arbres  des  forets  les  plus  ordinai- 
res au  Port  Royal  ce  font  Cbenes,Hecres,Frc-. 

bouleaux  ( fort  bons  en  menuiferie  ) Era- 
tZt  àn  t5les,Sycomores,Pins,Sapins,  Aubépins,Cou- 
fm  loj^LdâerSjSauIx, petits  Lauriers, 6c  quelques  autres 
eucores  que  ie  n’ay  remarqué. Il  y a force  Frai- 
zes  & Framboifes  &noifetces  en  certains  lieux, 
item,  des  petits  fruits  bleuz  <Sc  rouges  par  les 
bois..îc  cr6y  que  ç’ eft  ce  queles  Latins  ont  ap-, 
pelle  MjrntlmXy.zY  petites  poires  tort 

deücates:  &dans  les  prairies  tout  du  long  de 
l’Hivcrilya  certains  petits  fruits  comme  des 
pornmcletces,colorcz  de  rouge,  déquels  nous 
faifions  du  cotignac  pour  le  deflert.  Il  y a force 
grozeiks  femblables  aux  nôtres,  mais  elles  de- 
viennent rouges  : item  de  ces  autres  grozelles 
rondelettes  que  nous  appelions  Guedres.  Ec 
des  Pois  en  quotité  fur  les  rives  de  mer,dcquels 
au  renouveau  nous  prenions  les  fueillcs , éc  les 
mettions  parmi  les  nôtres, & par  ce  moyé  nous 
étoic  avis  qiie  nous  mangions  des  poisverds. 
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' Au-delà  de  lâ  Baye  Françoife/çàvoir  à la  riviè- 
re faine  Iean,&  faintc  Croix  il  y a force  Cedres, 
outre  ceux  que  ie  vicn  de  dire;  Quant  à ceux 
de  la  grande  riviere  de  Canada  ils  ont  etc  fpc^ 
cificzau3.  liv.  en  la  relation  des  voyages  du 
Capitaine  laques  Quartier  & de  Champicin. 

Vray  cft  que  pour  le  regard  de Tarbre  ^nneJdd 
par  nous  célébré  fur  le  rapport  dudit  Quartier 
aujourd*huiiljiefe  trouvé  plus.  Mais  i’ayme 
mieux  en  attribuer  la  caufeau  changement  des 
peuples  parles  guerres  qu  ilz  fc  font,  que  d*ar- 
güer  de  menfonge  icelui  Quartier,  veu  que  ce- 
la ne  lui  pouvoir  apporter  aucune  vtilité. 

Ceux  de  la  Floride  font  Pins  ( qui  ne  portent 
point  de  pépins  dansicsprunes  qu*ilz  produi-/4p/®riiie, 
fent)  Chênes,  Noyers,  Merifiers,  Lcntifqucs, 
Châtaigniers  ( qui  font  naturels  côme  en.Fran-  ^ 
ce)Cedres,Cyprés,Palmicrs,Houx , 5c  Vignes; 
fauvagesjlcquellesmonteht  au  long  des  arbres 
comme  en  Lôbardic,  & apportent  de  bons  rai- 
fins.  Il  y a vne  forte  de  M ellicrs , dot  le  fruit  cfl 
meilleur  que  celui  de  Fracc,  & pins  gros  : AufE 
y a il  des  Pruniers  qui  portent  le  fruit  fore  beau, 
mais  uqn  gucrcs  bo , des  Frâboifiers:  Vne  peti- 
te graine  que  nous  appelions  entre  nous  Bleues 
qui  fontfort  bonnes  à mâgérzltem  des  Racines 
qu*ils  appellent  dcquôy  en lancccffité 

ilz  font  dù  Pain.  Sur  tout  cft  excellente  cette 
province  au  rapport  du  bois  dçl’Efquinc  très- 
iîngulier  pour  les  dicttes.Mais  Peau  qui  en  pro- 
cédé eft  de  telle  vertu,  que  fi  vn  home  ou  tem- 
mc  maigre  en  buvoit  continuellemét  par  quet 
qijjs  temps, il  deviendroit  fort  gw  & replet*  ' 
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La  provincc  du  BreClapiisfoitnom  à nôu*f 
egard, dvn  certain  arbre  <|vie\nous appelions 
Brelîl,  & les  Sauvages  du  pais  ^r<tbo»tan.  l I eft 
aulîi  haut  & gros  que  noz  chcnes,&  ha  la  fueil- 
le  du  Buis.Noz  Frâçois  & autres  en  vont  char- 
ger leurs  navires  en  ce  pais  là.  Le  feu  en  eft  pre- 
que  làns  fumée-Mais  qui  penferoit  blachir^ foa 
linge  à la  cendre  de  ce  bois  fetromperoitbien. 
Car  il  le  trou  veroi’t  teint  en  rouge.  Ils  ont  auiîî 
, des  palmiers  de  plufieurs  fortes  : & des  arbres 

dontleboisdesyns  eiljaunc&dcs  autresvio- 
Jet.  Ilsençntencorcdelenteurcommedcro- 
fes,^  d’autres  puantSjdonc  lesÊ-uids  font  dan- 

Gutyat.l  à manger.  Itcna  vnecipece  de  Guayac 

qu  ilz  nomment  ^^^«♦••rae.duqueiiiz  fe  fervent 
pour  guprir  vnç  maladie  entre  eux  appêllée 
auffi  dangereufe  que  la  Ver  a, le.  L’arbre 
qui  porte  le  fruit  que  nous  difons  N oix  d’Inde, 

^ ^ s appelle  entre  eux  S^^uucdt'é.  Ils  ont  en  outre 
Ctnenters.  jg  Coctonnicrs , du  fruit  déquels  ilz  font  des 
Jitz  qu’ilz  pendent  entre  deux  fourches,  ou  po- 
teaux. Ctpaïs  eft  heureux  en  beaucoup  d’au- 
tres fortes  d’arbres  fruiEiers.comme  Orengçrs, 
Ci tronniers , Limonniers , & autres,  tooj  ours 
verdoymis.qui  fait  que  la  perte  de  ce  pais  oùt 
les  François  avoient  commencé  d’habiter,  cft 
d'autant  plus  rcgretablc  à ceux  qui  ayment  le 
bien  de  ta  France.  Car  il  cft  bien  croyable  que 
icfcjoucycft  plus  agréable  & délicieux  que  la 
terre  de  Canada,  à eaufç  de  la  verdure  qui  y eft 
peqjetuelle.  Mais  les  voyages  y font  lôgSjÇom- 
mede  quatre  & dnq  mois.Ôj  à les  faite  on  fouf- 
fee  quelquefois  des  famines  : tem  oins  ceux  de 


chofes  fuperflues.  L avariccidcs  hommes  a fait  n ^ • 
qu  on  ne  trouve  point  vn  pais  bon  s’il  n>  à des  J 
Mmes  d oi%  Eciots  que  font  ceux-là  , ilz  ne  Cor 
conlidçrent  point  que  la  France  en  eft  à pre- 

font  de>ourveuc:  & FAllema  7 

quelle  Tacite  difoit  ,j  hef^kvou  fi\*AVùUeti 

far  ch oicre , m par  vnt  v$lmte  propue  cpne  ics  Dieux 
Avoient  dense  1er  ^ i Argent  i cette previnci,  llz  ne 
voyent  point  que  tous  les  Indiens  n on t aucun 
vfage  d’argent  tnonnoyé y & vivent  plus  cou- 
tens  que  nous.  Que  Ci  nous  les  appelions  fots, 
dscn  dAicnt  autant  de  nous,  &r  paraventüre  à 
meilleure  raifon.  Hz  ne  fçavent  point  que  Dieu 
pi*omcttant  à fan  peuple  vne  terre  heureufe , il  ’ 

dit  que  ce  (cra  vn  pais  de  blé,  d’orbe,  de  vignes 
de  figuiers,  d'oliviers,  & de  miel,  où  il  mangerl  ^ 

■fon  pam  fans  difetce , &c.  & ne  lui  donne  pour 
tous  métaux  que  du  fer  & du  cuivre,  de  peur  - 
q»c  I or  & 1 argent  ne  luy  face  clcver  fon  cœur. 

& qu  il  n oublie  fon  Dieu:  & nevcutpoint  que 
^uad  11  aura  des  Rois  ils  amafsét  beaucoup  d’or, 
m d argent.  Ik ne  j ugent  point  que  les  Mines 
lont-lcs  cimetières  des  hommes  : que  l’Hdba- 
gnol  y a confommé  plus  de  dix  millions  de 
pauvres  Sauvages Indiés,au  lieu  de  les  ùiftruire 
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i la  foy  Chrétienne:  Qji’en  Italie  il  y a cîcs 
4.  nes,maisquclcsanciens  ne  voulurent  permetw 
tre  dy  travailler, afin  de  conferver  le  peuples 
Quedans  les  Mines  cft  vn  air  épais, grolfier,  & 
internai,  où  jarriais  on  ne  fçait  quand  il  eft  iout 
ou  nuit:  Que  faire  telles  chofcsc'eftvouloirvdc- 
pofleder  le  diable  de  fon  Royaumc,pour  être  en 
pire  condition  paravcnturc  que  luy:  Qucc’cfl: 
chofe  indigne  de  Thome  de  s'enfevelir  au  creux 
de  la  tcrre,dc  chercher  les  enfers,  & de  s'aba'if. 
fer  mifcxaWemct  au  deiïouzde  toutes  les  créa- 
tures immondes:lui  à qui  Dicu.a  dône  vne  fort 
me  droite, & la  face  levée,  pour  contempler  le 
ciel,&  luy  chanter  loiianges:Q,u  en  pais  de  Mi- 
nes la terre  eft  fterile  : Q^ue  nous  ne  mangeons 
point  for  & f argeriç,&  que  cela  de  foy  ne  nous 
tient  point  chaudement  en  Hiver:  Que  celui 
qui  a du  blé  en  fon  grenier,du  vin  en  fa  cave,dii 
beftail  en  fesprairics,  & aubout  des  Morues  & 
des  Caftors,cft  plus  affeuré  d aüoir  de  for  & de 
ràrgent,quc  celui  qui  a des  Mines  d’en  trouver 
à vivre,  Et  neantmoins  il  y a des  Mines  en  la 
Nouvelle- France , déquclles  nous  avons  parlé 

, en  fon  lieu/ Mais  ce  n eft  pas  la  première  chofe 

qu  il  faut  chercher.  On  ne  vit  point  d’opinion. 

3.  ^chaf.  Et  ceci  ne  git  qu’en  opiniô,ni  les  pierreries  auffi 
Uv,  ^ qui  font  jouetz  de  fols  ) auquclics  on  cft  le 
plusfouvent  trompé,li  bien  rartificc  fçait  con- 
trefaire la  Nature  : témoin  celui  qui  vendoic  il 
' y a cinqoufix  ans  desvafcs  de  verre  pour  fine 
Emeraude,  & fe  fût  faitrichc  de  la  folie  a au- 
trui s’il  eût  fçcu  bien  jouer  fon  rolle  t. 

Or  fans  mettre  en  jeu  les  Mines , il  fc  pourra 

y 


D'È  tA  NovVEtt  e-Frakce.  jjp  Liv  Vf. 
tirer  en  la  Nouvelle- France  du  profït  des  di- 

verfes  pelleteries  qui  y font,  Iccpellcsie  trou--  . 

vcn’ctre  à mefprircr  , puisque  nous  voyons  1“'  ' ■*, 

- qu  il  y a tant  d’envies  contre  vn  privilège  que 
leRoyavoit  odroyc  au  fieur  de  Monts  pour 
ayder  a y établir  & fonder  quelque  colonie 
Françoilè  , 6c  maintenant  par  ie  ne  Icay  quelle 
fatalité  eft  révoque.  Mais  il  le  pourra  tirer 
vne  (mmmoditc  generale  à la  France,  qu’en  la 
necemtc  de  vivres,vne  province  fecourra  l’au- 
tre: ce  quifeferoit  maintenant  fi  lepaïs  ctoit 
bien  habité:veu  que  depuis  noz  voyages  les  fiii- 
fonsy  ont  toujours  etc  bonnes , Sc  pàrdeça  ru- 
des au  pauvre  peuple,  qui  meurt  de  faim  & ne 
vitqu  en  difette&  langueur:  au  lieu  qiielà  plu- 
lieurs  pourroient  être  à leur  aife.léquels  il  vau- 
droit  mieux  con/erver,  que  de  les  laifler  périr 

commcilzfont.tantilyadefangfucsdu  peu- 
B®  ® fortes.  D ailleurs IjaFecherie ic 
fauanten  la  NouvelIe-FrauceTIes  Terre-neu- 
vicrsn  aurotà-faire  qu'à  charger  leurs  vailfcaux 
^rnvans  la, au  lieu  qu'ilz  font  contraints  dy  de- 
meurcr  trois  mois:& pourront  faire  trois  vova- 
g«par  an  au  lieu  d’vn. 

I f Cc'Jrc , & 

le  Saflafras:mais  des  Sapins , & Prus,fe  pourra 

tirer  vn  bon  profit , par  ce  qu’ilz  rendent  de  la. 
gomme  fort  abondamment , 6c  meurent  bien- 
fouvent  de  tropÿ  graiire.  Cette  gomme  eft 
belle  commela  Terebentinc  de  Venife,&  fort 
fouveramea  la  Pharmacic.I’cn  ay  bâillé  à quel- 
ques Eghfes  de  Paris  pour  cncenfer , laquelle  a 
etc  trouvée  fort  bonne.  On  pourra  davantage 
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fournir  cîc  cendres  à la  ville dq  Paris  SrâuttCS 
lieux  de  Francc,qui  d'orenavant  s'en  vont  touC 
découverts  & fans  bois.  Ceux  .qui  fe  trouve- 
ront ici  affligés  pourront  avoir  là  vne  agréable 
retraite,  plutôt  que  de  fc  rendre  fujet  à i'Hcf^ 

}>agnoI , comqiefontplufieurs.  Tant  dcfamil- 
es  qu’il  y a en  France  furchargées  d’enfans, 
pourront  fc  divifer,&prendrclàleur  partage 
avec  vn  peu  de  bien  qu’elles  auront.  Puis,  le 
temps  découvrira  quelque  chofe  de  nouveau: 
&faut  aidera  toutle  monde, s’il  eft  polîîbie. 
Mais  le  bien  principal  à quoy  il  fautbucter,c*eft 
récabliiremenc  de  la  Religion  Chrétienne  en 
Vnpaïs  où  Dieu  11  eft  point  conu,  & lacon- 
verfion  de  ces  pauvres  peuples,  dont  la  per- 
dition crie  vengeance  contre  ceux  qui  peuvent 
& doivent  s'employer  à cela  & contribuer  au 
monis  de  leurs  moyens  à ce  t ëfFcd , puis  qu*ils 
ccumentla  graiiïe  de  la  tcrrc,&  font  conftitues 
eccon  ornes  dcscliofes  cl’ici  bas. 

Vne  chofe  doit  remplir  de  confolation  ceux 
qui  font  vrayement  pieux  , que  nôtre  Saint 
Pcrcayantreccu  lamiffive  quei’ay  couchée  à 
la  fin  du  fécond  livre, a été  fort  ioyeux  qu’en 
fon  temps  vne  telle  chofe  fc  face  pour  le  bien 
derEglife  ,&  aprié  Dieu  pour  profpcrité  d« 
lentreprife  du  ueur  de  Poutrincourt  fur  ies 
corps desiaincs  Apôtres, ce  qu’il  propofede 
continuer,  ainfi  qu’on  nous  a dit  rayant  don- 
né pouvoir  à Monfieur  le  Nonce  de  donner 
la  benediéhon  de  fa  part  à tous  ceux  qui  fe 
prefemeront  pour  aller  habiter  la  Nouvelle- 
France.  ♦ 

ChAp. 
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De  U Guerre. 


«Eja  Terre  vient  la  Gücrrerfe  cjtfai^'4 
on  fera  établi  en  la  NouVcIleTtarû 
> quelque  gôürmand  pararenture 
Voudra  venir  enleucr  le  travail  'deè 
gens  de  bien  &.  de  courage.  C eft  ce  q^è  plu- 
iieurs  difène.  Mais  rEtàt  delà  France  cft  tnain- 
tenant  trop  bien  affermi , grades  à Dieu , pour 
craindre  de  cçs  coups,,NousneFommcsplus  au 
-temps'dcsiigués  & partialitez.  Nul  nes'atta- 
quera  à nôtre  Roy, & ne  fera  d^^^  eiltrcprifts  ha- 
zardeufêspôiir  VU  petit  butin.  Et  quand  quel- 
quVn  le  voudroit  faire  , ie  croy  qu'on  a 
penfé  aux  remfcdcs.  Et  puis,  ce  fait  L n 
fion,5cuonpourravirleb^^^^ 

r ! toutes  difficuitez. 

^ar-  voici,  que  le  Tout-püifrant  dit  par  Ton  Pxo- 
phete  Elàiea  ceux  qu’il  prent  en  (à  garde, & aux  P'  • 

François  de  îa.Nouvelk:  France  : £rmreT  mey 
vtm  f ^ ij’u,  cherche--  le  Seimetir. 

Mcgardés4u  mhcr  duciael  vms  Avec  été  u-lès,cr  *»  ‘ ' 
ereMx  deUulieme  dent  vem  Ave'i  été  tirés  j c’eft  à 
dire, Cofifiderez  que  vous  ères  François.  %?4r- 
««  4 ^hréhtm  "t’otre  fcre  cr  d ^araqui  votesî en- 
ïfns-,commentielUyrp^ellélutétAnt  tmtfeul,  (T 
1 4j  hetst  er  mulnphé.  Psar  ecrum  doncqHes  llset^ 

gn<t»rcenfileraSi(n,crc.  ' 

LU 
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J quelle  fin  . .N-ozSauvagesn’ontpointlcursguerEesfoiK- 
Içs  dées  fur  la  po  llHÇop  de  la  tcrre.N ous  ne  voy  5s 

gcs  fini  le*  point  qu’ils  entréprennenE  les  vns  fur  les  autres 
guerre.  pour  ce  regard  II?  p,!î|^qia  -terre  allez  pour  vi- 
vrc  & pourl'eprômencr.lLcurambkiôfe  bor- 

j:,ç^d^isleursiünkfls^j|lzfo^  la  naay 

iji^eréd’Alexandre^IpGrandjpoujdirci  le  vous 
battu  ou  par  vindicte  tu  relTouvcnancc  de 
^üelqucjnjureroçêtië  ; qui cftieplus' grand  vi- 
Çjeiquèicrrdbve^eùb^^  qucjamais  ilz 

l^’pplprifeîit  injuifes:  en  quoy  ilz  font  d’autant 
plus  excul'ab!cs,qii’dz  ne  font  rien  que  nous  ne 
facions  bien’.flz  fujyebt  la  Nacurc:&  fi  nous  ré- 
jnpptqnf  quel  que  cHo^èd'^  cetinllindt , c’eft  le 
j;p;mmandcment  deTjren  qui  nous  le  fait  fai- 
re, , auquel  toutefois  la  pluf- part  fermons 
jesibux.  ' _ 

^u^nd  donc  ilz  veulent  faire  la  guerre  , le 
qui  s.  plMç  crédit  entre  cuxleur  en  fait 
M-^oifia  caufe , & le  rrndez-vous,  6c  le  temps 
- dd i’alfembléc.  Etâns  arrivés  ü lëür  fait  des  lon- 

gues^'harangues  fiklefiijetquifcÇ^^  »& 

àesS^uvA-  pour,  les  encoliragèï.  A chacune  choie  qu  ii 

-propofeildcmandcîcüravisj&s’ilzconfcntét, 

V,  ifz  font  tous  vne  éxclamation,difâns  Hau  d’vnc 

voi'X  longuement  traihéc  : finon , quelque  Sa- 
gâraos  prendra  la  parole , & dira  ce  qu’il  lui  en 
femblé,  étansSf  l’vn&  l’autre  bien  écoutes. 
Surprlfie  des  Ï-C^i'^.g^crres ne fe  font  que  par  furpeifes,  de 
SdLa-res.  mn<a  obfcurc  , ou  àlalune  par  embûche  , ou 
fubtilité.  Ce  qui  eft  general  par  toutes  ces  In- 
des. Car  nous  avons  veu  au  premier  liyrc  de 
quelle  façon  guerroient  les  floridiésr&lesBvc* 
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iélicns  lie  font  pas  autremcnc.  Et  apres  les  fur-  , 
prifcsilz  viennent  aux  mains  , & combattent 
bien  fouvent  deiour. 

Mais  avant  que  partir  ^ les  notresff  eneen  les 
Souriquois  ) ont  cette  coutume  de  faire  va 
Fort,  dâs  lequel  fc  met  toute  la  jeun  elfe  de  Tar- 
mee  i où  étans,  les  femmes  les  viennent  envi- 
ronner & tenir  eortimeaffiegés.  Se  voyansain- 
fi  enveloppés  i!z  font  des  fortiespdur  evader,  ^ 

& fc  libérer  de prifoii.  Les  femnies  quifont  au 
gitcc les  repouilenc^lcs  arrêtent,  font  leur  effort  -vtntment  ‘ 
de  les  prédrC'  Et  s'ils  font  pris  elles  chargée  def-  Ugtmts, 
fus  5 les  battent,  les  depoüiIIent,&  dVn  tel  fuc- 
ces  prennent  bon  augure  delà  guerre  quife  va 
mener.  S'ils  échappent  c'eft  mauvais  prdfigc. 

Ils  ont  encore  V1Î3  autre  coutume  à l'égard 
cTvn  particulier,  lequel  apportant  la  tetc  d vn 
ennemi,  ilzfontde  grandes  Tabagies,  danfes 
& chanfons  de  plufieurs  jours  : 6c  durant  ces 
cho  Tes  ilz  defpoüillent  le  vidorieux , & ne  lui 
baillent  qu'vn  méchac  haillon  pour  fe  couvrir. 

Mais  au  bout  de  huitaine  où  environ , apres  la 
féce,  chacun  lui  fait  prefenede  quelque. chofe 
pour  l’honorer  de  fà  vaillacc.  Hz  ne  s'éloignent 
lamais  des  cabanes  qu’ilzn'ayent  l'are  au  poing 
& Iç  carquois  fur  le  dos.  Et  quand  quelque  in- 
conu  fc  prefente  à eux,  ilz  mettent  les  armes 
basjs’il  etl  qucflio  deparlemencer,  ce  qu'il  faut 
Faire  aufîi réciproquement  de  l'autre  part:  ainlî 
Lju'il  arriva  au  heur  de  Poucriiicourc  en  la  terre 
des  Armoüchiquois. 

' Les  Capitaines  entre  eux  viennent  par  fuc-  ^ 

ceffioii,  ainfi  quc  la  P.oyautc  par-deca^ccqui)^^^''^^^"' 

Lllij 
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s'cncend  fi  !e  fils  àWn  Sé^émos  enfuit  la^ertu  da 
pere,  Bc  cft  d’âge  compcraiit.Car  autrement  ilz 
font  comme  aux  vieux  fiecles  lors  que  premic-^ 
rement  les  peuples  cleurent  des  Rois:  dequoy 
parfanejehan  de  Meung  autheur  du  Romkn  de 
la  Rofcjil  dit:  / 

Fn  çrdna'üiüdtn  entre  eux  churent 

^(7rt>rt}eur,  ^ i r } » i r " ' 

‘o-ran-  ^ ([Uénîs  qu  furent 

àxoi!^m>  \ . Lcflu4tj[i»,o-Ugttineur,  f "■ 

grahd:  Et  U frent  Prince  çr  Seigneur, 

Mais  ce  n’a  point  entre  eux  authorité 

abfoluë,  ains  telle  que  Tacite  dit  des  anciens 
Rois  Allcniâs:  La  puillauce  de  leurs  Rois  ( dit- 
îl)n'c{l  pointlibre^niinfiniejmaisilz  coduifent 
55  le  peuple  plutôt  par  exemple  , que  par  corn- 
55  mandement.  En  Virginia  & en  la  Floride  ilz 
font  davantage  honorez  qu’enire  les  Souri- 
quois.îyiais  au  Brefii  celui  qui  aura  plus  prins  de 
prifonniers  6c  plus  tué  d’ennemis , ilz^  lepren- 
dront  pour  Capitaine,  fins  que  (es  cnfâns  puif- 
feiit  Hériter  de  cette  qualité. 

Leurs  armes  font  les  premières  qui  furent 
envfage  apres  la  création  du  monde,  maffes, 
arcs,  fléchés  : car  de  fondes,  ni  d’arc-baietes 
ilznVnont  point,  ni  aucunes  armes  de  fer  ou 
acier  , moins  encore  de  celles  que  Fc/prit  hu- 
main àinventé  depuis /deux  cens  ans  pour  con- 
tre-darrerje  tonnerre  : nidebeliers  6c  fouxoirs 
anci  en  n es  m a chin  es  d e batterie. 

^ Hz  font  fort  adroits  à tirer  de, I.a  fléché  : 6c 
Cùdeffl<^  pour  exemple  foie  ce  qui  cft  rapporté  ci-defius 
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Armouchiquois  afanc 
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vn  petit  chien  cüufu  avec  lui  d’vnc  flcchc  ch'ée 
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4cIoin.  Toutcsfois  jene  voudroy  leur  doîlnéi: 

^ laloùange  de  beaucoup  dépeuplés  du  monde 
de  deçà  qui  oncecé  renommes  en  cct  e^icrciGe\ 
c5meles  Scythes, Geces,Sarmatcs, Gars, EcoF 
fois  , Parches  , Ôc  cous  les  peuples  Oncncaux, 
dequels  grand  nombre  étoienc  fi  adroits  qu’ils 
/€u(ienc  touche  vn  cheveu  ; ce  que  PElcritiuc 
fainec  témoigné  de  plufieurs  du  peuple  de  Dieu, 
meme  des  Benjamites,Iéqiieisalîans  à la  guerie 
contre  Ifraël  : De  tôut  ce  peuple  Ik  (die  l'Ecriture) 
dy  auùitjept  cens  hommes  £eUte,  iombAtr Ans  autant  2o'L?/î< 
delà  Jeife^re  que  delà  dextrei  fi  ajfeures  k jet  ter  U 
pierre  atec  lafionde , qu  d-^pouv  osent  frapper  vrs  che-- 
veufins  dcehmrd'vnepart  ou  d'autre.  En  Crète  il  j^yeelUnd 
y èutvn  Alcon  archer  tant  expert, ^u'vn  dra-  Arehcr.  ' 
gon  enaporcant  Ton  fils,  il  le  pourfiiivit  & le  tua' 
lans  offenfer  fon  enfant.  On  lit  de  rEmpereur 
Domician  qiuf  fçavoit  addrefler  fa  fléché  fle 
loin  icncre  deux  doigts  ouverts.  Les  écrits  des 
anciens  font  mention  de  plufieurs  qui  trâfper- 
çoienc  dès  oi féaux  volans  en  I air  , & d autres 
merveilles  que  noz  Sauvages  admire roient. 

Mais  neancmoiîîs  ilz  ne  laillent  d'écre  galans 
hommes  & bons  guerriers,  qui  fe  fourreront 
par  tout-ctans  foiitenus  de  quelque  nombre 
de  François:  & ce  qui  eft  de  perfedion  apres 
îecouragc,iIzfçavecpatir  a la  guerre,  coucher 
parmi  les  ncges,&  à la  gèlcc,foufFrir  le  chaud  le 
froid,Ia  faim,& par  intervalles  fe  repaitre  d^fu- 
mce,comme  nous  avons  dit  au  chapi  tre  prece-  Betlum. 
dent:  Faifans  que  le  mot  Latin  BsÜimiyk  trou- 
ve en  eux  en  fa  propre  fignification,  fans  and-  Mdhié. 
phrafe:&  au  c5 traire  que  le  mot  M^7/r/V,efl  pris 
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«n  eu>:  pôüL*  vnceontraireiîgnific.^^ 

^tion,  félon  Tet/mologie  que  lui  donne  le  îurii- 
Gonfiilce  Vlpian:(^uoy  que  fayine  mieurie  dé- 
river de  qui  vaut:  autanc.à  dire  que 

Duriü$yX^\ùaf,:  oiiAfpBio  , queles  Grecs  ap- 
pellent r^*}Lù)^<r.  Ainfi  qifil  fe  prent>en  faine 
Marthicu  jà  où  iî  eft  âit.quk  chacun jr^y  fufjit  fa 
mdiceui^dîiy  c’eft  à dire  [on  , ja  func. 

JanttivaiffaclurtûyComnicYintœ^vctetorz  bien  : 
fainâ:  Hierôme.  Et  n'auroic  point  été  mal  tra- 
duit en  faint  Pau!  le  mot 
‘ çpo^TicüVif  qcuv  Xetç'S  Dura  fçut  bonm  miles  Chrsfij^ 

' lefu  àc Iàb9rj.  Endurci  toy par patienT 

ce:Ainfl  qu'en  Virgile 
^ Vurate^  rebuts  vofmet [ervêfe  fecunàis. 

Et  en  vn  autre  endroit  il  appelle  lesScipions 
Vurosbsüty^om  fignificr  des  braves  & exccllens 
Capitaines:  laquelle  durée  & malice  de  guerre 
TertulÜâîî  explique  Imb0mUs  au  livre  qu*il  a 
écrit  aux  Martyrs  pour  les  exhortera  bie)i  fou- 
temr  1 CS  afflidios  pour  le  nom  de  îefusw  Chrift: 
Vn gendarme  y dit-il  , ne  vient  ptntkUguene  4- 
pec  deltces  y ne  va  ^Qint  au  cfmhat  formant  de  fa 
ihambre  , mais  des  tentes  (s  pabillsns  étendus  y o* 
attachés  ades  fdnlsc^  frarches  y vhi  omnis  duri- 
tia  & imbonitas  & mCmyittSymdnjianiélledou^. 
csur,  ' . ' 

Or  jaçoit  que  la  guerre  qui  fe  fait  au  fortic 
des  tentes, & pavillons  foie  dure,  toutefois  la 
vie  ordinaire  de  noz  Sauvages  reft  encore  plus, 
& fe  peut  appciler  vne  vraye  rnilice,c*eft  à dire 
malice  , queieprens  pour  durté.  Et  de  certe  . 
f?ico»iIzcravcrfentdc  grandz  païspar  les  bois 
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pour  lurprendreleurennèt^i V'&lyctaquç  'âti  . • 

depaurvcu.Ceft  ce  qui  les  tient  en 
crainte. Car  au  moindre  bruit  du  nioudé,  cèm- 
nie  d'vn  Ellan  quipalTera  à travèrvS les  branche^ 

& fueillages^les  voila  en  alarmes.  Ceux xqui  bnc 
des  villes  à la  façon  que  i'ay  décrit 
font, vn  peuplas  airciirez.  Carayarts  bien  baVrç 
rcncrée^ilz  peuvent  dire.  Qui  va  !à  ,&  fe  pf  ë^à~ 
rer  au  combat.  Far  ces  furpïifès  Ics  'îroqnois 
jadis  en  nôbre  de  huit  mülehommes  ôntexter- 
mià^é  uAlgu^nquins  de  HctheUg4  , & 
amcreis  voillns  dela  grande  riviete.  Toutefois 
I quand  n'oz  Sauvages  fotlz  la  conduite  de  MAm^  ■ \ 
fomw  allèrent  à la  guerre  contrelcs  Armondii- 
qùois  , i!z  fe  mirent  çn  chaloupes  & canots: 
mais  auffi  n’enrrerent-i!z  point  dans  le  pais: 
ains  les  tuerent  à la  feondere  au  port  de  Chbud^ 
het,Et  d’autant  que  cecte  guerre, le  fujcc  d’ic'eb 
le,  le  confei!  ,rexecution , & I,a  lin , ont  été  par 

moy  décrits  en  vers  François  qui  fom  rappor- 
tez ci -après  parmi  ce  que  i’ay  intitulé  ■ LËS 
MVSES  DELA  NOWELLE-FRJ NCE, 
ie  |>deray  mon  Lcélcur  d’avoir  là  rccours^poUr 
if  écrire  vne  chofe  deux  fois, le  diray  feulcmcn.t 
quêtant  à Ja  riviere  faint-Iehan  Je  Sagamos 
bommeChr  & François  de  cou- 
rage,fi;  voir  à vn  jeune  homme  de  Ketelnom- 
méle  Févrè,&à  moy,  cômeilz  vontalaguer- 
re  : &:aprésla  Tabagie forcireuc  environ qùa- 
trs^^intsdeii  ville,  ayans  mis  bas  leurs  man-  marcb^rem. 
ceauxdepeluche,c’e{là  dirctoucnud$,  porcans 
chacun  vn  pavois  qui  leur  coiivroit  tout  le 
corps,  àlafaçodesan.ciés  Gaulloisqüipaïïerét 
' ^L  11-  inj 
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en  la  Grccc  foiiz  le  Capitaine  Bremm  \ dequcîs 
ceux  qui  ne  pauvoicnc  guayec  les  rivières  , fc 
mectojént  fur  leurs  bouciï  qui  leur  fervoienc 
de  J^apeauXjGC  dit  Paufanias.  Avec  ces  pavois  ils 
avpient  chacun  fa  malTe  de  bois,  le  carquois  fuc 
le  dos  & Farc  en  main-J  marchans  comme  en 
danfant.Ic  ne  penfepas  toutefois  que  quand  iis 
approchent  de  rennemi  pour  combattre  ilz 
foieiit  tant  retenus  que  les  anciens  Lacedemo- 
niensjlcquels  dés  Page  de  cinq  ans  ouaccoutu- 
moitàvne  certaine  façon  dedanie,  delaquel- 
deils  vfoienten  allancau combat,  fçavoird'v- 
nc.(tadence  douce &poféc  5 au  fon  des  flûtes, 
afln  de  venir  aux  mains  dVn  fens  froid  & raf-< 
flsy&  ne  fe  troubler  point  rent^ndement:  pour 

f)ouvoir  auffi  difeerner  les  aifeurez  d’entre 
es  craintifs  comme  dit  Plutarque.*  Mais  plu- 
torilz  vont  îurieufenaent  ,-a4cc  *des  grandes 
clameurs  & huricmçns  effroyables  , afin  d'é- 
tonner rennemi,  & fc  donner  mutuelle  affeu- 
rance.  Ce  qui  fe  fait  éntce  tous  les  Indiens  Oc- 
cidentaux. 

En  cette  montre  noz  , Sauvages  s'en  allèrent 
faire  le  tour  d Vne^oIUns  , & comme  le  retour 
étoic  vn  peu  tard/f, nous  primmes  la routevers 
nôtax  barque  J où  noz  gens  écoient  en  crainte 
qu’on  ne  noos  eût  fait  quelque  tort. 

En  la  viâ:Qire  ilz  tuent  tout'Ce  qui  peut  refi- 
flernaaisüzpardonnentaux  femmes  &enfans. 
Les  B refiliens  au  contraire  prennent  tant  qu’ils 
peuvent  de  pnfonniers  &Ies  refervent  pour  les 
mettre  engraiffe,  les  tuer , Bc  les  manger  en  la 
pcémi.ere  alTcnablce  qu’ilz feront.  Qui  eft  vw 
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maniéré  de  facrifice  entre  Icks  peuples  qui  ont 
quelque  forme  de  Religion,  d’où  ceux-ci  ont 
pris  cette  inhumaine  coutume.  Car  ancienne^ 
ment  ceux  qui  étoient  veincus  écoient  iàcrificz 
aux  Dieux  prétendus  aucheursde  la  viâoire, 
d’où  cft  venu  qu’où  les  appelIoit^/ff/W.qpar  ce 
qu’ils  étoient  veincus  : ViÜimA  à FiBli,  On  les 
appelloic  aufîî  Hofties , H9jie , par  ce  qu’ils 
écoient  ennemis.  Ceux  qui  mirent  en  avant  le 
nom  de  le  firéc préque  à vn  même  fuj et, 

faüans  faire  des  StippUcatims  aux  Dieux  des  biés 
de  ceux  qu’ilz  condemnoient  à mqrt.  Telle  a / 

été  la  coutume  en  plufieurs  nations  de  facrificr 
les  ennemis-aux  Dieux , & fe  prattiqiioit  enco- 
re au  Peroujau  temps  que  les  Hcfpagnols  y al- 
lèrent premièrement. 

Nous  liions  en  la  faince  Ecriture , que  le  Pro-  i 54^. 
.phece  Samuel  mit  en  pièces  Agag  Roy  d^s  Ha^  vsrf,  35. 
malckicçs  devant  le  -Seigneur  en  Ghilgal.  Ce 
qu’on  pourroic  trouver  étrage,veu  qu’il  n’étoit 
rie  de  fi  doux  que  ce  faint  Prophète.  Mais  il  faut 
ici  cofiderer  que  c’a  été  vn  fpecialmouvcmec  de 
l’Erpricdc  Dieu  qui  fa  fufcitéàfe  rendre  exé- 
cuteur de  la  juftice  divine  alcncontrc  d*vn  en- 
nemi du  peuple  d’Ifrâcfau  defaut  de  Saul  con- 
tempteur du  commandement  de  Dicu,auquel 
avoiteté  enjoint  de  frapper  Hamalek,  & faire 
touÉ  mourir,  iàns  épargner  aucune  ame  vivan- 
te: ce  qu’il  n’avoic  faic:&pour-ce  fuc-il delaifsé 
de  Dieu.  Samuel  donc  ht  ce  que  Saul  dcvoit 
avoir  fait,il  mit  en  pièces  vn  hôinmc  condem- 
ne  de  Dieu,  lequel  avoiefait  maintes  femmes 
yefves  en  Ifiacl,  ôc  iuftcmçnç  rçceijt  la  pareü-^ 
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îc:afîn  auiîî  d'ï^coniiplir  la  prophétie  de  Ba- 
laamjequel avoiepredit long  temps au-para- 
^mm^z4,Yant  quQ  le  Roy  des  Ifraclites  feroit  elevé  : 
par-deirus  Agag,&  feroit  Con  Royaume  hauf- 
îc.Orcefaitdc  Satnuel  n'eft  pointfahs  exem- 
ple.Car  quandila  eté  queffion  d'appaifer  Tire 
de  DieUaMayre  a divMetfh  yr%  chÀctê3fi?%  efpée 
m-sfpLy!  chacun  de  vms  ttie  fon  frere  y(on 

fit  tuer  les  Prophètes 
. deBaaL  Ain.fi  a la  parole  de  faint  Pierre  Ana- 
& Saphita  tombèrent  morts  à fe? 

Pour  donc  revenir  à notre  propejs  , no2 
Sauvages  qui  n’ont  point  de  religion  ^ |auffi  nç 
font iîz,  point  dè  facrpfices  : 3c  d’ailleurs  font 
pîûs  humains  que  les  Brcfiliens  , entant  qu’il?; 
lie  mangent  point  leurs  femblables>fe  contcn- 

tans  d’exterminer  ce  qui  leur  nuit-Mais  ils  ont 

vue  gener ofité  de  mourir  plutôt  que  de  tom- 
berentre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Et  quand 
le  fieur  de  pQutrincourt  fit  vengeance  du  for- 
fait des  Armauchiquqisfiiy  en  eut  qui  fe  firent 
tailler  en  pièces  plutof  que  de  fe  laifier  em- 
porter.Qiîfiparforce  onlçsenlcve  Ü2;fe  lair- 
lontmourir  defaim^  oufe  tueront.  Memes’ 
quant  aux  corps  morts  ilz  ncjveulent  point 
qu’ilz  demeurent  en  lâ  pofieffion  des  ennemis, 
& au  péril  de  la  vie  ils  les  recueillent  & enîe- 
¥ent:cèqueX^cice  témoigné  des  anciens  Alle- 

^ mans,&a  etc  çhofe  GoucumiereàtQUte' nation 

genereufe.  ^ ^ . 

; La  vidloire  acquife  d’vne  part  pu  d autrejes 
yiètorieux  reticmicnr  prisonniers  les  femmes 
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^ enfans,&  leur  tondent  les  cheveux  comme 
on  faifoic  anciennement  par  ignominie,  ainfî  ^ , 

qu’il  fç  voit  en  Thiftoiré  facrée.En quoy  ilz  rc- 
tiennent  plus  d’humanité  que  ne  font  quelr 
.quefoisles  Chi:éncns5Con;ime  nous  avons  veu  iMsô, 
enpîufieursréconcres  es  troubles  derniers.  Et 
telle  cruauté  envers  Icsprifonniers  fut  reprou- 
vée par  le  Prophète  Elilee^Car  on  fe  doit  côte- 
ter  en  tout  cas  de  les  rendre  çfcla ves  , comme 
font  noz  Sauvages  : ou  de  leur  faite  r’acheter  ■ 
jieurliberté.  Mais  quar  aux  morts  ilz  leur  cou- 
pent les  têtes  en  fi  grâ.  nombre  qu’ils  eh  peu- 
véc  trouverjéquelles'  ie  diviienc  entre  lesCapt- 
taines  , mais  ilz  laiflent  la  carca{Te,fe  conten-^ 
tans  de  la  peau>qu’ilzfont  fecher  , ou  la  coh- 
roierit,5<:  en  font  des  trophées  en  leurs  caban- 
nes^ayans  en  cela  tout  leur  contentement.  Et 
avenant  quelque  fête  folennelle  entre  eux 
( i’appelle  féce  routes  & quantes  fois,qu’ilz 
font  Tabagie  ) ilz  les  prennent, & dâfent  avec, 
pendues  au  col,ou  au  bras,ou  à la  ceinture , & 
de  rage  quelquefois  mordent  dedans  : qui  e If 
vn  grand  témoignage  de  ce  defordonné  appé- 
tit de  vengeance,duquel  nous  [avons  quelque-  ^ 

foi' parlé. 

Nos  anciens  Gaullois  ne  faifoient  pas 'moins  l 

de  trophées  que  nozSauvagesdestétçs  de  leurs  \ 

ennemis.  Car  ( s’il  (en  faut  croire  Diodore  & 

Tite  Live)Ies  ayans  coupces  ilz  les  rapportoiéf 
pendues  au  poitral  de  leurs  chevaux , & les  at- 
Itachoient  fokmnell^ment  avec  cantiques  & Ur  4.G«»- 
îniiange  des  vidorieux  ( félon  leur  coutume  ) grAfh* 
àîeursportes  aînfi  qu’oferoit  vnc  t^tçdefan-  v 
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glicr.  Qnant  aux  têtes  des  Nobles  ilzics  cm- 
baumoient  & les  gardoicnt  foigneufcmcnc  dâs 
descaiffss  ^ pour  en  faire  montre  à ceux  qui  les 
vcnoienc  voir,  pour  rien  du  monde  ne  les 
rcndoicat  tii^ux  parens.niààucres.  L^s  Boiens-' 
( qüi  font  G^ax  dé  Boarbonnois  ) fiifoyent  da- 
vantage. Car  apres  avoir  vuïdé  la  cervelle  ili 
bailloient  les  carcalTes  à dés  orfèvres  pour  les 
étoffer  d*or,  & en  faire  des  vaiffcauxà  boire, 
déqucls  ilz  fe  lervoieüc  és  chofes  facrées,  & 
fôIennifez  làintes.Quefi  quelquVn  trouve  ce- 
^ ci  ctrange,il  faut  qu  il  trouvé  encor  plu«  écran- 
^ “gecc  quieft  rapporté  desHongrespar  Virge- 

, ncrc fur  Tire- Live,déqnels  ilditqu’cn  l’an  mil*  ' 

le  cinq  cens  foixante  fix  étans  prés  lavarin , iîa 
Icchôienr  le  fang  des  cétes  des  Turcs  qifils  ap- 
portoiencà  TEiBpèrcur  Maximilianrcc  quipaf- 
le  la  barbarie,  qffoii  pourroit  objeéler  à laoz 
Sauvages. 

. Voire  ie  diray  qu'ils  ont  plus  d'humanité  , 

\ \ que  beaucoup  de  Chrétiens,  q^ui  depuis  céc  ans 

, , en  divçrrcs.occurrcnccs  ont  exercé  fur  les  fera- 

' mes  &enfans  des  cruaucez  plus  que  brutales,' 
donc  les  Hiftoffes font  pleines:  &à  ces  deux 
fortes  de  créatures  noz  Sauvages  pardonncnc, 
Limgenirèt^ximitÂniUveftu^ 

Tm  in  ' g wi jümâ  km  mfddât  Mâtu^ 

ifê 
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Chap.  XXV, 

Des  Fmemlles.  ^ 

Près  la  guerre  Thumanicé  nous 
invite  à pleurer  les  morts, & les 
cufevelir.  Ceft  vn  œuvre  tout  de 
piet  c , ôc  le  plus  méritoire  qui  îc 
pui /refaire. Car  qui  donnefccours 
vn  h omme  vivant  il  en  peur  efpcrcrdu  fcr«* 
vice,  ou  plâifir  reciproquer  Mais  dVn  mort 
nous  n’en  pouvons  plus  rien  attendre.  C’eft  ce 
qui  rendit  le  laine  homme  Tobic  agréable  à 
Dieu.  Et  de  ce  bon  office  font  recomnâandés 
en  TEvangilc  ceux  qui  s’employèrent  à la  fe- 
pulture  de  nôtre  Sauveur.  Quant  aux  pleurs 
voici  que  dit  le  Sage  fils  de  Sirach:  M on  enfant 
ietîi  des  Urmes  fur  le  mm  cr  commence  k fleurer 
commérant  fouffert  choji  dure.  Puis  couvre fon  cerfs 
filon fon ordonnance^  O'  ne  mefrije  foint fa fefulture^ 
defeurque  tu  ne  fois  blâme.  Porte  dmerementle  dueil 
d fcelm  far  vn  jour^  eu  deHxJeUmiualen  e|î  digne» 
Cette  leçon  étant  parvenue,  foitpar  quel- 
que craditivc,foic  parTinffindl  dénaturé,  iuf- 
ques  à nos  San  vagcs,ils  ont  encore  aujourd’hui 
ceiadccomun  aveçlesnatiôsdedeçad^pîeu- 
rer  les  morts  & en  garder  les  corps  apres  le  dé- 
cès , aiîxfi  qu’on  falloir  au  temps  des  fàints  Pa- 
triarches Abraham,  îfaac,  lacob  , <5c  depuis. 
Mais  ilz  font  des  clameurs  étranges  par  plu* 
fiems  j ours,amfi  que  no^  vim  es  au  Porc  Royal, 
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quelques  mois  après  nôtre  ai  rivéô  en  ce  païs  là 
(fçavoir  en  Nevembre}  là  où  ilz  firent  les 
aéles  funèbres  d’vn  des  leurs  nommé  PdnoniAc^ 
lequel  avoir  pris  quelques  marchandilcs  du 
magazindu.Sieur  de  MontSj  Ôcétoit  allc  vers 
les  Armouchiquois  pour  troquer.  Ce  PàmntAc 
fut  tué , &le  corps  rapporte  és  cabannes  de  là 
riviere  faintc-Croix^  où  les  Sauvages  le  pleu- 
rèrent & embaumèrent.  De  quelle  efpece  elc 
ccbâiiméiéne  Tay  peu  fçavoir  ne  m'.en  étant 

f)âs  enquis  fur  lés  lieux. le  çroy  qiVilz  detailicnt 
es  corps  morts,  & les  fon t fechcr.Bicn  cft  cer- 
tain qullz  les  cônfervent  contré  la  pourriture: 
ce  qu’ilz  font  préque  par  toutes  ces  Indes.  Ce- 
lui quia  écrit  Thiftoirc  de  la  Virginie,  dit  qu  ilz 
tirent  les  entrailles  du  corps, dcpouïHét  le  riiorc 
de  fa  pcau^coupent  toute  la  chair  âri;iere  des  os, 
la  font  fecher  au  Soleil , puis  la  mettent  ( en- 
clofe  en  des  nattes  ) aux  piez  du  mort.  Cela 
fait  ilz  luy  rendent  la  propre  peaii , & en  cou- 
vrent les  os  liés  cnfcmbleavec  du  cuir,  le  fa- 
çonhans  tout  ainfi  que  fi  la  chair  y étoit  de- 
meurée. 

C*eft  chofe  toute  notoire  que  les  ancies  Ægy. 
ptiehs  embaumoieiic les  corps  mdrts,& les  gar- 
doient  foigncufenicnc.  Ce  qui  ( outre  les  au- 
theurs  prophanes  ) fe  voit  en  la  fainte  Ecriture 
où  il  cftdit,queîofeph  commraida  àfes  férvi- 
teurs  & Medccins'dcmbaumcrle  corps  de  la- 
c6b  fon  perc.Ce  qu  il  fit  félon  la  coutume  du 
pais.  Mâisleslfraclitcsen  faifoient  de  mcmci 
comme  fç  voit  es  Chroniques  faintes , là  où  il 
cft  parlé  du  trépas  des  Rois  Afa  & lotainè 
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î)c  la  rivière fàintc  Cl'oix,  ledit  defund  F4- 
t^omàc  fut  apporté  au  Port  Royal , là  où  dere- 
chef il  flic  pleuré.  Mais  pour  ce  qu'ils  ont  cou- 
tume dd  faire  leurs  lamentations  par  vne  lon- 
gue traince  de  jours , GouimedVn  mois^crai- 
gnas  denous  ofFcnfcr  par  leurs  clameurs  (d’au-^ 
taneque  leurs  cabannes  nctoient  qu’ environ  a 
I cinq  ces  pas  loin  dc'nôcrc  Fort)  Memhntm  vint 
prier  le  fieur  de  Poutrincourt  de  trouver  bon 
qu’ilz  fiffent  leur  ducil  a leur  mode  accoutu- 
mce3&  qu’ilz  ne  derneûrcroiéc  que  huit  jours. 

Ce  qu’il  luy  accorda  facilemcnt:& de  là  enavâc 
commencèrent  dés  le  lendemain  au  point  du 
jour  les  pleurs  & hurloriens  que  nous  oyions 
de  nôtre-dit  Fort^fc  donnans  quelqueintervaX 
Icfiirle  iour.  Etfont  ce\dueil  alternativement 
chacune cabatine  àfon  jour,  & chacune  per- 
fonneà  fontour.  • 

G'cft  choie  di^ne  de  merucillc  que  dc$  na- 
tions tatie  cloigncesfd  rapportée  avec pluiîcurs 
du  monde  de  deçà  en  ces  ceremonies.  Car 
CS  vieux  temps  les  Perfes  (ainfi  qu'il  fe  lit  en 
pluficurslieux  dans  Hérodote,  & Q^Ciirtiiis,) 
faiioient  de  ces  lamentations, fc  dc^hiroient  les 
vetemens , fc  couvroienc  la  tête,  fc  rcvctoienc 
de  rhabillemcnt  de  dueil , que  rEcriture  fainte 
appelle  Sac,  & loiephe  V oire  ^^r/:  iT 

encores  fc  tondoicnc,  &:  enfemble  leurs  che- 
vaux & mulets , ainfi  qu'a  remarqué  le  fçavant 
Drufius  en  Tes  Obrcrvations^alleguant  à ce'pro-  Vruf 
pos  Hérodote  & Plutarque.  ohj^r  i?.. 

Les  Ægyptiens  en  faiioient  tout  autant,  & 
paraventure  plus,quant  aux  lamentations.  Car 
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après  la  mort  du  faine  Patriarche  lacob  , tous 
'les  anciens^gens  d’état  & ÇonfcillefS  déjà  mai- 
fon  de  Pharao  & du  pais  d’Egypte  monterehe 
en  grande  multitude  jufquesà  Taire  d’Athad 
en  Chanaan5'&  le  pîeurerent  avec  grandes  & 
grieves  plaintes  : de  force  que  les  Chanarieens 
voyans  cela,  dirent:  daeil  m efi^nef  aux  Ægy- 

Ÿttens:8^üont  la  gradeur  & nouveauté  du  düeil 
ilsappelferent  ladite  ciivc  ^ bel- à 
dire  LedueildesÆgyptiens,  ; 

Les  Romains  avoienc  des  femmes  à loiiagc 
pour  pleurer  les  morts  & dire  leurs  loüarges^ 
par  des  longues  plaintes  & qucrimoni.es:  & ces 
femmes  s’appelloient  Pr^fica  ^ quali 
pour  ce  quelles  çomroençoienc  le  branle ■ 
quan'dil  falloit  lamenrer , & dire  les  louanges  { 
des  morts.  / ^ ^ ^ ^ ^ > 

Mercede  cmâuBa Jîmt  dltenei  itt fi^nere  frafic<^ 

Multd  CT  càptÜas  Utn 

ce  dit  LuctliM  au  rapport  de  Q^elqüe-^ 

fois  même  les  tropetees  n,y  étoient  pçuiç  épar-^ 
gn ces ) CO m m e ! e ccm  0 ign c V i rgi  i e en  ces  m o 

^ JtcélocldmoryfUng&rjue  tî^b^rum,  ; 

; le  ne  veux  ici  recDilürlcs  coutuniesde  tqt)Ces|, 
natids:car  ce  ne  feroit  jamais  lait: mais  en 
ce  chacun  içaicque  les  femmes  dePicardiç  la- 
mentent leurs  rnortsauecdcsjgrâdcs  clameurs. v 
Le  fleur  des  Accords  encre  autres  çhofes  par  lui- 
obfervées  reçue  d’ync  qui  faiûnt  fles  plaintes^^ 
funèbres  difoit  à fondefand  mary  rîylqn  Dieu  L 
nlon  pauvre  mary  tu  abusas  donne^^n  piteux^ 
congé/  Quel  congé  ! c’eft  pour  coui:  jamais.  O 
quel  grâd  côgc  i faifàntvne  allufiô  gaillarde  iâ->, 

deirus.' 
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r^uel grand congéi/àifantvne  allufion  gaillar-. 
de  là-deflas.Les  femmes  de  Bearn  font  encore 
plus  plaifances.Gar  elles  racontent  par  yn  iour 
entier  toute  la  vie  de  leurs  n>aris.X<i  émoHy  I4 

rm  am9ié\  Car  a ndentyCcil  de  fftend&HtCama  lengé^ha 
dénfado(4:l$  me  bdem^lo  m’eslfHrianmatyde  fis  {fort  ^ 

tard  congAti&c  chofes  femblablcs  : c’eft  à dire. 

Mon  amour,mon  amour:  Vifage  riant , oeil  de 
fplêdeur:iâbe  legere,&  beau  dâfcur:ic  mie  vail- 
iât,|c  niiê  cvcilié:matin  debout^fort  tar^  au  liÛ:^ 

& c.  I ehâ  deLcri  recite  ce  qui  fuit  des  fêraesGaG 
ConQ^iyere^jtere^o  Uubetrtnegadou  ^ 0 lêifiet  jou^a^ 
dm  herç^ç' à dire,  Helas,  hclas  -,  Q le  beau 
renîeur,ô  le  beau  joueur  qu’il  etpir. Et  làrdclTus 
rapporte  que  les  femmes  du  Brefil  hurlent  & 
braillentavec  telle  clameur  , qu’il  femble  que 
ce  foienr  des  aflembléés  de  chiens  & de  loups, 
îl  cft  fcnort  ( diront  les  vnés  en  traînant  la  voix)  , 

celui  qui  croit  fi  vaillant, & qui  nous  a tant  fait 
manger  de  prifonniers.  D’autres  faifans  vil 
cœiu*  à -partidiront: O que  c’etoit  vn  bon  chaf- 
fcur&vn  excellent  pefeheur  l Ha  ie  brave  af- 
fommeur  de  portugais  & de  Mar^ajasy  déquels  ;^.^^J^^®^^" 
il  nous  a fi  bien  venge  J Et  au  bout  de  chacune 
plainte dirpt  : il eft mort, celui duquelnous 
lons  maîntenautle  dueil.  Aquoy  les  hommes 
rcpondent,difau,S.HeIasileft  vray , nous  ne  le 
verrons  plus  julques  à ce  que  nous  foyops 
derrière  les  montagnes  , où  nous  danferons 
avec  lui  1 & autres  femblables  chofes*  Mais 
la  plus  part  de  ces  gens  ont  paCTc  leur  dueil  en 
vniour,ou  peu  davantage. 

Quant  aux  Indiens  de  la  Floride  quand  queh 
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^u’vn  de  leurs  FarnêulUsmemt  ilzfont  troii 
jours  &troisimits  fans  cefler  de  plcurcr,&fans 
manger:  & font  touslcsP^r«>#^H’fes  allies  & 
amis  fcmblable  dueil,fc  coupansla  moitié  des 
cheveux  tant  hommes  que  femmes , en  témoi- 
gnage d‘amitié.Etcelafaitily  aquelques  fem- 
mes deleguées  qui  durant  le  temps  de  fix  lunes 
pleiirent  la  mort  de  ce  PrfMow^»  trois  fois  le 
iourjCrians  à haute  voix,  au  marin , à midi,  & 
au  foÈr-.qui  cft  la  façon  des  Prefices  Romaines, 
déquellfis  nous  avons  nagueres  parlé. 

Pour  ce  qui  eft  du  vêtement  de  dueiI,noz 
^ouriquois  au  contraire  des  Chinois  , qui  té- 
moignent le  dueilpar  le  vêtement  blane,fe  far- 
dent la  face  tout  de  noir:ce  qui  les  rend  forthi- 
déux.Mais  les  Hebrieux  étoientplus  reprehe- 
fibles  qui  fe  fâifoient  des  incifions  au  vilâge  en 
temps  de  ducil,&  fe  rafdientlc  poil, comme  fc 
lit  en  leremie  : Ce  qu’ilz  avoient  accoutume 
de  grande  anciennetc:à  i’ôccafiondequoy  ce- 
la leur  fut  défendu  par  la  loy  de  Dieu  rap-' 
.portée  au  Levitique  : Fèus  né  tondrt^  ftmt 
en  undvhtre  thtvtlure  , CF  ne  f»nt  vôtre 

ne fereT^  feint  d'tncijitn en  vôtre  thdirfenr 
duenn  tiefeTès4H(unesfgwes,ni  ehdrdileres 

tn^AwfXJur  veus.JefuitleSeij^neurJEt  au  Deurc*  ' 
tonomt. Zteus  êtes tnfdm  du  Sei^eur  vôtre  Pie», 
%f  eui  ne  vous  decouferet^  f etnt,  c?*  ne  vous  ferés  au  ■ 
tunefelure  enfrevos  ieux  four  Aucun  trefap.Ce  qui 
fut  aullî  défendu  par  les  Romains  és  loix  des 
XII.Tables. 

Hérodote  & Diodore  difent  que  les  Æ^y- 
ptiens  (principalement  aux  funérailles  de  leurs 
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Rois  } fe  dechkoicnt  les  vétcmens,&  cmbour- 

boiem  le  vifage , voire  toute  la  téte:&  s’aflem- 
blans  deux  fois  le  jour  , mareboient  en  rond 
chantans  les  vertus  de  leur  Roy  : s’abftenoienc 
de  viandes  cuites,d’animaux,de  vin,  Sc  de  tout 
autre  appareil  de  table  , l’efpace  de  foixante 
douze  }our$,fans  fe  laver  aucunemét,  nycou. 
cher  fur  lift,  moins  avoir  compagnie  de  leurs 
femmes:  toujours  fe  lamcntans. 

Ledueil  ancien  de  noz  Roynes  de  France 
(car  quant  aux  Rois  ilz  n’en  portent  point) 
ctoit  de  couleur  blanche,  & pour-ce  retenoiéc 
le  nom  de  Roynes  blanches  apres  letrfpas 
des  Rois  leurs  maris.Mais  le  commun  dueil  au- 
iourd'huitant  en  France,  qu’au  rcAe  de  i’Eu- 
ropc,eft  de  noit^mjub  ftrfin*  riJustJl,CM  tous 
CCS  ducilsnefont  que  tromperies  , & décent 

n’yenapastroisquincfoyentjoyeux  d’vntcl  ,,  j 
habit. Ceftpourquoyfurcntplus  fages 
cicnsThraccsqui.cclcbroientla  nailTance  dcsyàer.Uvrj 
hommes  avec pleurs,&  leurs  funérailles  zvcc  z.ihsf.t,  * 
joyc,voulan$dcmontrcrquc parlamort  nous 
fommes  en  repos  &dclivrez  de  toutes  les  calau 
mités  avec  Icqucllcs  nous  nailTons.  Hcraclides 
parlant  des  Locrois  , dit  qu’ilz  ne  font  aucun 
dueil  des  morts,ains  des  banquets,  &:  grandes 
rejouïiranccs.EtlcfageSolonrcconoiirant  les 

fufdits  abus  abolit  tous  ces  dccjiiremens  de 
plcureurs,&  ne  voulut  point  qu’on  fît  tant  de 
clameurs  furies  morts,ainlî  que  dit  Plutarque 
en  fa  vie.Les  Chrétiens  encore  plus  fages  cha- 
toient anciennement  tAÏUluyé  aux  mortuaires,  P/»A  114J 
&tcvcrsduPfaline,  ^mrttre  *nmA  mt4  i» 
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K»  fU4f»y^iti4  Dtm$ntui>enefttit  tihi 
Rffrtns^otnmamtéüt^éey 
in^re^oi  fruhditte, 

Ou»:Â'  f»ifere  a thângit 
Uutt  h«niit 


Neantraoins  pour  ce  que  nous  femmes 
Mmes,  fujetsi}oye>  trifl;cire,&  autres  itiou- 
vemens  & perturbations  d cfprit  , Icquclles  ; 
de  premia:  abord  ne  font  point  en  nôtre  puif-  : 
fance,ceditle  Philofophe,cen  eftchofcâ  bla- 
mer  que  de  pleurer,  foiten  confideraht  nôtre 
condition  freledt  fujette  à tant  de  maux,  foit  ' 
pour  lapcrtcdc  ce  ^ë  nous  aymiôs  & tenions  ! 
chèrement.  ï-és  faifltsperfonages  ontçte  tou- 
chés  die  ces  pâlEons , & nôtre  Saiiveii^r  meme  ' 
à pleure  fur  le  fepulchre.  de  Lazare  , frere  de 
fainteMagdcleinc.Maisilnefefaujtiaiircrem-  ' 
porter  à’  ia  ttifteife,  ni  faire  des  ©ftentations  de 
clameurs  j Où  bien  fouvent le  cœurne  touche,  i 

T^/io\i,  SirachnoUs  aver- 

‘ ' Üt,âifAnt;:Ple»reJiirlemcrtye4rUaUifèU  cUrté  . 
(decéfte  vie)  méH  fItUre  dpùcmmt  ypurte  qutle^ 

tnrifts.  ■ " 

iZîeTL  Après  que  rioz  Sauvages  eurent  pleure  Prf- 

miMti  du  «m4Cy  ils  allèrent  au  lieu  où  étoit  la  cabanne 


iectdi.  quand  il  vivoit,  & illec  brûlèrent  tout  ce  qu’il  - 
avoitlâiflcjfes  arcs, fléchés,  carquois , fes peaux 
de  Caftors,  fôn  perun  (lins  quoy ilz  ne  peu-  . 
veut  vivre)  fes  chiehs,  & autres  menus  meu- 
teHehfon  blesiâfin  qu’aucun  he'^uërejat  pour  là  fuccef- 
auxuvarts,  lion.  Cela  montre  Combien  peu ilzfcfoucient 
des  biens  de  ce  monde, failàns  par  ces  aftes  vne 
belle  leçon  â ceux  qui  à tortôc  à droit  courent  * 
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apres  ce  diable  d’arg'ent,&  bien  fou  vent  fe  rÔ- 
atrrapét  ce  qu’ili  defiréc,c’eft 
en  faifant  banque-route  à Dieu,&piliat  le  pau- 

yre,foit  a guerre  ouvérte,nu  fouz  prétexté  de 

f lfÇ0n,di-ie , à ces  avares  Tatales 

miatiables,qui  fe  donnêt  tant  de  peines,&fonc 

laourir  tant  de  créatures  pour  kur  aller  cher- 
cherf  enfer  au  profoiid  de  la  terre , fçav’oirles 
threfors  que  notre  Sauveur  appelle  \ith4ei 
BeUc  leçon  au^^ 

lain,t  Hierofme,traittant  de  la  vie  des  Clercs:  //  ' 

ytnA{àit-y[)<imf«nt  H»epetne*4ttmcne,dSndeUre- 
Urer  ufure  g/  J,  "7^' 

^»elpe  chtÇe  , lâ  cher che»t  des  ntheffts.ce^m  efl pl»^  Nep»,*m,} 
Ut  vnt  ch4e,^u  vae  aumône,  A tn/lprit-tn  lesÜtes, 

Ut  oijeanx,  les poiffem.On  met  vn peut  appat  k vn  ha.  ‘ 

e7”  fê*  ■ PmfUs  femmes, 

fit  en  1 Epitaphe  de  Nepotian  à Heliodore  : Les 

fjnt  a laptpte  les  riche[fes  des  bonnes  matrones,  (y 
deusennent  plus  opulh  étant  moines  qiislJ  n'avoient 
ite  feeulsers.  Et  pour  cette  avarie  elaq^lle  nous 
«e  voyons  que  trop  regner  aujourd’hui , par 
edids  Impériaux,  les  réguliers  & fcculiers  Ec- 

cleliaflics  ont ladis  été  exclus  des  teÆamens, 
cquoy  c meme  fe  plaint,  non  pour  la  chofe, 
mais  pour  ce  qu’on  en  à donnc'lc  fujet. 

Revenons  ànoz  brulemens  raobili  air  es.  Les 
pteniiers  peuples  , qui  n’avoient  point  en- 

çorelavariccenracince  aucœur  , fkoientle 

«icmc  que  noz  Sauvages.Càr  les  Phrygiés  f ou 
Troyçns  ) apportèrent  l’vfage  aux  Latins^  de 
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brûler  non  feulement  les  meubles , mais  auïE 
les  corps  morts,dre{lans  des  hauts  bûchers  de 
bois  à cet  e0câ:,comrae  iîcÆncas  aux  funeraiU 
les  de  Mifenus.  — — — o rtboreftH* 

Jngtnttm^Hxerefyrâm— 

Puis  ayans  lavé  Sc  oim  le  corps  , mn  jettoit  fur 
, le  bûcher  tous  fes  vétemens,  de  l'encens , des 
viandeSjde  l’huile, du  vin, du  miel,  desfueilles« 
des  fleurs,des  violettcs,desrofes,desvnguenïi 
de  bonne  fcnteur,&  autres  chofes,  comme  fe 
voit  par  les  hiftoires  8c  infériptions  antiques. 
-JEt  pour  cpntinuejf  ce  que  i ay  dit  de  Mifenus,, 
yirgile  adjoute: 

Vurfurtdjj^ue  fuper  ve/les  veUmini  mu 
CtnjHtunt:pârsmgeHttfHbiereferetrt,(yCt 
ctngefiâcremdntur 
Thurdyitnâ,d4pei,fHfocr4teret  etiv». 

Et  parlant  des  funérailles  de  Pallas  jeune  Sei> 
gneur  amy  d’Æneas. 

Tum  gemitus  vejies , djfrtfue  , 4ur$fiu  rigtnUi 
E/etulst  ÆneÂs-*- 

Mulutjueprdtere*  Idurentisprdmid  pHgtu. 
•Agrtrtt^Cr  iug$ pr/edém  j»bet  »rdine dutti 
t^U0S  CT*  tekfÿuibus fptluverat  htfitm» 

Et  plus  bas. 

Sfdrgitur  ttllits  Uchntmt  fpdrguntur  ty  dmê 
^ittCâl'^fptliâ$tttfisdireptalAttn$s 
Ctnjieitmt  ignigâle4s,enft(jMtdecer»s,  ^ 
Wrend^Htftruentefjiurtus'.pdrs  mumfântU 
^pJwMm tljpttSyCr  ntnftlidà  feU,^ 
SetigmfjiMefMS^rdpuféifuextmniiutdgris 
^nfldmmtdm  jugMldnt  pttudts-^- 
Tayrappené  cecien  Latin , pour  ce  <}a'ilmc 
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femblc  impolïîblc  de  les  rendre  en  François 
avec  tant  de  grâce. 

En  lafaiiîÆc  Ecriture  ie  trouve  Tes  corps  dfe  ^ 

Saul  & de  tes  fils  avoir  etc  brûles  apres  leur 
deffaite,  maistln’eft  point  dit  qu’on  aie  donné  ^ 
au  feu  aucuns  de  leurs  meubles.  Et  me  trouve 
bien  empechc  delçauoir  comment  il eftpoflî- 
ble  d^avoir  emporte  leurs  os  , & iceux  enter- 
rez fous  vn  arbre , finon  en  faifant  comme  les 
Virginiens  mentionnez  ci*delîùs.  le  nefçay 
en  quel  temps  cette  coutume  a eu  ^fiiitc  entre 
les  luifs  , mais  nous  voyons  es  Chroniques 
de  leurs  Rois^  qu  ils  en  briiloient  les  cotps  pat 
honncurapréslc  trcpas;ctant  dit  du  Roy  lora,  i.  p4r4/>^* 
que  pour  les  méchancetés  ( outre  le  rigoureux  ^.x.  ^ 
châtiment  de  Dieu)  le  peuple  ne  lui  fit  point  les 
funérailles  félon  lamanicre  du  brûlement,  ainfi 
qu’il  avoit  fait  Ifcsprcdcçeireurs.  Ge  qui  avinc 
Tan  fix  cens  dixième  apres  la  fortic  d*Egypce,& 
le  neuf  cens  dixième  avant  Icfus-Chrift. 

Les  vieux  tîauUois  & Alleraans  , bruloicnt 
avec  le  corps  mort  tout  ce  qu  il  avoit  aimc,iuU 
ques  aux  animaux , papiers  de  compte,  & obli- 
gatîons,commc  fi  par  U ils  euffent  voulu  payera 
oudemadcr,l€urs  debtes.  En  forte  quepeuau- 
paravant  que  Cefar  y vinft,  il  s’en  trouvoit  qui 
fcicttoiet  fur  le  bûcher  oh  Ton  brûloir  le  corps, 
ayant  ciperancc  de  vivre  ailleurs  avec  leurs  p^ 
rens, feigneurs,& amis.  Pour  le  regard  des  AU 

IcmâSjTacitc  dit  le  meme  d’eux  en  ces  termes: 
ilfê^viv!sc$rdifHifedr[fstr4nftirinigncfnipfiT^t 

efUm  animâlié/erv9S  0»  flientcs»  ^ 

Ces /açons  de  faire  ont  etc  anciennement 
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cotnmuncs à beaucoup  de  nations:  &Ie  fbne 
encore  aujourd’hui  en  plufîcurs  lieux  des  Inde* 
Orientales , comme  en  la  ville  de  Calamine,  & 
autres  du  Royaume  de  Coromandel. Mais  noz 
Sauvages  ne  font  point  fîlbts  que  cela:  car  ilz 
fë  gardent  fort  bien  de  fe  mettre  au  feu,  fachans 
qu'ily  fait  trop  chaud*  Hz  fe  contentent  donc 
de  brûler  les  meubles  du  trepaffé  ; fequant  au 
corps  ilz  le  mettent  honotablement  tn  fepul- 
turc.  Ce  ?4mnU(  duquel  nous  avons  parlé  fut 
garde  en  la  câbànne  de  foti  perc  N Sc  (2l 
m^ï^NegmodienhyxxÇç^xxQs  au  Printemps, lors 
que/è  fit  rallcmbléc  des  Sauvages  pour  aller 
venger  fa  morcîcn  laquelle  allemblc^  il  fut  dc- 
rcchcfpleuré,&  devant  qu’aller  à la  guerre  ilz 
parachevèrent  fes  funérailles,  &le  porcerenc 
(félon  leur  coutume  ) en  vne  ileécartee  vers  le 
eSp  de  Sable  à vint-cinq  ou  trente  licacs  loin 
du  port  Royal,  Ces  ilcs  qui  leur  fervent  ded- 
me?tiercs  font  entre  eux  fccrettes,  de  peur  que 
quelque  ennemi  n’aillc  tourmenter  les  os  dç 
Icursmorts* 

Pline  & plufîcurs  autres,  ont  eftimé  que  c’ér 
toit  vne  folie  de  garder  les  corps  morts  fous, 
vne  vaine  opinion,qu'on  eft  quelque  chofe 
€hap  7^  ^ cette  vie.Mais  on  lui  peut  approprier  ce 
Gouverneur  de  Ccûrceciifoit 
VfrT*  H*  ^ f^int  Paul  Apôtre  : Tu  es  hors  di^s  fmsi 

Un  ^rand/çavêir  tU  renverfè  Pelj^rtf»  On  eftime 
noz  Sauvages  bien  brutaux(ce  qu*ilz  ne  font 
pas)  mais  fi  ont  ilz  plus  de  fapience  en  cet  en- 
droit que  tels  PhilcHophcs. 

Nous  autres  Ç^étiens  commuera  eut 
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humons  les  corps  morts  , c*eft  à dirc,noOs  les 
rendonsà  îa  terre  (appellée  d*oh  vient 

lemot  d'homme)  delaquelie  ilz'Onc  etc  pris, 

& ainfi  fâifoienc  les  anciens  Romains  avant 
la  Coutume  de  les  brûler.  Gc  que  font  entre 
les  Indiens  Occidentaux  , les  Brefiliens , le* 
quels  mettent  leurs  morts  dans  des  foliés  créa- 
fees  en  forme  de  tonneau , quafi  tout  debout» 
quelquefois  dans  leur  propre  maifon,  corn- 
me  les  premiers  Romains,ainfi  que  dit  Serviné 
commentateur  de  Virgile.  Mais  noz  Sauva- 
ges jufqucs  au  Pérou  ne  font  pas  ainfî,  ains 
les  gardant  entiers  és  fepulchres  » qui  font  en 
pluficurs  lieux  comme  des  e:haffaux  de  cinq 
ou  fix  picz  de  haut  » le  plancher  duquel  eft 
tout  couvert  de  nattes,  fur  léquelles  ilz  éten- 
dent leurs  trépalfez  arangéz  félon  Tordre  de 
leur  dccés,  Ainfi  preque  font  noz-ditz  Sau- 
vages , finon  que  leurs  fepulchres  font  plus 

{)etits  6c  ^îus  bas , faits  en  forme  de  cages, 
équels  ils  couvrent  bien  proprement , & y 
mettent  leurs  morts,  Ce  que  nous  appelions 
çnfcvclir5&  non  pas  inhumtrypuis  qu'ilznc  font 
pas  dedans  la  terre. 

Or  quoy  que  pluficurs  nations  ayent  trou- 
vé bon  de  garder  les  corps  morts:fi  eft-il  meil- 
leur de  fuivrece  que  la  Nature  requiert, qui  cfb 
de  rendreà  la  terre  ce  qui  lui  apparticnt>  la- 
quelle, de  dit  Lücrece. 

Omnifdrens eàdtmumm  iji  emmunt fsfHlchfHm. 

Audi  cft-cc  la  plus  antique  façon  de  jfepulturc,  eieerrnt 
ce  dit  Cicéron  : & ne  voulut  le  grand  Gyrus/#wt/ii 
Roy  des  Perfes  être  autrement  fervi  «prés 


9^6  Histoirb 

Uquelattu  ^’^cre  rendu  à la  terre,  M^n  c^rfi 

gutXeti9^  i difoiC'ii  avant  que  mourir  ) 5 nm  chers  en- 
fk$n,  fdnSyilîêdni  i*âHrây  terminé  mi  vienne  le  mrtte'Xjii  en 

efynien  ârgentyni  en  antre  ceresêeil  anetinymaii  le  ren- 
des incentinenti  U terre,  Car  c[i4e  ffanroit- il  avnr 
de  plus  henreux  o*  ie  fonkiitMe  , if  ne  dsfe  mêler 
dvec  celle  qui  prndnit  tyt  mtêrrit  tentes  chafeshelleS 
€7^  bonnes  ? Ainfi  rcputoit-il  vantcc  toutes  les 
pompes  & depenfes  excefïîues  de  pyramides 
d*Egy  pte,  des  Maufolées  & autres  fcpukures 
qui  depuis  ont  etc  faites  à rimitation  decela: 
comme  celle  d’ Augufte , la  grande  & fiiperbe 
mafTc  d*  Adrian,le  Septizone  de  SeATcrc  ,&au- 
très  moindres  encore,  ne  s’eftimant  apres  la 

mort  non  plus  que  le  plus  bas  de  fes  fubjeâ:s. 

LcsRodiains  quittèrent  rinhumation  des 
corps  ay ans  reconu  que  les  longues  guerres  y 
apportoient  xludefordre  , & qu’on  deterroit 
les  morts,lcqueIs  par  les  loix  des  douze  Tables 
il  falloir  enterrer  hors  la  ville,  de  memequ  à 
Krml.liv.  Athènes.  Surquoy  Arnobe  parlant  contre  les 
s.  Gentils  : f^ens  netrdign9ns  ( dit-il  ) fnntyCemmt 

vdusfenfiSyUsTduégemensàenoXjepiêltnres  , mtU 
n»ns  retenons  U pins  ancienne  0*  tfteiÜenre  coiétnme 
d*inhumer, 

Paufanias  ( qui  blâme  tant  qu’il  peut  les 

Gaullois  ) dit  en  fes Phociques  , quilsna- 
voient  foin  d’enfe  velir  leurs  morts,'  mais  nous 
"avons  montré  ci-defTus  le  contraire  Sc  quand 
ecla  fcroit,iI  parle  de  la  déroute  de  1 armée  dç 
MaUtes  Brentius.  Cela  feroit  bon  à dire  des  Nabates, 
qui  ( félon  Strabon  ) faifoient  ce  que  Pau- 
(anias  obj  cfte  aux  Gaullois^  5c  enfoutuoiet  les 
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corps^c  leurs  Rois  dans  vn  fumier. 

N oz  Sauvages  font  plus  hommes  que  cela, 

& ont  tout  ce  que  l’office  d’humanité  peut  de-  . 
fîrcr,  voire  encore  plus.  Car  apres  avoir  mis  le 
mort  en  fon  repos,  chacun  lui  fait  vn  prelcnc 
de  ce  qu'il  a de  meilleur.  On  le  couvre  de  force 
peaux  de  Caftors , de  Loutres,  8ç  autres ani. 
maux  : ou  lui  fait  prefent  d’arcs , fieches , car- 
quois , couteaux,  & autres  chofes. 

Ce  qu’ils  ont  commun  non  feulement  avec  > 

ceux  de  la  Ploride  , qui  faute  de  fourrures, 
mettent  fur  le  fèpulchre  le  hanapoù  avoir  ; 
accoutumé  de  boite  le  defun(%,&  tout  au-tou^ 
d’iceluy  plantent  grad  nombm  de  âechestlteni 
ceux  du  Brelil,  qui  enterrent  des  plumafTcrie^  ^ 

& carquans  avec  leurs  niorts  : & ceux  du  Pé- 
rou , qui  rempIilToieut  les  tombeaux  de  thre- 
fors  avant  la  venue  des  Hefpagnolsrmais  auffi 
avec  plufieurs  nations  de  deçà , qui  faifoient  le 
même  dés  les  premiers  temps  après  le  Deluge, 
comme  fc  peutjugcr  par  récriteau  ( quoy  que 
trompeur) du  fèpulchre  de  Semiramis  Royne 
de Baoylone, portant  que  celui  de  fes  fucceP- 
ièurs  qui  auroitafifaire  d'argent  le  fit  ouvrir , & 
qu'il  y en  trouveroit  tout  autât  qu’il  voudroit. 

Dequoy  Darius  ayant  voulu  faire  épreuve,  n’y 
trouva  fînon  d’autres  lettres  par  le  dedans , d’i- 
ùàsen  la  forterXi  tu  ne'ttis  htmmt  méuvjis 

n’euffiis  ainfi  fârdvdrttetroubléUrtftsiti 
mtrtSfC^  demtlt  leurs ftf uUhrer.Vdiimetoy  cette 
coutume  avoir  etc  feulement  entre  les  Payens,  ^ 
n'étoit  que  ie  trouve  en  l’hifloire  de  lofèphe, 
que  Salomon  avoit  mis  au  fepuIchre  de  David 


fon  pcreplus  de  trois  millions:  d’or , «ai  fureriè 
dcmehez  trcze  cens  ans  aprc^  ^ . 


Çettccoutumcdemettredeî’olrcs'fepar- 
chres^etant  venubVjufqucs  aux  Rorrnim 
dc^nducpar  les  loix  des  Xri.  Tables /comme 

auffi  les  depetifes  cxceffives  que  pbfiears  fai- 
foient  a arrouferle  corps  mort  de  liqueurs  pre^ 
cicufes,  & aiurwniyftcfcs  que  nous  avoiis  re. 
eitc  ci.ddTus.  Et,neantmoins  plu/ieürs  fim- 
plcs  & fols. hommes  & femmes  orddrinbicht 
par  teitamcnt.qu’avec leurs  corps  son  enfcvelift 
leurs  ornemens , bagués  &r  j bjaux  { ce  que  les 

Grecs  appelicur  ) comrne  s’en  voit 

vne  formule  rapportée  par  le  larifconfulte 
t.mièei).  bcaruoia  cs  livres  des-Digeftes.  Ce  qui  a etc 

«Sc  Vfpian  , auffi  turifeon- 
£/crù,  ^'  f = fortequeppur  l’abus,  les  Romains 


l./crx«  que  peur  iat>us,  les  Romain; 

4lUnc.  DJ.  contraints  de  faiie  que  les  Cènfeurs  de; 
6^.1.  £.  g/  ornemen-s  des  femmes  cobdemnerent  commi 
lïïols  & effemine’x  ci-'iiv  _ 


_ ‘v....j.t»v.t/j..ucinncrcnt  comme 

frqu».  mol.s  & elFemmez  ceux  qui foifôicht telles  cho- 

Piu  de  Solon^ 

Neantmoins  cette  ebutame  n’U  pas  laille 
^ctre  continucc-quelquefois , même  entre  les 
Chrétiens.  Car  fans  rarnener  pluûcurs  ocêm- 
plcs^i  apporteray  feulement  pourprcùyc  dé  ce- 
cijCequcGuillaijme  Paradin  rccitecnlaChros- 
nique  ck  Sauoye  ctrearrivé  de  roîî,tetnps:C'e{l 
qu  enl  ati  mille  cinq  cens  quarante  quatre  le 
Pape  Paulin,  faifant bâtir  dans rEglîfcfaina^ 
pierre  a Rome , fut  trouvé  dans  lesfûndemcns 
delaChappene  des  Roys  de  France  , h üpnU 
lurc  de  Marie  femme  de  PEmperear  Honc^ 


GwîUfune 


f robfac  & vn  manteau  im^ 
i«haT,  ,^  trente-fix  marcs  d’on  Plus 

me  quaifTc  d argent  9Ù  y avoit  plulîàurs  vafcs 
[c  criftal  5< d agacc:qudrante  anncaux^d  or gar- 
(}l  crneraudc  endiaf 

ee  en  oxeftimée  cinq  ces  ccus:  force  joyaux  à 
)çndr c aux  aureiges , carquans  > dorures , cein< 
V de  Dames  : vn:raifin 

vn  g^ând  peigned'or,  oâ 
ftoit  ckricd' vn  cotâ  ^Pommo  noJirt  Uenmpi  Sc 
claucie  , V^minà  mfiré  M4^t4z  Viae  image  en 
X>fi, iPentour de laqucHçctoic 
OTt  y M4tM  n ojir 4 Jiotint ijlima  : E t en.vne  jaine 
■or  çcoi t grave.,  Mjeh^H , ü4rkl,f{4fhatly  rri^k 
Clie!idoi]iic.ou  étoiententaiL 
ses  les  figures  d'vn  rat,  ^ dvne limace.  Plus 
ne  coupe  de  criftal:,  .&vn  ctœuf  d’or-i  quf  li 
ivjlpic  en  deux^  Br  ef  îj  y avoir  des  picrrexics 
inuracrables  que  le  Prince  Stilico  avoir  don- 
c^s  à ladite  Marie  r fille.  Et  dit PAuthéuf 
[U  yue  bonne  partie  de  ces  joyaux  fut  envoyée 
François i.  Voüaquel- 
s çcpk  1 opinion  de  ce  temps  là.  .. , ? 

Mais  puis  cjuç  nps  corps  réduits  en  poudre 
I ont  plus  befoin  de  rien  , ic  trouverois  pins 
•eau  d atimoncr  telles  choies  aux  vivans  qui  en 
►nrbefoin  5 & garder  la, fimplicitc  de  ces  bons 
acriarchcs  , <jui  avoiént  feulement  foin  de 
eçornmander  leurs  os  à leurs  enfans  Et 
nerne  du  grand  Roy  Cyrus  que  nous  avons 
nentionnc  ci-delTus  , au  tombeau  duquel 
...cecte  infcriptioii  rapportée  par  At- 
ian:PAssANT,Qjrr-QTE  x v s ois  ,sx 


cÏMfé 

î7. 

Ijtdor^  f ilm 
luf,aàGi%* 
JiMm/êhoia- 
fiicHtn» 


9yo  HxstoiRB 

DE  QVEtOyE  PART  QVE  TV  VIENNES  Ï cAJL 
lE  SVJS  SEVR  QVE  TV  VIENDRAS:  I* 
SVIS  CE  CVRVS  «^I  ACQ.VIT  lA  OÛMl* 
NATioN  AVx  Perse s:IsT£  prie  ne 
m’envies  POINT  CE  PEV  D . T E RRR_ 
Q.VI  COVVRE  MON  PA  V V R ECO  RP  S. 

Ainlî  noz  Sauvages  ne  font  point  excufables 
en  mettant  tout  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  es 
fepulchres  des  trcpaflcz.vcu  qu’ils  en  poütroict 
tirer  delà  commodité.  Mais  oh  peutdirepour 
eux  qu’ils  ont  cette  coutume  dés  1 origine  de 
leurs  peres:(ear  nous  voyons  que  préque  dés  le 
temps  du  Déluge, cela  s’el^  fait  patdeça)léquels 
baillansà  leurs  morts  leurs  pelleteries  , 
<^w‘;(^,arcs,flcches,&  carquoisjc’étoicnt  chofes , 
dont  ilz  n’avoientnecefficé. 

£c  neantmoins  cela  ne  methors  de  coùlpe  les 
Helpagnols  qui  ont  volé  les  fepulchres  des  In- 
diens du  Perou,& j cçtc  les  os  â la  voirierni  ceux 
des  nôtres,  qui  ont  fait  le  même , quant  à avoir 
pris  les  peaux  deCaflors,  en  nôtre  Nouvelle- 
France  , ainfî  que  i’ay  dit  ailleurs.  Car  comme 
dit  Ifîdorc  de  Damiette  en  vneEpitre  ; d 
fitirt  ii  des  enntmtt  depeHslle^  d‘h»mamté,de  vêler  des 
(êrfsmêtts,fusnefepeuHentdefendre.L4  tiéturemi- 
me*  deuné  uU  à fiufteurs  ^ue  U haine  teffe  far  la 
piert  y CT  ferectncilient  avec  Us  defunûs.  Mais  Us 
mheffes  rendent  ennemis  des  m*rts  Us  avares  jui 
tient  rien  à Usêrrefrecher  , Usuels  teurmentent  Uurs 
es  aueceentsemelu  cr  mjttre.  Et  pour-  ce  non  fans 
caufe  les  anciens  Empereurs  ont  fait  desloix, 
& ordonné  des  peines  tigoureufes  contre  des 
violateurs  de  fepulchres. 

LOVE*  SOIjTDIEy.  __^ 
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